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Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  : 
Chez  ARTHUS-flERTRAND',  libraire  ,  rue  HautefeuiHe,  ? 
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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES    FAITS    HISTORIQUES, 

DES    CHARTES*    DES    CHRONIQUES^ 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR , 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique ,  ou  l'on  trouve  les 
Olympiades,  les  Années  de  J.  Ct,  de  l'Ere  Julienne  ou  de  Jules 
César,  des  Eres  d'Alexandrie  et  de  Constantinople,  de  l'Ère  des 
Séleucides,  de  l'Ère  Césaréenned'Antiodie,  de  l'Ère  d'Espagne» 
de  l'Ere  des  Martyrs  ,  de  l'Hégire;  les  Indictions  ,  le  Cycle 
Pascal ,  les  Cycles  Solaire  et  Lunaire  ,  le  Terme  "Pascal ,  les 
Pâques ,  les  Epactes ,  et  la  Chronologie  des  Eclipses  ; 

Avec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  des  Dates,  le  Catalogne  des 
Saints;  le  Calendrier  des  Juifs;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 
Testament;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches  d'Orient, 
des  Empereurs  Romains,  Grecs-,  des  Rois  des  Huns,  des  Vandales,  des 
Goths,.  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de  Chypre;  des 
Princes  d'Àntioche  ;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des  Parthes ,  des 
Perses  ,  d'Arménie  ;  des  Califes ,  des  Sultans  d'Iconium  ,  d'Alep ,  de  Damas; 
des  Empereurs  Ottomans;  des  Schahs  de  Perse;  des  Grands  -  Maîtres  de 
Malte  ,  du  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de  l'Europe  ;  des  Empereurs  de 
la  Chine;  des  grands  Fcudatàires  de  France,  d'Allemagne,  d'Italie;  des 
Républiques  de  Venise ,  de  Gènes ,  des  Provinces-Unies ,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-MAUR  ; 

Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continué  jusqu'à 

nos  jours , 

Far.  M.  de  Saint-Allais  ,   chevalier  de  plusieurs  Ordres ,  auteur  de  l'Histoire 
généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe* 


TOME  ONZIÈME. 

A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIÈRE,  N°.  10,  PRÉS  LA  BANQUE. 


C.-F»  PATE1S,  IMPRIMEUR,  RUE   DE  LA  COLOMBE  ,  »°.  4» 
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SEIQNEURS  PE  PRESSE. 


La  Bresse,  appelle  en  Latin  Brexia  où  Brixia,  dans  les  au* 
teurs  du  neuvième  siècle  et  des  suivants  ,  tire  son  nom ,  suivant 
M.  de  Valois ,  d'une  grande  forêt  qui  s'étendait  depuis  le  Rhône 
jusqu'à  Châlon ,  et  qu'on  nommait  Brixius  Saltus.  Ce  pays , 
avant  l'existence  de  cette  forêt ,  était  habité ,  sous  les  empereurs 
romains ,  par  les  Ségusiens  ou  Sébùsiens ,  originaires  du  Forez  ly 
que  les  Eduens  avaient  subjugués.  C'est  pour  cette  raison  que 
César  les  appelle  Clientes  jfEduorum.  L  étendue  actuelle  de  là 
Bresse  est  de  seize  lieues,  ou  environ,  en  tous  sens,  et  ses  li- 
mites sont ,  au  nord)  le  duché  de  Bourgogne  et  la  Franche- 
Comté  5  au  sud ,  le  Rhône,  qui  la  sépare  du,  Dauphiné;  à  l'est , 
le  Bugey  $  à  l'ouest ,  le  Lyonnais ,  et  la  Saône  qui  la  sépare  du 
Lyonnais. 

On  divise  la  Bresse  en  haute,  ou  pays  de  Reyermont ,  et  en 
basse ,  qui  est  située  à  l'ouest  de  la  haute.  Au  commencement 
du  cinquième  siècle ,  elle  tomba  sous  la  domination  des  Bour- 
guignons ,  dont  le  royaume  ayant  été  conquis  par  les  enfants 
de  Clovis ,  elle  devint  une  province  de  France.  Mais  dans  la  suite 
elle  rentra  dans  le  seeond  royaume  de  Bourgogne  qui  se  forma 
▼ers  la  fin  du  neuvième  siècle.  Les  rois  de  cette  dernière  mo- 
narchie étant  parvenus  à  l'empire ,  plusieurs  seigneurs  de  Bresse  f 
sous  l'empereur  Henri  III ,  profitèrent  de  leur  éloignement  pour 
s'emparer  de  cette  province,  qu'ils  partagèrent  entre  eux*  Les 
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principaux  furent  les  sires  de  Baugé,  les  sires  de  Coligni,  cens 
de  Thoire ,  les  seigneurs  de  Villars. 

Les  sires  de  Baugé  ou  de  Bagé  sont  les  seuls  dont  nous  don- 
nerons la  suite,  parce  qu'ils  étaient  proprement  les  véritables 
seigneurs  de  la  Bresse,  et  qu'ils  y  exerçaient  les  droits  de  sou- 
veraineté. Leur  état  tirait  son  nom  de  la  capitale ,  et  renfermait , 
outre  cetye  ville,  celte  de  Bourg,  de  Châtillon,  de  Saint-Trivier, 
de  Pont-de-Vesle ,  de  Cuiseri ,  de  Mirbel ,  et  tout  le  pays  qu'on 
appelle,  aujourd'hui  la  basse  Bresse  et  Dombes  -,  depuis  Cuiseri 
jusqu'aux  portes  de  Lyon ,  et  depuis  Baugé  jusqu'à  Lyon. 
.  Guichenou,  suivi  de  presque  tous  les  modernes  ,  et  guidé  par 
Pustailler  et  Bugnon  ,  ses  contemporains  ,  donne  pour  premier 
seigneur  de  Baugé  un  Wigues ,  ou  Hugues ,  qu'il'  fait  en  même 
tems  comte  et  marquis.  Mais  nous  faisons  voir,  à  l'article  des 
comtes  de  Bourgogne ,  que  ce  Hugues  n'est  autre  que  Hugues 
le  Noir,  fils  puîné  de  Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne, 
qui  lui  donna,  dans  le  partage  de  ses  états,  la  Bresse ,  le  Ma- 
çonnais, le  Beaujolais ,  le  Chafolais,  avec  une  partie  du  comté 
de  Bourgogne. 

Les  successeurs  qu'on  donne  à  ce  Hugues ,  prétendu  sire  de 
Bresse ,  nous  paraissent  également  supposés  jusqu'au  suivant. 

RODOLFE* 

Rodolfe,  ou  Raoul,  dont  on  ignore  l'origine  (i),  était  sei- 

fneur  de  .Baugé  au  commencement  du  onzième  siècle.  Un  ancien, 
ocument,  rapporté  par  Sévert  {in  Episc.  Matisc,  p.  89)  f, 
bous  apprend  que  Goslen ,  ou  Gauzelin ,  évéque  de  Mâcon  , 
dont  le  gouvernement  commença  en  1020,  et  finit  au  plutôt  en 
1049  y  donna  en  fief  à  Raoul ,  sire  de  Baugé,  l'abbaye  de  Saint-. 
Laurent  de  Mâcon,  avec  des  maisons  dans   l'enceinte  de  la 
ville  ,  et  quelques  meix  dans  la  paroisse  de  Chigé,  ce  que  Gui- 
chenon  rapporte  à  l'an  1023.  Ce  même  historien  donne  un  ex* 
trait  du  nécrologe  de  Nantua ,  qui  porte  :  Fiat  commemoratio 
pro  Rodulpho    Balgiaci  et  Brixiœ  Domino}  d'où  Ton  peut 
inférer  que  Rodolfe  était  un  des  bienfaiteurs  de  ce  monastère. 
C'est  à  quoi  se  réduit  tout  ce  qu'on  sait  touchant  ce  personnage. 

RENAUD. 

Renaud,  que  les  modernes  font  sans  preuve  fils  de.  Rodolfe  % 
n'est  connu  que  par  un  traité  fait,  l'an  1 100,  entre  Saint-Hugues* 

-  •  ■      ■  ■  -,,.,.  

(t)  Un  moderne  prétend  que  Rodolfe  était  le  6e  successeur  de  Wigues ,  ou 
fiugues  de  Baugé ,  auquel  Louis  le  Débonnaire  donna  en  83a  la  seigneurie 
de  Baugé  pour  récompense  de  ses  services.  Mais  tout  cela  est  avancé  sans 
£rétivct  •  •    ^  *  ' 
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abbé  de  Cluni,  et  Didier,  abbé  d'Ambournai ,  dans  lequel  Jos- 
cerand ,  qui  en  est  le  médiateur,  se  dit  fiU.de  Renaud  /seigneur 
de  Bauge.  (Guichenon,  kisi.  de  Bresse,  p.  /fi.  )  Renaud  eut 
de  sa  femme  ,  nommée  Béatrix,  suivant  la  conjecture  de 
M.  Juenin,  deux  fils,  Joscerand,  dont  on  vient  de  parler,  et 
Ulric  ,  qui  fit ,.  vers  l'an  1070,  une  donation  à  l'abbaye  de 
Tournus,  pour  la  fondation  du  prieuré  de  Bauge.  (Juenin, 
hUi.  de  Tournus ,  pr.9  p.  35a.)  Paradin  met  la  mort  de  Renaud 
en  1072. 

JOSCERAND,  ou  GAtJSCERAND. 

.  Joscerand  ,  ou  jGauscerand  ,  fils  aîné  de  Renaud ,  et  son 
successeur  dans  la  seigneurie  de  Bauge,  eut  quelques  différents 
avec  Landri ,  évêque  de  Mâcon  ,  et  son  chapitre,  touchant  cer- 
taines redevances  qu'il  exigeait  tous  les  mois  des  habitants  de 
Mons  en  Bresse ,  village  dépendant  de  l'église  de  Mâcon.  L'af- 
faire fut  portée  ,  par  le  prélat ,  au  pape  Grégoire  VII ,  qui 
chargea  son  légat,  Hugues  de  Die,  de  se  rendre  sur  les  lieux, 

Ï>our  connaître  du  droit  des  parties.  Joscerand ,  condamné  par 
e  légat,  après  une  enquête  juridique,  se  soumit,  et  renonça 
aux  coutumes  qu'il  avait  établies  au  village  de  Mons ,  donnant 
pour  cautions  de  sa  parole  son  fils  aine,  et  d'autres  seigneurs. 
Ceci  doit  être  arrivé  entre  l'an  1074  et  l'an  io85,  qui  sont  les 
deux  termes  du  pontificat  de  Grégoire  YIÏ.  Guichenon  met  la 
mort  de  Joscerand  en  11 10;  en  quoi  il  se  trompe,  comme  la 
suite  le  fera  voir.  Sévert  est  mieux  fondé  à  lui  donner  quatre 
fils  :  Ulric,  ou  Odalric,  qui  suit;  Etienne,  moine  de  Cluni, 
que  sa  doctrine  et  ses  vertus  élevèrent,  en  11 12,  sur  le  siège 
épiscopal  d'Autun  ;  Joscerand ,  nommé  comme  vivant  en  di- 
verses chartes,  dont  la  dernière  est  de  Pan  nSoj.  et  Hugues, 
chanoine  de  Mâcon. 

ULRÎC  I«. 

1 108 au  plus  tôt.  U&Ric,  ou  Odalric,  fils  aine  de  Joscerand, 
auquel  il  succéda,  refusa  d'abord  de  souscrire  au  jugement  que 
le  chapitre  dé  Mâcon  avait  fait  rendre  contre  son  père  ,  et 
continua  d'exiger  les  coutumes  qu'il  avait  levées  au  village  dé 
Mons.  Mais  ,  revenu  à  lui-même ,  il  se  désista  de  cette  exaction 
injuste  entre  les  mains  de  Hugues  de  Pie,  par  le  conseil  des. 
plus  distingués  de  ses  vassaux.  L'acte  de  ce  déguerpissement 
est  daté  du  règne  de  Philippe  Ier ,  mort ,  comme  on  le  sait , 
en  110&.  (Hîst.  de  Bresse  »  préf.  9  p.  8.  )  On  voit  par-là  qu*Ul- 
ric  avait  succédé,  à  son  père,  du  vivant  de  ce  prince,  et  que 
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la  Bresse  reconnaissait  alors  pour  souverain  le  "roi  de  France, 
Ulric  eût  un  autre  démêlé  avec  l'évêque  et  les  chanoines  de 
tilâcon ,  au  sujet  de  lVglise  de  Flevrîa  eh  Bresse  ,  que  le  doyen 
de  Mâcon  avait  cédée  à  son  chapitre,  sans  l'aveu  d'Ûlric,,  qui 
en  avait  la  justice,  avec  d'autres  droits,  eh  qualité  de  suzerain, 
Ulric  et  ses  enfants  supposèrent  à  cette  aliénation  illégale,  et 
contraignirent  TéVêque  et  le  chapitre  d'en  venir  à  Un  acconw   x 
modement.  11  ftittel,  qu'au  moyen  de  trPis  cents  sous,  mon- 
paie  de  Mâcon ,  que  donna  le  chapitre  à  Ulric  et  à  ses  enfants, 
ils  lui  abandonnèrent,  par  acte  du  mois  d'avril  in8,  tous  les 
droits  qu'ils   avaient  à  Fleyria.   (  Hist.   de  Bresse ,  p*.  47*) 
L'an  H20,  Ulric  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte;  mais  avant 
de  partir,  il  fit  don  à  perpétuité  aux  religieux  de  Saint-Pierre 
de  Mâcon  (monastère  depuis  sécularisé)  des  dîmes  qu'ils  te- 
naient de  lui  par  engagement,  aux  paroisses  de  Saint- Pierre 
de  Marsonas ,  de  Saint-Didier  d'Oucia ,  et  en  trois  autres  vil- 
lages, moyennant  cinquante  sous,  monnaie  de  Lyon ,  qu'ils  lui 
payèrent,  et  à  la  charge  dé  prier  Dieu  pour  l'heureux  succès 
de  son  voyage.  (Sève rt,  in  Episc.  Matiscon. ,  p.  i33.)  A  son 
retour,  il  alla  se  faire  ermite  dans  la  forêt  de  Brou,  près  de 
Bourg ,  où  il  finit  Ses  jours  dans  les  exercices  de  la  pénitence 
et  la  pratique  de  la  règle  de  Saint-Benoît.   (Guich. ,  hist.  de 
Bresse  y  p.  47*)  ^c  sa  femme  N. ,  fille,  suivant  Guiohenon  % 
d'Amédée  Pr  \  comte  de  Maurienne ,  il  eut  Ulric,  mort  l'an  i  n8, 
du  plus  tôt;  Renaud,  qui  suit;  Blandin,  qui  vivait  encore  eu 
i  î  ass ,  comme  le  prouve  une  charte  de  Renaud ,  son  frère , 
qu'il  signa  cette  année.  (  CartuL  de  Mâcon*  )  Humbert ,  qui , 
d'archidiacre,  fait  évoque  d'Aùlun  en  1 140,  puis  archevêque  dé 
Lyon  en  1146,  abdiqua  (l'on  ne  sait  en  quelle  année,  mais 
l'an  1  i5i  au  plus  tôt)  pour  se  faire  Chartreux,  et  mourut  prieur 
de  Seillon  'en  Bresse,  le  ia  octobre,  suivant  le  nécrologe  de 
l'église  d'Autun  ;  et  Etienne ,  chanoine ,  puis  évêque  de  Mâcon 
en  1 167,  mort  eu  décembre  1  iQa. 

RENAUD  ÎU 

l'iâp  au  plus  tôt.  Renaud  ,  successeur  d'Ulric,  son  père,  fiit 
en  querelle  avec  Pons  I*T,  évêque  de  Mâcon,  touchant  certains 
droits  qu'ils  s*a.ttribuaieut  réciproquement  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre.  Renaud  prétendait  avoir  celui  de  garde  et  de  taille  au 
viiïage  de  Mons  et  dans  toutes  les  terres  de  l'église  de  Mâcon  * 
situées  dans  ce  diocèse.  L'évêque,  de  son  côté,  demandait  à 
Renaud  l'hommage  pour  certains  casements  *  que  Renaud  sou- 
tenait ne  point  relever  de  lui.  Enfin,  l'an  11 49 ,  ou  fît  un 
traité  par  lequel  Renaud  affranchit  de  toutes  charges  envers 
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lui  toutes  les  terres  de  l'église  dé  Màcon  situées  à  la  rive  gauche 
de  la  Saône  ,  à  l'exception  du  village  d'Agrois  ou  d'Agris ,  sur 
lequel  il  se  réservait  le  droit  de  garde ,  et  cela  ,  moyennant 
mille  sous  maçonnais  >  que  l'évêque  lui  paya ,  avec  un  marc 
d'argent  pour  sa  femme,  et  un  autre  marc  pour  $es  enfants. 
Renaud  s'obligea  de  plus,  à  rendre  à  l'évêque  l'hommage  qu'il 
exigeait ,  et  à  donner  tous  les  ans  un  plein  bouclier  de  cire  à 
l'église  de  Mâcon,  le  jour  de  Saint-Vincent.  (Sévert,  in  Episc. 
Matisc. ,  p.  140.)  Renaud  se  rendit  garant,  l'an  11 52,  d'un 
autre  traité  fait  entre  le  même  prélat  et  Gui ,  surnommé  V En- 
chaîné. {Hisî.  de  Bresse ,  p.  49*  )  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
ici  à  réfuter  Paradin,  qui  nous,  donne  Renaud  II  de  Bauge  pour 
un  comte  de  Mâcon.  Sa  méprise  est  trop  visible  pour  avoir 
besoin  d'être  relevée.  Renaud,  suivant  Bugnou,  finit  ses  jours 
eu  1 155 ,  laissant  de  son  mariage  un  fils,  qui  suit. 

RENAUD  III. 

11 53.  Renaud  III  ne  jouit  pas  paisiblement  de  la  seigneurie 
de  Baugé,  dont  il  hérita  par  la  mort  de  Renaud  II,  son  père. 
Girard,  Comte  de  Mâcon,  et -son  frère,  Etienne ,  s'étant  ligués 
contre  lui  avec  Humbert,  sire  de  Beau  jeu,  et  l'archevêque  de 
Lyon ,  ramassèrent  plusieurs  bandes  de  Brabançons ,  et ,  les 
ayant  amenées  en  Bresse,  ils  la  dévastèrent  par  le  fer  et  par  le 
feu.  L'événement  de  cette  guerre  fut  si  malheureux  pour  Re- 
naud, que  son  fils  Ulric  y  fut  fait  prisonnier.  Renaud,  dans 
sa  détresse,  eut  recours  au  roi  Louis  le  Jeune,  dont  il  implora 
le  secours  par  une  lettre  dont  nous  avons  déjà  donné  ailleurs 
la  substance  en  précis;  mais  il  est  à  propos  de  la  mettre  ici  en 
entier  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  «  Sire,  disait-il ,  attaché'. 
»  comme  je  le  suis  à  Votre  Majesté,  par  les  liens. du  sang  et 

*  d'une  ancienne  familiarité ,  je  crois  devoir  lui  faire  part  de 
9  mes  peines,  et  de  la  déplorable  extrémité  à  laquelle  je  me 
9  trouve  réduit,  en  vous  suppliant  de  vouloir  bien  venir  à 
»  mon  secours.  Girard,  comte  de  Mâcou,  oubliant  les  services 
»  importants  et  multipliés  que  je  lui -ai  tendus,  oubliant  l'affi- 

*  nité  qui  est  entre  nous  par  le  mariage  de  sa  fille  avec  mon 
»  fils,  oubliant  enfin  le  serment  de  fidélité  qu'il  m'a  fait,  est 
»  venu,  avec  Etienne,  son  frère,  et  Humbert  de  Beau  jeu,  à  la 
»  tête  d'une  armée  considérable,  fondre  sur  ma  terre ,  ou  il  a 
»  tout  mis  a  feu  et  à  sang  }  et  ce  qui  met  le  comble  à  ma  dé- 
»  solation,  il  a  pris  et  emmené  prisonnier  mon  fils  Ulric*  L'excè» 

*  de  la  haiue  que  me  portent  ces  confédéré»,  appuyés  par  l'ar- 
»  chevêque  de  Lyon  y  va  jusqu'à  me  menacer  et  se  vanter  de 
»  me  dépouiller  entièrement.  C'est  donc  i  vous  #  qui  êtes  mon 
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»  seigneur 9  et  qui  m'honorez  de  votre  bienveillance,  que  fat 
»  recours.  Hâtez-vous,  je  vous  en  conjure,  de  me  tirer  de  la 
»  situation  cruelle  où  je  me  trouve,  et,   surtout,  donnez  ordre 
»  au  plus  tôt  que  mon  fils  me  soit  rendu.  Si,  par  votre  moyen , 
»  sire,  je  puis  le  recouvrer,  et  que  vous  fassiez  comparaître 
»  en  justice  le  comte  de  Mâcon  et  le  seigneur  de  Beaujeu ,  pour 
j)  me  faire  raison  des  torts  qu'ils  m'ont  faits ,  je  m'engage  a  vous 
»  rembourser  pleinement  et  à  votre  discrétion  les  de' penses  que 
»  ces  soins  auront  pu  vous  occasionner,  et  même  à  vous  aller 
»  trouver  pour  cela,  si  vous  le  jugez  à  propos,  à  Vezelai,  à 
»  Àulun,  ou  en  tel  lieu  qu'il  vous  plaira  de  ra'indiquer;  ou, 
»  enfin,  je  Vous  satisferai  entre  les  mains  des  députés  que  vous 
?  croirez  plus  convenable  de  m'envoyer.  Que  si  vous  jugez  né- 
»  cessai re  que  je  me  rende  auprès  de  vous,  ordonnez,  s'il  vous 
»  plaît,  qu'il  y  ait  trêve  pendant  mon  absence  entre  moi  et  mes 
»  ennemis.  »  (  Duchêne,  Script,  rer.  Franc. ,  T.  IV,  Epis  t.  38 1 , 
p.  704*  )  On  voit,  par  cette  lettre*  i°  que  Renaud  était  parent 
de  Louis  le  Jeune  :  parenté  qui  consistait  en  ce  qu'Adélaïde 
de  Savoie,  mère  de  ce  prince,  et  fille  de  Humbert  II,  comte 
de  Savoie ,  était  nièce  de  N.  de  Savoie ,  aïeule  de  Renaud ,  et 
fille  du  comte  Amédée  Ier 5  2*  que  Girard,  comte  de  Mâcon, 
était  vassal  du  seigneur  de  Bauge,  pour  les  fiefs  qu'il  possédait 
en  Bresse.  Le  roi ,  touché  des  plaintes  de  Renaud ,  écrivit  au 
aire  de  Beaujeu,  pour  lui  enjoindre  de  remettre  son  fils  eri  li- 
berté. Mais  une  seconde  lettre  de  Renaud  à  ce  monarque ,  nous 
apprend  que  cet  ordre  fut  sans  effet.  {Ibid.)  Dans  celle-ci, 
pour  déterminer  Louis  à  venir  sur  les  lieux ,  il  lui  offre  la  suze- 
raineté de  ses  châteaux,  qui  ne  relèvent,  dit-il,  de  personne  : 
Omni  a  castelia  mea  quœ  à  nemine  teneo ,  à  vobis  accipiam; 
ce  qui  prouve  que  Renaud  était  souverain  dans  ses  terres.  On 
ne  voit  point  cependant  en  quel  tems  ni  de  quelle  manière  finit 
la  guerre  dont  il  s'agit.  Une  charte ,  rapportée  par  du  Bouchot 
dans  l'histoire  de  la  maison  de  Coligni,  nous  apprend  seulement 
qu'en  1 1 61 ,  Renaud  et  Guerric ,  son  parent ,  firent ,  au  château  de 
Chantelles,  un  traité  d'alliance  et  de  confédération  avec  Ar- 
chambaud  VU,  sire  de  Bourbon,  et  son  fils,  envers  et  contre 
tous,  excepté  le  roi  de  France,  le  duc  de  Bourgogne   et  le 
comte  de  Savoie  :  traité  par  lequel  le  fils  d'Archambaud  promit 
aux  sires  de  Baugé  et  de  Coligni ,  ses  cousins ,  de  garder  pen- 
dant un  an  et  jour  le  château  d'Arci,  près  de  Roanne,  d'ou- 
Ton  infère  qu'ils  étaient  encore  en  guerre  avec  le  sire  de  Beau- 
jeu,  comme  tenant  le  parti  du  comte  de  Mâcon.  Renaud  mou» 
rut  dans  le  mois  de  mars,  au  plus  tard,  de  l'an  11 80,  et  fut 
inhumé  à  la  Musse,  entre  Baugé  et  Mâcon.  A  ses  funérailles 
.assistèrent  ses  trois  fils,  Ulric,  qui  suit  ;  Gui,  et  Renaud,  sei- 
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Seurde  Saint-Trivier,  avec  ses  parents;  Etienne,  évêque  do 
âcon,   et  Humbert,  prieur  Je  la  chartreuse  de  Seillon,  le 
même  qui  avait  été  archevêque  de  Lyon* 

ULRIC  n. 

1180.  Uiiiuc,  fils  aîné  de  Renaud  III,  et  son  successeur, 
donna  une  nouvelle  preuve  de  sa  pitié  filiale  au  retour  des 
obsèques  de  son  père  ,  par  le  don  qu'il  fit  à  l'église  de  Saint- 
Vincent  de  Mâcon  d'une  rente  de  dix  sous  pour  le  repos  de  son 
âme.  (Guichenon ,  hist.  de  Bresse,  p.  5i.)  Dans  le  même 
tems,  ou  peu  de  jours  après  (le  22  mars  1 180) ,  il  ratifia  les  do- 
nations que  son  père  avait  faites  à  la  chartreuse  de  Seillon  ,  et 
y  en  ajouta  de  nouvelles.  {Ibid.  prob.p.  9.)  Ulric  fit  d'autres 
fondations  pieuses  dans  d'autres  églises.  C'est  le  seul  endroit^ 
par  où  il  est  connu.  Sa  mort  arriva  au  plus  tard  l'an  1220.  Il  avait 
épousé,  i°.  Alix,  dame  de  Mirebel,  fille  de  Guillaume  1 , 
comte  de  Chàlons  ,  et  veuve  de  Joacerand  de  Pot ,  seigneur  de 
Brancion  ;  2°.  l'an  1 188  ,  Alexandrins  de  Vienne  ,  fille  de 
Girard  ,  comte  de  Mâcon  ,  décédée  l'an  1242.  Du  premier  lit  il 
eut  Gui ,  mort  à  la  croisade  d'Orient  vers  l'an  1219  ;  du  second 
Renaud ,  qui  suit  ;  Hugues,  seigneur  de  Saint-Trivier  et  de 
Cuiseri,  qui  en  i25o  fit  hommage  du  château  de  Cuiseri  au  duc 
de  Bourgogne  ;  et  Béatrix  ,  femme  d'Amédée  de'Genève ,  sei- 
gneur de  Gex. 

RENAUD  IV. 

1220.  Renaud,  fils  d'UlriclI,  et  son  successeur,  fut  un  des  plus 
insignes  bienfaiteurs  de  la  chartreuse  de  Montmerle,  dont  il  fit' 
bâtir  les  cellules  ,  entr'autres  libéralités  qu'il  lui  fit.  L'an  1259  ' 
il  alla  signaler  sa  Valeur  à  la  Terre-Sainte  ,  d'où  il  était  de  re- 
tour l'an  1 247  au  plus  tard.  Il  eut  avec  l'abbaye  de  Tournus 
quelques  différents  qui  éclatèrent  par  une  guerre  ouverte.  Elle 
dura  quatre  ou  cinq  ans  ,  au  bout  desquels  Renaud  ,  convaincu 
de  ses  torts  ,  s'obligea  ,  par  un  traité  ,  de  payer  à  l'abbaye  5oo 
marcs  pour  les  dommages  qu'il  lui  avait  causés.  (Juenin.)  L'an 
124g ,  il  fit  son  testament,  et  partit  une  seconde  fois  pour  la 
Terre-Sainte  ,  ou  il  mourut  la  même  année.  De  Sibylle  ,  son 
épouse  ,  fille  deGuichard  IV  ,  sire  de  Beaujeu  ,  et  femme  en 
secondes  noces  de  Pierre  le  Gros  ,  seigneur  de  Brancion  (morte 
en  iat65) ,  il  eut  Gui ,  qui  suit  ;' Renaud,  seigneur  de  Saint-Tri* 
vier  ,  mort  sans  alliance  ;  Alexandre ,  héritier  de  Renaud  ,  son' 
frère  ,  qui  testa ,  l'an  1266,  en  faveur  de  Philippe  de  Savoie  ; 
archevêque  de  Lyon  j  Béatrix ,  et  Jeanne,  mortes,  à  ce  qu'il 
parait ,  dans  le  célibat 
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GUI. 

ia4Q-  Gui ,  fils  aîné  de  Renaud  IV,  n'avait  pas  encore  atteint 
l'âge  de  majorité'  lorsqu'il  lui  succéda,  Philippe  de  Savoie  ,  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  son  parent ,  lui  donna  pour  curateur  le  che- 
valier Bérard  de  Lyonnières ,  qui  autorisa,  Tan  ia5i  ,  la  charte 
d'affranchissement    qu'il  accorda  aux  habitants  de  Bauge  ,  de 
Bourg  et  de  Pont-de-Vaux.  L'an  1255,  se  voyant  infirme,  il 
fit ',  le  8  avril,  son  testament,  par  lequel  il  institua  son  hé-* 
lier  l'enfant  qui  naîtrait  de  sa  femme  alors  enceinte.  C'était  Dau  • 
fhine  ,  fille  et  héritière  de  René  de  Lavieu  ,  seigneur  de  SainU 
Bonnet  et  de  Mirebel ,  et  veuve  de  Gui  D aimas  ,  seigneur  de 
Cousans  et  vicomte  de  Châlons  ,  tige  de  l'illustre  maison  de  Da- 
mas. Elle  accoucha  d'une  fille  nommée  Sy  bille  ,  qui  recueillit  la 
succession  de  son  père,  mort  en  1268  selon  son  épitaphe  mu- 
tilée qui  est  à  Baugé.  (Juenin.)  Sibylle  porta  cette  succession 
dans  la  maison  de  Savoie  par  son  mariage  avec  Amédée,  prince 
de  Piémont ,  qui  devint  comte  de  Savoie ,  cinquième  ae  son 
nom,  en   1285.  Cest  ainsi  que  la  basse  Bresse  fut  réunie  au 
comté  de  Savoie.  Amédée  y  joignit  encore,  l'an    1289,  par 
échange  des  terres  de  Cuiseri ,  pagi  et  Savigni  en  Rêver  mont , 
fait  avec  Robert  II ,  duc  de  Bourgogne  ,  la  portion  de  la  haute 
Bresse  possédée  par  la  maison  de  Coligni.  Le  comte  Amédée  VI 
acquit  en  1 354  de  Jean  ,  ro*  de  France  ,  la  part  des  seigneurs 
de  Montluel,  et  Amédée  VIII  en  1402  celle  de  la  maison  de 
Villars.  Par  là  toute  la  Bresse  fut  incorporée  aux  états  de  Savoie* 
La  ville  de  Baugé  fut  démembrée  de  la  Bresse  par  le  duc  Em- 
manuel-Philibert ,  qui  l'érigea  en  marquisat,  et  la  donna  en 
propriété,  avec  la  seigneurie  de  Recoles,  à  Renée  de  Sayoie- 
Tende,  veuve  de  Jacques,  seigneur  d'Urfé ,  en  échange  du 
comté  de  Tende  et  de  la  souveraineté  de  Maro ,  par  accord  du 
16  novembre  i5y5.  Joseph-Marie  deLascaris,  marquis  d'Urfé, 
arrière-petit-fils  de  Renée  de  Savoie,  étant  mort  sans  enfants 
le  i3  octobre  1724  9  le  marquisat  de  Baugé  et  les  autres  biens  de 
la  maison  d'Urfé  ont  passé ,  avec  le  surnom  de  Lascaris ,  à 
Louis-Christophe  de  la  Rochefoucaud ,  marquis  de  Langheac, 
du  chef  de  son  aïeule ,  Marie-Françoise  d'Urfé-Lascaris ,  sœur 
4e  Joseph-Marie. 

.  Le  Bugei ,  le  Val-Romei  et  le  G  ex ,  furent  compris  avec  la 
Bresse,  dans  le  traité  d'échange  fait ,  de  cette  province,  en  1601, 
entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Savoie ,  pour  le  marquisat 
de  Saluées.  Depuis  ce  tems  ils  font  partie,  avec  la  Bresse,  du 
gouvernement  général  militaire  de  Bourgogne.  Le  Bugei,  en 
latin,  Burgesidp  long  de  seize  lieues  sur  sept  de  largeur,  a 
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pour  capitale  Beilei  ou  Bellai ,  en  latin ,  Belicum ,  Bellicium. 
Le  Rhône  le  sépare ,  au  sud ,  du  Dauphiné ,  et  à  l'est ,  de  la 
Savoie.  Les-  Segusiani  et  les  Allobroges  furent  ses  premiers 
habitants  connus. 

Le  Val-Romci ,  compose*  de  dixr^uît  paroisses ,  est  regardé 
comme  une  portion  du  Bugei.  L'un  et  l'autre  sont,  ainsi  que  la 
Bresse,  du  diocèse  de  Lyon. 

Le  Gex,  en  latin,  Gesiaoxi  Ge$iumf  composé  de  vingt-cinq 
narcisses ,  toutes  du  diooèse  de  Genève ,  après  avoir  été  possède 
long-tems  par  les  cadets  des  comtes  de  Genevois,  fut  saisi, 
Tan  i553,  car  le  comte  de  Savoie,  qui  l'unit  à  son  domaine, 
et  le  garda  jusqu'au  traité  de  l'an  i0oi.  (Voyez  les  ducs  dô 
Savoie.) 
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JUb  Maçonnais  {Pagus  Maiisconensis,  ou  Matiscensis) ,  habité, 
dutems  de  César,  par  une  partie  des  Eduens,  compris  dans  la 
première  Ly punaise,  sous  Honorius,  envahi  par  les  Bourgui- 
gnons, à  leur  arrivée  daqs  les  Gaules,  enlevé  à  ceux-ci  par 
les  Franc* ,  lors  de  la  destruction  du  premier  royaume  de  Bour- 
gogne, s'étend  sur  dix-huit  lieues  en  longueur  et  quatorze 
en  largeur.  Il  a  pour  bornes ,  au  septentrion ,  le  Çhâfonnais  ; 
au  midi,  le  Beaujolais;  à  l'orient,  la  Saône,  qui  le  sépare  de 
la  Bresse;  à  l'occident,  le  Charolais  et  le  Rrioqnais.  Mâcon  ,  sa 
capitale,  avait,  sons  les  Romains ,  un  célèbre  atelier  de  flèches, 
ce  qui  le  fit  appeler  Madsconensis  Sagittyria.  Ce  pays  eut , 
sous  nos  premiers  rois  de  la  deuxième  race  ,  des  comtes  amo- 
vibles ,  dont  le  premier  fut  Warin  ,  ou  GuikiN  ,  le  même , 
quoique  D.  Vaissète  le  nie  {Hist.  de  Lang. ,  T.  I,  p.  721.), 
que  Warin,  comte  d'Auvergne.  Avec  le  comté  de  Mâcon y 
XL  * 
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Warin  eut  au S3*  ceux  d'Autuu  et  ckÇbâl&ifc  :il«  to«*  .parla  JiWrali  té 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire..  L* douzième  aao$e  du  règne 
de  ce  prince.  £8a6  de  J.-^G.)  ♦  il  acquit  d'Hildehalde ,  évéque  de*' 
Mâcon  ,  par  échange  de  quelques-unes  des  terre*  qu'il  possédait 


(  1.  i  \  pp,  7  et  8.)  On  y  voit  que  la  femme  de  Warin  se  nom- 
mait  Albàjïe.  Ils  eurent  un  fils,  nomme' Thier ri ,  qui  remplaça 
son  père  .dans  Te  comté  de  Châlons ,  avec  une  fine ,  pommée 
Hermengarde,   qui  épousa  Bernard,  surnommé  P tant ev élue  9 
comte  d'Auvergne  ,   comme  nous  le  prouvons  à  Farticle.  des 
comtes  de  cette  province.  Warin  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  contre  ses  enfants  révoltés,. 
Lan  853,  Bernard,  duc  de  Septimanie  ,  s'étant  retiré  en  Bour- 
gogne ,  après  avoir  été  dépouillé  de  ses  dignités ,  Warin  tra- 
vailla ,  de  concert  avec  lui ,  à  gagner  au  parti  de  ce  monarque 
les   peuples  de  ce  royaume.  Dans   ce  dessein,  ils  en  parcou- 
rurent les  provinces,  formèrent  une  ligue  en  sa  faveur,  et  la 
firent  jurer  à  un  grand  nombre  de  personnes.  Etant   arrivés 
Tannée  suivante,  au  commencement  du  carême,  sur  les  bords  * 
de  la  Marne ,  la  rigueur  du  froid  les  obligea  de  s'arrêter  à  Bo- 
neuil.  De  là  ils  députèrent ,  le  26  février,  à  Lothaire ,  un  comte 
et  un  abbé,  pour  lui  demander  la  liberté  de  l'empereur  ,  son 
père,  qu'il  retenait  en   captivité.  Lothaire  les  amusa  par  une 
défaite  ,  et  se  retira  à  Vienne ,  où  il  assembla  des  troupes  avec 
lesquelles  il  vint  assiéger  Warin  dans  la  ville  de  Châlons.   La 
place  fut  emportée  en  trois  jours,  ou  en  cinq,  selon  d'autres, 
et  livrée  à  toute  la  fureur  du   soldat.  Warin ,  pour  sauver  89 
vie ,  eut  la  lâcheté  d'embrasser  le  parti  du  vainqueur  ,  de  lui 
prêter  sermeut  de  fidélité,  et  de  marcher  à  sa  suite.  Louis  * 
ayant  à  la  fin  triomphé  des  rebelle*,  punit  la  félonie  de  'Warin , 
en  le  dépouillant  de  ses  honneurs.  Mais,  après*  là  mort  de  ce 
monarque,  étant  allé  trouver  le* roi  Charles  le  Chauve- à  Orléans, 
il  fit  sa  paix  avec  lui ,  et  entra  si  avant  dans  ses  bonne?  grâces  à 
celte  entrevue ,  que  Charles ,  non  seulement  lui  rendit  le  Ma- 
çonnais ,,  mais  le  nomma  due  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine ,  à  la 
place  de  Bernard,  qu'il  destitua.  Cette  nomination*  fut,  à   ce 
qu'il  paraît ,.  un  dédommagement  du  comté  d'Auvergne* ,   dont 
ce  prince  tic  jugea  pas  à  propos  de  priver  Gérard ,  à  cjut-  l'Empe- 
reur, son  père,,  l'avait  donné.  "Warin  se  montra  digne  de  ce* 
faveurs,  par,  les  services  qu'il*' rendit  à  Charles  le  Chauve.  Ce 
fut  lui  qui ,  par  sa  valeur  et  son  habileté ,  se  rendit  victorieux , 
l'an  84t  >  à  la  bataille  de  Fontenai.  Il  balança  long-tems,  en 
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Aquitaine ,  le  parti  du  jeune  Pépin  >  qui  disputait  <fc  royaume 
à  Charles  9  et  en  asswa^nfin  la  possession,  tranquille  à  ce  der- 
men  D.  Vai$s/He  prétend  qrôl  véqut  jusqu'en  856;  mais  on 
n'aperçoit  pbasde  traqes4e  feon  existence  aptes  l'an  fciw>. 

WARIN  IL 

Warin  II  fut  le  successeur  de  Warin  Ier  dans  le  Maçonnais  , 
par  la  grâce  du  .roi  Charles,  iiïs  de  l'empereur  Lothaire.  On 
ignore  combien  de  lemsiî  en  jouit. 

Wilbert  fut  pourvu  du  cttnté  de  Mâcoh,  après  Warin  H. 
Dans  l'acte -de  la  donation  farte  de  la  terre  de  Rognon  ,  l'an  870, 
à  l'abbaye  de  Tournus ,  il  se  dît  fils  de  Lambert  et  de  Rotrude. 
(ChifftetV'AiVf.  de  Taurntts ,  pp.,  p»  *M2.)  Il  paraît  qu'il  avait 
supplanté  Warin  II  ',  et  que  celui-ci,  soit  aptes  sa  mort,  soit 
après  sa  déposition ,  fut  rétabli ,  On  du  moins  qu'un  troisième 
Warin  lui  succéda.  Gar  on  voit  que,  l'an  879,  Boson,  usur- 
pateur du  royaume  de  Provence ,  dans  l'étendue  duquel  le  Ma- 
çonnais se  trouvait  compris  ,  déposa  Warin,  qui  refusait  de  lui 
rendre  hommage,  et  mit  à  Mâcon  ,  en  sa  place,  Bernard ,  mar- 
quis de  Gotlue.  Ce  dernier," après  avoh*  été'  chassé  d'Autun 
l'année  précédente,  s'était  venu  joindre  à  Boson,  et  avait  favo- 
risé son  usurpation.  'Bernard  ,  la  même  année,  fut  assiégé  dans 
Mâcon  par  lès  rois  Louis  et  Carloman,  qui,  Payant  pris,  le 
firent  mourir,  à  ce  qu'on  croit  :  du  moins  il  n'est  plus  parlé 
de  lui  depuis  ce  tems-là.  (  Voyez  Bernard  II,  marquis  de 
Goihie,  ) 

BERNARD  PLANTEVELUE. 

.  Bernard,  dit  Plante ve^ue,  comte  d'Auvergne  ,  fut  pourvu 
au  comté  de  Mâcon ,  après  la  mort  ou  la  destitution  du  pré- 
cédent Bernard ,  par  Jçs  rois  LpuU  et  Carloman ,  qu'il  avait 
servis  dans  leurs  -guerres  contre  Boaon.  Il  jouit  de  ce  bénéfice 
l'espace  d'euviron  six  ans*  et  mourut  l'an  886*  (Voyez  les 
comtes  d'Auvergne.  ) 

LETALDE,  ou  LEUTALDE. 

886.  Lbtaxub  ,  ou  Leutauke  ,  fat  le  successeur  de  Bernard  au 
Comté  de  Mâcon ,  qu'il  gourvernait  encore  l'an  905.  C'est  ce 
que  prouve  b  charte  d'une  vente  faite ,  en  sa  .présence ,  à  Mâcon , 
de   certain*  fends  dilués  au  village  de  Peftrei ,  par  Azon  et  sa 
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femme  Udèarde  ,  à  tin  nommé  Etienne ,  et  à  sa  femme  Gibërè- 
gane,  dont  il  donna  ensuite  l'investiture  aux  acquéreurs ,  le  a 
-novembre  ,  un  samedi  de  la  septième  année  dé  l'empereur  Louis 
(l'Aveugle) ,  fils  d^  Boson  >  ce  qui  revient  à  l'an  go5i  {Arçhir. 
de  Cluni.) 

AAfctJLïfo 

Raculfe  ,  vicomte  de  Mâcon  sous  Lètaldé ,  comme  on  lé  voit 
par  le  livre  enchaîné  de  saint  Vincent  de  Maçon,  lui  succéda 
dans  ce  comté.  Il  était  fils ,  suivant  Baîtize ,  de  Bernard  Plante- 
velue.  Ce  fut  un  grand  pillard  des  biens  ecclésiastiques. 
L'an  91 5,  un  concile  de  CM  Ion  s  lui  enjoignit,  sous  peine  d'ex* 
communication,  de  restituer  ceux  qu'il  avait  enlevés  à  l'église) 
de  Mâcon.  Oh  ignore  s'il  obéit  à  cet  ordre;  t)u  reste,  il  était 
brave,  et  seconda  le  duc  de  Bourgogne,  Richard  Ier,  dans  «es 
expéditions  contre  les  Normands.  Il  vivait  encore  en  920,  et 
ne  laissa  en  mourant  qu'une  elle  nommée  Etolane,  oa  Tplosaue, 
noms  qui  se  rapportent  à  la  même  personne  »  que.  des  modernes 
.  ont  confondue  sans  fondement  avec  Ave ,  soeur  de  Guillaume  lé 
Pieux  ,  comte  d'Auvergne  et  duc  d'Aquitaine.  (  Yoy.  les  ccwtftf* 
de  Çhdlons.); 
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ç)ao  au  plus  tard.  Albéric  I ,  second  fils  de  Mayeul ,  vicomte 
de  Narbonne,  et  de  Rainoldis,  ayant  épousé  en  premières  noces* 
Tolosane,  ou  Etolane,  fille  et  héritière  de  naculfe  ,  frit  le 
titre  de  comte  de  Mâcon  après  la  mort  de  son  beau-père,  et  céda 
sa  part  du  comté  de  Narbonne  à  Valcherius ,  ou  Gaucher  ,  son 
frère ,  pour  venir  résider  à  Mâcon.  C'est  par  lui  que  commence  > 
dans  le  livre  enchaîné  de  la  cathédrale  de  Mâcon ,  la  liste  des 
comtes  héréditaires  de  cette  ville.  L'an  g3o  ou  95 1  (  huitième  du 
règne  de  Raoul  ) ,  il  obtint,  pour  sa  Vie  ,  de  Bernon  ,  évéque  dé 
Mâcon  ,  l'église  de  S.  Amour  et  de  S.  Viateur  ,  avec  ses  dépen- 
dances ,  lé  village  de  Sauvemènt  au  pays  de.  Scôdingue ,  et  d'au- 
tres biens ,  moyennant  un  cens  annuel.  (  Gall.  chr.  no.  T\  IV  , 
instrum*  col.  275.  )  Devenu  veuf ,  Albéric  *e  remaria  avec 
Bim^e>  dont  on  ne  connaît  pas  la  naissance.  L'an  941  >  cin— 
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Unième  Jo  règne  de  Conrad  le  pacifique ,  roi  de  là  Bour* 
gogne  trarisjurane  ,  Albéric.  reçut  en  fief  de  Méynier,  abbé  d'À- 
gauuei  lé  château  dé  Brâcoit,  avec  d'autres  terres  situées  partie 
au  canton  de  Varâsque  ,  :  partie  dans  lé  comté  fie  Scodingue  ,  à 
la  chargé  d'un  modique  cens.  L'aliénation  n'était  que  pour  la  vie 
<f  Albéric  et  celle  de  ses  fils  ,  Létal  de  et  Humbert  ;  mais  elle  de- 
vint perpétuelle  aU  moyen  des  reprises  de  fief  que  ses  succes- 
seur* en  firèrit  vis  -  à-  vis  des  abbés  d'Agattùe.  (BÏbl.  sebus. 
cent.  1 ,  £»  25.) Albéric  alla  depuis  résidera  Salins  avec  Humbert, 
son  second  fils,  et  Sa  fille,  Attala,  laissant  le  Maçonnais  à  son  fils 
aine  $  qui  suiu  (Voy .  les  sires  d&  Salins,  )  Il  est  a"  remarquer  que 
dans  le  tems  ^qu'Albéric  gouvernait'  le  Maçonnais  ,  Guillaume 
le  jeune ,  comte  ^t  marquis  d'Auvergne  ,  prenait  aussi  le  titre  de 
comte  dilfcâcdn  ,  parce' bue  le  Maçonnais  faisait  partie  de*  pro-\ 
vîntes  qui  conrposaient  swa  tearquisat.  (Vaàssète  ,  T.  I.) 
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g4*  an  plu*  tard.  LfeTAib»  {Leèiaidus)  partageait  l'autorité 
tomtale  avec  Albéric  son  père,  an  moins  huit  ans  avant  de  lui 
Succéder.  Ce'quifè  prouVe  ;;  e'efet  ftne  charte  par 'laquelle  Ltf- 
talde  ,  comte'  de  Mâcôn  -,  qui  se  dit  fils  d'Àlbtfric  et  de  Tblosané, 
et  sa  ftmme*;(Ea^EW(àAKiyB  -,  «fille  de  MaQa&èsdé  Vergi  et  d'une 
antre  Ermengardé  -,  donrieilt  à'StttnT'Odoh  ,  abbé  Jde  Cluni ,  de 
qu'ils  possédaient  au  'VHla^ge  qu^iU  nomtnetit  Ûardanicum , 
situé  sur  la  rivière'Je  Seille.  L'acte  est  daté  du  mercredi  2  des 
calendes  d'avril  (5i  mars),  la  douzième  année  du  règne  de  Ro- 
dolfe  ,  ce  tjue  Guichenon  (BibL  Sebus*  p.  168.)  rapporté  à 
l'an  899 ,  douzième  de  Rodolfe  premier ,  roi  de  la  Bour- 
gogne transjurane.  Mais  alors  *  l'abmrjre  de  Cluni  n'existait  pas 
encore.  C'est  donc  plutôt  du  règne  de  Rodolfë  ,  ou  Raoul ,  roi 
de  France ,  dont  là  douzième  année  tombé  eh  g*55  f  que  cette 
date  doit  s'entendre.  Il  efct  vrai  que  le  3  r  mars  ,  ou  la  veille  des 
calendes  d*avril,  tombait  un  mardi  et  non  pas  Un  mercredi  en 
g35.  Mais  il  faut  supposer  que  le  notaire  s'est  trompé  d'un  jour 
sur  le'  quantième  du  mois ,  erreur  dont  les  exemples  sont  fré- 
quents. Le  3i  mars  d'ailleurs  ne  tombait  pas  non  plus  un  mer- 
credi en  899 ,  niais  tin  samedi.  L'an  950,  ou  environ ,  Letalde 
s'associa  à  son  évêqtae ,  Maimbold  ,  et  au  marquis  Hugues  (c'est 
Hugues  le  Noir ,  duc  de  Bourgogne)  ,  pour  mettre  en  état  de 
Vivre  régulièrement  les  chanoines  de  Mâcon  ,  réduits  à  une 
grande  pauvreté  par  un  incendie  qui  avait  consumé  leur  église 
et  leur  cloître  avec  une  grande  partie  dé  la  ville.  Ces  sortes  de 
désastres  étaient  fréquents  alors ,  parce  que  les  bâtiments  étaient 
presque  tous  en  bois.  Letalde  donna  pour  sa  quote-part  l'église 
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fet  l'abbaye  de  Saint  Clément   quU  tenait ,  e*  J>énéfiçe.  (Ga//. 


;&tituér  < 
une  notice  dressée  quelques  années  apcès*  op  ïl  est  .qualifie' 
cornes  imper;atorjui  *  à  raison  du  coiji>tç,  qu*ifl  passent  alors  en 
Bourgogne,  (fbij.  cou^g^X  la  suiie  delà  souscription  qui  est 
au  bas:  dé  cet  acte ,' on,  lit  :  S.  Àlbetici  fratris  ej.us,  TîouS 
pensons  qu'au  lieu  fefràtri.s,  il  faut  lice  filii. .         » 

•  ^  LetaJde  s  J'«  ggfi  j,  je  4.  Janvier .*  par  acte  paâsé:  pubjrçuetnfint 
à  MÔcoa,  fit  vioorame.  exécuteur  des  volonté  de  Humbert* 

-«on  neveu,  donaAioa  .d'un  met*  sifcùé  au  village  de  Saillei  à 

J'.abbaye  deClcwi^  {Arch%Me  £luhi^l\  devint  la  même  année 
comte  eu:  Bcur£p£{*e.  âpcès^a  ,*U>#t  (4e  Ciaèibôii.  Ctat.par  an- 
ticipation que  Frodoard  lui  donne  ce  titre  surï'an  g5i  ,  où.  il 
dit  que  le  roi  Louis  d^Optr^mjen  >;<$aus  le  voyage  qu'il  voulut 
foire  cette  année  en  Aquitaine  >  étant  tombé  malade  sur  les 
fro»Uères\d'ÀuY£rgne^>  .i>e|a4d^  v  co*n*e  (îejfiourjgpgne*  yi^t  le 
trouver ,,  se  reconnut  son,  vassal ,  et  lui  rendit  Ja  .sja/ité.  •  par,  un 
remède  qujjl  J#i  fit  prendre.  Ce,  trait  fait  vqir:jque)Letalde  .se 
mêlait  4e  me$e<àn#;  {I  *ntfùrut  au,  plu?  tard  l'an  971.  Il  est  appelé 
dan»  mie  buHefdu,  pape  'Benoit  yiU.  divoî^mçrnar^  Cornes» 
t*etal4e  ava&t  épousé, eu  6*cp^dies  nctçes  , fan  94S.au  plus  tard, 
Rjchildje,  dite  auf$i  Con^i^qui  vivait  encore-  en  955,  comme 

,qn  le  voit  par  des.  actes  qu'eue  ^ouscnrivit.  (Mab.  -^nri^T;.  III , 
99*  4#8>  49&>  -495,  507.)  Létal  de  «fvait  pour  vicomtes  à.ftf£coa, 
*u  945 ,  MayêuJ ,  et  en,  948  Gautier,  (Mab.  ibicùç.  5i3.) 
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.pour  la  restitution  de  l'abbay< 
Clément  à  1'évéqhe'  de  Mâcon.  {Jrch.  de  ÇlunL)  L'an  958 ,  as- 
sisté du  vicomte  Hugues  ,xil  tint  un  plaid ,  .rnallum  %  au  sujet  de 
deux  ouvrées  de  vignes  situées  au  territoire  de  JTinaelle  ,  que 
l'abbaye  de  Cluni  revendiquait  sur  un  ji  >mmé  Vulfeis  et  sa 
femme  ,  Constance  ,  qui  furent  coucUmnés  à  déguerpir»  (Tùîd.) 
L'an  960 ,  un  lundi,  i5  des  calendes  de  septembre  *  ou  20  août, 
il  tint  un  autre  plaid  avec  Vautier,  son  vicomte,  et  d'autres  con- 
seillers >  dans  lequel  il  obligea  nu  nommé  Varulf  a  se  départir 
en  faveur  de  la  même  abbaye  de  toutes  les  prétentions  qu'il 
pouvait  avoir  sur  l'église  de  .Saint-Germain  dlgei,  et  sur  plu- 
sieurs fonds  situés  tant  audit  lieu  qu'à  Bissi.  (Ibid.)  La  même  an- 
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née ,  on  l'an  gf6*  au  pl-uls  .tard,  à-  la  prière  de Téréque*  Maîmbold 
et  de  son  clergé  ,  il  rendit  à,  l'abbaye  de  Satat-Glément  certains' 
droits  et  fonds  qu'il  avait:  usurpés»  La  dixième  année  du  roi» 
Lothaire  ,    964  de-  Jésus-Ghrist ,t  il'  tint  encore  à  Maçon,  avec 
Vaatier  son  va  comte ,  un  plaid  où-  il  pigea  différents  -procès. 
(Ârch.  de  C luni. y  Wbéric  fit ,  ran  971 ,,  le  141  janvller,  une  do- 
nation à  l'abbaye,  de  Taurnasi,  du  consentement  de  sa  femme , 
Ermrnthude  (fille  de  Renaud  ,  comte  de  Rouci) ,  et  de  ses  deuxî 
fils ,  Létal  de  et  Albérie   (Juenin  ,  hfot..  de  7iQurmus.)1\  succéda. 
cette  même  année  au  plus  tard  à  son  père  dans  le-  comté  de  Bour- 
gogne, çpi'ïl  transmit,  suivmitiParadinrS.  JulieirabM-.  Chevalier,  s 
son  fils  aine,  avec  le  comté;  de  :Màcon.  Sa  merise  rapportée  Pau 
9?5.  Outre  les  deux  fils  mentionnés  ci -dessus»,  il  en  eut  un  troi- 
sième nommé  Guillaume,  et  Béatrix,  mariée  à  Geofroî  premier,' 
dit  Forole:,  comte  de  Gratinais,    aïeul  paternel  de;  Geofroi  le 
Barbu  et  de  Foulques  le  Rechin  ,  comtes  d'Anjou.  Eirmentrode  r 
veuve  d'Albéric  ,  épousa  en  secondes  noces  Otte^  Guillaume  , 
<|ui  viendra, ei-aprèa.  (Ménage,  hdst.   de  Saèlé  ,  page   117  et 
118.)  •   . 

tETALDEII. 

i 

975.  Lbt^lde  H,  fils  d'A-lbéric  et  son  successeur ,  lai  était 
associé  dès  Tan  971;  r  ou  du  moins  jouissait  de,  quelque  autorité 
sous  ses  ordres  dans  le>  Maçonnais v  comme. le  prouve  un  acte  de 
cette  ajoute,  par  lequel:  tir  confirma  les  donations?  faitesà  Téglise  do 
fllàeon  pqis  son  aïeul ,  ketalde ,  et  sa  femme  CoUatie  ,  puis  celles 
de  son  père  Albéric  et  dtt>  sa  swjre  Ermentradf.  Cette  pièce  est 
rapportée  pa*  Séfcetrt ,  p.  j5*  tetalde  IL  se  sur- vécut  à  son  père 
que  quatre  ans,  étant  mort*  Tan: 979.  De  Remc,  sa-  famine,  ihlâissa 
un  fil$  ,  qui  wtiu 

ALBERÎC  IH. 

979.  AiLRÉRic  Ml!  fils  de  Letalde  II,  la*  succéda  dans  m*  âge 
tendre  au  comté  de  Màcon  sous  la  tutelle  d«  Bèrfe-,  sa  mère. 
Guillaume,  dit  Barbe<-9ale> ,  Bucca  uncla,  son  oncle',  disputa',  les 
armes  à  la  main*,  cette  tutelle  à,  Berte.  L'évéquf*  Miion ,  pour 
terminer  le  différent ,  maria  Guillaume  avec  Becte  ,  après  avoir 
obtenu  dispense  du  pape.  Albéric  mourut  sans  alliance  vers 
l'an  995.  (Chro,  Adem.  CaJban.)    - 

OTTErGXJlLLAUME  *t  iGUI> 

•  •  »  r  *  * 

995  au  plus  tard.  OTfra-GujuaiJME^ou  Qttw*,  comte  de 
Bourgogne .,  mit  sous,  sa  main  le  façonnais  „ comme  époux  d'Er- 
mentrude  ,  veuve  d'Albéric  II ,  après  la  mort,  d'AJbéric  M  %  et 
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s'associa  Gut ,  son  fils.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  contrat  dV 
mariage  d'an  seigneur  du  Maçonnais  ,  nommé  UIdric  ,  et  d'Er- 
mengarde  ,  sa  fiancée  *,  souscrit  par  le  comte  Otton  ,  Ermen* 
trude  sa  femme,  et  Gui  leur  fils,  lequel  acte  a  pour  date  la 
huitième  année  du  roi  Hugues   (Capet)  ;  ce  qui  se  rapporte  à 
Pan  de  Jésus-Christ  994  ou  gg5«  (Arch.  de  CluhL)x  Guillaume 
Barbe-sale,  qui  vivait  encore ,'  et  ne  mourut  même  que  long- 
tems  après  ,  ne  fut  pas  néanmoins  pour  cela  dépouillé  du  titre 
de  comte  de  Mâcon  ,  ni  de  toute  l'autorité  attachée  à  ce  titre , 
comme  on  le  verra  par  la  suite.  Ainsi  l'on  peut  dire  qu'il  y  avait 
alors  trois>  comtes  de  Maçon  $  Otte-Guillaume  ,   qui  avait  la 
grand'main  ;  Gui ,  son  fils  ,  et  Guillaume  Barbe-sale,  qui  con- 
servait l'autorité  comtale,  du  moins  dans  une  partie  du  Ma- 
çonnais. Nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  acte  de  l'exercice  qi/Otte- 
Guillaume  et  son  fils  ont  fait  conjointement  de  la  leur  dans  le 
comté  de  Mâcon ,  encore  est-il  sans  daté.  C'est  une  espèce  de 
jugement  rendu  sur  les  plaintes  des  religieux  de  Cluni  contre  le 
clerc  Mayeul-,   surnommé  Pulv^rel  ,  prévôt  de  Lourdon ,  qui 
faisait  dans  cette   obédience  des  exactions  injustes.  Il  y  est  dit 
que  ,  moitié  par  persuasion ,  martië  par  autorité ,  le  comte  Otte^ 
Guillaume  obligea  Mayeul  à  déguerpir.  Les  souscripteurs  de  la 
charte  sont  Otte-Guiliaume  ,  le  comte  Gui  son  fi U,  filins  ejus 
Guido  cornes y  l'évoque  (de  Mâcon)  Ledbald  II,  le  prévôt  Mayeul, 
plusieurs  chevaliers  ,  et  Odon  ,  docteur  en  loi ,  Oddo  legis 
doctor.  Cette  dernière  signature  est  remarquable  par  la  qualité 
que  le  souscripteur  y  prend.  (Arch,  de  Cluni.)  On  ne  peut  au- 
trement fixer  l'époque  de  ce  jugement  qu'en  le  placent  entre 
l'anuée  997  ,  à  laquelle  commença  Pepisoopatde  Ledhald  ,  qui 
fut  de  ving-pdem  ans  ,  et  Tannée   1 0&7  ou  Gui  avait  cessé  de 
vivre.  Nous  avons  un  diplôme  du  roi  Robert  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Bénigne  de  Dijon  ,t  que  Gui  souscrivit  en  1 00$ 
avec  son  père.  C'est  le  dernier  trait  connu  de  sa  vie.  Otte-GuiU 
laume ,  lui  "survécut  au  moins  20  ans  ,  n'étant  mort  qu'en  1027. 
Mais  il  parait  que  lông-tems  avant  de  .perdre  son  fils  il  ne    rési-> 
dait  plus  dans  le  Mâconnaisr  (Voy.  les  comtes  de.  Bourgogne.) 
Gui  en  mourant  laissa  un  fils  qui  suit.  (Ducbêqe,  hist.  de  la  M* 
d&  Vergi^pr,  p.  65.)  (Voy.  les*  comtes,  dç  Bourgogne*) 

OTTON. 

Otton  ,  fils  de  Gui  >  lui  succéda  Pan  1007  aU  pins  tard.  Nous 
le  voyons  cette  année  avec  les  qualités  de  comte  de  Mâcon  et  de 
fils  du  comte  Gui  parmi*  les  souscripteurs  d'une  donation  tpie  le 
chevalier  Hildebert  fit  à  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  , 
eu  venant  y  mourir  sous  l'habit  religieux.  (ttachene,  histZ  de  la 
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Af.  de  Vergi  ,  pr.  p.  55.)  Otton,  Tan  1816 ,  fut  encore  témoin 
d'un  privilège  que  le  roi  Robert  accorda  au  monastère.  {Spicih , 
T.  I,p.  460.)  Ce  comte  fit  lui-même  aux  églises  divers  es  donations 
dont  les  dates  ,  dans  les  actes  qui  en  furent  dresses  f  sont  mar- 
quées d'une  manière  si  vague ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  les 
fixer.  On  voit,  par  exemple,  une  charte  de  lui  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Cluni  ,   datée   du  règne  du  roi   Robert  et  de  son  fils 
Hugues  ,  associé  ,  Pau  1017  ,  au  trône  ,  et  mort  le  17  septembre 
1025.  C'est  une  donation  qu'il  fait  à  ce  monastère  d'une  terre 
située  près  de  la  Saône ,  pro  peccatorum  ,  dit-il ,  meorum  abo- 
li lio  ne  ,  animas  etiam  meœ  et  patris   Guidonis  ,  nec-non  avi 
mei  Othonis  cognomento  Pillelmi,  et filii mei  GaufridL...  sicut 
jam  ante  cornes  Leotaldus  (primus)  atavus  meus  per  testamen- 
turn  prœcepto  Lodovici  (Transmarini)  Régis  (tradidit.)  Le  nom 
de  la  femme  d'Otton,  qui  n'est  point  ici  marqué ,  se  trouve  parmi 
les  signatures.   Elle  se  nommait  Elisabeth.  (Chifflet ,  Béatrix 
de  Chdlons^  p.   i5o.)  Quelques  généalogistes  prétendent  qu'elle 
était  de  la  maison  de  Vergi  ,  et  sœur  de  Humbert ,  évoque  de 
Paris.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  charte,  datée  du  règne  de 
Robert ,  le  5  des  calendes  de  juillet ,  par  laquelle  Otton  et  Eli- 
sabeth donnent  à  l'abbaye  de  Cluni  la  terre  de  Fissei ,  ou  Fixei, 
dans  le  comté  d'Oscherais  ,  au  pays  de  Langres,  villarn  Fissia- 
cum  in  comitatu   Oschirensi  in  vago  Lingonenst.  (Arcfi*  de 
Cluni,)  Ce  comté  d'Oscherais  est  le  même  que  celui  de  Dijon  • 
nommé  Oscherais  à  cause  de  la  rivière  d'Ouche  ,  Oscarus  ,  qui 
le  traverse.  Il  paraît  qu'Elisabeth  survécut  à  Otton.  C'est  ce  que 
nous  inférons  d'une  charte  du   i5  des  calendes  de  mars  de  1  an 
1022 ,  par  laquelle  cette  comtesse ,  sans  faire  mention  de  son 
mari,,  donne  à  Cluni,  du  consentement  de  ses  deux  fils,  Geofroi 
et  Robert ,  l'église  de  Saint-Germain  ,  située  au  village  de  Per* 
nant ,  dans  le  comté  de  Beaune.  (ibid.)  Il  y  a  preuve  d'ailleurs 
qu'elle  n'était  que  la  seconde  femme  d'Otton*    On  a  l'acte  en 
effet  d'une  donation  faite  par  ce  comte  à  l'église  de  Mâcon  sans 
autre  date  qne  le  règne  de  Robert,  dans  lequel  on  voit  la  sous* 
cription  d'ADDA.  ,  sa  femme  avec  la  sienne  :  S.   Ottonis  comitis 
etuxorissuas  Addœ  qui  fieri  et  firmari  rogaverunt,  Rainaldi 
JUii  sui.  (Cartul.  de  mâcon.)  Guillaume  Barbe-sale  vivait  peut- 
être  encore  alors.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'en  101 5  il  fit  cons- 
truire un  château  près  de  Cluni  sans  en  avoir  le  droit;  entreprise, 
dit  Adémar  de  Chabannais ,  dont  il  fut  puni  miraculeusement 
par  une  maladie  qui  l'empêchait  de  marcher;  à  quoi  cet  historien 
ajoute  que  le  comte  Hugues  (c'est  Hugues  ,  évêque  d'Auxerre  et 
comte  de  Châlons)  ,  par  zèle  soit  pour  ses  intérêts  propres ,  soit 
pour  ceux  de  l'abbaye  de  Cluni ,  après  lui  avoir  fait  à  se  sujet 
d'inutiles  remontrances,  yint  avec  des  troupes  •  prit  ce  fort  et  U 
XI.  3 
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rasa.  Du  tems  du  comte  Otton  il  arriva  dans  toute  l'Europe  une 
famine  si  cruelle ,  qu'on  arrêtait  les  voyageurs  non  pour  les 
voler,  mais  pour  les  manger.  Le  comte  Otton,  dit  Raoul  Glaber, 
étant  informé  qu'un  aubergiste  du  voisinage  de  Mâcon  nourris* 
sait  ses  hôtes  de  chaire  humaine  qu'il  déguisait ,  et  les  tuait  en- 
suite, pour  servir  d'aliment  à  d'autres  ,  fit  faire  la  recherche  chee 
Jni  par  ses  gens  ,  qui  trouvèrent  dans  un  lieu  caché  quarante- 
quatre  têtes  d'hommes.  «  J'ai  vu  le  lieu  ,  dit-il ,  où  fut  brûlé  ce 
»  misérable  ,  qu'on  avait  pris  et  attaché  à  un  poteau.  Le  comte 
Otton  mourut  au  plutôt  en  1049.  La  preuve  que  sa  mort  ne 
devança  pas  cette  année  ,  se  tire  d'une  charte  dont  il  est  à  pro- 
pos de  mettre  le  sommaire  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Etienne, 
fils  d'Artaud ,  tenait  d'Otton  en  bénéfice  des  fonds  situés  à  Che- 
vagni  dans  le  Maçonnais,  in  villa  Caveniaco,  qui  devaient,  après 
$a  mort  revenir  au  comte.  Cependant  Etienne  ,  au  mépris  de 
cette  loi,  fit,  en  mourant ,  donation  de  ces  fonds  au  monastère 
de  Cluni.  Otton  et  Geoffroi ,  son  fils ,  s'opposèrent  à  ce  legs  in- 
juste et  le  firent  casser.  Mais  ensuite  ils  abandonnèrent  ces  mêmes 
fonds  à  Cluni ,  gouverné  alors  par  Saint-Hugues,  dont  le  régime 
commença  Pan  1049»  (Arch*  de  Cluni.')  On  voit  par  là  que  les 
bénéfices  distingués  des  précaires  et  des  fiefs  étaient  encore  en 
usage  au  XIe  siècle.  Otton  eut  de  ses  mariages  au  moins  deux 
fils  ,  fiai nald,  mort  vraisemblablement  avant  lui,  et  Geoffroi  , 
qui  suit. 

GEOFFROI. 

1049  au  plutôt,  GEOFttioî ,  fils  d'Otton ,  rat  son  successeur 
dans  le  comté  de  Mâcon.  Saint-Julien  de  Baleure  (Antiq.  de 
Mâcon)  rapporte  de  ce  comte  une  anecdote  qui  marque  en  lui 
plus  de  zèle  que  de  lumières.  C'était ,  dit  cet  historien  ,  l'usage 
dans  l'église  de  Mâcon  de  baptiser  un  enfant  le  samedi-saint  à  la 
bénédiction  des  fonts.  Une  année  ,  personne  n'ayant  présenté 
d'enfant  à  cette  cérémonie,  le  comte  Geoffroi ,  qui  était  présent; 
sort  de  l'église  avec  quelques-uns  de  ses  nobles,  court  au  pont 
des  Hébreux ,  et  se  saisit  d'un  enfant  juif  qu'il  amène  à  l'église  , 
où  sur-le-champ  il  reçut  le  baptême.  La  comtesse  Béatrix  , 
femme  de  Geoffroi,  fut  la  marraine,  et  donna  le  nom  de  son 
époux  à  l'enfant,  lequel ,  ayant  persisté  dans  la  religion  chré- 
tienne y  se  fit  moine  de  Cluni ,  et  donna  ses  biens  aux  apôtres 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  desquels  il  se  glorifiait,  dit  l'histo- 
rien, de  descendre.  (Sévert,  in  Episc.  Matiscon. ,  p.  91 .  )  He 
comte  Geoffroi  mourut  au  plus  tard  en  lo65,  laissant  de  sa  femme, 
morte  vers  107a,  un  fils,  qui  suit. 
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GUI  IL 

io65  au  plus  tard.  Gui,  fils  de  Geoffroî ,  possédait  en  io65 
le  comté  de  Maçon, 

L'an  1075  ou  1676  ,  le  comte  Gui  tint  à  Màcon  ,  avec  Pévê- 

3ue  Lan d ri  ,  un  plaid  où  il  condamna  Hugues  de  Suisi,  qui 
.  epuis  long-iems  revendiquait  injustement  certains  fonds  qu'un 
gentilhomme,  son  parent,  nommé  Fromond ,  avait  légués  à 
Pcglise  de  Màcon.  (Gall.  Chr*  no.  t.  4,  col.  285.)  Gui ,  Tan 
1076,  au  mois  de  mars,  fut  présent  à  une  assemblée  tenue  à 
Beze  par  Hugues  ,  duc  de  Bourgogne ,  pour  aviser  aux  moyens 
de  réprimer  les  usurpations  que  Foulques  de  Mailli ,  seigneur  de 


qu'il  fit  delà  chapelle  du  château  à  l'abbaye  de  Cluni.  (Ibîd.  p. 
455.)  Il  renonça  au  monde,  Pan  1078,  et  alla  se  confiner  avec 
ses  fils  ,  et  trente  gentilshommes ,  ses  vassaux ,  dans  l'abbaye  de 
Cluni.  Leurs  femmes  imitèrent  leur  exemple ,  et  se  retirèrent  à 
l'abbaye  de  Marcigny.  Hugues I,  duc  de  Bourgogne,  abdiqua 
dans  le  même  tems  ,  et  se  retira  pareillement  à  Cluni.  Tel  fut  le 
fruit  du  bon  exemple  de  Simon ,  comte  de  Valois  ,  qui ,  l'année 
précédente,  en  avait  fait  autant  à  Saint-Claude.  Gui  devint 
prieur  de  Souvigni ,  et  mourut  en  1 109.  II  devait  être  alors  très- 
âgé,  puisque  nous  aVons  un  acte  qu'il  signa  au  mois  d'août  1  o5i , 
avec  son  père  et  son  aïeul.  (  Chimet ,  hist.  de  Tournus,  p.  298.) 
Sa  femme  se  nommait  Mainaldb,  ou  Marik.  En  lui  finirent ,  par 
la  retraite  de  ses  enfants ,  les  comtes  de  Màcon  descendants  de 
Gui ,  fils  aine  d'Otte  -  Guillaume.  M.  l'abbé  Courtepée  (  hist.  du 
duché  de  Bourg,  p  ai 5)  confond  Gui  II  avec  son  bisaïeul, 
Gui  I ,  fils  d'Otte-Guillaume. 

GUILLAUME  I,  dit  LE  GRAND  Et  TÈTE-HARDIE. 

^ 

1078.  Guillaume  I ,  dit  ix  Grand  et  Tête-Hardie  ,  comte 
de  Bourgogne  ,  et  cousin  au  quatrième  degré  du  comte  Gui  par 
Otte-Guillaume  dont  il  descendait  comme  lui ,  fut  son  succes- 
seur au  comté  de  Màcon  en  vertu  de  la  donation  que  Gui  lui  en 
avait  faite  en  se  retirant  à  Cluni.  L'an  1  o83  ou  environ ,  il  assista 
avec  Renaud ,  son  fils ,  aux  funérailles  de  Humbert ,  comte  de 
Fouvent ,  qui  furent  célébrées  par  l'évêque  de  Langres ,  Robert 
de  Bourgogne  ,  à  l'abbaye  de  Beze,  ou  les  comtes  de  Fouvent 
avaient  leur  sépulture.  (Spicif.  t.  1 ,  p.  648*)  Guillaume,  l'an. 
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io85,  se  démit  du  comté  de  Mâcon  en  faveur  de  Renaud.  (  Voy. 
Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Bourgogne»  ) 


RENAUD. 

io85.  Renaud  ,  fils  de  Guil- 
laume le  Grand ,  devint  son  suc- 
cesseur ,  au  plus  tard  Tan  i  o85, 
au  comte  de  Mâcon ,  deux  ans 
avant  qu'il  lui  succédât  par  mort 
au  comté  de  Bourgogne.  Nous 
avons  en  effet  une  charte  de 
io85,  où  Guillaume  le  Grand  et 
Renaud  signent,  le  premier  avec 
la  seule  qualité  de  comte  de  Bour- 
gogne ,  le  second  avec  celle  de 
comte  de  Mâcon.  (Juenin,  hist, 
de  Tournus).  Renaud  mourut 
en  1097.  Il  avait  épousé  Reine, 
fille  d  un  comte  nommé  Couon, 
dont  il  eut  un  fils.  (  Voyez  Re- 
naud II ,  comte  de  Bourgogne). 


ETIENNE ,  dit  LE  HARDI. 

Etienne,  dit  le  Hardi,  comte 
de  Varasque  au  comté  de  Bour- 
gogne ,  jouissait  du  comté  de 
Maçon  conjointement  ave*  Re- 
naud ,  son  frère.  Il  partit ,  Tan 
1101 ,  pour  la  Terre-Sainte  ,  ou 
il  périt  l'année  suivante  ,  ayant 
été  tué  à  la  bataille  de  Rama, 
gagnée  le  27  mai  de  Tannée  sui- 
vante par  les  Sarrasin»,  ou ,  se- 
lon d'autres,  ayant  été  pris  à 
cette  journée  et  conduit  à  Asca- 
lon ,  où  il  fut  percé  de  flèches , 
avec  plusieurs  autres  captifs  , 
dans  sa  prison.  (SpiciL  t.  X,  p. 
5a3  ;  GuilL  Tyr*  ad  an*  1 102.) 


M.  Chevalier  (hist.  dePoligni) 
se  trompe  en  disant  qu'Etienne 
revint  de  ce  voyage  ,  et  que, 
l'ayant  répété  l'an  1 1 08 ,  il  fut  tué,  l'an  1 1 1 5 ,  dans  une  bataille 
contre  les  infidèles.  Etienne  laissa  de  Béaiuux  ,  fille  de  Gérard 
d'Alsace ,'  duc  de  Lorraine ,  deux  fils ,  Renaud  et  Guillaume. 
Nous  ayons  sous  les  yeux  une  charte  d'Etienne  sans  date  ,  par 
laquelle  ,  du  consentement  de  sa  femme  y  qu'il  ne  nomme  pas  , 
mais  qu'il  dit  être  fille  du  duc  de  Lorraine,  il  donne  au  monas- 
tère de  Saint-Marcel  de  Châlons  ,  un  cens  de  cent  sous  ,  qui  lui 
était  annuellement  dû  le  jour  de  Ja  Purification ,  à  raison  de  sa 
seigneurie  de  Traves  {de  Trava)  au  comté  de  Bourgogne ,  à  con- 
dition que  cette  somme  de  cent  sous  sera  employée  à  fournir 
tous  les  ans  ,  à  sa  décharge ,  audit  monastère  ,  un  cheval  blanc 
chargé  de  poissons  ;  Tali  scilicet  condilione  ut  de  ista  pecunia 
censûs  videlicet  equus  albus  oneratus  piscibus ,  qui  de  prœfato 
Castro  Martjri  (S.  Marcello)  debebatur,  solvatur  et  singulis 
annis  reddatur.  (  Archiv*  de  Cluni.  ) 

GUILLAUME  II,  dit  L'ALLEMAND  ,  RENAUD  II , 

et  GUILLAUME  III. 


Guillaume  II ,  fils  de  Renaud,  succéda  au  comté  de  Mâcon 
avec  ses  deux  cousins ,  Guillaume  et  Renaud.  L'an  1 106,  Guil- 
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hume  ayant  voulu  lever  des  droits ,  qu'on  nommait  alors  cou- 
tumes ,  sur  un  des  faubourgs  de  Mâcon  ,  dit  le  faubourg  d'Au- 
serre  ,  les  moines  de  Cluni  s'y  opposèrent ,  prétendant  que  ce 
faubourg  relevait  uniquement  d'eux.  On  tint  là-dessus  un  plaid 
à  Mâcon ,  et  les  chevaliers  du  comte  ayant  affirmé  avec  serment 
que  ses  prédécesseurs  n'avaient  jamais  joui  du  droit  qu'il  vou- 
lait s'attribuer ,  il  en  donna  son  désistement  à  l'abbé  Saint- 
Hugues  par  une  charte  où  il  est  surnommé  l'Allemand ,  cornes 
Fillelmus  quem  vocabant  Allemannum*  (Arch.  de  Cluni.) 
Le  comte  Guillaume  mourut ,  on  ne  sait  en  quelle  année ,  mais 
sûrement  après  l'an  1107  ,  laissant  d'ÀGNES,  fille  de  Ber- 
thold  II ,  duc  de  Zéringhen  ,  un  fils  ,  qui  suit.  (  Voyez  Guil- 
laume l'Allemand ,  comte  de  Bourgogne.  ) 

GUILLAUME  III ,  dit  ^'ENFANT. 

Guillaume  III,  dit  PEnfant  à  raison  de  son  âge,  fils  de 
Guillaume  l'Allemand ,  lui  succéda  au  comté  de  Mâcon  de  même 
qu'à  celui  de  Bourgogne.  Il  avait  de  la  valeur.  Etant  allé  dans  la 
haute  Bourgogne ,  dont  il  possédait  une  partie  ,  pour  réduire  des 
rebelles ,  ceux-ci,  près  de  succomber  et  désespérant  de  leur 
pardon ,  le  firent  assassiner  avec  d'autres  seigneurs  de  sa  suite 
par  des  habitants  de  Sion ,  comme  il  faisait  sa  prière  dans  une 
église ,  le  1  mars ,  un  mardi  de  la  deuxième  semaine  de  carême  , 
l'an  1127,  suivant  Al béric.  Ce  chroniqueur  ajoute  que  les  meur- 
triers, après  avoir  quelque  terris  erré  ça  et  là ,  furent  pris  et  punis 
par  divers  supplices.  Renaud  II,  pendant  le  règne  de  Guillaume 
l'Enfant ,  jouissait  concurremment  avec  lui  du  comté  de  Mâcon. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  la  charte  d'un  accommodement 
qu'il  fit  pour  la  justice  du  comté  de  Mâcon  avec  l'évêque  Bérard, 
ou  Bernard,  mort  en  1 125.  (  Voyez  Renaud  II ,  comte  de  Bour- 
gogne.) 

GUILLAUME  IV. 

Guillaume  IV,  deuxième  fils  du  comte  Etienne  le  Hardi , 
s'empara  de  tout  le  comté  de  Mâcon,  ainsi  que  de  celui  de  Vienne 
et  delà  terre  de  Scodingue  après  \rf  mort  de  Guillaume  l'En- 
fant ,  son  cousin ,  malgré  l'opposition  de  Renaud ,  comte  de 
Bourgogne ,  son  frère.  A  la  fin ,  les  deux  frères  s'accordèrent  au 
moyen  de  l'hommage  que  Guillaume  consentit  de  rendre  à  Renaud. 
C'est  ce  que  l'on  infère  d'une  charte  du  premier  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Château  -Châlons,  où.,  prenant  la  qualité  de  comte 
de  Mâcon  et  de  Vienne  ,  il  reconnaît  tenir  son  Consulat  de 
Renaud,  son  frère.  Laudavit  Rainaldus  Burgundiœ cornes ,f ra- 
ter meus  9  à  quo  ego  consulatum  meitm  teneo.  (  Dunod ,  hist. 
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de  Fr.  Comté,  t. 1,  pr.  p.  too.  )  Maître  de  cet  domaines ,  il 
voulut  encore  y  ajouter  ceux  de  ses  voisins.  Il  commença  par  le 
comté  de  Forez  ,  dans  lequel  il  entra  à  main  armée  ,  sans  ég ard 
pour  les  remontrances  de  Saint- Bernard ,  qui  avait  tenté  oe  le 
détourner  de  ce  dessein.  Mais  le  comte  de  Forez  ,  étant  venu  à 
sa  rencontre ,  le  fit  prisonnier  dans  un  combat  sanglant ,  et  l'o- 
bligea de  renoncer  a  ses  prétentions.  (  Voye%  Guillaume  III , 
comte  de  Forez.)  Guillaume  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  le* 
entreprises  qu'il  voulut  foire  sur  les  droits  temporels  de  l'église 
de  Vienne.  L'archevêque  Humbert ,  en  ayant  porté  ses  plaintes 
à  l'empereur  Conrad  ,  obtint  de  lui  un  diplôme  daté  du  6  janvier 
1 146,  par  lequel  il  déclarait  que  Vienne  ne  pouvait  avoir  d'autre 
seigneur  que  lui ,  et  n'en  pouvait  même  avoir  au-dessous  de  lui. 
Conrad  excluait  nommément  Guillaume  ,  comte  de  Mâcon,  ex- 
hortant les  suffragants  de  l'archevêque  à  lui  fournir  du  secours 
pour  recouvrer  sa  juridiction  temporelle  et  spirituelle.  (Dubois, 
An  t.  ecc.  Vienn.  p.  81.  )  Les  comtes  de  Màcon  n'ont  pas  néan- 
moins discontinué  de  prendre  le  titre  de  comtes  de  Vienne  et 
d'en  exercer  les  fonctions  ,  malgré,  ce  diplôme  et  d'autres  sem- 
blables que  les  archevêques  de  Vienne  obtinrent  des  empereurs 
Frédéric  I  en  1 155,  1  i5y,  1 176;  Henri  VI en  1 196 ,  et  Frédé- 
»  rie  II  en  1214  et  1238.  {Ibid.  p.  92.  )  Le  malheur  des  tems  avait 
obligé  l'évêque  de  Mâcon  et  ses  chanoines  de  fortifier  les  mai- 
sons qu'ils  avaient  soit  à  la  ville ,  soit  à  la  campagne  ,  pour  les 
mettre  a  l'abri  des  brigandages  qui  s'exerçaient  alors  presque 
impunément  sur  les  biens  ecclésiastiques.  Guillaume  prétendit 
qu  en  cela  ils  avaient  empiété  sur  ses  droits  ,  et  voulut  les  obli- 
ger à  détruire  ces  fortifications.  On  convint,  après  quelques 
contestations  ,  de  s'en  rapporter  au  jugement  du  comte  Renaud 
et  de  Humbert,  sire  de  Beau  jeu.  Ces  deux  arbitres  donnèrent 
gain  de  cause  à  l'évêque  et  au  chapitre,  et  Guillaume  se  soumit 
a  leur  décision.  {G ail.  Chr.  no.,  t.  4>  col.  1070.)  Guillaume 
consentit,  l'an  1147,  à  l'union  que  le  pape  Eugène  III  fit  de 
l'abbaye  de  Baume  à  celle  de  Cluni.  La  charte  est  datée  du  17 
-juin,  Ludovico  Junîore  rege  Francorum  eunte  super Saracenos, 
cum  multa  manu  procerum  et  comilum.  {fiéatrixde  Châlons, 
p.  24.  )  Louis  le  Jeune  s'était  mis  en  marche  le  1 1  juin  de  cette 
année  pour  la  Croisade  ,  et  Guillaume  se  joignit  à  lui  lors  de  son 
passage  à  Mâcon.  Odon  de  Deuil  fait  une  mention  honorable  de 
ce  comte  en  parlant  d'une  rencontré  où  les  Turcs  arrêtèrent 
pendant  deux  jours  notre  armée  sur  les  bords  du  Méandre  qu'elle 
se  disposait  à  passer  ,  ne  cessant  de  la  harceler  par  de  petites 
escarmouches  qu'ils  terminaient  en  fuyant  pour  revenir  aussitôt 
à  la  charge.  «  A.  la  fin  ,  dit-il ,  les  illustres  comtes  Henri ,  fils  de 
»  Thibaut ,  Thierri  d'Alsace  ,  Guillaume  de  Mâcon ,  tombent 
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•  sur  eu ,  comme  an  tourbillon  impétueux ,  à  travers,  une  grêle 
i  de  flèches ,  enfoncent  leurs  escadrons ,  et ,  soutenus  par  le 

•  roi,  qui  venait  après  eux  le  sabre  à  la  main,  ils  abattent  à 
»  droite  et  à  gauche  tout  ce  qui  se  rencontre  autour  d'eux ,  et 
»  obligent  ceux  que  la  vitesse  de  leurs  chevaux  put  soustraire  au 
»  carnage,  à  s'aller  cacher  dans  le  creux  des  montagnes». (p. 
60.)  Guillaume,  l'an  11 53 /de  retour  du  Levant,  se  trouva 
dans  une  grande  assemblée  de  seigneurs ,  tenue  à  Mâcon.  Depuis 
ce  tems ,  on  n'aperçoit  plus  de  trace  de  son  existence*  Il  est  dit 
mort  dans  une  charte  de  Château-Châlons  de  l'an  1 156  :  Guillel- 
mo  comité  Burgundionum  et  Matisconensi  viam  univers œ  car" 
nis  ingressso.  (Chifflet,  Let.  sur  Béatrix  ,  p.  129.  )  En  mou- 
rant ,  il  laissa  de  Fonce  ,  ou  Adélaïde  de  T raves  ,  son  épouse  , 
veuve  de  Thibaut ,  seigneur  de  Rougemont ,  deux  fils  ,  Etienne , 
tige  de  la  maison  de  Châlons,  et  Girard,  qui  suit.  Ces  deux  fils  , 
dans  l'ordre  que  nous  marquons  ,  donnèrent  leur  consentement 
à  la  donation  ou  vente  que  leur  père  fit  à  l'abbaye  de  Cluni 
d'une  mûrie  de  sel ,  à  prendre  à  Lons-le-Saunier ,  moyennant  la 
somme  de  <Jouze  mille  sous.  L'acte  de  cette  vente  est  sans  date  , 
mais  antérieur  au  a5  août  1 147>  date  de  la  bulle  qu'Eugène  III 
donna,  étant  à  Auxerre,  pour  le  confirmer.  (Arch.  de  Cluni.  ) 
Guillaume  prenait  les  titres  de  comte  de  Mâcon,  de  Vienne  et  de 
Bourgogne. 

GIRARD. 

Girard  ,  ou  Gérard  ,  second  fils  de  Guillaume  IV  et  soi* 
successeur  au  comté  de  Mâcon ,  fit,  l'an  1 1 58  ,  une  donation 
à  l'evêque  de  Mâcon  et  à  son  chapitre.  S'il  fut  alors  libéral  envers 
celte  église  ,  il  sut  bien  se  dédommager  dans  la  suite.  Les  usur- 
pations qu'il  fit  sur  elle  à  main  armée  dans  la  compagnie  d'autres 
seigneurs  ,  obligèrent  l'evêque  d'implorer  la  protection  du  roi 
Louis  le  Jeune.  Ce  prince  ,  Pan  1  i5o>  envoya  dans  le  Maçonnais 
un  corps  de  troupes  sous  les  ordres  d'Eudon,  qui,  chassé  du 
duché  de  Bretagne  par  Conan  IV,  son  neveu,  s'était  réfugié  à  là 
cour  de  France.  Eudon ,  dans  un  combat  livré  à  Girard  ,  mit 
ses  gens  en  déroute  et  le  fit  prisonnier.  (  Morice ,  Mém.  de  Bre- 
tagne ,  T.  I,  col.  621.)  Remis  en  liberté,  Girard  n'en  devint 
pas  plus  circonspect  et  plus  modéré  dans  sa  conduite.  S'étant 
ligué  avec  le  comte  Etienne  ,  son  frère ,  l'archevêque  de  Lyon 
et  Humbert ,  sire  de  Beau  jeu  ,  il  attaqua  Renaud  III  ,  sire  de 
Baugé ,  et  lui  fit  une  guerre  cruelle  ,  dans  laquelle  il  employa 
ses  compagnies  de  bandits  qu'on  nommait  Brabançons.  (  Voy. 
les  sires  de  Beaujolais  et  ceux  de  Baugé.  )  Les  églises  ,  les 
monastères,  les  marchands  ,  les  voyageurs  devinrent  aussi  les 
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victimes  de  sa  rapacité.  Le,  sire  de  Beaujeu,  son  allié,  ne  fat  p*4 
lui-même  à  l'abri  de  ses  violences.  Ils  se  brouillèrent  ensemble; 
et  une  lettre  de  celui-ci  au  roi  Louis  le  Jeune  nous  apprend  que  le 
comte  de  M âcon ,  avec  les  Lyonnais ,  était  entré  sur  ses  terres 
pour  les  conquérir  et  les  soumettre  à  l'empire  ;  sur  quoi  il  sup- 
plie le  roi  de  le  secourir  dans  un  si  pressant  besoin.  (  Duchêne, 
T.  IV,  p.  707  et  768.  )  Quoique  cette  lettre  ne  soit  point  datée, 
une  circonstance  qu'elle  énonce  sert  à  faire  connaître  le  tems  où 
elle  fut  écrite.  Humbert  en  effet  y  parle  de  la  guerre  que  Louis 
faisait  alors  en  Auvergne;  ce  qui  se  rapporte  à  l'an  1 165.  (Voy. 
les  comtes  d'Auvergne.  )  Guigues  III ,  comte  de  Forez ,  fit  de 
semblables  plaintes  par  rapport  à  lui-même  au  monarque  contre 
Girard  et  l'arcbevêque  de  Lyon.  (  Voy.  les  comtes  de  Forez.  ) 
Louis  ,  trop  occupé  pour  se  rendre  sur  les  lieux  ,  envoya  des 
ordres  à  Girard  de  faire  cesser  les  plaintes  qu'on  formait  contre 
lui.  Girard  en  conséquence  accorda  une  trêve  à  l'église  de  Mâcon, 
sa  plus  forte  partie,  en  attendant  que  le  sujet  de  leurs  débats  fut 
décidé  à  l'amiable.  C'est  ce  qu'il  demanda  lui-même  au  roi  par 
une  lettre  où  il  dit  qu'il  avait  plus  de  griefs  à  opposer  à  l'église 
de  Mâcon  qu'elle  n  en  pouvait  alléguer  contre  lui.  (  Duchêne  , 
Script.  Fr.9  T.  IV,  p.  710.  )  Girard  demeura  paisible  l'espace 
d'euviron  deux  ans.  Mais  il  recommença ,  l'an  1 1 65,  ses  dépré-< 
dations ,  et  plusieurs  seigneurs  bourguignons  imitant  son  exem- 

51e  ,  le  roi ,  sur  les  plaintes  de  Pons  de  Rochebaron ,  évêqae  de 
lâcon ,  se  mit  en  marche  avec  une  armée  pour  les  réprimer. 
Girard  ,  effrayé  ,  vint  le  trouver  à  Chàlons  pour.se  justifier.  Ses 
parties  s'y  étant  aussi  rendues  ,  il  fut  convaincu  et  obligé  de  re- 
connaître dans  un  parlement  que  le  monarque  tint  à  ce  sujet  y 
qu'il  n'avait  aucun  droit,  pendant  la  vacance  du  siège  de  Mâcon, 
sur  les  meubles  de  l'évêque  défunt,  maisons  et  terres  de  l'évêché, 
qu'en  général  toutes  les  dépendances  de  l'église  de  Mâcon  étaient 
franches  et  exemptes  de  toutes  charges  à  son  égard.  Il  n'excepta 
que  la  terre  de  Viri ,  dans  laquelle  il  prétendit  avoir  ses  coutumes 
qu'il  s'offrit  de  prouver  dans  un  délai  qu'on  lui  accorda.  Nous 
avons  le  jugement  solennel  que  Louis  rendit  sur  ces  aveux  et 
réserves  :  il  fait  partie  des  preuves  de  l'histoire  des  sires  de  Sa- 
lins ,  par  M.  l'abbé  Guillaume ,   et  porte  la  date  de  la  29e 
année  de  ce  prince  et  de  la  1166e  de  Jésus-Christ.  La  crainte 
enchaîna  pendant  quelques  années  la  rapacité  de  Girard.  Mais  , 
l'an  117a  ,  ne  pouvant  plus  se  contenir,  il  reprit  ses  anciens 
errements  ,  et  fit  revivre ,  les  armes  à  la  main,  toutes  ses  préten- 
tions contre  l'église  de  Mâcon.  Cité  au  parlement  que  le  roi  vint 
tenir  à  Vézelai  la  même  année,  il  y  comparut ,  et  renouvela  les 
mêmes   engagements   qu'il  avait   violés.    Pour  réduire  à   ses 
justes  bornes  1  autorité  qu'il  avait  dans  Maçon,  le  roi  le  condamna 
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a  démolir  les  maisons  fortes  qu'il  y  avait  fait  élever,  à  l'exception- 
d'une  seul©  tour.  Girard  fut  de  plus  oblige*  à  reprendre  en  fief 
du  roi  les  châteaux  de  Vinzelles  ,  de  Monbelet ,  de  Sales  ,  et  de 
lui  prêter  serment  de  fidélité  ;  ce  qu'il  fit ,  est- il  dit  dans  l'acte 
qui  en  fut  dressé,  sauf  la  fidélité  qu'il  devait  à  son  frère  dîné  , 
le  comte  Etienne.  (  Ôuchène  ,  hist.  de  Bourg.  J.  5 ,  c.  2.  )  On 
voit  par  là  que  Girard  tenait  d'Etienne  en  fief  le  comté  de  Mâcon. 
oes  prédécesseurs  le  tenaient  au  même  titre  des  comtes  de  Bour- 
gogne ,  qui  le  reportaient  eux-mêmes  au  duc  de  Bourgogne  , 
premiers  suzerains  du  Maçonnais.  (  Fbjr,  Otton  I  ou  II ,  comte 
de  Bourgogne.  )  Ces  nouvelles  soumissions  de  Girard  ne  furent 
pas  plus  sincères  que  les  précédentes.  Pour  se  faire  un  appui 
dans  une  nouvelle  levée  de  bouclier ,  il  prit  des  liaisons  avec 
l'Angleterre.  On  le  voit  en  effet,  le  12  février  1175,  à  la  cour 
que  le  roi  Henri  II  tenait  à  Montfcrrand  en  Auvergne.  De  là  il  le 
suivit  jusqu'à  Limoges  où  il  fut  présent  au  traité  de  paix  que 
Raymond  V,  comte  de  Toulouse ,  conclut  avec  ce  monarque. 
(VaissèLe  ,  hist.  de  Laug.  ,  T.  III,  p.  5i.  )  De  retour  chez  lui  , 
Girard  ne  tarda  guère  à  lever  le  masque.  L'an  1 174,  il  s'associa 
au  comte  de  Châlons  et  au  sire  de  Bcaujeu  pour  dévaster  les 
terres  de  l'abbbaye  de  Cluni.  D'autres  voisins  ,  et  surtout 
l'évèque  de  Mâcon ,  souffrirent  aussi  de  leurs  violences  qu'ils 
redoublèrent  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Jeune  ,  en  profitant 
de  l'état  d'inaction  où  les  infirmités  de  ce  prince  l'avaient  ré- 
duit 

La  partie  méridionale  de  la  Bourgogne  était  dans  la  désolation 
lorsque  le  roi  Philippe-Auguste  monta  sur  le  trône.  Ce  jeune 
prince  étant  venu,  l'an  1 180,  à  Pierreperthuis  ,  près  Vezelai ,  y 
manda  le  comte  de  Mâcon  avec  les  seigneurs  voisins  ,  tant  ceux 
qu'il  vexait  que\ceux  qui  coopéraient  avec  lui  à  la  vexation;  et,  de 
concert  avec  ses  barons ,  il  prononça  un  arrêt  auquel  il  les  obligea 
de  se  conformer.  Par  une  des  dispositions  de  ce  jugement,  j!  fut  dit 
que  le  comte  de  Mâcon  ,  ainsi  qu'il  avait  déjà  été  réglé  par  Louis 
le  Jeune,  n'aurait  rien  à  prendre  soit  dans  les  meubles,  soit  dans 
les  immeubles  de  l'évêque  diocésain  après  sa  mort  ;  qu'il  n'aurait 
dans  Mâcon  d'autre  forteresse  que  sa  tour;  et  qu'à  l'égard  de  la, 
maison  forte  qu'il  y  avait  élevée  contre  la  défense  qui  lui  en  avait 
été  faite,  il  serait  tenu  de  la  remettre  au  roi  toutes  les  fois  qu'il 
en  serait  requis.  (Martennc,  Amplis,  coll.,  T.  I,  p.  944.  ) 
Girard  ,  la  même  année,  transigea,  par  acte  passé  à  Mâcon  f 
avec  l'abbaye  de  Cluni ,  touchant  les  droits  de  garde  qu'il  pré- 
tendait avoir  sur  les  habitants  de  Domange  ,  Igei ,  Chevigncs  , 
etc.  Ce  furent  des  arbitres  choisis  de  part  et  d'autre  qui  réglèrent 
les  articles  de  cette  transaction  ,  dont  l'abbaye  eut  plus  lieu  de 
«'applaudir  que  le  comte.  Celui-ci  toutefois  ne  fit  pas  difficulté 
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d'en  jurer  l'observation  avec  ses  fils,  Guillaume  et  Gaucher,  et 
des  chevaliers  qui  l'avaient  accompagné.  (  Voy.  les  sires  de 
Salins,  pn  p.  69.)  Nous,  ne  savons  sous  quelle  date  placer  le  trait 
suivant  concernant  encore  le  comte  Girard.  L'abbaye  deTournus 
avait  à  Louans  un  port  qui  lui  rapportait  un  profit  considérable 
en  sel,  qu'on  distribuait  chaque  année  aux  pauvres  dans  la  pre- 
mière semaine  de  Carême.  Girard  ,  sans  aucun  droit ,  en  établit 
un  autre  à  très-peu  de  distance.  Les  moines  eurent  beau  lui  re- 
compte de 
Tournus  avec  une 
'église  de  Saint-Philibert.  Apre*  s'y 
ftre  promené  comme  en  triomphe ,  il  arriva  par  hasard  qu'il 
s'arrêta  seul  devant  l'autel  de  Saint  -  Philibert  pour  se  mettre  en 
oraison.  Pendant  qu'il  y  était,  un  moine  ,  tenant  une  crosse  en 
main ,  descend  de  derrière  l'autel ,  et  s'arrêtant  devant  le  comte, 
lui  dit  :  Comment  as+tu  été  si  hardi  que  d'entrer  dans  mon  mo- 
nastère et  dans  mon  église  ,  toi  qui  ne  crains  pas  de  m* enlever 
mes  droits? Après  ces  paroles,  il  prend  le  comte  par  les  cheveux,  le 
renverse  par  terre  et  le  bat  très-rudement.  Ce  châtiment  ayant 
obligé  le  comte  à  se  rendre  à  la  justice ,  il  promit  avec  serment 
d'abandonner  son  nouveau  port.  Il  tint  parole,  et  non  content  de 
cela ,  il  envoya  à  l'église  de  Tournus  un  riche  tapis  de  soie  tissa 
d'or,  et  lui  fit  d'autres  présens.  (Acta  SS.  Bened.par.  5,  s  ace.  4> 
p.  565.  )  On  pensera  ce  que  l'on  voudra  de  cette  aventure;  nous 
ne  la  garantissons  pas  ,  et  nous  ne  la  rapportons  qu'aiin  de  faire 
preuve  de  notre  impartialité.  La  mort  du  comte  Girard  arriva  le 
1 5  septembre  de  l'an  1164  y  suivant  M.  l'abbé  Guillaume,  qui 
s'appuie  du  cartulaire  de  l'église  de  Saint-Etienne  de  Besançon 
pour  la  date  du  jour  ,  et  de  ses  conjectures  pour  celle  de  l'année. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'on  ne  peut  fixer  plus  tard,  comme  on 
le  verra  par  la  suite  ,  l'époque  de  cet  événement. 

Girard  avaitépousé,  l'an  1 160,  Guigonb,  dite  aussi  Maurete, 
fille  unique  et  héritière  de  Gaucher  III ,  sire  de  Salins  ,  dont  il 
laissa  Guillaume  ,  qui  suit  ;  Gaucher ,  sire  de  Salins  ;  Girard  , 
seigneur  de  Vadans  ;  Etienne ,  archevêque  de  Besançon  $  Renaud, 
vivant  encore  l'an  1228  ,  suivant  une  charte  de  Cluni;  Béatrix  , 
femme  de  HumbertIII ,  comte  de  Savoie  ;  Alexandrine  ,  épouse 
d'Ulric  H  ,  sire  de  Baugé }  et  Ide,  mariée,  i°  à  Humbert  II  , 
sire  de  Coligni ,  i°  à  Simon  II ,  duc  de  Lorraine.  La  mère  de 
ces  enfants  paraît  encore  vivante  dans  des  actes  passés  en  1200. 
(  Voy>  Girard  ,  sire  de  Salins*  ) 

GUILLAUME  V. 

11S4  ou  environ.  Guillaume  Y,  fils,  aîné  de  Girard,  était 
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comte  de  Vienne  et  de  Mâcon  en  n85,  suivant  une  bulle 
d'Urbain  III  de  cette  année  ,  qui  lui  donne  ces  deux  titres.  Il 
possédait  aussi  plusieurs  terres  au  comté  de  Bourgogne.  X'an 
1192,  dans  l'octave  de  l'Epiphanie ,   il  fit  don  à  l'abbaye  de 
Cluni  d'une  rente  de  trois  sous  et  demi  par  semaine  ,  à  prendre 
à  Lons-le-Saunier  (apud  Ledonem- Salis  )  pendant  le  tems  que 
les  chaudières  de  sel  bouilliraient ,  en  telle  sorte ,  dit-il  dans 
l'acte,  qu'a  la  fin  de  chaque  année  l'abbaye  ait  perçu  cent  quatre 
sous,  et  cela  à  perpétuité.  (  Arc  h.  de  Cluni,  )  Lia  même  année, 
Guillaume  fut  présent  au  jugement  que  l'empereur  Henri  IV 
rendit  entre  Eudes  de  Bourgogne ,  agissant  au  nom  du  duc  Hu- 
gues ,  son  père  ;  et  Otton ,   comte  de  Bourgogne ,   touchant 
l'hommage  du  Maçonnais,  qu'Eudes  demandait  a  Otton.  L'ein- 
peretvMécida  en  faveur  du  premier  contre  le  second  qui  était 
son  frère ,  en  sorte  que  par  ce  jugement  le  comte  de  Bourgogne, 
suzerain  immédiat  du  Maçonnais  ,  devait  en  porter  l'hommage 
au  duc  de  Bourgogne  comme  d'un  arrière  -fief  ae  son  duché.  Le 
comte  Guillaume  signa  comme  témoin  ,  et  avec  la  seule  qualité 
de  comte  de  Vienne  ,  le  diplôme  que  l'empereur  fit  expédier  à 
ce  sujet.  {Voy*  Otton  I ,  ou  II ,  comte  de  Bourgogne*)  Peu  de 
tems  après  Guillaume  reçut  à  Mâcon  ce  même  Eudes  ,  pour  lors 
duc  de  Bourgogne ,  qui  s'y  rendit  avec  un  cortège  nombreux  (on 
ignore  pour  quel  sujet.  )•  L'an  1216,  au  mois  de  janvier,  il  con- 
firma la  transaction  que  son  père  avait  faite  ,  avec  le  monastère 
de  Cluni ,  en  reconnaissant  qu'elle  avait  été  jusqu'alors  mal  exé- 
cutée ,  et  pour  réparation  de  cette  inexécution ,  il  céda  ,  par 
forme  d'indemnité,  plusieurs  objets,  dont  le  principal  est  l'exemp- 
tion du  droit  de  péage  sur  ses  terres.  (  Arch.  de  Cluni.  )  L'ab- 
baye de  Tournus  obtint  de  Guillaume ,  l'an  1 222  ,  un  semblable 
privilège.  (  Juenin.  )  Ce  comte  mourut  en  1224  >- après  avoir  eu 
de  Schol astique  ,  son  épouse,   fille   de  Henri  I,   comte  de 
Champagne ,  trois  fils  et  une  fille.  Les  fils  sont  Girard  II,  mort 
avant  son  père  ,  avec  lequel  il  avait  exercé  l'autorité  comtale 
pendant  quelques  années  ;  Guillaume  ,  Doyen  de  Saint-Etienne 
de  Besançon;  et  Henri ,  seigneur  de  Montmorel,  mort  à  Genève 
en  ia35.  La  fille  ,  Béatrix  ,  épousa  Guillaume  d'Ântigni  ,  sei- 
gneur de  Pagni ,  dont  le  fils ,  Hugues ,  prit  le  titre  de  comte  de 
Vienne.  La  mère  de  ces  enfants  mourut  en  *2ig,  et  fut  enterrée 
à  l'abbaye  du  Miroir,  près  de  Tournus ,  où  son  époux  choisit  aussi 
sa  sépulture.  Nous  avons  d'elle  une  lettre  à  Blanche  ,  comtesse 
de  Champagne,  et  à  son   fils,  Thibaut,  par  laquelle  elle  leur 
notifie  qu  elle  a  fait  choix  de  sa  sépulture  à  l'abbaye  du  Miroir , 
et  lui  lègue  ,  dn  consentement  de  Guillaume  ,  son  époux  ,  et  de 
ses  fils ,  Girard  et  Henri ,  fa  somme  annuelle^  de  vingt  livres  ,  à 
prendre  sur  celle  de  cent  cinquante  livres  ,  qui  lui  appartient  sur 
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les  foires  de  Champagne»  Cette  lettre  datée  du  16  décembre  12ioV 
se  trouve  dans  Ma r terme.  (Anecd.%  T.  I ,  col.  87a.  ) 

ALIX1  et  JEAN  DE  BRAINE. 

1 

1 

i£24>  Alix,  petite-fille  de  Guillaume  V,  par  Girard  II,  son 
père  ,  et  fille  de  Guionne  de  Forez,  succéda,  par  droit  de  re- 
présentation, à  son  aïeul  dans  les  comtés  de  Mâcon  et  de  Vienne, 
avec  Jean  Dt  Braine,  son  époux,  troisième  fils  de  Robert  11  > 
comte  de  Dreux  et  de  Braine.  L'an   1228  (V.  S.  ),  au  mois  de 
février ,  Alix,  du  consentement  de  son  époux  ,  aliéna  pour  mille 
marcs  d'argent  son  château  de  Cône  à  Humbert,  seigneur  dgBeau* 
jolais.  Ils  vendirent  encore  de  concert,  l'année  suivante,  l^N^teau 
de  Riotier  et  l'hommage  deVillars  à  l'église  deLyon.  Le  comteJeant 
s'entremit,  l'an  1234,  pour  faire  la  paix  de  Pierre  Mau clerc,  sou 
frère ,  duc  de  Bretagne  ,  avec  le  roi  Saint-Louis  ,  et  se  rendit 
caution  du  serment  qu'il  fit  au  roi  de  le  servir  désormais  avec 
zèle  envers  et  contre  toute  créature  qui  peut  vivre  ou  mourir. 
(Morice  ,  hist.  de  Bretag.  T.  I ,  p.  167.  )  L'an  12*39  (  N.  S.  )  * 
au  mois  de  février,  se  voyant  sans  enfants  et  sans  espérance  d'en 
avoir,  Alix  et  Jean  cédèrent,  par  contrat  de  vente  ,  le  comté  de 
Mâcon  au  roi  Saint-Louis ,  qui  se  trouvait  sur  les  lieux  ,  pour  1* 
somme  de  dix  mille  livres,  et  mille  livres  de  pension  viagère  pour 
la  comtesse.  Le  comte  ,  son  époux  ,  partit  ensuite  pour  la  Ter re-» 
Sainte.  C'était  le  second  voyage  qu'il  y  faisait.    Il  avait  fait   le 
premier  eu  1218  ,  et  avait  eu  part,  Tannée  suivante,  à  la  prise 
de  Damiète.  11  ne  revint  pas  du  second,  et  mourut,  suivant  Al- 
gérie ,  en  i£3g  ou  1240.  Alix ,  après  la  mort   de  son  époux  > 
céda  le  comté  de  Vienne  à  Béatrix',  dame  de  Pagni  ,  sa  tante  , 
après  quoi  elle  se  retira  dans  l'abbaye  de  Maubuisson ,  près,  de 
Pontoise  %  et  devint  abbesse  du  Lis,  près   de  Melun,  en  ia5r2. 
C'est  ainsi  que  le  Maçonnais,  qui  était  depuis  si  long-  tems  dans, 
la  maison  des  comtes  de  Bourgogne  ,  en  sortit  pour  toujours.  Le 
roi   suint  Louis   le  reunit  à,  la  couronne.  Quant  au  comté  de 
Vienne ,  Hugues  de  Vienne  ,  seigneur  de  Pagni ,  fils  de  Béatrix, 
le  vendit ,   l'an    i2$o,  à  Jean,  archevêque  de  Vienne.   «Suc 
»  quoi  il  est  à  noter ,  dit  Duchêne ,  qu'il  y  avait  alors  trois 
»   comtés  divers  à  Vienne  ;  l'un  possédé  par  l'église  dès. le  tems 
»  de  Rodolfe  ,  dernier  du  nom,  roi  de  Bourgogne,  qui  lui  en  fit 
»   don ,  l'autre  tenu  par  les  dauphins  de  Viennois,  et  le  troisième 
»   par  les  comtes  de.Mâcou,  df>nt  Hugues,  seigneur  de  Pajgui,  fit 
)>   encore  finalement  transport  à  l'archevêque  ,  n'en  laissant  pour 
»  marque  à  sa  postérité  que  le  surnom*  Car  ceux-là  s'abusent 
y  qui  croient  que  la  maison  de  Vienne  ait  été  ainsi  ùommée  à 
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1  cause  d'une  seigneurie  particulière  ,  située  en  la  haute  Bour- 
»  gognc».  {Hisu  de  Bourgogne  ,  T.  II,  pp.  416  et  417.) 

L'an  1 53g  ,  par  lettres  du  mois  de  mai ,  le  Dauphin  Charles, 
régent  du  royaume  pendant  la  prison  du  roi  Jean ,  son  père , 
donna  le  comté  de  Mâcon  ,  en  augmentation  d'apanage,  à  Jean , 
son  frère  ,  comte  de  Poitiers  (  depuis  duc  de  Berri  )  pour  lui  et 
ses  descendants  mâles  ,  sous  différentes  réserves  ;  savoir,  le  res- 
sort au  parlement ,  l'hommage  ,   la  traite  des  laines  par  terre  et 
par  eau,  le  droit  de  battre  monnaie  blanche  et  noire.  Au  mois 
de  septembre  suivant, par  d'autres  lettres  datées  de  Saint-Denis  en 
France  ,  Charles  érigea  le  Maçonnais  en  pairie  ,  avec  tous  les 
droits  et  prérogatives  des  anciens  pairs.  (  BibL  Se  bus. ,  p.  157.) 
Mais,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  ,  Charles  dorina 
encore  de  nouvelles  lettres ,  par  lesquelles  il  exceptait  du  don 
qu'il  avait  fait  du  Maçonnais  à  son  frère,  les  droits  dépendants 
dn  baitliage  de   Saint  -  Gengoul.   Les  vassaux  relevant  de  ce  • 
bailliage  ,  énoncés^  dans  ces  lettres  ,  sont  le  comte  de  Mâcon  lui- 
même  ,  l'archevêque,  le  chapitre  et  les  habitants  de  Lyon,  l'évê- 
que,  le  doyen  et  le  chapitre  de  Mâcon,  l'évêque,  le  doyen  et  le 
chapitre  de  Châlons  ,   l'abbaye  de  Tournus  ,  l'abbaye  de  Cluui  t. 
le  duc  de  Bourgogne ,  le  comte  de  Forez,  et  le  sire  de  Beaujeu. 
(Rec.  de  Fontanieu ,  vol.  83.  )  Le  comté  de  Mâcon  revint  à  la 
couronne  après  la  mort  du  prince  Jean  ,  décéJé  à   Paris  ,  sans 
enfants,  le  i5  Juin  1416.  L'an  i435  ,  parle  traité  d'Arras ,  con- 
clu le  21  septembre  ,  ce  comté  fut  cédé  avec  celui  d'Auxerre  et 
les  seigneuries  de  Bar  -  sur  -  Seine ,  de  Montdidier  ,  de  Roye 
et  de  Péronne  ,  à  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne  ,  pour  les 
tenir  en  pairie.  Après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire ,   derniei4 
duc  de  Bourgogne ,  Louis  XI  réunit  de  nouveau  le  comté  de 
Mâcon  à  la  couronne.  L'an  1626,  le  roi  François  I  le  céda  ,  par 
le  traité  de  Madrid  ,  à  l'empereur  Charics-Quiut.  Mais  ,  par  le 
traité  de  Cambrai  conclu  en  i52Cj ,  il  fut  dit  que  le  comté  de 
Mâcon  resterait  à  la  France  $   ce  qui  fut  confirmé  en  1 544 -par 
le  traité  de  Crépi.    Quoique  le  Maçonnais  soit  compris  dans  le 
gouvernement  général  de  Bourgogne  ,  il  tient    cependant    ses 
états  à  pari  ;  mais  à    charge   d'en  porter   les  délibérations  au* 
états  de  la  province  pour  les  faire  confirmer.   Il  a  aussi  un  lieu- 
tenant-général détaché ,   avec  un  gouverneur  particulier  de  la 
Ville  de  Mâcon. 
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DES 


DUCS  DE  BOURGOGNE. 


JLJeïuis  fc  partage  que  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  firent 
entre  eux  l'an  $/fi ,  la  partie  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne 
située  en-deçà  du  Rhône  et  de  la  Saône ,  appelée  duché  de 
Bourgogne,  n'a  jamais  été  réunie  aux  autres  parties  du  royaume 
dont  elle  avait  été  séparée  :  elle  a  toujours  été  sous  la  puissance 
des  rois  de  France  ,  qui  l'ont  cédée  en  propriété ,  sous  le  titre 
de  duché  relevant  de  leur  couronne ,  aux  princes  de  leur  maison, 
d'abord  purement  et  simplement ,  sans  autre  charge  que  celle 
de  la  foi  et  hommage ,  puis  à  titre  d'apanage  seulement ,  et  à  la 
charge  de  retour  et  de  réunion  à  la  couronne ,  au  défaut  de  pos- 
térité en  ligne  directe. 

Il  faut  encore  distinguer,  avec  l'auteur  de  la  nouvelle  Histoire 
de  Bourgogne  ,  deux  sortes  de  ducs  de  Bourgogne  :  les  uns 
possesseurs  du  duché  par  bénéfice  ,  concession ,  et  révocables 
a  volonté  ;  les  autres  souverains  et  propriétaires  du  duché.  On 
doit  retrancher  y  suivant  D.  Plancher ,  de  la  liste  des  ducs  de 
Bourgogne  ,  cinq  ducs  prétendus,  que  Ouchêne  a  placés  dans 
son  catalogue.  Le  premier  est  Hugues  ,  fils  naturel  de  Char» 
lemagne  ,  abbé  de  Saint-Bertin  et  de  Saint-Quentin  ,  secrétaire 
de  Louis  le  Débonnaire  :  le  second  est  Hugues,  comte  d'Orléans, 
fils  du  prince  Conrad ,  frère  de  Judith  ,  seconde  femme  de 
Louis  le  Débonnaire  :  cet  Hugues  est  différent  d'un  autre  qui  a 
porté  le  même  nom  que  lui,  a  eu  les  mêmes  qualités  ,  et  a  été 
réellement  duc  de  Bourgogne  :  le  troisième  duc  supposé  est 
Eudes  !  comte  d'Orléans ,  duc  de  Guienne  ,  et  enfin  roi  de 
France  après  la  mort  de  Charles  le  Gros  i  le  quatrième,  Robert  , 
dit  l'Abbé ,  frère  d'Eudes  ,  et  roi  de  France  après  lui  ;  le  cin- 
quième est  Raoul  ,  fils  de  Richard ,  duc  de  Bourgogne.  Si  ces 
trois  derniers,  selon  lui,  ont  exercé  leur  autorité  sur  la  Bour- 
gogne ,  c'est  à  titre  de  souverains  et  de  rois  de  France ,  mais 
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non  de  ducs.  Il  faut  néanmoins  convenir  que  Raoul  a  été  appelé 
duc  de  Bourgogne  du  vivant  de  sou  père  ,  et  en  a  fait  depuis 
les  fonctions  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  élevé  sur  le  trône  de 
France.  Il  faut  convenir  encore  qne  d'anciens  monuments  don- 
nent à  Hugues ,  fils  de  Cbarlémagne  ,  le  titre  de  duc  dcf 
Bourgogne. 

Le  duché  de  Bourgogne  proprement  dit  comprend ,  id  le 
Dijonnais  ,  composé  des  bailliages  de  Dijon  ,  de  Beau  ne  ,  de 
IVuits ,  d'Auxonne  ,  et  de  Saiiit-Jean  de  Laune;  2°.  l'Autunais, 
où  sont  les  bailliages  d'A.utun ,  de  Montcènis  ,  de  Sémùr  eu 
Brionnais  ,  et  de  BoUrbon-Lanci  ;  5°  le  Châlonnais  avec  la 
Bresse  Cbâlonnaise  ;  4°  l'Auxois,  où  sont  renfermés  les  bail- 
liages de  Sémur  ,  d'Avalon ,  d'Arnay-le-Duc  et  de  Saulieu  ;  ' 
5°  le  pays  de  la  Montagfte  ,  dont  la  principale  ville  est  Châ- 
tillon-sur-Seine. 

RICHARD, 

DUC   BÉNÉFICIAIRE   DE   BOURGOGNE. 

Richard  ,  dit  le  Justicier  ,  fils  et  successeur  de  Théo  do  rie  f 
comte  d'Autun  ,  petit-fils,  par  son  père»  de  Childebrand  II ,  et 
frère  de  Boson ,  roi  de  Provence  ,  et  de  Ricbilde ,  femme  de 
Charles  le  Chauve  ,  était  duc  de  Bourgogne  eu  877  ,  par  la 
faveur  du  monarque  ,  son  beau-frère.  Après  la  mort  du  roi 
Louis  le  Bègue ,  if  s'attacha  au  parti  des  rois  Louis  et  Carloman, 
fils  de  ce  prince  et  petits-fils  de  son  bienfaiteur ,  contre  Bftson  , 
son  frère  ,  qui  s'était  fait  roi  de  Provence  ,  et  travailla  de  con- 
cert avec  eux  pour  le  détrôner.  Il  est  vraisemblable  qu'il  corn* 
mandait  sous  leurs  ordres ,  lorsqu'en  880 ,  ils  enlevèrent  à 
Boson  la  ville  de  Mâcon ,  défendue  par  Bernard  ,  marquis  de 
Oothie  ,  qu'ils  firent  prisonnier.  (  Ann.  Fuld.  )  Ce  qui  est  plus 
certain ,  c'est  qu'en  082  il  emporta  la  ville  de  Vieune ,  après  un 
siège  de  deux  ans ,  vigoureusement  soutenu  par  Elmengarde ,  sa 
belle-sœur,  femme  de  Boson,  qu'il  emmena  prisonnière  avec 
ses  enfants  à  Autun.  (Ibid.)  L'an  087,  après  la  retraite  de  l'empe- 
reur Charles  le  Gros, Richard  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  con- 
coururent à  élever  le  duc  Eudes  surle  Irène  de  France.  Mais  il  ne 
persévéra  point  constamment  dans  ce  partit  Etant  entré,  l'an  8ç/5, 
dans  la  confédération  formée  par  Foulques  ,  archevêque  de 
Reims ,  le  duc  d'Aquitaine  et  le  comte  de  Poitiers  ,  en  faveur 
de  Charles  le  Simple  ,  compétiteur  d'Eudes ,  il  se  mit  en  marche 
avec  eux  contre  ce  dernier ,  résident  pour  lors  en  Aquitaine. 
Us  étaient  près  d'en  venir  aux  mains  ,  lorsqu'Eudes  leur  envoya 
dire  :  a  Souvenez  -  vous  du  serment  que  vous  m'avez  prêté  », 
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A  ce  peu  cte  mots  les  armes  leur  tombent  des  mains  ;  ils  abao* 


poli  taine,  et  l'ayant  fait  prisonnier  après  s'être  rendu  maître  de  la 
place,  il  ne  le  relâcha  qu'au  bout  de  neuf  mois  ,  le  8  des  calendes 
de  mars  897.  (  G  a  IL  Chrr  y  T-  XII,  coll.  28  et  29.)  Depuis 
cette  conquête  ,  dit  Clarius  ,  Richard  demeura  possesseur  de 
la  ville  de  Sens  ,  qu'il  transmit  à  Raoul ,  son  fils ,  qui  devint 
roi  de  France. 

Le  roi  Eudes  étant  mort  le  premier  janvier  898 ,  Richard 
s'attacha  invariablement  au  roi  Charles  le  Simple.  Les  Nor-« 
mands  continuaient  de  désoler  la  France:  Richard,  la  même  an- 
née ,  leur  ayant  livré  bataille  près  d^Vrgenteuil ,  dans  le  Ton- 
nerais ,  remporta  sur  eux  une  grande  victoire  ,  qui  ne  fit  pas 
néanmoins  cesser  leurs  ravages.  (Bouquet ,  T.  IX,  p.  85.)  Ces 
barbares  revenaient  charges  des  dépouilles  de  la  Bourgogne  , 
qu'ils  avaient  parcourue  jusqu'à  Bezc.  La  chronique  de  cette 
abbaye  dit  qu'ils  y  élaieut  en  si  grand  nombre  ,  qu'ils  avaient 

Î>resque  desséché  la  belle  fontaine  de  ce  lieu  ,  en  y  abreuvant 
curs  chevaux  et  bêtes  de  charge  pendant  quatre  jours  ;  ce  qui 
es tr  sans  doute  une  exagération  (1).  L'an  91 1  7  Richard  s'étant 
joint  au  comte  Robert  et' à    Ëbles,  Comte  de  Poitiers  ,  oblige 
Rollon  ,  leur  chef,  à  lever  le  sfége  de  Chartres ,  après  leur  avoir 
tué,  le  20  juillet,  six  mille  huit,  cents  hommes.  Richard  mourut 
l'an  921  (Frodoard),  et  fut  enterré  le  premier  septembre  dans 
l'abbaye  de  Sainte-Colombe  de  Sens,  dont  il  avait  été  abbé  , 
ainsi  que  de  Saint-Germain  d'Auxerre.  On  donna  de  son  vivant  à 
Richard  le  titre  de  Justicier ,  à  cause  de  la  sévérité  qu'il  exer- 
.  çait  envers  les  coupables.  Dans  sa  dernière  maladie  ,  les  évêques 
l'exhortant  à  demander  pardon  à  Dieu  de  tant  de  sang  qu'il  avait 
répandu  :  «  Si  j'ai,  dit-il,  à  me  repentir.  ,   c'est  de  n  en  avoir 
»  pas  versé  davantage  ,  parce  qu'en  faisant  mourir  un  brigand 
»  j'ai  sauvé  la  vie  à  cent  honnêtes  gens }  la  mort  d'un   seul   a 
»  suffi  pour  retenir  ses  complices  et  les  empêcher  de  faire  plus 
»  de  mal.  »  Pœnitet  me  non  plus  fecis^e  ;   quia  dum  uniim 
nequam  peremi,  centum  salvavi ,  et  itnius  latrunculi  pro  inté- 
rim ,  ejus  complices  à  malis  perpeirandis  suas  abstinuenint 
tnanus.  (  Le  Beuf,  Hist.  d'Aux. ,  T.  II,  p.  45.  )  Richard  avait 


(1)  Cette  fontaine,  h  une  portée  Je  fusil  de  sa  source,  fait  marcher  un  mou* 
tin  banal ,  et ,  a  cent  toises  au-tlelh,  une  grosse  forge  en  fer,  un  moulin  U  blé  cl 
Une  papeterie,  le  tout  sur  la  même  ligne. 
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ejjoiisé,  Tari  888  ,  Adélaïde,  sœur  de  Rodolphe  I  ,  roi  dé  la 
Bourgogne  transjurane ,  dont  il  laissa  trois  fils  ;  Raoul  ,  qui 
suit;  Hugues  le  Noir  ,  qui  viendra  ci-après  ;  et  Boson  ,  qui  eut 
pour  sa  part  le  BasSigni:  Celui-ci  e'tait  un  homme  violent.  Il 
fit  trancher  la  tété  à  sa  femme  accusée  d'adultère,  et  tua  de  sa 
main ,  Tan  926 ,  le  comte  Ricuin,  malade  dans  son  lit.  Il  eut 
de  fréquents  démêlés  avec  Henri  I,  roi  de  Germanie,  pour  des 
terres  dont  ce  prince  lui  demandait  l'hommage  ;  avec  Herbert^ 
comte  de  Vermandois  $  avec  Giselbert ,  duc  de  Lorraine  f  et 
avec Gislebert ,  duc  de  Bourgogne  ,  son  beau- frère  ,  auquel, il, 
enleva  le  château  de  Dijon ,  que  le  roi  Raoul  l'obligea  de  lui 
rendre.  Enfin  ,  il  fut  tué  ,  l'an  g55 ,  en  faisant  le  siège  de  Saint- 
Quentin,  et  inhumé  à  Saint-Remi  de  Reims.  (  Frodoard.  )  Le. 
duc  Richard  eût  de  plus  une  fille  nommée  Ermengarde ,  marrée 
à  Gislebert ,  qui  dans  la  suite  eut  le  duché  de  Bourgogne.  Du. 
Bouchétlui  donne  une  secondé  fille  ,  nommée  Adélaïde,  mariée, 
dit-il ,  à  Rainier  II  ,  Comte  de  Hainaut.  La  duchesse  Adélaïde 
survécut  à  son  époux.  Suivant  l'abus  qui  régnait  alors  die  donner 
des  abbayes  à  des  laïques  ,  même  à  des  femmes ,  elle  avait  reçu 
du  roi ,  son  frère  ,  l'abbaye  de  Romain- M  ou  tiers  ,  au  diocèse  de 
Lausanne,  avec  la  faculté  de  la  transmettre  à  celui  de  ses  enfants 
qu'elle  choisirait.  Elle  s'y  retira  dans  sa  viduité ,  et ,  l'an 
929  •,  elle  la  donna  à  Tordre  de  Cluni  pour  y  établir  la  ré- 
gularité* 

RAOUL. 

921.  fUouL  ,  fils  aîné  de  Richard.,  lui  succéda  au  duché  de 
Bourgogne.  Etant  entré  presque  aussitôt  dans  la  conspiration  des 
seigneurs  français  contré  le  rai  Charles  le  Simple  yil  concourut 
avec  eux  à  lé  déposer  ,  et  à  lui. substituer  Robert  ,  fils  de  Robert 
îe  Fort.  Ce  nouveau  roi  fut  tué  ,  comme  l'on  sait ,-  l'an  922  ,  à 
la  bataille  de  Soissons.  Mais  Charles  ,  au  lieu  de  profiter  de  sa 
Victoire  ,  laissa  le  trône  vacant  en  se  sauvant ,  par  une  terreur 
panique,  chez  le  comte  de  Vermandois  ,  qui  le  retint  prison- 
nier. Les  seigneurs  alors  confirmèrent  sa  déposition  ;  et  l'an 
9^5  ,  ils  élurent  pour  roi  de  France  le  duc  Raoul ,  après  lui  avoir 
fait  promettre  dé  les  maintenir  dans  les  usurpations  qu'ils  avaient 
faites. 

GISELBERT , 

IJUC   ET   COMITE    DÉ    B0UÀ(Ï0Gï$tf. 

9*5.  Gistelbert  ou  Gisl,ebért/  ,  fil  s5  de  Manassès  de  Vergï  f 
dit  le  Vieux  ,  comte  de  Dijon  ,  de  Beaunc  et  de  Châlons  ,    et 
gendre  du  duc  Richard  le  Justicier ,  parvint  au  duché  de  Bbur- 
XI.  S 
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gpgne  par  la  cession  que  lui  en  fît  le  roi  Raoul,  son  bçaix-frèi'cr* 
Ingrat  envers  son  bienfaiteur,  il  se  joignit  aux  mécontents    et 
prit  les  arme»  pour  le  détrôner;  mais  Raoul,  étant  venu  en  Bour- 
gogne ,  s'empara  de  Dijon  et  de  quelques  autres  places  ,  pour- 
suivit Giselbert ,  qui  avait  pris  la  fuite ,  et  le  contraignit  de  lui 
demander  grâce.  Depuis  ce  temps  Giselbert  jouit  en  paix  de  sou 
gouvernement  pendant  toute  la  suite  du  règne  de  Raoul.  Mais  , 
après  la  mort  de  ce  prince  arrivée  l'an $56,  Hugues  le  Noir , 
beau-frère  de  Giselbert ,  et  Hugues  le  Grand ,  travaillèrent ,  cha- 
cun de  son  côlé,  à  se  rendre  maîtres  du  duché  de  Bourgogne. 
La  confusion  fut  horrible   alors  dans   cette  province.  Tandis 
que  ces  trois  concurrents  se  la  disputaient  par  les  plus  violents 
moyens  ,  les  Hongrois,  nation  scythe  ,  achevèrent,  Fan  9^7  , 
de   la   désoler  en  revenant  du  Berri ,   où  ils.  avaient  pénétré. 
(Frodoard.)  Les  lieux  qui  se  rencontrèrent  sur  leur  route   con- 
servèrent long  -  temps  les  traces  de  leur  passage.   Ils  brûlèrent 
Châlon  et  Tournus  ,  comme  beaucoup  d'autres  villes.  Le  monas- 
tère de  Beze  ,  qu'ils  saccagèrent ,  demeura  désert  pendant  cin- 
quante ans.  (  Chron,  Buzuense.  )  Giselbert  et  les  deux  Hugues  , 
s'étant  enfin  accommodés  l'année  suivante  ,   partagèrent  entre 
eux  ,  par  un  traité  conclu  à  Langres ,  le  duché  eu  trois  portions 
égales  ,  et  prirent  chacun  le  titre  de  duc  de  Bourgogne.  Ainsi 
l'on  vit  trois  ducs  en  même  tems  dans  cette  province.  Gisel- 
bert continua  de  l'être ,  suivant  D.   Mabillon  r  jusqu'en  956  , 
qu'il  céda   sa  portion,   dit-il,  à  son  gendre  Ottou;  mais  nous 
verrons  plus  bas  qu'il  cessa  d'en  jouir  en  945.    Il  est  vraisem- 
blable qu'alors  il  se  retira  dans  le  comté  de  Bourgogne ,  où  , 
dès  l'an  928,  il  exerçait  une  autorité  considérable,  comme  on 
le  voit  par  uue  lettre  que  le  pape  Jean  X  lui  écrivit  cette  année, 
pour  l'engager  à  faire  exécuter  le  testament  de  Bcrnon,  abbé 
de  Gigny.  D.  Mabillon  l'appelle  princeps  et  dux .  Burgundias 
jurensis  ,  parce  qu'il  était  duc  alors  de  la  basse  Bourgogne^  en 
même   tems   que    comte  de  la  haute.    La  portion  qu'il  avait 
dans  celle-ci  s'accrut  encore  ,  Tan  952  ,  par  la  mort  de  Hugues 
le  Noir ,  son  beau-frère  ,  dont  il  recueillit  la  succession  dans 
cette  province.  Giselbert  termina  ses  jours  l'an  966,  la. troisième 
fête  de  Pâques  (le  8  avril  ) ,  suivant  l'opinion  commune  \  mais 
une  ancienne  chronique  manuscrite  de  Sainte  Colombe  de  Sens  y 
conservée  au  Vatican  parmi  les  manuscrits  de  la  reine  de  Suède, 
n°  58i  ,  dit  que  ce  fut  le  mercredi  de  la  semaine  suivante  de 
la  même  année  ;  à  quoi  elle  ajoute  cette  particularité  ,  que  sa 
mort  arriva  subitement  tandis  qu'il  passait  joyeusement  le  tems 
pascal  avec  Hugues  le  Grand  :  Cum  quo  (Hugone)  dies  solem- 
nôs  Paschœ  lœtos  ducens  Giselbertus  princeps  Burgundionuniy 
prima  scilicet  dominicd  pou  Pascha  ,  ferid  qûartd,  subi  ut 
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morte  prœventus  diem  clausit  extremum ,  regni  sut  mondr- 
chiam  manibus  prcedicti  committens  Hugonis.  Giselbert  laissa 
d'Ermengaude  ,  son  épouse,  fille  ,  comme  on  l'a  dit ,  de  Richard 
le  Justicier,  trois  filles,'  Leutgarde ,  femme  d'Otton,  fils  de 
Hugues  le  Grand  ;  Werra  ,  femme  de  Robert  deVermandois  j 
et  Adélaïde  ,  mariée  à  Lambert,  comte  de  Châlons. 

HUGUES  LE  NOIR , 

DUC   ET   COMTE   DE   BOURGOGNE. 

93S.  Hugues,  dit  le  Noir  à  cause  de  son  teint,  fils  puîné  du 
duc  Richard  le  Justicier  ,  était  vraisemblablement  mineur  à  la 
mort  de  son  père;  puisque  Raoul,  son  frère  aîné,  qui  avait  lié- 
rité  de  ce  duché,  le  donna  par  préférence  ,  en  montant  sur  le 
Irône ,  à  Giselbert,  son  beau-frère  :  on  prétend  néanmoins 
qu'il  eut  dès-lors ,  ou  peu  de  tems  après ,  une  portion  dans  le 
comté  de  Bourgogne.  Quoi  qu'il  eii  soit ,  s'étant  ligué ,  l'an 
956 ,  avec  Hugues  le  Grand  contre  Giselbert ,  il'  obtint ,  deux 
ans  après,  par  le  traité  de  Langres  ,  une  part  dans  le  duché  de 
Bourgogne  avec  le  marquisat  de  la  Bresse  7  du  Maçonnais  et 
du  Beaujolais.  Il  paraît,  par  une  charte  de  cette  année,  qu'il 
était  regardé  comme  souverain  de  ces  trois  dernières  contrées  ; 
il  est  cependant  vrai  qu'il  y  eut  assez  peu  d'autorité.  La  même 
année  il  s'empara  de  la  ville  de  Langres  pour  étendre  son  do- 
maine en  Bourgogne  j  mais  le  roi  Louis  d'Outre-mer ,  étant 
venu  l'y  assiéger ,  l'obligea  de  la  rendre.  L'an  943  ,  il  se  démit 
de  sa  portion  du  duché  de  Bourgogne  en  faveur  de  Hugues  le> 
Grand ,  qui  lui  donna  sans  doute  un  dédommagement.  Il  fit 
preuve  de  générosité,  l'an  950  ,  en  contribuant  avec  Letalde  , 
comte  particulier  de  Mâcon  ,  au  rétablissement  de  la  cathédrale 
de  cette  ville  ,  que  les  flammes  avaient  consumée,  et  à  la  do- 
tation du  chapitre,  qui  était  tombée  dans  une  grande  pau- 
vreté. L'évêqué  Mainbold,  dans  la  charte  où  il  a  consigné  ces 
libéralités  ,  qualifie  Hugues  insigne  marquis.  Quelques  mo- 
dernes pensent  qu'il  ne  s'agit  point  dans  cet  acte  de  Hugues  le 
Noir ,  mais  d'un  autre  Hugues  ,  qu'ils  font  seigneur  de  Bauge  , 
capitale  de  la  Bresse ,  mais  sans  produire  aucun  monument  qui 
prouve  cette  distinction.  (Voy.  les  seigneurs  de  Bresse.)  Hugues 
le  Noir,  suivant  M.  f)unod,  mourut  le  17  décembre  952.  (Voyea 
les  comtes  de  Bourgogne*) 

HUGUES  LE  GRAND. 

9S8.  Hugues  le  Grand  ,  dit  aussi  le  Blanc  et  l'Abbé  ,  comte 
de  Paris  et  duc  de  France  ,  fils  du  roi  Robert ,  prit,  l'an  953  . 
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le  titre  de.  duc  de  Bourgogne  ,  à  cause  du  partage  qu'il  lit  avec 
Hugues  le  Noir  et  Giselbert,  qui  lui  cédèrent  la  partie  septen- 
trionale 


ou  sa 
confirmant 

donna  le  duché  tout  entier  de  Bourgogne  :  Gmnem  Burgundiam 
ejus  ditioni  subjecit,  dit  Frodoard.  Lothaire  ,  fils  et  successeur 
de  Louis ,  le  fit  encore  gouverneur  d'Aquitaine.   L'an  g55  ,   il 
amène  Lothaire  devant  Poitiers  ,  capitale  de  ce  gouvernement , 
qu'il  assiège  sans  succès  contre  Guillaume  Tête-d'Etoupe  avec 
une  armée  de  Français  et  de  Bourguignons.  Hugues  mourut,  l'an 
g56  ,  à  Dourdan  lé  i5  juin  ,  ou,  suivant  la  chronique  manu-» 
scrite  de  Sens  ,  le  18  mai  de  la  même  année.  Hugues  fut  marié 
trois  fois.  Ses  deux  premières  femmes  Judith  ,  fille  de  Rothilde  , 
maîtresse  du  roi  Charles  le  Simple  (  et  non  pas  Rothilde  même  , 
comme  on  l'a  dit  mal-à-propos  ci-dessus,  p.  247  »  co^  2  )  >  e* 
Ï/i'hileou  Edile,  fille  d'Edouard,  ditPAucien,  roi  d'Angleterre, 
ne  lui  donnèrent  point  d'enfants.   Il  laissa  ô'Hedwige,  sa  troi- 
sième femme,  sœur  d'Otton  I,  roi  de  Germanie  ,   Hugues  ,  dit 
Capet,  depuis  roi  de  France ,  et  chef  de  la  troisième  race  de  nos 
rois  ;  Otton  et  Henri  j  avec  une  fille  nommée  Emme  ,  mariée  à 
Richard  I ,  duc  de  Normandie.  (  Yoy.  Hugues  le  Grand  ,  duc  de 
France  ,  et  corrigez  ?  sur  ce  qui  vient  d'être  dit,  l'ordre  de  ses 
mariages.  )  .       ■     •  * 

OTTON. 

9*>6.  Otton  ,  second  fils  de  tlugues  le  grand ,  et  gendre  de, 
Giselbert ,  dont  il  avait  épousé  la  fille  aînée  ,  Leutgarde,  fut 
le  successeur  de  son  père  dans  le  duché  de  Bourgogne.  Mais 
Robert,  comte  deTroyes,  qui  avait  épousé  Werra ,  seconde 
fille  de  Giselbert ,  prétendit  avoir  sa  part  dans  cette  succession. 
Otton,  muni  de  la  protection  du  roi  Lothaire,  n'eut  aucun  égard 
à  la  demande  de  son  rival ,  et  rendit  inutiles  pendant  trois  ans 
les  tentatives  qu'il  fit  pour  la-faire  valoir.  Mais  ,  Tan  959,  Robert 
ayant  trouvé  moyen  de  pénétrer  secrètement  en  Bourgogne,  sur- 
prit le  château  de  Dijon  ,  d'où  il  chassa  la  garnison  que  Lothaire 
y  avait  mise.  Le  roi  n'étant  pas  en  forces  pour  venger  cet  af- 
front, implora  le  secours  de  Brunon  ,  son  beau  frère  ,  archiduc 
de  Lorraine.  Brunon  vint  en  Bourgogne  avec  une  armée  ,  et , 
s'étant  joint  a  Lothaire  ,  ils  firent  ensemble  le  siège  de  Dijon  , 
dont  ils  se  rendirent  maîtres.  De  là  ils  allèrent  faire  celui  de 
îroyes.  Mais  Robert  ayant  fait  ses  soumissions  au  roi ,  l'engagea 
à  se  retirer  après  lui  avoir  donné  des  otages.  Il  ne  tarda  pas  néan- 
moins à  exciter  de  nouveaux  troubles  en  Bourgogne.  L?an  961, 
ptton  s'étaut  rendu  avec  plusieurs  seigneurs  bourguignons  àj 
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J^aon ,  où  le  roi  tenait  sa  cour ,  lui  porta  ses  plaintes;  contre  le$ 
dernières  entreprises  du  comte  de  Troyes.  Lotbaire  assembla  un 
parlement  à  Soissons  ,  où  l'on  résolut  une  seconde  expédition  en 
Bourgogne.  Elle  s'effectua  et  rétablit  la  tranquillité  dans  le  duché. 

mort 
fpoque 
Pauto- 

rite  nous  paraît  préférable  en  ce  point  à  celle  de  Frodoard  -,  qui 
met  cet  événement  en  965.  Ce  fut  en  effet  à  Àuxerre  qu'Olton 
fut  inhumé  dans  l'église  de  S.  Germain.  Ce  prince  ne  laissa 
point  d'enfants. 

HENRI  LE  GRAND,  premier  duc  propriétaire. 

965.  Henri  le  grand  ,  nommé  Eudes  par  Frodoard  ,  fils  de 
Hugues  le  grand,  devint  le  successeur  d'Otton  ,  son  frère  ,  avec 
l'agrément  du  roi  Lotbaire.  Hugues  Capet  ayant  été  placé  ,  l'an 
087,  sur  le  trône  de  France  par  élection  après  la  mort  de  Louis  V, 
Henri  obtint  du  nouveau  roi,  son  frère  ,  la  propriété  du  duché 
de  Bourgogne  ,  qu'il  ne  possédait  auparavant  qu  à  titre  de  béné- 
fice ,  et  devint  ainsi  le  premier  duc  propriétaire  de  cette  pro- 
vince. On  ajoute  que  Hugues  Capet  lui  donna  lui-même  le  titre 
de  grand  duc.  Les  auteurs  contemporains  le  nomment  Henri  le 
grand.  Ils  ne  nous  apprennent  néanmoins  de  ce  prince  aucune 
de  ces  actions  éclatantes ,  ni  de  ces  exploits  militaires  par  les- 
quels on  acquiert  ordinairement  ce  titre.  Ils  se  contentent  de 
nous  le  représenter  comme  un  prince  occupé  à  corriger  les  abus , 
à  maintenir  le  bon  ordre ,  à  soulager  les  malheureux  ,  à  faire  le 
bonheur  de  ses  sujets.  C'est  par  cette  voie,  beaucoup  plus  glo^ 
rieuse  que  des  batailles  gagnées  et  des  places  emportées ,  qu'il 
mérita  le  surnom  qu'on  lui  donne.  La  chronique  de  S.  Bénigne 
fait  son  éloge  en  disant  qu'il  était  réglé  dans  ses  mœurs  ,  qu'il 
excellait  en  douceur,  qu'il  honorait  l'église  et  ses  ministres. 
Henri  mourut,  suivant  Qdoran,  historien  du  tems ,  l'an  1002, 
en  son  château  de  Pouilli  sur  Saône.  Le  P.  Mabilion  préfère  cet 
écrivain  aux  autres ,  dont  les  uns  placent  la  mort  de  Henri  en 
997 >  les  autres  en  1001  ,  et  quelques  -  uns  en  ioo5.  Il  avait, 
épousé,  eng65,  Gerberqe  ,  dite  aussi  Gersende  f  veuve  d'A- 
dalbert,  roi  de  Lombardie  (  vivante  encore  en  989),  dont  il 
n'eut  point  d'enfants.  Mais  il  eut  un  fils  naturel ,  nommé  Eudes  ,, 
qui  fut  vicomte  de  Beaune,  et  un  fils  adoptif ,  Otton  ,  ou  Otte- 
Guillaume  ,  né  du  premier  mariage  de  Gerberge  avec  Adalbert. 
Otte-Guillaume  ,  après  la  mort  de  Henri ,  se  porta  pour  son  hé- 
ritier en  vertu  de  cette  adoption  ,  et  prétendit  a  ce  titre  au  duché 
de  Bourgogne ,,  dont  les  seigneurs  du  pays  l'aidèrent  à  s'emparer. 
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Le  roi  ftobcrt,  neveu  paternel  du  duc  Henri,  ne  vît  pas  cette 
entreprise  d'un  œil  indifférent.  |1  se  mit  en  devoir  de  reprendre  le 
duché  de  Bourgogne  ,  soit  comme  un  héritage  qui  devait  lui  re- 
venir comme  plus  proche  parent  du  feu  duc  ,  soit  comme  un  fief 
réversible ,  faute  d'héritiers  en  ligne  directe  ,  à  la  couronne  de 
France  dont  il  avait  été'  démembré.  Richard,  duc  de  Normandie, 
vint  à  son  secours ,  et  lui  amena  trente  mille  hommes.  Robert , 
avec  ce  renfort ,  passe  en  Bourgogne  Tan  i  oo5  ,  et  s'en  retourne 
après  aVoir  assiégé  inutilement  Àuxerre  ,  défendue  par  Landri , 
comte  deNevers.  Le  monarque  fit  plusieurs  voyages  en  cette 
provin.ee  avant  que  de  s'en  rendre  maître.  Quelques  auteurs  sont 
tombés  dans  de  grandes  méprises  pour  ne  les  avoir  pas  distingués. 
L'an  loo5,  Robert  se  trouva  en  personne  au  siège  d'Avàion  , 
comme  orf  le  voit  par  un  diplôme  qu'il  fit  expédier  devant  cette 
ville  le  a5  août.  Il  la  prit  au  bout  de  trois  mois  ,  et  Sens  ensuite 
par  composition.  De  là  il  vint  se  présenter  devant  Dijon ,  qu'il 
trouva  défendu  par  Otte  -  Guillaume  ,   qui  eu  était  comte  ,  par 
Humbert  de  Mail  H  et  Gui  le  riche ,  deux  des  plus  braves  cheva- 
liers de  la  province.  Ne  pouvant  se  rendre  maître  de  la  place  ,  il 
en  dévasta  les  environs ,  et  passa  ensuite  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne ,   où   il  commit  de  grands  dégâts  sans  y  faire   de  con- 
quêtes. Enfin  après  douze  ans  de  guerre  ,  et  diverses  confé- 
rences tenues  pour  la  paix,  les  deux  concurrents  firent  un  accord 
au  moyen  duquel  Robert  eut  le  duché  de  Bourgogne  ,  et  Otte- 
Guillaume  le  comté  de  Dijon  pour  sa  vie.  Le  premier  acte  d'au* 
torité  que  le  roi  Robert  paraisse  avoir  exercé  dans  la  Bourgogne 
depuis  qu'il  en  était  paisible  possesseur,  est  un  diplôme  donne? 
Je  25  janvier  ioi5  en  faveur  de  l'abbaye  de  S»  Béuigne.  (  Voy, 
les  comtes  de  Bourgogne.  ) 

HENRI  IL 

toi 5.  Henri  II,  fils  aine  du  roi  Robert,  fat  nommé  duc    de 
Bourgogne  par  son  père  à  Dijon,   dans  le  séjour  que  la  famille 


Bourgogne.  Il  est  le  deuxième  duc  propriétaire  de  cette  pro- 
vince et  le  premier  de  la  maison  royale  de  France.  L'an  10^7  , 
Henri  fut  sacré  roi  de  France  à  Reims  le  jour  de  la  Pentecôte, 
en  présence  du  roi ,  son  père  ;  mais  il  ne  laissa  pas  ,  dit-on  ,  de 
conserver  son  duché  de  Bourgogne  jusqu'à  la  mort  du  roi  Robert , 
arrivée  le  20  juillet  io3i  :  ce  ne  fut  même  ,  ajoute -t- on,  que 
l'an  1  o'Si  y  après  la  mort  de  la  reine  Constance  ,  sa  mère ,  qu'il 
établit  Robert,  son  frère  ,  duc  de  Bourgogne.  Néanmoins  pen- 
dant dix-sept  ans  que  Henri  a  élé  duc  de  celte  province  ,  il  n'ea 
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i  fait  aucurie  fonction  qui  nous  soit  connue.  Il  n'est  pas  même 
qualifie  duc  dans  les  diplômes  après  l'an  1027,  c'est-à-dire  de- 
puis son  couronnement.  Tous  les  actes  qui  ont  suivi  cette  époque  , 
ira  qui  l'ont  précédée  ,  émanent  de  l'autorité'  du  roi  Robert ,  qui 
parait  ne  s'être  dessaisi  ni  de  la  souveraineté,  ni  même  de  plusieurs 
domaines  du  duché'  de  Bourgogne. 

ROBERT,  dit  LE  VIEUX. 

io32.  Robert  ï,  fils  du  roi  Robert  et  chef  de  tous  les  ducs  de 
Bourgogne  de  la  première  race  ,  fut  établi  duc  par  le  roi  Henri  , 
son  frère,  l'an  io52.  D.  Mabillon  (  Ann.  ,  T.  IV,  p.  257  )  ,  cite 
fléau  moin  s  une  charte  de  l'abbaye  de  Flavigni,  datée  de  l'an  10 18, 
où  il  se  qualifie,  en  la  signant,  duc  de  Bourgogne*  Mais  vraisem- 
blablement il  n'apposa  sa  signature  à*  cet  acte  qu'après  que  son 
frère  l'eut  investi  du  duché.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
ce  fut  Henri  qui  fît  l'état  de  Robert  lorsqu'il  eut  assuré  le  sien 
contre  les  entreprises  de  ce  prince  et  de  Constance  ,  leur  mère* 
Ce  ne  fut  point  en  apanage,  mais  en  propriété  pure  et  simple, 
que  Henri  lui  donna  ce  duché  ;  car  avant  le  roi  Philippe  Au- 
guste ,  les  fils  de  France  possédèrent  comme  propriétaires  ,  et 
non  comme  apanagistes  ,  les  portions  d'héritage  qui  leur  furent 
données  par  nos  rois.  Robert  était  d'un  caractère  violent  et  ca- 
pable de  se  porter  ,  dans  les  accès  de  colère  ,  aux  dernières  ex- 
trémités.  En  voici  un  exemple.  Il  avait  épousé  Hélie  ,  fille  de 
Balmace ,  seigneur  de  Sémur  en  Auxois ,  et  non  de  Sémur  en 
Brionnais  r   comme  le  marquent  des  modernes.   Ayant  un  jour 
pris  querelle  avec  son  beau-père  dans  un  repas ,  il  se  jeta  sur  lui , 
le  perça  de  plusieurs  coups  de  couteau ,  et  l'étendit  mort  par  terre. 
(Hildebert ,  vila  S*  Hugonts»  )  Les  remords  suivirent  le  crime. 
Pour  les  apaiser  il  fonda  le  prieuré  (aujourd'hui  chapitre  collégial) 
de  Sémur  ,  et  fit  sculpter  sur  la  porte  septentrionale  de  l'église 
l'histoire  de  son  parricide  ,  afin  d  en  perpétuer  la  mémoire  ainsi 
que  de  son  repentir.  Ce  monument  subsiste  encore  de  nos  jours. 
Robert  fut  d'ailleurs  un  prince  inappliqué ,  laissant  à  ses  minis- 
tres le  gouvernement  de  son  duché ,  ce  qui  occasîona  bien  de9 
injustices  ,  des  rapines  et  des  concussions ,  dont  il  répara  quel- 
ques-unes à  la  vérité  lorsqu'elles  vinrent  à  sa  connaissance.  Mais 
combien  lui  en  échappa-t-il  !  Ce  fut  pour  apaiser  les  troubles  de 
sa  conscience  qu'il  fit  (  on  ne  sait  en  quelle  année  )  un  voyage 
*  Rome ,  où  le  pape ,  après  avoir  ouï  de  sa  bouche  le  détail 
de  ses  crimes ,  comme  il  le  déclare  lui-même  dans  une  charte 
non-datée  ,  lui  donna  de  salutaires  conseils.  (Pérard,  p.  72.)  Il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  la  construction  de  l'église  de  Sémur 
fil  partie  de  la  pénitence  que  le  ponlife  lui  imposa.   Ce  prince 
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mourut  à  Fleurei-sur-Ouche ,  l'an  1075  ,  d'un  accident  lfontcu* 
(  dit  une  ancienne  charte  )  ,  et  dans  un  âge  fort  avancé ,  raison 
pour  laquelle  il  fut  surnomme'  le  Vieux.  L'église  de  Sëmur  fut  le 
lieu  de  sa  sépulture.  Il  eut  de  sa  femme  i  Hugues  ,  Henri ,  Ro- 
bert et  Simon  -,  avec  deux  filles ,  Hildegarde  et  Constance.  Des 
quatre  fils,  l'aîné  fut  tué,  Tan  1067  ,  eri  faisant  la  guerre  à 
Guillaume  I ,  comte  de  Nevers ,  et  ne  laissa  point  a  enfants 
(  Voy.  les  comtes  de  Nevers)  )  et  le  second  mourut  aussi  avant 
son  père,  laissant  de  Sibylle ,  son  épouse,  fille  de  Renaud ,  comte 
de  Bourgogne ,  quatre  fils  ;  Hugues  et  Eudes ,  qui  viendront  ci- 
après  }  Robert ,  évêque  de  Langres  ;  et  Henri ,  dont  le  fils 
nommé  comme  lui  devint  comte  de  Portugal  par  son  mariage 
contracté,  Tan  ioo5,  avec  Thérèse,  fille  naturelle  d'Alfonse  VI, 
roi  de  Castille  et  de  Léon ,  et  fut  la  tige  des  rois  de  Portugal  (1). 
Sibylle  donna  de  plus  à  son  mari  deux  filles ,  Béatrix  ,  femme 
de  Roger /sire  de  Joinville  ;  et  Hildegarde  ,  ou  Àldéarde  ,  dont 
le  sort  n'est  point  connu.  Hildegarde  ,  première  fille  du  duc  Ro- 
bert, devint  femme  de  Gui-Geofroi,  duc  d'Aquitaine.  Constance, 
sa  seconde  fille,  épousa  ,  i° Hugues  II,  comte  de  Cbâlons  ;  2*  Al- 
fonse  VI,  roi  de  Castille  et  de  Léon.  Or  le  duc  Robert,  dit 
Orderic  Vital ,  après  avoir  perdu  le  prince  Henri,  son  fils ,  ne  tint 
compte  des  enfants  de  celui-ci  pour  sa  succession,  et  leur  préféra 


(ï)  C'est  d'aptes  on  fragment  de  l'Anonyme  de  Fleuri  ,  publie  d'abord  par 
Pithou,  réimprimé  par  Duchéne,  et  placé  ensuite  à  la  tête  du  douzième  vo- 
lume de  notre  collection  des  Historiens  de  France ,  que  nous  donnons  Henri , 
petit-fils  du  duc  Robert,  pour  la  souche  des  rois  de  Portugal.  L'Auteur,  qui 
vivait  au  commencement  du  douzième  siècle,  atteste  qu'Alibnse,  roi  de  Castille, 
ayant  épousé  Constance,  fille  de  Robett,  duc  de  Bourgogne,  eh  eut  une  filio 
(Uraque) ,  qu'il  donna  en  mariage  à  Raymond,  comte  en  Bourgogne;  et 
qu'ayant  eu  d'une  concubine  une  autre  fille  (Thérèse),  il  la  maria  avec  Henri , 
petit-fils  de  ce  même  Robert;  a  quoi  il  ajouté  qu'Ai fonse employa  ses  deux 
gendres  contre  les  Sarasins  d'Espagne  :  Hic  filiani  Roberii  ducts  Éurgundio- 
num  duxit  in  uxorem ,  nomine  Constantiam ,  de  qua  suscepUJiliam  quant  in 
tiiatrimoniuni  dédit  Raimondo  Comiti  qui  Comitatum  trans  Araritn  tenebat. 
Aller amfiliam,  sed  non  exconjugali  thoro,  natam  Ainrico  uni  filio  rum  filin 
ejusdem  ducis  Roberii  dédit  3  hosque  ambos  in  ipsis  jinibus  Hispaniœ  contra 
Âgarenorum  collocavit  impetum.  On  oppose  à  cette  autorité  dans  le  Mercure/ 
de  France  (avril  i^58  ,  premier  vol.,  p.  1 13) ,  celle  de  Roder ic  de  Tolède ,  écri- 
vain du  treizième  siècle,  qui  fait  venir  Henri,  gendre  d'Alfonse,  de  Bisun-> 
tinis  parùbus.  Mais  outre  le  double  avantage  qu'a  l'Anonyme  de  Fleuri  sur 
Rodcric,  d'être  le  contemporain  de  Henri  et  de  ta  même  nation ,  Rodefic  lui» 
même  donne  moyen  de  corriger  sa  propre  erreur,  en  disant  que  Henri  n'était 
ras  frère,  mais  cousin  de  Raymond.  Effectivement  ces  deux  princes  étaient  fils, 
'un  de  Henri  de  Botirgogne-Dnché  et  dcSibyfle  de  Bourgogne-Comté,  et  l'autre 
était  fils  de  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Bourgogne.  Ainsi  ils  étaient  fils  du. 
frère  et  de  la  sœur,  puisque  Sibylle  était  fille  du  Renaud,  comte  de  Bourgogne, 
«le  mime  que  Guillaume  le  Grand  ,  son  frère. 


}' 
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leurs  oncles ,  ses  deux  autres  fils ,  qu'il  commanda  aux  grands 
de  son  duché  de  regarder  comme  ses  héritiers  présomptifs.  Le 
jeune  Hugues  ,  ajoute  cet  écrivain  ',  souffrit  ce  passe-droit  eu 
silence,  se  contentant  de  dire  tout  bas  à  ses  confidents  :  Le  sei- 
gneur ,  qui  m'a  enlevé  mon  père ,  ne  permettra  pas  que  je  sois 
encore  privé  de  V héritage  qui  doit  me  revenir.  II  ne  fut  pas 
trompé  dans  son  espérance ,  comme  la  suite  le  fera  voir.  (  Voy. 
Renaud  I,  et  Guillaume  I ,  comtes  de  Nevers.  ) 

HUGUES  L 

1075.  Hugues,  aussitôt  après  la  mort  de  son  aïeul ,  le  duc 
Robert,  ayant  assemblé  à  Dijon  les  grands  officiers  et  les  barons 
du  duché ,  leur  exposa  ses  droits  avec  tant  de  noblesse  et  de 
fermeté,  qu'ils  le  reconnurent  unanimement  pour  leur  maître, 
et  l'intronisèrent  dans  le  palais  ducal  qu'il  s'étoit  fait  préparer 
d'avance  par  les  domestiques  dit  feu  duc.  C'est  ainsi  qu  Orderic 
Vital  raconte  (p.  897)  l'avènement  de  Hugues  au  duché  de  Bour- 
gogne.  Mais  un   acte,  dressé  l'an    1075  dans   l'abbaye  de  S, 
Bénigne  de  Dijon  ,  semble  insinuer  que  les  choses  ne  se  passèrent 
pas  si  tranquillement.  Hugues  y  déclare  lui-même  que  ce  ne  fut 
qu'après  s'être  rendu  maître  de  tous  les  châteaux  et  de  toutes  les 
villes  du  duché ,  qu'il  se  rendit  à  Dijon  :  Susceplis  omnibus 
castèllis  et  urbibus  nos  ad  castrum  tandem  Divionense  per- 
venimus.  (Hist.  de  Bourg. ,  T.  I ,  pr.  p.  5o.)  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  ce  fut  par  une  espèce  de  conquête  que  Hugues  se  mit 
eu  possession  delà  Bourgogne;  mais  cette  conquête  dans  laquelle 
il  fut  accompagné  par  le  comte  de  Nevers,  son  beau -père,  fut 
bien  rapide ,  puisqu'elle  fut  terminée  en  moins  d'une  campagne. 
Ses  deux  oncles  consternés  de  cette  révolution ,  et  se  trouvant 
hors  d'état  de  s'y  opposer,  prennent   le  parti  de  s'expatrier. 
(Robert,  l'aîné  des  deux,  fut    appelé  dans  la  suite  en  Sicile 

ar  Adélaïde ,  mère  du  jeune  comte  Roger  II,  et  sa  tutrice,  qui , 
ui  ayant  fait  épousjer  sa  nièce  ,  l'associa  au  gouvernement.  ) 
Hugues  ,  possesseur  du  duché  de  Bourgogne  ,  prouva  par 
sa  conduite  l'injustice  de  son  aïeul,  qui  Peu  avoit  voulu  frus- 
trer. Son  gouvernement  fut  aussi  équitable  qu'il  était  légi- 
time. Il  se  concilia  l'estime  et  l'attachement  des  gens  de  bien , 
et  se  rendit  terrible,  comme  la  foudre,  aux  méchanls  qui  ne 
connaissaient  point   de  loi.  (Order.  fit.   ibid.)  Hugues,  l'an 

1076,  au  mois  de  mai,  tint,  à  l'abbaye  de  Beze,  une  grande 
assemblée  de  ses  barons,  à  laquelle  assistèrent  aussi  Guillaume, 
comte  de  Bourgogne,  et  Gui,  comte  de  Mâcon.  «  Frappé  des 

*  malheurs  arrivés  sous  son  prédécesseur  par  l'abus  de  l'autorité, 

*  il  voulut  les  p révenir ,  dit  le  comte  de  Boulainyilliers ,  en  dis- 
XI.  6 
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»  pensant,  par  une  loi  solennelle  ,  six  d'entre  les  hauts  baron* 
»  de  l'obéissance  qui  lui  était  due,  ed  cas  qu'il  lui  arrivât  de 
»  faire  violence  a  la  liberté  des  assemblées  ,  ou .  qu'il  manquât 
»  aux, usages  communs.  Il  se  soumit  même  à  leur  correction  par 
»  la  voie  des  armes ,  et  les  autorisa  à  convoquer  la  noblesse  et  à 
>>  faire  marcher  les  communes  pour  maintenir  l'ordre  public  »• 
Voilà  des  choses  magnifiques.  Cependant  nous  n'avons  d'autre 
monument  de  cette  assemblée  qu'une  charte  de  Hugues,  par 
laquelle  il  déclare  le  village  de  Noiron,  appartenant  aux  Religieux 
de  Beze  ,  exempt  du  droit  de  garde  ,  que  Foulques  ,  comte  de 
Beaumont  sur  Vingenne  ,  et  Geoffroi ,  son  fils ,  y  avaient  usurpe. 

(Duchêne ,  Hist.  des  ducs  de  Bourg. ,  T,  1 ,  p.  ai.  )  Il  est  d'ail- 
eurs  fort  surprenant  de  voir  les  communes  déjà  établies  en  1076, 
comme  le  récit  de  Boulainvilliers  le  fait  entendre.  La  même 
année ,  suivant  une  ancienne  chronique  (  Duchêne,  Script. ,  Fr.9 
T.  IV,  p.  88),  Hugues,  accompagné  de  plusieurs  seigneurs 
français,  conduit  une  armée  en  Aragon  au  secours  du  roi  Sanche 
contre  les  Sarrasins ,  sur  lesquels  il  l'aide  à  reprendre  une  ville 
considérable  que  la  chronique  ne  nomme  point ,  et  que  des  mo- 
dernes prétendent  être  Balbastro.  Mais  ils  confondent  cette  ex* 
pédition  avec  celle  que  Guillaume  VIII ,  duc  d'Aquitaine  ,  avait 
faite  treize  ans  auparavant.  (  Voy.  les  comtes  de  Poitiers*  )  A 
dire  le  vrai,  le  voyage  de  Hugues  en  Espagne  nous  parait  incon- 
ciliable avec  les  autres  événements,  de  son  règne.  Nous  venons  de 
le  voir  en  effet  au  mois  de  mai  1076,  présider  à  une  assemblée 
tenue  dans  l'abbaye  de  Beze;  et  l'an  1077  ,  il  étaitàÀvalon,  dont 
il  donna  l'église  à  l'abbaye  de  Cluni.  (  S  pi  cil.  T.  VI ,  p.  454* 

L'an  1078,  il  perdit,  sans  en  avoir  eu  d'enfants,  Sibylle, 
sa  femme ,  fille  de  Guillaume  premier,  comte  de  Nevers,  qu'il 
avait  épousée  avant  que  de  parvenir  au  duché.  Cet  événement  le 
frappa  au  point  qu'il  abandonna  tout  pour  se  retirer  à  Cluni , 
dont  saint  Hugues  .  son  grand  oncle  et  son  parrain ,  était  alors 
abbé.  11  y  embrassa  la  vie  monastique-,  ce  qui  attira  des  reproches 
à  l'abbé  de  la  part.du  pape  Grégoire  Vil.  V'ous  avez  enlevé , 
lui  mande  ce  pontife ,  ou  du  moins  vous  avez  reçu  dans  votre 
solitude  de  Cluni  le  duc  de  Bourgogne ,  et  vous  avez  par  là  6ié  à 
cent  mille  chrétiens  leur  unique  protecteur.  Que  si  vous  n'étiez 
pas  touché,  de  nos  exhortations  i  et  ne  vouliez  pas  déférer  à 
nos  ordres  qui  vous  le  défendaient ,  au  moins  eussiez-vous  dâ 
être  sensible  et  céder  aux  gémissements  des  pauvres,  aux  larmes 
des  veuves  ,  aux  cris  des  orphelins  ,  et  craindre  que  la  ruine 
des  églises ,  la  douleur  et  les  murmures  des  prêtres  et  des  autres 
moines ,  n'attirassent  sur  vous  les  effets  de  la  colère  de  Dieu* 
Malgré  ces  plaintes  du  pape  et  le  murmure  universel  des  Baur~ 
guignons,  le  duc  persévéra  dans  sa  vocation.  11  mourut,  l'a* 
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iog3,  honoré  du  sacerdoce  ,  après  avoir  pratique  pendant  en* 
riroD  quinze  ans  tous  les  exercices  du  cloître,  et  donné  de  grands 
exemples  de  vertu ,  surtout  d'humilité  et  de  patience  dans  la  pri- 
vation de  la  vue  dont  Dieu  l'affligea ,  pour  le  rendre  plus  digne , 
dit  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Hugues ,  abbé  de  Cluni ,  de  la 
lumière  éternelle  qu'il  lui  préparait. 

EUDES  I  y  dit  BOREL. 

1078.  Eudes  I ,  surnommé  Borel  ,   succéda  à  Hugues  ,  son 
frère,  dans  le.  fkiché  de  Bourgogne*  Hugues  ,  seigneur  de  Fuiset 
en  fieauce  ,  faisait  alors  .  à  l'instigation  de  Guillaume  le  Con- 
quérant^ ta  guerre  au  roi  Philippe  premier,  dont  ildésolaitles  terres 
voisines  delà  sienne.  Le  monarque  ayant  appelé  à  son  secours  le 
duc  de  Bourgogne ,  le  comte  de  Nevers,  Robert ,  son  fils  ,  comte 
de  Tonnerre  et  eVêque  d'Auxerre  ,  avecXancelin ,  sire'  de  Beau- 
geuci ,  vint  avec  eux  faire  le  siège  du  Puiset.  Mais  les  assiégés  , 
dans  une  sortie  qu'ils  firent  de  nuit ,  mirent  en  fuite  l'armée 
royale  et  firent  prisonniers  le  comte  de  Nevers  ,  i'évêque,  son 
SU,  et  le  sire  de  Beau  genêt.  (Bouquet,  T.  XI,  p.  4$7-  )  L'an 
1087,  Eudes  partit  avec  Robert,  son'oncle  ,  et  presque  toute  la 
noblesse  française ,  pour  aller  au  secours  d'Alfonse  VI ,  roi  de 
Castille  et  de  Léon ,  contre  les  Sarrasins  d'Afrique ,  qui  avaient 
fait  une  descente  subite  en  Espagne.  L'armée  chrétienne  s'étant 
rassemblée  près  de  Tudèle  sur  l'Ebre  ,  dans  la  Navarre ,   as-» 
siégea  cette  place  dont  les  infidèles  s'étaient  rendus  maîtres, 
la  reprit,  et  lés  chassa    ensuite  du  château  de  l'Etoile,  après 
quoi  ils  furent  obligés  de  regagner  en  diligence  leurs  vaisseaux. 
Ceci  arriva  au.  plus  tard  dans  le  mois  de  juillet  de  la  même  an- 
née. Les  Français  n'ayant  plus  rien  à  faire  en  Espagne  ,  reprirent 
la  route  de   leur  pays,   à  l'exception  du  duc   de  Bourgogne, 
qui  se  rendit  à  la  cour  de  Léon ,  où  il  fut  très-bien  accueilli 
delà  reine  Constance  ,  sa  tante,  et  du  Voi  Alfonse,  son  époux. 
U y  confirma,  le  5  août,  une  donation  que  cette  princesse  avait 
faite  à  l'abbaye  de  Tournus.  L'abbé  Juenin ,  parmi  les  preuves 
de  son  histoire  de  Tournus  (p.  i54  )  ,  a  publie  la  charte  de  cette 
confirmation ,   d'où  nous  avons  tiré  la  plus  grande  partie  de  ce 
que  nous  venons  de  raconter»  Le  reste  se  trouve  dans  la  Chro- 
nique de  Maillezais  ;  mais  elle  met  à  la  t$te  de  cette  expédition 
du  Guillaume  Normand,  que  l'auteur  dit  aVoir  vu  :  Inter  quos 
wwtf  Guillelmus  nbmine ,  major  cœterorum  interfuit  ,  quem 
vidimus ,   et  erat  Nermanus.  Ce  Guillaume  Normand  n'était 
pas  assurément  Guillaume  le  Conquérant ,  duc  de  Normandie 
4  roi  d'Angleterre.  On  sait  en  effet  que  ce  prince,  dont  la  mort 
"riva  le  9  septembre  1087  ,  eut  quelques  mois  avant  cet  instant  et 
trop  d'occupation  chez  lui  et  trop  d'infirmités  pour  aller  faire  la 
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guerre  dans  un  pays  étranger.  Ferreras  (T.  III,  p.  26}  met  encore 
parmi  les  chefs  de  fa  même  expédition  le  prince  Henri,.petit-fUs  de- 
Robert  le  Vieux ,  duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  nomme  mal  à  propos. 
Henri  de  Besançon  sur  la  foi  de  Roderic  de  Tolède,  et  Raymond, 
fils  de  Guillaume  le  Grand ,  comte  de  Bourgogne.  Le  duc  Eudes 
était  fort  avide  d'argent,  et,  suivant  la  détestable  coutume  de 
la  plupart  des  seigneurs  de  son  tems,  il  ne  se  faisait  nul  scrupule 
de  détrousser  les  personnes  riches  qui  passaient  sur  ses  terres. 
L'an  1097  ,  au  mois  de  décembre  >  ses  gens  lui  étant  venus  dire 
que  Saint- Anselme  ,  archevêque  de  Cantorheri  y  traversait  la 
Bourgogne  pour  aller  à  Rome  ,    et  qu'il  devait  y  avoir  lit   une- 
capture  considérable  à  faire  ;  aussitôt  il  monte  à  cheval  avec 
une  bonne  escorte  ,  court  après  le  prélat  ,  et ,  ayant  atteint  son 
cortège  ,  demande  à  grands  cris  et  avec  un  regard  terrible   qui 
d'entre  eux  est  l'acnevêque.  Celui-ci  s'étant  présenté  avec  un  air 
plein  d'une  majestueuse  douceur ,    le  duc  demeure  interdit  à» 
son  aspect ,  et  ne  sait  que  lui  dire.  Le  prélat  voyant  son  em- 
barras ,  u  Seigneur ,  lui  dit-il,  permettez-moi  de  vous  embras- 
»  ser.  »  —  «Je  vous  offre  >  répondit  le  duc  ,  non-seulement  le 
»  baiser  ,  mais  encore  mes  services.   »  Et ,  s'étant  embrassés  r 


pour  le  conduire  jusques 
que  raconte  un  témoin  oculaire.  (  Eadmer  ,  Hist*  nov»  ,  1.  II*  \ 
Eudes  ,  en  retournant  chez  lui ,  àjoute-t-il  ,  maudit  eeux   qui 
lui  avaient  conseillé  de  faire  insulte  à  un  si  saint  homme  ;  et  de- 
puis ce  tems  il  mena  une  vie  plus  régulière  et  plus  chrétienne» 
Il  partit  la  même  année  pour  la  croisade,   et  mourut  en  Pales- 
tine Tan  1102.  Son  corps  fut  rapporté  en  Bourgogne  ,  et  enterré 
dans  le  monastère  de  Citeaux  ,  nouvellement  établi  (l'an  iog&)>. 
et  dont  il  est  regardé  comme  le  fondateur  avec  Renaud ,  vi- 
comte de  Beau  ne.  Eudes  laissa  de  sa  femme,  Maiuut,  fille  de 
Guillaume  le  grand,  comte  de  Bourgogne,  deux  fils  et  deux  filles  t 
Hugues  ,  l'aîné. des  fils  ,  lui  succéda  ;  et  Henri ,  le  second ,  de* 
vint  moine  de  Citeaux.  Florine,  l'aînée  des  filles  ,  fut  transportée 
en  Macédoine  ,  où  elle  épousa  le  seigneur  de  Philippes*  Etant 
devenue  veuve  ,  elle  se  rencontra ,  l'an  1097  ,  dans,  la  compa- 
gnie des  Danois  ,  comme  ils  traversaient ,  au  nrmbre  de  1 5oo  y 
l'Asie ,  sous  la  conduite  de  Suénou  v  fils  du  roi  Eric  le    Bon  t 

Cour  aller  joindre  les  croisés  au  siège  d'Àntioche.  Un  parti  de 
urcs  ,  envoyé  par  Soliman ,  sultan  de  Roum  ,  ayant  attaqué 
ce  corps ,  Fi  o  ri  ne,  montée  sur  une  mule ,  donna  l'exemple  d'une 
vigoureuse  défense  à  ses  compagnons,  et  fut  enveloppée  avec 
eux  dans  le  massacre  que  les  turcs  en  firent.  Tel  est  le  récit 
d'Albert  d'Aix.  (L.  5  >  c.  540  Mais  ce  récit  souffre  des.  difficultés 
que  tout  lecteur  instruit  doit  sentir  >  et  qu'il  serait  trop  long  de 
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discuter.  La  seconde  fille  du  duc  Eudes  se  nommait  Hélène  ,     . 
ou  Alix  ,  dite  aussi  Eleute.  Elle  fut  mariée ,  suivant  dom  Vai>- 
sète,  i°  l'an  1095  à  Bertrand,  comte  de  Tripoli;  2°  à  Guil- 
laume III,  dit  Talvas  ,  comte  d'Alençon. 

HUGUES  II ,  dit  LE  PACIFIQUE. 

110a.  Hugues  II,    surnommé    Bohel   et  le  Pacifique  « 
élevé  par  Jarenton ,  abbé  de    Saint- Bénigne   de  Dijon,    fut 
reconnu  duc  de  Bourgogne  après  la  mort  de  son  père  r  qui, 
avant    son   départ    pour  la   Terre  -  Sainte ,    l'avait    nomme 
pour  gouverner  en  son    absence.   En   prenant  possession  .du 
duché  dans   l'église   de  Saint-Bénigne ,   il  affranchit    les  vas- 
saux de  cette  abbaye  de  plusieurs  droits  très-onéreux  dont  ses 
prédécesseurs  les  avaient  chargés.  Les  autres  églises  de  Bour- 
gogne .  n'étaient  guère  moins  grevées.   Elles  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  pape  Pascal  H  ,  Tan  1 106,  lorsqu'il  vint  à  Dijon.  Le 
duc ,  sur  les  remontrances  du  pontife ,  donna  une  charte  par  la- 
quelle il  promit  (Je  s'en  tenir  aux  coutumes  établies  ou  autorisées 
par  le  duc  Hugues  premier,  son  oncle.  {Hist.  de Bourgogne >T.  I, 
.  282  ,  et  pr.  p.  55.  )  L'an  1 109  il  accompagna  le  roi  Louis 
e  Gros  dans  son  expédition  sur  les  frontières  de  Normandie» 
Ce  fut  là  que ,  pendant  le  carême  ,  l'évêque  de  Barcelonne  vint 
trouver  le  monarque  pour  implorer  son    secours  contre  une 
nuée  d'infidèles  qui  étaient  venus  d'Afrique  en  Espagne ,  et 
avaient  déjà  pénétré  dans  la  Catalogne.  Louis,  pour  être  en 
état  dé  leur  aller,  donner  la  chasse,  fit  des  trêves  avec  le  roi  d'An- 
gleterre et  d'autres  seigneurs  de  ses  vassaux,  arec  lesquels  il 
était  en  guerre.    Cependant  il  11e  parait  pas  que  depuis  il  ait 
passé  les  Pyrénées.  Hugues  acquiesça ,  l'an  1,1 1 5  >  à  un  jugement 
rendu  contre  Ini  par  son  conseil ,  en  faveur  de  l'église  d'Autun. 
L'an  1 124,  il  fut  du  nombre  des  grands  vassaux  de  la  couronné 
qui  aidèrent  le  roi  Louis  le  Gros  à  chasser  les   Impériaux  qui  ' 
étaient  entrés  en  Champagne.  Il  écrivit ,  l'an  1  i3t  ou  environ r 
à  la  sollicitation  et  par  la  main  de  Saint-Bernard ,  une  lettre  à 
Guillaume  X  ,  duc  d'Aquitaine  ,   pour  t'exhorte  r  à  quitter  le 
parti  de  l'antipape  Anaclet  et  embrasser  celui  d'Innocent  IL, 
(Duchêne  ,  Script.  Fr.  T.  IV,  p.  448.)  L'an  11 38,  il  fut  témoin, 
d'un  incendie  funeste  qui   consuma   le    château  de  Dijon  et 
l'église  de  Saint-Bénigne.  (  Chron.  Bezuense.)  La  dévotion  des 
pèlerinages  était  alors  fort  commune.  Hugues,  l'an  11 40  ou  en- 
viron ,  fit  celui  de  Saint-Jacques  en   Galice  ,  accompagné  de  % 
l'abbé  de  Saint-Bénigne.  L'an  h  42,  ce  prince  termina  sa  car- 
rière, après  un  règne  de  quarante  ans  ,  sans,  avoir  été  troublé 
par  aucune  guerre;  ce  qui  luia  fait  donner  le  surnom  de  Pàc  m  que. 
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Mathildb.  ,  son  épouse ,  fille  de  Boson  premier  ,  vicomte  de  Tu- 
renne,  lui  donna  plusieurs  enfants,  savoir  ,  &î%  fils  :  Eudes  ,  qui 
lui  succéda  ;  Hugues ,  surnomme'  le  Roux  ;  Robert ,  élu  évêque 
d'Autan  Pan  1 140,  et  mort  quelques  mois  après;  Henri,  qui  fut 
aussi  évêque  d'Autun  ;  Raymond ,  époux  6;  Agnès  de  Thiern  f 
dame  de  Montpensier;  Gautier,  archidiacre»  puis  évêque  de 
Langres,  enfin  religieux  à  la  Chartreuse  de  Lugni,  qu'il  avait 
fondée  en  m 65.  Il  eut  aussi  quatre  filles;  Sibylle,  femme  de  Ro- 
ger II,  roi  de  Sicile;  Mathilde,  mariée  l'an  1 1 57 ,  à  Guillaume  VII* 
seigneur  de  Montpellier  ;  Aigeline ,  femme  de  Hugues ,  comte  de 
Vaudemont;  et  Aremburge  ,  religieuse  dans  le  monastère  de 
Larrèy  ,  près  de  Dijon* 

EUDES  II. 

ïi 4a.  Eudes  II  succéda  au  duc  Hugues  II,  son. père.  Une; 
de  ses  premières  obligations  fut  d'obliger  Thibaut  IV ,  comte 
de  Champagne  etdeBlois,  son  beau-père,  à  lui  rendre  hommage 
pour  le  comté  de  Troyes,  la  terre  de  Saint- Florentin  et  l'abbaye 
de  Saint-Germain  d'Auxerre.  Cette  cérémonie  se  fit ,  Pan  1 14^  > 
au  lieu  dit  le  Ru  dfAvgustine  ,  sur  les  confins  de  la  Bourgogne 
et  de  la  Champagne ,  entre  l'abbaye  de  Poutières  et  Châlillon- 
fur-Seine.  Un  moderne  dit  qu'Eudes  alla  ensuite,  Pan  n  44» 
avec  quinze  mille  hommes  au  secours  tTAlfonse  de  Portugal , 
Son  cousin  ;  qu'il  battit  les  Sarrasins ,  et  emporta  sur  eux  Lis- 
bonne, après  un  siège  opiniâtre  de  trois  mois:  Il  y  a  là  deux 
méprises  :  i°  la  prise  de  Lisbonne  est  du  21  octobre  Ii47  > 
a*  ce  fut  une  flotte  de  croisés  flamands  et  anglais  qui  emporta 
Cette  place»  comme  Arnoul ,  prédicateur  flamand  ,  témoin  ocu- 
laire de  l'expédition  ,  le  raconte  dans  la  relation  qu'il  en  fit  et 
u'il  adressa  à  M  il  on  ,  évêque  de  Terrouenne.  D'ailleurs  il  n'est 
it  dans  cet  écrit  nulte  mention  ni  du  duc  de  Bourgogne  ,  ni 
de  ses  gens.  (  Martenne,  Amplis  s.  Coll.,  T.  I,  p.  800.  ) 
L'an  1  i5o  ,  Geoffroi ,  évêque  de  I «an grès  ,  porte  ses  plaintes  au 
conseil  du  roi  Louis  VII,  contre  le  duc  de  Bourgogne,  pour  le 
refus  qu'il  faisait  de  lui  rendre  hommage  d'un  fief  qu  il  possédait 
dans  la  mouvance  de  son  église,  et  pour  divers  autres  griefs 
qu'il  serait  trop  long  de  déduire.  Le  prélat  et  le  duc,  cités  au 
parlement  de  Moret,  l'an  11 53,  v  plaidèrent  chacun  leur  cause 
en  présence  du  monarque  ,  dont  le  jugement,  favorable  au  pre- 
mier dans  la  plupart  des  articles,  fut  confirmé,  l'an  1 1S8,  par 
le  pape  Adrien  IV.  Eudes  II  mourut  au  mois  de  septembre  de 
Tan  1162,  après  avoir  régné  environ  vingt  ans.  il  laissa  de 
Marie,  sa  femme ,  fille  de  Thibaut  le  Grand,  comte  de  Blois 
et  de  Champagne,  qu'il  avait  épousée  Fan  1 142  au  plus  tard,  un 


l 


DES   DUCS   D.E   BOURGOGNE*  47 

fils  sommé  Hugues  ,  qui  lui  succéda ,  et  deux  filles  ,  Mahaut , 
qui  épousa  Robert  JV,  comte  d'Auvergne  ;  et  Alix  ,  qui  fut  ma- 
riée à  Archambaud  VIII ,  sire  de  Bourbon. 

HUGUES  III. 

1162.  Hugues  III  succéda  à  Eudes  M,  son  père,  avant  que 
d'être  majeur,  sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère.  Il  accompagna  V 
l'an  ii 66 ,  le  roi  Louis  le  Jeune,  dans  ta  guerre  qu'il  fit  à  Guil- 
laume II ,  comte  de  Châlons ,  pour  raison  des  vexations  qu'il 
exerçait  envers  l'abbaye  de  Cluni.  La  ville  de  Chatons  et  les 
antres  terres  du  comte  furent  saisies  et  données  en  garde ,  moitié 
au  duc  de  Bourgogne  et  moitié  au  comte  de  Nevers.  (  Voy.  les 
comtes  de  Châlons,  )  Hugues,  l'an  1 168,  fit  fortifier  la  ville  de 
Châtillon-sur-Seine ,  du  consentement  de  Gautier,  son  oncle, 
évêque  de  Langres,  après  avoir  traité  avec  lui  de  leurs  droits 
respectifs  sur  cette  ville.  Entraîné  par  le  goût  du  tems  ,  il  prit 
la  croix  en  1 171  ,  et  alla  s'embarquer  pour  la  Terre- Sa ihte.  Une 
violente  tempête  ayant  accueilli  son  vaisseau  sur  la  route ,  il  fit 
vœu ,  s'il  échappait  au  danger ,  de  bâtir  un  temple  en  l'honneur 
de  la  mère  de  Dieu.  De  retour  l'aimée  suivante ,  il  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  de  remplir  cet  engagement;   et  telle  est 
l'origine  de  la  Saintes-Chapelle  de  Dijon  et  du  chapitre  établi 
pour  la  desservir. 

Hugues  était  fort  jaloux  de  ses  droits.  Gui ,  comte  de  Nevers , 
lai  refusant  l'hommage  qu'il  exigeait  à  titre  de  suzerain  ,  il  vida 
ce  différent ,  lé  3ô  avril  1 1 74 1  dans  une  bataille  où  il  fit  le  comte 
prisonnier.  (  Voy.  les  comtes  de  Nevers.)  Cette  manière  de  se 
faire  justice  par  soi-même  était  autorisée  par  les  lois  féodales , 
Mais  rien  ne  peut  justifier  le  trait  suivant ,  rapporté  ,  sous 
l'an  1 1 77  ,  par  Raoul  de  Diceto.  (  Imag.  histor.  )  Le  roi  d'An- 
gleterre, Henri' II,  avait  envoyé,  l'an  1176,  Jeanne,  sa  fille  , 
avec  un  grand  cortège  et  de  riches  présents  en  Sicile ,  pour  y 
épouser  le  roi  Guillaume  II.  A  leur  retour ,  les  ambassadeurs 
qui  avaient  accompagné  la  princesse  ,  traversant  la  Bourgogne 
furent  dévalisés  par  le  duc,  sans  éçard,  dit  l'historien,  pour 
cette  maxime  inviolable  du  droit  des  gens  :  Sanctum  populis 
per  sœcula  nomen  legati. 

L'an  1179,  Hugues  ayant,  par  échange,  retiré  des  mains  de 
Gai  de  S  aux  le  comté  de  Langres  ,  le  donna  à*l'évêque  diocé- 
sain Gautier,  son  oncle,  à  la  charge  d'indemniser  Henri ,  comte, 
de  fiar-le-Duc»  auquel  il  l'avait  d'abord  inféodé.  Le  comté  d« 
Langres  resta  uni  à  l'évêché,  et  fut  dans  la  suite  érigé  en  du- 
tàé,  parce  qu'il  ne  relevait  plus  que  du  roi. 


48  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Hugues,  sollicité,  l'an   n85,  par  le  jeune  roi  d'Angleterre 
Henri  au  Gourt-Mantel ,  qui  faisait  la  guerre  à  Richard,  sou 
frère ,  duc  d'Aquitaine,  et  au  roi  Henri  II,  son  père,  lui  amène 
des  troupes  en  Limosin.  Mais,  ayant,  à  son  arrivée,  trouve'  ce 
prince  expirant  au  château  de  Martel   en  Querci ,  il  reprend 
aussitôt  la  route  de  Bourgogne.   (Gauf*   Vos.  Chron.,  pp.  336 
et  337.  )  On  a  déjà  vu  combien  ce  duc  était  attentif  à  faire  va- 
loir ses   droits  et  ses  prétentions.   Il  en  donna  une  nouvelle 
preuve  en  11 85.  Hugues,  seigneur  de  Vérgi,  et  non  pas  Gui, 
son  père,  lui  refusait  l'hommage ,  prétendant  ne  relever  que  de 
Dieu  et  de  son  épée.  Le  duc,  irrité  de  sa  fierté,  va  l'assiéger 
dans  son  château,  qui  passait  pour  imprenable.  Résolu  d'em- 
porter cette  place,  il  fait  élever,  vis-à-vis ,  quatre  forts  pour 
la  bloquer  et  la  battre  en  brèche.  Le  sire  de  Vergi ,  près  dé  suc- 
comber par  la  famine,  après  une  résistance  de  trois  mois,  a 
recours  au  roi  de  France ,  et  s'engage  à  relever  de  lui  son  châ- 
teau, s'il  vient  à  bout  de  le  délivrer,  Philippe- Auguste ,  animé 
par  cet  appât ,  marche  avec  une  armée  nombreuse  au  secours 
de  Vergi ,  dont  le  duc  abandonne  le  siège  à  son  approche. 
L'année  d'après  le  monarque  revient  en  Bourgogne  >  sur  les 
plaintes  que  les  ecclésiastiques  lui  portèrent  contre  lés  vexa- 
tions de  Hugues,  prend,  sans  effort,  Beaune  et  Flavigni,  vient 
ensuite  assiéger  Châtillon-sur-Seine ,  défendu  par  Eudes ,  fils 
aîné  du  duc,  et  emmène  prisonnier  le  jeune  prince,  après  avoir 
emporté ,  saccagé  et  livré  aux  flammes  la  place  que  Hugues  re- 
gardait comme  la  principale  de  ses  états.  Don  Plancher  donne 
ici  le  démenti  aux  auteurs  contemporains  sur  le  motif  vrai  ou 
apparent  de  ces  hostilités,  soutenant  que  le  duc  Hugues  n'avait 
jamais  donné  sujet  aux  gens  d'Eglise  de  se  plaindre  de  sa  con- 
duite à  leur  égard.  Mais  il  faut  en  croire  Hugues  lui-même, 
qui,  dan:»  une  charte  donnée  la  deuxième  semaine  après  Pâques 
de  l'an  1186,  reconnaît  avoir  fait  de  grands  torts  à  l'abbaye  de 
Saint-Bénigne,  en  réparation  de  quoi  il  lui  donne  cinq  cents 
sous  de  rente  à  prendre  sur  le  péage  de  Dijon.  (  Duchêne  ,  hisu 
de  Bourg» ,  T.  I ,  pr. ,  p.  55.  ) 

L'an  1 1 87  ,  Hugues ,  par  lettres  données  sur  les  lieux ,  accorde 
aux  habitants  de  Dijon  le  droit  de  commune ,  sous  diverses 
conditions  qui  forment  le  droit  municipal  de  cette  ville.  Le  duc 
veut  que  la  commune  de  Dijon  juge  et  se  gouverne  sur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Soissons ,  dont  les  lois  judiciaires  sont  rap- 
portées à  la  suite  de  ces  lettres  ;  ce  qu'il  fit  confirmer  la  même 
année  par  le  roi  Philippe-Auguste.  (Pérard,  p.  i33.)  Les  rois 
de  France  et  d'Angleterre  (  Philippe-Auguste  et  Henri  II  )  ne 
cessaient  de  se  faire  la  guerre  sans  aucun  avantage  décisif  de 
l'uu  sur  l'autre.  Mais  comme  la  France  était  le  théâtre  de  leurs 
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hostilités  réciproques ,  elles  touchaient  vivement  les  seigneur* 
français  qui  aimaient  sincèrement  leur  patrie.  L'an    118g,  lé* 
duc  de  Bourgogne,  le  comte   de  Flandre  et  l'archevêque  de 
Reims,  se  concertent,  de  leur  propre  mouvement,  pour  re'tablir 
la  paix  entre  les  deux  monarques.  Ils  partent  ensemble  sur  la 
fin  de  juin,  pour  aller  trouver  le  roi  d'Angleterre  à  Saùmur, 
tandis  que  Philippe-Auguste  marche  avec  son  armée  à  Tours  a 
Celui-ci  ayant  emporte',  par  escalade,  le  5  juillet,  la  partie  de 
Tours  nomme'e  le  château  de  Saint-Martin,  détermina,  par  ce 
succès ,.  plus  efficacement  que   les  négociateurs  par  leurs  dis-* 
cours ,  Henri  II  à  entendre  à  un  accommodement  solide.  (Bened. 
Petroburg.)  Hugues  s'embarque  Tannée  suivante  ,  avec  Philippe-3 
Auguste ,  pour  la  Terré-Sainte ,  et  se  trouve  au  siège  et  à  la  prise 
d'Acre  le  i  3  juillet  1 191.  Le  roi*  pensant  à  retourner  en  .France, 
laissa  en   partant  dix  mille  fantassins   et  cinq  cents  hommes 
d'armes ,  soudoyés  pour  trois  ans ,  sous  la  conduite  du  duc  de 
Bourgogne  ,   lui  ordonnant   d'obéir  en  toute   occasion  au  roi 
d'Angleterre  (Richard  Ier  y  comme  à  lui-même.  Le  duc,  l'année 
suivante,  a  la  bataille  d'Ascalon,  commanda  l'aile  gauche  de 
l'armée  chrétienne ,  dont  la  droite  avait  pour  chef  le  fameux 
Jacques  d'Avênes.  Ce  dernier  fut  tué  dans  l'action.  Hugues ,  de 
son  côté ,  poursuivant  l'ennemi  avec  plus  de  résolution  que  de 
prudence  ,  bien  loin  hors  du  corps  de  bataille,  donna  dans  une 
embuscade  où  il  serait  resté  avec  les  siens,  si  le  monarque 
anglais  ne  fiât  venu  à   son  secours.  Mais  ce  qui  lui  attira  de 
justes  reproches ,  ce  fut  d'avoir  fait  manquer  l  occasion  qui  se 
présenta  quelque  tems  après  de  recouvrer  Jérusalem ,  en  reti- 
rant ses    troupes  au  moment  de   l'exécution  du  projet.    Une 
secrète  jalousie  qu  il  avait  contre  le  roi  d'Angleterre  fut  le  motif 
de  cette  conduite  j  ce  qui  a  fait  dire  à  Joinyille  que  Hugues  fut  . 
tnoult  bon  chevalier  de  sa  main  et  ch.evaleu.reux ,  mais  qu'il 
ne  fut  oneques  tenu  à  saige ,  ne  à  Dieu  ne  au  monde.  La  mort 
l'enleva*,  au  commencement  de  l'an  1  io5  ,  à  Tyr ,  où  il  s'était 
retiré  pour  y  passer  l'hiver.  Son  corps  fut  rapporté  en  France , 
et  enterré  sous  le  portail  dé  l'église  de  Cîteaux.  Ce  duc  laissa 
deux  fils,  Eudes  et  Alexandre,  d'Alix,  son  épouse,   fille  de 
Mathieu  Ie* ,  du*c  de  Lorraine ,  qu'il  répudia  après  vingt  ans  de 
mariage,  pour  épouser,  l'an  n85,  Béatrix  d'ALBON,  dauphine 
de  Viennois,  et  fille  dû  dauphin  Guigues  V,  dont  il  eut  un  fils 
nommé  André ,  et  une  fille  appelée  Mahaut.  Eudes  succéda  à 
ion  père,  et  André  hérita ,  de  Béatrix,  sa  mere  ,  les  comtés  de 
Vienne  et  d'Albon  ;  Mahaut  épousa,  l'an  1214,  Jean  de  Châlons, 
fils  d'Elienne  II ,  comte  d'Auxonne.  De  l'une  de  ses  deux  femmes 
(Guichenon  dit  la  première).  Hugues  eut  uae-autre  fille,  nommée 
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Marie ,  qui  épousa  Simon  ,  seigneur  de   Semur.  (  BibUùtti* 
sebus.  pp.  53  et  350 

EUDES  IIL 

1195.  Eudes  III,  fils  de  Hugues  III  et  d'Alix  de  Lorraine, 
commença,  au  mois  de  juillet  iiqo,  à  gouverner  le  duché  de 
Bourgogne;  mais  il  ne  porta  le  titre  de  duc  qu'en  1193,  après 
la  mort  de  son  père,  André ,  son  frère  consanguin ,  qui ,  outre 
le  Daupbiné  qu  il  tenait  de  sa  mère ,  avait  eu  des  terres  près 
de  Beaune  et  de  Châlons ,  non  content  de  son  lot,  prétendit 
partager  le  duché.  Loin  d'obtenir  ce  qu'il  exigeait ,  son  obstina- 
tion lui  fît  perdre  ce  qui  lui  avait  été  d'abord  adjugé  dans  les 
biens  paternels.  Eudes  se  rendit,  la  même  année,  après  Pâque, 
avec  des  troupes,  dans  les  Pays-Bas,  pour  secourir  Baudouin  y 
comte  de  Flandre  et  de  Hainaut  y  dans  la  guerre  qu'il  avait  avec 
le  châtelain  de  Dixmude ,  au  sujet  de  la  terre  d'Alost.  (  Voy*  les 
comtes  de  Flandres.)  A  son  retour  il  contraignit  Guillaume  V 
a  lui  faire  hommage  pour  son  comté  de  Mâcon.  Il  épousa  , 
l'an  1 194 ,  Mahaut,  fille  d'Alfonse  Ier ,  roi  de  Portugal.  Cette 
princesse  descendait  de  la  maison  de  Bourgogne  par  Henri , 
quatrième  fils  de  Henri ,  qui  était  le  second  fils  de  Robert  Ier; 
elle  était  par  copséquent  parente  au  sixième  ou  septième  degré 
du  duc  Eudes  III  :  ce  degré  de  parenté  suffisait  alors  pour  faire 
déclarer  les  mariages  huis;  celui  du  duc  le  fut  sur  la  fin  de 
l'an  1 197.  D.  Plancher  dit  que  ce  ne  fut  point  pour  cette  raison, 
mais  parce  que  Mahaut,  par  son  premier  mariage  avec  Philippe 
d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  avait  fait  alliance  avec  un  prince 
très-proche  parent  d'Alix  de  Lorraine ,  mère  du  duc  Eudes  III. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Mahaut  étant  retournée  en  Flandre  ,  y 
mourut  tragiquement,  le  16  mars  1208,  près  de  Furnes,  sa 
"voilure  étant  tombée  dans  un  marais. 

L'ancienne  querelle  des  ducs  de  Bourgogne  avec  les  seigneurs 
de,Yergi  s'était  renouvelée,  en  n  96,  avec  une  vivacité  réci- 
proque ,  qui  eu  fit  craindre  les  suites.  Mais  d'habiles  et  sages 
médiateurs  vinrent  à  bout  de  la  terminer  l'année  suivante  , 
par  un  traité  dont  les  conditions  furent,  1°  que  le  seigneur  de 
Vergi,  Hugues,  céderait  au  duc  son  château,  et  recevrait  en 
échange  celui  de  Mirebeau ,  avec  la  grande  sénéchaussée  de 
Bourgogne  ,  pour  rester  héréditairement  dans  sa  maison  ; 
a0  quil  donnerait  au  duc  en  mariage  sa  fille  Alix  :  ce  qui 
s'exécuta  l'an  1199. 

Eudes,  l'an  n 97,  reçut  l'hommage  d'Etienne  II,  dit  Este- 
Venon/ petit- fils,   par  Etienne  Ier ,  de  Guillaume  le   Grand, 
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tomte  de  Bourgogne,,  pour  le  comté  d'Auxonne ,  qui  lui  était 
«chu  du  chef  de  son  père.  Dans. l'acte  qui  en  fut  dressé,  deux 
clauses  nous  paraissent  remarquables.  La  première  ,  que  la 
fidélité  qu'Etienne  promet  au  duc  de  Bourgogne  est  subordonnée 
à  celle  qu'il  doit  au  monastère  de  Saint-Vivant  de  Vergi  :  Salvâ 
fidelitaie  S.  Viventii  de  Vergeis.  Pour  entendre  cette  clause , 
il  faut  remonter  presqu'à  l'origine  de  la  ville  d'Auxonne.  Sou  s 
les  rois  mérovingiens ,  cette  ville  fit  partie  de  la  dotation  du 
monastère  de  B  régi  lé ,  qu'Ainalgaïre ,  duc  du  palais  de  Bour- 
gogne, fonda  pour  sa  fille  Adalsinde.  Obligée  d'abandonner 
son  monastère  après  la  mort  de  son  père,  Adalsinde  se  retira 
auprès  de  Valdalène,  son  frère,  en  faveur  duquel  Amalgaire 
avait  fondé  l'abbaye  de  Beze ,  et  lui  céda  tous  les  biens  de  celle 
deBrégile.  L'acte  de  cette  cession,  daté  de  l'an  65a,  énonce 
formellement  dans  l'énumération  des  fonds  la  ville  d'Auxonne , 
villam  scilicet  Assortant.  L'abbaye  de  Beze ,  ravagée  six  à  sept 
fois  dans  les  siècles  suivants  par  les  barbares,  perdit  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens.  Auxonne,  après  avoir  passé  par 
différentes  mains ,  fut  donnée,  on  ne  sait  par  qui,  au  monastère 
de  Saint-Vivant ,  qui  l'inféoda  ensuite  aux  comtes  de  Bour- 
gogne comme  un  arrière^fief  du  duché.  Par  la  seconde  clause 
de  son  acte  d'hommage,  Etienne  se  réserve  la  faculté  de  se 
reconnaître  vassal  d'Otton ,  comte  de  Bourgogne,  en  remettant 
au  duc  le  château  d'Auxonne.  Qttod  si  ego  in  hominium  comitis 
Ottonis  redire  et  ad  ipsum  ire  voluero ,  ego  duci  Burgundia* 
suprà  diction  cas trum  reddam  et  totam  villam,  [Histoire  de 
Bourg. ,  T.  IV.  )  Voilà  une  preuve  bien  claire  que  le  comté 
d'Auxonne  relève  du  duché  de  Bourgogne. 

Après  la  mort  de  Thibaut  III,  comte  de  Champagne,  les  ' 
chefs  de  la  nouvelle  croisade ,  qui  l'avaient  élu  pour  leur  géné- 
ralissime .,,  députèrent ,  Tan  xaoi ,  au  duc  de  Bourgogne  pour 
lui  offrir  le  même  emploi.  Mais  il  les  remercia  de  cet  honneur, 
et  resta  paisible  dans  ses  foyers.  L'an  i2o3,  il  assista,  le  3o 
avril ,  à  la  cour  des  pairs,  qui  condamna  Jean ,  roi  d'Angleterre, 
comme  coupable  du  meurtre  d'Artus ,  son  neveu  ,  et  déclara  ses» 
terres ,  situées  en-deçà  de  la  mer ,  confisquées  au  profit  du'  roi 
de  France.,  Quelques-uns  conseillant  à  Phi  lippe- Auguste  de  mé- 
nager le  roi  d'Angleterre,  et  voulant  interposer  en  sa  faveur 
l'autorité  du  pape ,  Eudes  et  plusieurs  autres  seigneurs  exhor- 
tèrent fortement  ce  monarque  a  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec 
le  roi  Jean,  par  la  crainte  de  la  cour  de  Rome,  promettant 
d'employer  toutes  leurs  forces  pour  sa  défense.  C'est  ce  que 
témoigne  notre  due  dans  des  lettres  du  mois  de  juillet  i2o5. 
[Mss.  de  Brienne,  vol.  54 >  p.  9.)  On  peut  juger  par  là  du 
pèle  avec   lequel  il  servit  Philippe  -  Auguste    dans    ses  ëxpé- 
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ditions  contre  le  roi  Jean.  La  ville  de  Beaune  obtînt,  la  même 
année ,  le  droit  de  commune  sur  le  modèle  de  celui  qu'il  avait 
accordé  à  Dijon.  Dans  la  charte  de  celle  concession,  il  se  resr 
t rein t  à  prendre  à  crédit,  pour  l'espace  de  quinze  jours  seule- 
ment ,  le  pain ,  le  vin  et  les  autres  aliments  nécessaires  pour 
sa  maison»  consentant  que,  passé  ce  ternie,  on  ne  lui  donne 
plus  rien  à  crédit,  jusqu'à  ce  que  la  première  dette  soft  acr 
quittée.  (  Pérard  ,  p.  274»  ) 

Le  duc  Eudes  assista,  dans  le  mois  de  mai  1209,  au  parlement 
convoque  par  Philippe-Auguste  à  Villeneuve  -  le  -  Roi ,  près  de 
Sens.  Dans  cette  assemblée  mémorable  il  fut  réglé  que  désor- 
mais lorsqu'un  fief  viendrait  à  être  partagé  entre  plusieurs  co-hé- 
ritiers,  chacun  d'entre  eux  relèverait  immédiatement  du  seigneur 
suzerain  de  ce  fief  comme  avant  le  partage ,   et  lui  rendrait  le 
service  féodal  suivant  la  quantité  de  sa  portion.  Auparavant 
c'était  le  principal  héritier  qui  représentait  pour  la  féodalité  ses 
co-partageants  dont  il  recevait  l'hommage  pour  le  reporter  au 
suzerain.  Eudes  suivit  de  là  le  monarque  à  Compiègne,  où,  dans 
Je  nouveau  parlement  qui  s'y  tint ,  il  se  croisa  contre  les  Albi- 
geois. Etant  parti  au  mois  de  juin  de  la  même  année  pour  cette 
expédition ,  il  s'y  comporta  de  manière  qu^après  la  prise  de  Car- 
çassonne  ,  arrivée  le  i5  août  suivant,  les  chefs  de  la  croisade 
voulurent  lui  déférer  par  reconnaissance  la  seigneurie  des  terres 
qu'ils  avaient  conquises.  Mais  Eudes  répondit  généreusement 
qu'il  avait  assez  de  domaines  sans  usurper  ceux  du  vicomte  de 
Carcassonne ,  à  qui  on  n'avait,  disait-il  ,  causé  déjà  que  trop  de 
,  dommages  ;  réponse  qui  devait  faire  rougir  ces  chefs  de  vouloir 
encore  le  dépouiller  de  son  patrimoine.  Une  cause  plus  juste  rap- 
pela le  duc  de  Bourgogne  au  secours  de  son  souverain.  Il  l'ac- 
compagna, l'an  1214,  dans  l'expédition  qu'il  entreprit  contre  les 
forces  réunies  du  comte  de.  Flandre  et  de  l'empereur  Otton  IV; 
sa  valeur  et  son  habileté  lui  méritèrent   le   commandement  de 
l'aile  droite  de  notre  armée  à  la  célèbre  bataille  de  Bouvines  , 
dont  le  roi  Philippe- Auguste  sortit  victorieux  après  y  avoir  couru 
le  plus  grand  danger.  Eudes  lui-même  faillit  périr  dans  cette 
jourdée  ,  ayant  eu  un  cheval  tué  sous  lui  ;  et ,  comme  il  était  fort 
replet  et  d'ailleurs  couvert  de  fer  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds  , 
on  eut  bien  de  la  peine  à  le  relever  et  à  le  remettre  sur  un  autre 
cheval.  (Albéric.)  Le  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours  ac- 
corda ,  l'année  suivante  ,  à  Eudes  une  distinction  que  les  têtes 
couronnées  ne  jugeaient  pas  indigne  de    leur  ambition  :  ce  fut 
une  place.de  chanoine  honoraire  dans  cette  église  avec  obligation 
de  célébrer  à  perpétuité  chaque  année  son  anniversaire  après  sa 
mort.  Les  successeurs  d'Eudes  ont  joui  de  cette  distinction  jus- 
qu'au dire  Philippe  le  Bon.  Un  nouveau  corps  de  Croisés  s'étant 
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formé  pour  aller  enlever  l'Egypte  aux  infidèles ,  Eudes  se  mit  à 
leur  tête  après  avoir  fait  de  grands  pre'paratifs  pour  cette  expé-* 
dition.  Il  part  ;  mais  une  maladie  l'arrête  à  Lyon,  où  il  meurt , 
le  6  juillet  de  Tan  1218,  généralement  regrette'.  Son  corps  fut 
apporté  à  Cîteaux ,  et  inhume'  devant  le  grand  autel.  Eudes 
laissa  un  fils  qui  lui  succéda  ,  et  trois  filles  ,  de  sa  femme,  Alix 
de  Vergi,  qu'il  avait  épousée  en  1199*  morte  le  3  mai  i25i. 
Les  filles  qu'elle  lui  donna  sont,  Jeanne,  mariée  en  1222  à  Raoul, 
comte  d'Eu;  Béatrix,  femme  de  Humbert  III ,  seigneur  de  Thoire 
etdeVillars  en  Bresse;  et  Alix,  morte  sans  alliance  en  1266. 
Le  duc  Eudes  avait  fondé,  l'an  i2o5  ,  l'hôpital  du  Saint-Esprit 
à  Dijon.  La  duchesse  Alix  fonda  et  dota  les  dominicains  de  la 
même  ville  en  1254.  Le  cri  de  guerre  de  ce  prince  était ,  Mont- 
joye  au  noble  duc ,  ou  Montjqye  Saint-  Andrieu  ,  à  cause  de 
Saint-André ,  patron  du  duché  de  Bourgogne. 

HUGUES  IV, 

1218.  Hugues  IV,  né  le  9  mars  1212  ,  fut  le  successeur  d'Eu» 
des  III ,  son  père.  La  duchesse  Alix  de  Vergi ,  sa  mère ,  prit  en 
main  les  rênes  de  l'état ,  dont  le  bas  âge  de  ce  prince  le  rendait 
incapable  ,  et  les  mania  avec  beaucoup  de  sagesse. 

Le  roi  Philippe  -  Auguste ,  pour  s'assurer  de  la  fidélité  et  de 
rattachement  d'Alix ,  exigea  d'elle  une  promesse ,  non-seulement 
de  le  servir  envers  et  contre  tous  ,  mais  encore  de  ne  se  point 
remarier  sans  son  consentement.  Alix  le  satisfit  par  un  acte  daté, 
de  Paris  dans  le  mois  d'août  121 8 ,  et  donna  pour  pleiges  Guil- 
laume de  Vergi  ,  Pons  de  Grancei,  et  d'autres  seigneurs.  (Tré* 
sor  des  Chartes.)  Alix,  au  mois  d'octobre  1225,  acquit  d'André, 
son  beau-frère  ,  dauphin  de  Viennois,  ce  qui  lui  appartenait  dans 
les  domaines  de  Beaune  et  de  Châlons.  Cette  acquisition  faite 


prévint  une  guerre 
devant  qu'André  avait  été  privé  de  ces  domaines  par  le  duc 
Eudes ,  son  frère  ,  en  punition  du  mécontentement  qu'il  avait 
témoigné  .d'être  si  mal  partagé  dans  la  succession  paternelle.  La 
minorité  de  son  neveu  lui  parut  une  occasion  favorable  pour 
rentrer  dans  ses  droits.  Sur  les  menaces  qu'il  fit  de  les  pour-? 
suivre  par  la  voie  des  armes  ,  la  duchesse  alla  au-devaiît  de  lui, 
et  le  fit  consentir  à  l'accommodement  dont  on  vient  déparier.  Au 
mois  de  juillet  de  l'an  1227  ,  elle  fit  avec  Thibaut,  comte  de 
Champagne,  un  autre  traité  par  lequel  elle  s'engagea  à  le  secourir 
contre  le  comte  de  Nevcrs  jusqu'à  la  majorité  du  duc  ,  son  fils. 
r  fut  stipulé  par  le  même  acte  que  le  jeune  duc  ne  prendrait 
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point  d'alliance  dans  les  maisons  des  comtes  de  Bourgogne ,  de 
Dreux  ,  de  la  Marche  ,  de  Boulogne  «  de  Saint  -  Paul ,  ni  dans 
celles  de  Couci  ou  de  Courtenai.  Mais  pour  des  raisons  qu'on 
ignore,  Alix  ne  tint  point  cet  engagement  ;  et ,  dans  les  premiers 
mois  de  l'an  i22g  ,  elle  fît  épousera  son  fils  Yolande  ,  fille  de 
Robert  III ,  comte  de  Dreux.  Le  jeune  duc  ,  sans  consulter  sa 
mère  ,  entra  presqu'en  même  tems  dans  la  ligue  formée  par  les 
princes  qu'on  vient  dénommer,  contre  le  comte  de  Champagne, 
et  partit  avec  des  troupes  pour  aller  renforcer  leur  armëe  qui 
était  aux  environs  de  Troyes.  Mais  apprenant  sur  sa  route  que 
le  roi  Saint-Louis  était  à  la  poursuite  des  confe'de'rés  ,  il  revint 
sur  ses  pas.  Au  mois  de  février  de  la  même  année  ,  Hugues 
donna  à  l'évêque  de  Langres  son  aveu  et  dénombrement ,  où  il 
déclara  qu'il  tenait  de  lui  tout  ce  qu'il  possédait  à  Châtillon-sur- 
Seine ,  ainsi  que  le  château  de  Montbard  ;  Teneo  ab  ipso  Epis- 
COpo  quidquid  habeo  apud  Caslellionem...*  et  Castrum  Montis- 
Barri.  Il  reconnaît  de  plus  tenir  de  lui  la  mouvance  de  Griselles 
et  de  Larrei ,  dont  la  propriété  appartenait  au  comte  de  Ton- 
nerre :  Teneo  simiîiter  ab  eoderri  Episcopo  feodum  de  Gn- 
solis  et  feodum  de  Larreio.  On  voit  ici ,  suivant  la  remarque 
de  M.  Brussel ,  la  distinction  de  la  simple  mouvance  et  de  la 
propriété.  La  première  s'exprimait  par  le  nom  de  fief,  et  l'autre 
par  celui  de  la  chose  que  l'on  possédait.  La  duchesse  Alix  avait 
fait,  l'an  1228,  un  acte  de  dévotion  assez  singulier,  dont  elle 
rend  compte  elle-même  dans  une  charte  que  Férard  a  mise  au 
jour  ,  p.  4n  de  son  recueil  :  ce  fut  de  se  faire  agréger  au  corps 
des  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon.  A  la  cérémonie 
«de  sa  réception  ,  elle  admit  au  baiser  tous  les  confrères ,  après 
avoir  promis  de  maintenir  tous  leurs  statuts  et  leurs  privilèges  ; 
Singulos  Canonicos  in  signumfraternitatis  et  in  osculum  sanc- 
tion recepi. 

Hugues  ,  attentif  à  ses  intérêts  ,  acquit,  l'an  1237,  de  Jean  de 
Châlons,  par  échange  de  la  seigneurie  de  Salins^  les  comtés  de 
Châlons  et  d'Auxonne.  L'an  1239  ,  au  mois  de  juin,  il  déclara  , 
par  écrit ,  qu'il  avait  fait  hommage  au  roi  des  Châteïlenies  de 
Mont-Saint-Vincent  et  de  Charoles,  unies  au  comté  de  Châlons, 
et  s'engagea  de  lui  rendre  à  grande  et  à  petite  force  ,  lorsqu'il  en 
serait  requis,  les  châteaux  qu'elles  renfermaient.  Il  attesta  de  pins 
qu'il  était  convenu  avec  le  monarque  que  ces  domaines  passe- 
raient après  lui  à  celui  de  ses  enfants  que  Sa  Majesté  jugerait  à 
propos  de  nommer ,  et  qu'au  cas  qu'il  se  croisât  et  passât  la  mer , 
elle  en  donnerait  la  garde  à  qui  bon  lui  semblerait.  (Mss.  du 
Roi ,  n°.  942p.  )  On  reconnaît  dans  ces  conditions  la  sage  poli- 
tique de  Saint-Louis,  qui  cherchait  à  contenir,  par  toutes  les 
yoies  permises ,  ses  vassaux  dans  la  dépendance  ,  et  ne  leur  per« 
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Mettait  pas  d'accumuler  tous  leurs  domaines  sur  la  tête  d'un  seul 
de  leurs  enfants ,  de  peur  de  le  rendre  trop  puissant.  La  même 
année  1239 ,  Hugues  part  aVec  d'autres  seigneurs  pour  la  Terre- 
Sainte,  d'où  il  revint  en  124*  >  rapportant  peu  de  gloire  de  ce 
voyage.  (  Voy.  Pierre  Mauclerc ,  duc  de  Bretagne.  ) 

Les  ecclésiastiques,  encouragés  par  la  cour  de  Rome,  faisaient 
alors  sur  la  jurisdiction  séculière  des  entreprises  qui  re'voltaient 
la  noblesse  ,  et  surtout  celle  de  France.  Pour  repousser  leurs 
atteintes ,  les  seigneurs  les  plus  puissants  de  ce  royaume  firent 
entre  eux  des  associations  dont  la  plus  remarquable  est  celle  qui 
eut  pour  chefs  le  duc  de  Bourgogne ,  le  comte  de  Bretagne  ,  le 
comte  de  Saint-Pol  et  le  comte  d'Angonlême.  Matthieu  Paris 
nous  a  conservé  le  traité  qui  fut  fait ,  l'an  1247,  a  ce  sujet:  c'est  • 
an  des  monuments  les  plus  singuliers  de  -notre  histoire. 
«  Pour  ce  que  seroit  griéve  chose  ,  y  est-il  dit ,  nous  tous  assem- 
»  blés  pour  ceste  besogne  ,  nous  avons  eslu  ,  par  le  commun 
»  assent  et  octroy  de  nous  tous  ,  le  duc  de  Bourgoigne ,  le  comte 
»  Perrin  de  Bretaigne ,  le  comte  d'Angoulesme  et  le  comte  de 

■  Saint-Pol ,  à  ce  que  si  aucuns  de  ceste  communité  avoit  à  faire 

•  envers  la  Clergie ,  tel  ayde  comme  ces  quatre  devant  dits  es— 
»  gardereint  qu'a  homme  luy  dust  faire  ,  nous  luy  ferions.  Et , 
»  c'est  à  5ç avoir,  que  à  ce  défendre  ,  pourchasser  et  requérir  , 

»  chacun  de  ceste  communité  mettra  la  centiesme  part  par  son  ser- 

*  meut  de  la  vaillance  d'un  an  de  la  terre  qu'il  tiendra.  Et  chacun 
»  riche  homme  de  ceste  compagnie  fera  lever  ces  deniers  chacun 
»  anà  son  pouvoir  à  la  Purification  Nostre-Dame,  et  les  délivrera 
»  où  il  sera  mestier  pour  ceste  besogne  par  lettres  pendantes  de 
»  ces  quatre  avant  nommez ,  ou  de  deux  de  eux.  Et  si  aucun  de 
»  cesle  compagnie  estoitr  excommunié  par  tort  cognu  par  ces 
»  quatre ,  que  la  clergie  luy  feist ,  il  ne  laisseroit  aller  son  droit 
»  ne  sa  querele  pour  l'excommuniment ,  ne  pour  autre  chose 
»  qu'on  luy  face ,  si  ce  n'est  pas  l'accord  de  ces  quatre  ou  de 
»  deux  de  eux  ,  ains  poursuivroit  sa  droiture.  Et  si  les  deux 
»  des  quatre  moureroient  ou  alloient  hors  de  la  terre  ,  les  deux 
»  autres  qui  demeureroient ,  inettroient  autres  deux  en  lieu  de 
»  ces  deux  ,  qui  auroient  tel  pouvoir  que  est  à  devant  divisé.  Et 
»  si  ;avenoit  que  les  trois  et  les  quatre  allassent  hors  de  la  terre 
»  on  mourissent ,  les  douze  et  les  dix  des  riches  de  céste  com- 
»  nuinité  esliront  autres  quatre,  qui  auront  ce  mesme  pouvoir 
»  que  les  quatre  devant  dits.  Et  si  ces  quatre  ou  aucun  de  la 
»  communité  par  le  commandement  de  ces  quatre  faiseint  au- 
»  cune  besogne  qui  appartensist  à  ceste  communité,  la  com- 

■  munité  l'en  délivreroit  » .  Ce  traité  se  trouve  au  trésor  des 
chartes,  où  il  porte  la  date  de  Pan  1246,  parce  qu'il  fut  fait,  l'an 
J  247,  avant  Pâques. 
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Hugues  assista ,  Pan  1 248 ,  avec  le  t\J  saint  Louis  au  cbaf)i(W 
général  de  Ci  te  aux ,  et  fut  témoin  de  la  prière  que  les  capitulants 
firent  au  monarque  de  vouloir  bien  accorder  un  asyle  dans  ses 
états  au  pape  Innocent  IV,  poursuivi  par  l'empereur  Frédéric  II. 
Saint  Louis  ayant  répondu  qu'il  prendrait  là-dessus  l'avis  de  ses 
barons  et  s'y  conformerait,  le  duc  protesta  avec  tous  les  seigneurs 
qui  étaient  présents  ,  qu'ils  ne  souffriraient  pas  que  le  pape  vînt 
s'établir  en  France.  De  là  il  accompagna  sainl  Louis'  dans  son 
expédition  d'Egypte.  Il  fut  pris  à  la  bataille  de  la  Massoure ,  et 
se  racheta  dans  le  même  tems  que  le  monarque.  Pendant  son 
absence  il  perdit,  Tan  i25i ,  la  duchesse  Alix,  sa  mère  H  dont  la 
mort  causa  un  deuil  universel  dans  la  Bourgogne.  Elle  fut  inhu- 
mée à  Citeaux. 

Baudouin  II ,  empereur  de  Constantinopïe ,  étant  à  Paris  en 
.  1 265 ,  Hugues ,  qui  s'y  rencontrait  aussi ,  fit  un  traité  avec  ce 
prince ,  qui  -lui  donna  pour  lui  et  ses  héritiers  le  royaume  de 
Th essai onique.  Il  reçut,  l'année  suivante,  à  Montargis  l'hom- 
mage de  Jean  Tristan ,  fils  de  saint  Louis ,  pour  le  comté  de 
Nevers.   On  conserve  en  original  à  Cluni  un  traité  par  lequel  il 
vendit,  au  mois  d'avril  1270,  à  Philippe,  comte  de  Savoie,  et  à 
sa  femme ,  Alix  de  Méranie ,  pour  la  somme  de  onze  mille  livres 
viennoises,  les  droits  qu'il  avait  acquis  de  Béatrix,  comtesse 
d'Orlamonde  ,  sœur  d'Alix ,  sur  le  comté  de  Bourgogne.  (  Ardu 
de  Cluni.)  C'était  encore  alors  la  mode  des  pèlerinages.  Le  due 
de  Bourgogne  étant  allé  visiter  le  tombeau  de  Saint- Jacques , 
mourut  au  retour  à  Vilaines  en  Duesmois  vers  la  fin  de  1  272 ,  à 
l'âge  d'environ  soixante  ans ,  et  eut  sa  sépulture  à  Cîteaux.  Il 
avait  épousé,  1%  par  contrat  de  l'an  1229,  Yolande,  fille  deRobert 
III,  comte  de  Dreux,  morte  l'an  1 255;  20  Tan  1  258,Béatrix,  fille  de 
Thibaut  VI ,  comte  de  Champagne  r  décédée  vers  le  milieu  de 
l'an  1295.  Du  premier  lit  sortirent  Eudes,  comte  de  Nevers; 
Jean,  seigneur  de  Charolais ,    mari  d'Agnès,  héritière   d'Ar- 
chambaud  IX,  sire  de  Bourbon  >  et  décédée  avant  le  17  janvier 
1 268  (vieux  style  )"7  Robert ,  que  son  père  fit  émanciper  au  mois 
d'octobre  1272 ,  eu  lui  cédant  le  duché  avec  réserve  de  l'usufruit; 
Alix,  femme  de  Henri  III ,  duc  de  Brabant;  et  Marguerite  ,  ma- 
riée ,  1*  à  Guillaume  de  Mont  Saint-Jean  ,  20  à  Gui  VI ,  dit  le 
Preux ,  vicomte  de  Limoges.  Du  second  lit  vinrent  Hugues  ou 
Huguenin,  vicomte  d'Avalon,  seigneur  de  Montbard  ,  marié, 
}'an   1284 9  à  Marguerite,    dame    de   Montréal,    fille  de   Jean 
de  Châlons,  dit  le  Sage,  sire  de  Salins-;  Béatrix  > femme  de  Hu- 
gues XIII  de  Lusignan  ,  comte  de  la  Marche  et  d'Angoulêrae  ; 
Elisabeth,  ou  Isabelle,  seconde  femme  de  l'empereur  Rodolfe  I; 
Marguerite,  première  femme  de  Jean  de  Châlons  I,  sire  d'Arlai  ; 
et  Jeanne,  religieuse.  De  l'un  des  fils  de  Hugues  IV  (en.  ne  sait 
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lequel),  sortit  une  fille,  Isabeau,  mariée  à  Pierre  de  Chambli, 
seigneur  de  Néaufle. 

ROBERT  II. 

1272.  Robert  II ,  troisième  fils  de  Hugues  IV,  fut  institué  son 
successeur  au  duché'  de  Bourgogne  par  le  testament  de  ce  prince, 
qui  lui  en  donna  l'investiture  avant  sa  mort.  Malgré  ces  précau- 
tions ,  Robert  fut  d'abord  troublé  par  Robert  III ,  comte  de 
Flandre  ,  qui  avait  épousé  Yolande  ,  l'ainée  des  filles  d'Eudes  , 
comte  de  Nevers,  fils  aîné  du  duc  Hugues  IV,  et  par  Robert, 
comte  de  Clermont,  époux  de  Béatrix,  fille  de  Jean,  qui  était 
second  fils  de  Hugues  IV.  Ces  deux  princes  prétendaient  chacun 
au  duché  de  Bourgogne  ,  mais  le  roi  Philippe  le  Hardi ,  que  les 
parties  avaient  pris  pour  arbitré ,  ou  plutôt  à  la  cour  duquel  elles 
s  étaient  régulièrement  pourvues  ,  déclara  ,  dans  une  assemblée 
des  pairs,  Robert,  fils  de  Hugues,  seul  et  unique  héritier  du 
duché,  «  Ne  voulait-il  ,  par  cet  arrêt,  dit  un  habile  moderne, 
»  donner  atteinte  qu'au  droit  de  représentation  ?  ou  l'esprit  de  la 
»  loi  salique,  qui  devait  animer  presque  toutes  les  provinces  de 
»  l'empire  français,  influait-il  sur  ce  jugement?  fut-ce  en   un 


avait  été  fiancé  dès  le  a5  septembre  (et  non  le  20  octobre)  1272 
par  Hugues,  son  père,  avec  la  princesse  Agnes,  fille  de  saint 
Louis ,  à  laquelle  Hugues  avait  assigné;  pour  son  douaire  les  châ- 
tellenies  de  Vergi,  de  MontCenis,  deBeaumont,  de  Colomne- 
sur-Saône ,  de  Bussi,  de  Beaune,  de  Nuits  et  de  Châlons,  pour  lui 
valoir  six  mille  livres  de  rente.  (Mss.  du  Roi,  n°  9420  ,  fol  4.  ) 
Le  mariage  rie  s'accomplit  que  l'an  1 279.  Jean  1 ,  dauphin  de 
Viennois,  étant  mort  l'an  1281  ,  Robert  prétendit  lui  succéder 
comme  plus  proche  héritier  dans  la  ligne  masculine.  Après  di- 
verses contestations  sanglantes  avecHumbert  I,  le  roi  de  France 
s  étant  porté  pour  médiateur,  Robert,  par  traité  du  25  janvier 
1286  (nouveau  style) ,  renonça  à  ses  prétentions.  (Voyez  les 
dauphins  de  Fïennois.  ) 

Robert ,  l'an  1 282  ,  alla  en  Italie  au  secours  de  Charles  I ,  roi 
deNaples  ,  oncle  de  la  duchesse  Agnes. 

La  vicomte  de  Dijon  était  entre  les  mains  de  Guillaume  de 
Champlitc  ,  seigneur  de  Pontallier.  Le  duc  Robert ,  l'ayant  ac- 
cise l'an  1 284  ,  la  remit  aux  maire  ,  échevins  et  habitants  dé 
Dijon.  Il  acquit  aussi,  l'an  1289,  d'Amédée  V,  comte  de  Savoie  , 
par  échange  des  terres  qu'il  possédait  en  Bresse,  les  châtellenie» 
XL  8 
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de  Cuiseri  et  de  Sagi,  qui  composent  ce  qu'on  appelle  aujonr- 
d'hui  la  Bresse  châlonnaise.  On  rapporte  à  la  même  époque  Pac- 
quition  qu'il  fit  d'Arnai,  dans  l'Auxois  ,  qui  fut  depuis  nommé 
Arnai-le-Duc.  Vers  l'an  1294,  le  duc  Robert.,  déjà  établi  grand- 
cbambrier  depuis  plus  de  quinze  ans  par  le  roi  Philippe  le  Hardi, 
fut  fait  lieutenant  de  roi  au  pays  de  Lyon  par  le  roi  Philippe  le 
Bel ,  qui  avait  beaucoup  de  confiance  en  ce  prince.  L'an  I2g5  , 
ayant  appris  qu'Otton ,  comte  de  Bourgogne  ,  avait  fait  cession 
de  ses  états  au  roi  Philippe  le  Bel  en  conséquence  du  mariage 
projeté  et  conclu  entre  Jeanne  sa  fille  et  Philippe,  depuis  sur- 
nommé le  Long,  fils  du  monarque,  Robert  travaille  à  mettre  à 
couvert  les  propriétés  qu'il  avait  dans  la  Franche-Comté,  Sur 
ses  remontrances  réitérées  ,  le  roi  jugea  dans  son  conseil  que  le 
duc  jouirait  de  tous  les  fiefs  du  comté  de  Bourgogne  qui  rele- 
vaient de  lui ,  jusqu'à  la  célébration  du  mariage  de  Philippe  et 
de  Jeanne ,  et  qu'alors  le  comte  Philippe  rendrait  foi  et  hom- 
mage au  duc  de  Bourgogne.  Quelque  tems  après  cette  décision 
le  roi  donna  au  duc  Robert  la  garde  du  comté  de  Bourgogne  en 
entier.  Cette  province  avait  besoin  d'un  homme  de  tête  pour  y 
commander  et  contenir  les  habitants  que  la  cession  dont  on  vient 
de  parler  avait  soulevés.    La  conduite  que  Robert  tint   dans 
l'exercice  de  cet  emploi ,  lui  mérita  la  reconnaissance  du  roi , 
qui ,  dans  la  suite ,  le  chargea  de  nouvelles  commissions.  Ce  fut 
par  ses  ordres  que  le  duc  se  rendit  à  Rome  vers  le  milieu  de  l'an 
1297>  Pour  Plusieurs  affaires  importantes.  Avant  de  partir,  il  fit 
son  testament  au  château  de  Brazei  le  25  mars .  Par  cet  acte,  il 
institue  son  successeur  au  duché  de  Bourgogne  Hugues ,  son  se- 
cond fils  ,  devenu  l'aîné  par  la  mort  de  Jean  ,  son  frère  ;  il  donne 
plusieurs  terres  à  Eudes  pour  lui  produire  quatre  mille  livres 
de  rente }  il  veut  que  Louis ,  son  troisième  fils  ,  soit  d'église ,  et 
lui  fait  mille  livres  de  rente.  Blanche ,  l'aînée  de  ses  filles ,  ma- 
riée en  1307,  à  Edouard,  comte  de  Savoie  ,  a  pour  son  partage 
vingt  mille  livres  avec  le  château  de  Duesme  ;  Marguerite,  la 
seconde  ,  qui  épousa  le  roi  Louis  Hutin  ,  quinze  mille  livres  ;   et 
Jeanne  ,  la  troisième,  qui  fut  mariée  en  i3'i5  à  Philippe  de  Va- 
lois, depuis  roi  de  France,  dix  mille  livres.  Celle-ci  mourut 
victime  de  sa  charité  l'an  i348,  ayant  été  enlevée  par  la  peste 
en  traitant  ceux  qui  eu  étaient  attaqués.  Le  corps  de  Jeanne  fut 
porté  à  Saiet-Denis  et  son  cœur  à  Citeaux, 

Le  duc  Robert  assista,  l'an  i5o5,  à  la  fameuse  assemblée 
tenue  le  i3  juin  au  Louvre ,  en  présence  du  roi  Philippe  le  Bel  , 
qui  l'avait  convoquée ,  pour  délibérer  sur  les  prétentions  du  pape 
Boniface  VIII  coutre  le  pouvoir  temporel  des  rois.  Il  y  signala 
son  zèle  pour  la  défense  des  droits  de  la  couronne  5  et,  non 
content  d  adhérer  à  l'acte  d'appel  interjeté  par  l'assemblée  de* 


* 
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Îirocédures  du  pape ,  il  fut  un  des  souscripteurs  de  la  vigoureuse 
eltre  que  les  barons  écrivirent  à  Boniface  pour  l'engager  à  se 
rétracter. 

L'an  i5o5,  suivant  le  continuateur  de  Nangis,  et  non  en  i3og, 
comme  le  porte  l'épitaphe  de  Robert  y  ce  prince  mourut  à  Ver- 
non-sur-Seine ,  d'où  son  corps  fut  transporté  à  Cîteaux  ,  et  in- 
humé auprès  des  ducs  ,  ses  prédécesseurs ,  dans  la  chapelle  de 
Saint-Georges  ,  appelée  la  Chapelle  des  Ducs  :  elle  fut  détruite, 
Fan  i636,  par  les  troupes  du  général  Galas  ,  après  qu'elles  en 
entent  brisé  les  tombeaux.  Il  faut  ajouter  aux  enfants  du  duc 
Robert  un  cinquième  fils ,  nommé  Robert ,  comte  de  Tonnerre  , 
et  une  quatrième  fille,  nommée  Marie,  tous  deux  venus  au  monde 
après  son  testament ,  fait  >  comme  on  l'a  dit ,  l'an  1 297.  Marie 
devint  femme  ,  vers  l'an  i3io,  d'Edouard,  comte  de  Bar.  M. 
Scbœpflin  donne  encore  pour  fille  à  Robert ,  Agnès  ,  seconde 
femme  de  l'empereur  Rodolfe  ,  qu'elle  épousa  ,  dit-il ,  l'an  1287. 
Mais  dom  Plancher  prouve  que  la  seconde  femme  de  Rodolfe 
était  Isabelle  ,  sœur  ae  ce  même  Robert ,  et  fille  par  conséquent 
de  Hugues  IV.  La  duchesse  Agnès  mourut  en  1S17. 

HUGUES  V. 

i3o5.  Hugues  Y,  ayafnt  succédé  dans  l'enfance  à  Robert  H , 
son  père ,  gouverna  sous  la  tutelle  de  la  duchesse  Agnès ,  sa  mère, 
mourut  sans  postérité,  l'an  i3i5,  à  Argilli ,  dans  la  dixième 
année  de  son  règne ,  et  fut  enterré  à  Cîteaux.  On  ne  peut  marquer 
le  jour  précis  de  sa  mort  j  mais  il  survécut  peu  de  jours  au  der- 
nier codicille  qu'il  fit  le  Dyemoinge  avant  i ]  Ascension  (27  avril ). 
H  avait  été  fiancé  k  Jeanne ,  fille  de  Philippe  le  Long ,  comte  de 
Poitiers ,  et  depuis  roi  de  France ,  que  la  mort  l'empêcha  d'épou- 
ser.  Dans  le  même  mois  d'avril  de  cette  année ,  où  le  duo  Hugues  V 
mourut,  le  roi  Louis  Hutin ,  sur  les  représentations  de  la  noblesse 
de  Bourgogne  et  de  celle  de  Forez,  que  depuis  saint  Louis  on  avait 
donné  de  grandes  atteintes  à  leurs  privilèges  f  rendit  en  leur 
faveur  une  ordonnance  dont  le  sixième  article  porte  :  u  Que  les 
•  nobles  puissent  et  doivent  user  des  armes  quant  il  leur  plaira  ; 
»  et  que  ils  puissent  guerroyer  et  contregagier.  Nous  leur  oc- 
»  troyons  les  armes  et  les  guerres ,  en  la  manière  qu'ils  en  ont 
»  usé  et  accoutumé  anciennement  $  et  selon  qu'on  trouvera ,  nous 
»  leur  en  ferons  garder.  Et  si  de  guerre  ouverte,  ajoute- t-il, 
»  l'nn  avoit  prins  sur  l'autre,  il  ne  seroit  tenu  de  rendre ,  ne  dou 
»  recroire ,  se  puis  la  défence  que  nous  leur  en  avons  faicte ,  ne 
»  l'avoient  prins  ».  (  Ordonn.  du  Louvre ,  t.  I ,  p.  55g.  )  Voila 
les  guerres  privées  par  conséquent  autorisées  en  Bourgogne ,  et 
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l'ordonnance  que  Philippe  le  Bel  avait  rendue  en  i5o5  pour  les 
proscrire ,  abolie  dans  ce  duché.  Hugues  V,  à  sa  mort ,  n'était 
plus  roi  titulaire  de  Thessaîonique.  Il  avait  cédé  ce  titre  à  Louis, 
«on  frère ,'  qui  avait  quitté  l'état  ecclésiastique  pour  se  marier. 
Louis  prit  aussi  le  titre  de  prince  d'Achaïe  et  de  Morée,  du  chef 
de  Mahaut  de  Hainaut,  sa  femme. 

EUDES  IV. 

i5i5.  Eudes  IV,  successeur  de  Hugues  V,  son  frère  ,^aa 
duché  de  Bourgogne  ,  fut  obligé,  pour  en  jouir  tranquillement, 
de  composer  avec  Louis  ,  son  autre  frère  ,  et  de  lui  accorder  le 
château  de  Duesme,  avec  une  rente  de  quatre  mille  livres. 

Il  s'éleva,  Pan  i5i6,  de  grandes  contestations  en  France  sur 
la  succession  à  la  couronne  ,  après  la  mort  du  roi  Louis  X.  Ce 
prince  n'ayant  laissé  de  Marguerite ,  sa  femme ,  sœur  du  duc 
Eudes  ,  qu'une  fille ,  nommée  Jeanne  ,  celui-ci  entra  dans  les 
intérêts  de  sa  nièce  et  se  joignit  à  ceux  qui  la  regardaient  comme 
l'héritière  des  couronnes  de  France  et  de  Navarre  ;  mais  Phi- 
lippe le  Long,  frère  de  Louis  X,  et  régent  du  royaume ,  ayant 
assemblé  les  grands ,  se  fit  proclamer  roi  de  France  à  l'exclusion 
de  Jeanne ,  en  vertu  de  la  loi  nationale  qui  exclut  les  femmes  du 
trône.  Eudes  ,  voyant  les  prétentions  quil  formait  pour  sa  nièce 
re jetées  par  l'élite  de  la  nation ,  prit  le  parti  de  s'accommoder 
avec  Philippe ,  dont  il  épousa,  le  18  juin  de  l'an  i5i8  ,  la  fille 
aînée,  avec  cent  mille  livres  de  dot,  pour  consommer  l'alliance 
entamée  par  son  frère,  Hugues  V ,  avec  cette  princesse.  Eudes , 
l'an  i3ao,  devint  prince  d'Achaie  et  de  la  Morée  et  roi  de  Thes- 
saîonique ,  par  la  mort  de  son  frère  Louis ,  décédé  sans  enfants , 
après  l'avoir  institué  son  héritier.  Mais  Eudes  vendit  le  tout.,  le 
6  octobre  i3?.i ,  à  Philippe,  prince  de  ïarente.  L'an  i3a2,  après 
la  mort  de  Philippe  le  Long ,  il  fut  un  des  premiers  à  rendre 
hommage  a  Charles  le  Bel,  frère  et  successeur  de  ce  monarque. 
Cependant  il  lui  fit  une  chicane  sur  le  comté  de  Poitiers ,  qu'il 
prétendait  devoir  lui  revenir  du  chef  de  sa  femme ,  attendu , 
disait-il ,  qu'elle  était  venue  au  monde  dans  le  tems  que  Philippe , 
son  père ,  portait  encore  le  titre  de  ce  comté.  Mais  le  parlement 
décida  en  faveur  du  roi  conformément  à  la  loi  des  apanages, 
qui  les  déclare  réversibles  à  la  couronne  au  défaut  d'héritiers 
mâles. 

Eudes  hérita ,  Tau  i35o,  des  comtés  de  Bourgogne  et  d'Artois, 
par  la  mort  de  sa  belle  mère ,  Jeanne ,  reine  de  France ,  com- 
tesse de  Bourgogne  et  d'Artois,  épouse  de  Philippe  le  Long. 
Alors  à  son  titre  de  duc  il  ajouta  celui  de  comte  de  Bourgogne 
et  d'Artois ,  que  ses  successeurs  ont  pris  comme  lui. 
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Eudes  accompagna,  Tan  i528,  le  roi  Philippe  de  Valois  dans 
l'expédition  qu'il  fit  en  Flandre  pour  le  rétablissement  du  comte 
Louis ,  chasse  par  ses  sujets  ;  il  s'y  distingua ,  et  contribua ,  le, 
22 août,  au  gain  de  la  bataille  de  Montcassel,  où,  selon  Duchêne, 
il  fut  blesse'.  Ce  prince  fonda,  l'an  i532,  à  Fontenai',  près  de 
Beau  ne,  une  chartreuse  qui  fut  souvent  un  lieu  de  retraite  pour 
lai.  Les  Anglais  et  les  Flamands  s'étant  confédérés  contre  la 
France,  Eudes  amena  encore,  l'an  i34o,  du  secours  à  Philippe 
de  Valois  en  Flandre.  Tandis  que  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  III, 
faisait  le  siège  de  Tournai ,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  d'Ar- 
magnac, renfermés  dans  Saint-Omer,  défendaient  cette  place 
contre  Robert  d'Artois,  qui  la  pressait  vivement  avec  une  armée 
de  20  mille  hommes ,  et  mêlait  la  ruse  à  la  force  pour  l'emporter. 
Le  25  juillet,  les  assiégés,  dans  une  sortie ,  engagèrent  un  combat 
sanglant  dont  l'événement  fut  douteux,  suivant  Meyer,  et  dont 
les  circonstances  ont  e'té  diversement  racontées  par  les  histo- 
riens de  l'un  de  l'autre  partis.  Mais  on  convient  que  Robert 
d'Artois  ,  poursuivi  par  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe,  son  fils  f 
et  quatre  mille  de  ses  gens,  fut  obligé  de  fuir  jusqu'à  Cassel , 
d'où  il  ne  pensa  plus  à  revenir  devant  Saint-Omer.  Ainsi  le  siège 
fut  levé*. 

L'an  i543,  Eudes  voulant  faire  frapper  de  la  monnaie  à  son 
coin  dans  la  ville  d'Auxonne  ,  l'archevêque  de  Besançon  s'y 
opposa  ,  prétendant  que  ce  droit  lui  appartenait  exclusivement. 
Le  duc  ne  tint  compte  de  cette  opposition.  Le  prélat  irrite  jeta 
le  Cas ,  c'est-à-dire  l'interdit ,  sur  la  ville  d'Auxonne.  Eudes  , 
en  ayant  appelé*  au  pape ,  nomme  trois  procureurs  en  cour  de 
Rome  pour  y  poursuivre  la  leve'e  de  l'interdit.  Mais  l'affaire 
traîna  en  longueur,  et  Eudes  n'en  vit  pas  la  fiu. 

L'an  i547>  ^e  r^  juin,  Eudes  ëtant  a  Châlons,  fait  avec  Ame- 
déeVI,  comte  de  Savoie,  dit  le  comte  Vert ,  un  traité  d'alliance, 
par  lequel  il  s'engage  à  lui  fournir  et  entretenir ,  pendant  trois 
mois ,  à  ses  frais ,  trois  cents  hommes  d'armes  ,  pour  être  em- 
ployés contre  tous,  excepté  lé  roi  et  la  reine  de  France ,  et  leur 
fils  aîué ,  le  duc  de  Normandie.  Le  comte  réciproquement  pro- 
met d'aider  le  duc  avec  n5o  hommes  d'armes  pendant  le  même 
espace  de  tems ,  à  ses  frais ,  contre  tous ,  excepté  l'empereur, 
le  roi  de  France,  et  quelques  autres  seigneurs.  (Plancher,  Hist. 
de  Bourg. ,  t.  II ,  p.  204»  )  Le  comte  de  Savoie  méditait  alors 
une  expédition  en  Piémont  pour  arrêter  les  progrès  qu'y  faisait 
Luchin  Visconti ,  duc  de  Milan.  Muni  du  secours  qu'Eudes , 
fidèle  à  sa  parole ,  lui  fit  passer  en  diligence ,  et  de  ceux  que  lui 
amenèrent  d'autre  part  le  comte  de  Genevois  et  le  prince  de 
Morée,  il  livra  bataille,  dans  le  mois  de  juillet  suivant,  au  duc 
de  Milan ,  assisté  du  marquis  de  Montferrat,  et  les  mit  en  dé- 
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route ,  après  avoir  taillé  en  pièces  une  partie  cte  leurs  troupes. 
(  Muratori,  Ann.  d'Ital.,  t.  VIII,  p.  a55.)  Tandis  qu'une  partie 
des  troupes  de  Bourgogne  agissait  en  Piémont ,  le  duc  Eudes 
employait  l'autre  à  repousser  les  attaques  de  Jean  de  Châlons , 
seigneur  d'Arlai  ;  de  Thibaut,  sire  de  Neuchâtel,  et  de  Henri  de 
Faucognei ,  qui  ,  joints  aux  habitants  de  Besançon ,  lui  faisaient 
la  guerre ,  depuis  six  mois ,  pour  diverses  prétentions  qu'il  ne 
croyait  pas  devoir  leur  accorder.  Le  roi  Philippe  de  Valois  mit 
fin  aux  hostilités  par  un  jugement  arbitral  qu'il  rendit  à  Vin- 
cennes  dans  le  mois  de  mars  1348  (N.  S.)#  du  consentement  des 

Î)art»es  qui  s'y  soumirent»  Les  droits  de  chacune  d'entre  elles  y 
urent  réglés  ,  et  l'on  se  restitua  de  part  et  d'autre  ce  que  l'on 
s'était  enlevé  durant  la  guerre. 

Le  duc  Eudes  après  un  règne  long  et  glorieux  mourut  à  Sens, 
l'an  i55o  (N.  S.  ) ,  suivant  Û.  Plancher,  qui  cite  ,  sans  les  pro- 
duire ,  deux  chartes  qu'il  fit ,  dît-il  ,  expédier  au  mois  de  dé- 
cembre 1 349>  et  ajoute  qu'il  vécut  encore  quelques  mois  depuis. 
Son  corps  fut  porté  à  l'abbaye  de  Citeaux  ,  son  cœur  aux  Char- 
treux de  Beaune  qu'il  avait  fondés  ,  comme  on  l'a  dit ,  en  i53a, 
et  ses  entrailles  à  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon.  De  Jeanne  de 
France  ,  sa  femme ,  il  eut  deux  fils  ,  dont  le  second  fut  enlevé 
dans  son  enfance  ;  l'aîné,  appelé  Philippe  ,  dont  on  a  déjà  parlé, 
mourut  d'une  chute  de  cheval  au  siège  d'Aiguillon  le  22  sep- 
tembre de  l'an  1346  >  laissant  de  Jeanne  ,  comtesse  d'Auvergne 
et  de  Boulogne  ,  qu'il  avait  épousée  en  1 558  ,  un  fils  nommé 
Philippe ,  qui  succéda  à  Eudes  IV»  son  aïeul ,  et  deux  filles 
mortes  sans  alliance.  Eudes  avait  fait,  le  12  octobre  1546,  un 
testament  par  lequel  il  substituait  à  Philippe  »  son  petit-fils , 
Jeanne,  sa  petite-fille,  et  appelait ,  au  défaut  de  ses  descendants, 
ses  sœurs,  Blanche,  comtesse  de  Savoie,  et  Jeanne,  reine  de 
France. 

PHILIPPE  DE  ROUVRE  t 

1 

PREMIER   DU    NOM  ,    COMTE   ET   DUC   DE    BOURGOGNE. 

'  L'an  i35o.  Philippe  de  Rouvre  ,  comte  de  Bourgogne  et 
d'Artois  ,  fut  le  successeur  d'Eudes  IV,  son  aïeul ,  dans  le 
duché  de  Bourgogne.  Le  roi  Jean  devient,  la  même  année,  bail- 
liste  de  Philippe  par  son  mariage  contracté  le  19  février  avec  la 
mère  de  ce  prince.  Ce  titre  lui  fut  très-utile  dans  les  circons- 
tances épineuses  où  il  se  trouva  ,  et  les  états  de  son  pupille  lui 
fournirent  de  grands  secours  contre  les  Anglais  ,  avec  lesquels 
il  était  en  guerre.  Mais  les  Bourguignons  ne  souffrirent  point 
qu'il  donnât  atteinte  à  leurs  privilèges.  Ce  monarque  ayant  tenté, 
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Vm  i553,  dans  l'assemblée  des  états  de  Bourgogne,  tenue  à  Châ- 
tillon- sur-Seine ,  d'introduire  la  gabelle  dans  le  duché ,  les  trois 
ordres  s'opposèrent  vigoureusement  à  cette  innovation.  Il  les 
convoqua  de  nouveau  pour  le  même  sujet  à  Beaune  ;  et  trouvant 
toujours  la  même  opposition  ,  il  fut  obligé  de  se  désister.  Le 
différent  qui  s'était  élevé  entre  le  duc  Eudes  IV  et  Jean  de 
Vienne ,  archevêque  de  Besançon ,  au  sujet  de  la  monnaie 
d'Aoxonne,  subsistait  toujours»  Loin  de  travailler  à  l'accommoder, 
les  tuteurs  de  Philippe  l'envenimèrent  en  saisissant  Gy  et  d'autres 
terres  qui  appartenaient  au  prélat  et  à  son  chapitre,  sous  prétexte 
qu'ils  ne  voulaient  pas  reconnaître  que  ces  terres  relevaient  du 
duché  de  Bourgogne.  Irrité  de  ce  procédé ,  l'archevêque  mit 
sous  l'anathème  tout  le  comté  d'Auxonne  qui  faisait  partie  de 
son  diocèse*  Enfin  le  roi  Jean  interposa  son  aûtorié  pour  finir 
cette  affaire  ,  et  envoya  deux  députés  au  pape  Innocent  VI ,  qui 
nomma  par  ses  lettres  du  26  mars  i556  une  commission  pour 
lever  l'excommunication  et  l'interdit.  (Journ.  de  Trévoux ,  mai 
1728 ,  p.  864*  )  Le  prélat  et  le  jeune  duc  se  réconcilièrent  avec 
tant  de  sincérité ,  que  le  second  établit  le  premier  gouverneur 
de  son  duché ,  charge  dont  il  s'acquitta  avec  toute  la  vigilance  , 
la  sagesse  et  l'équité  qu'on  pouvait  désirer.  Joannes  de  Vienna^ 
dit  la  Chronique  de  Metz  ,  Burgundiœ  Ducatum  moderatus  est , 
in  qua  provincia  utebatur  jure  ,  justitia  et  œquitate. 

Les  suites  de  la  funeste  bataille  de  Poitiers  ,  du  1  o  septembre 
>556 ,  où  le  roi  Jean  devint  prisonnier  des  Anglais ,  se  firent 
sentir  en  Bourgogne  tomme  dans  les  autres  provinces ,  et  peut- 
être  encore  plus  cruellement.  Ces  fiers  vainqueurs  ,  s'étant  ré- 
Ç indus  en  Bourgogne  ,  brûlèrent  Châti lion-sur- Seine  ,  pillèrent 
onnerre  sans  pouvoir  néanmoins  prendre  le  château  défendu 
par  Baudouin  Deiiekin ,  maître  des  arbalétriers,  renversèrent 
les  murs  d'Auxerre ,  brûlèrent  la  collégiale  de  Saulieu  ,  et  péné- 
trèrent, le  1 7  janvier  1 36o  (N.  S.),  jusque  Flavigni,  d'où  ils  mena- 
cèrent la  capitale  de  la  province.  Pour  délivrer  la  Bourgogne  de 
ces  dangereux  hôtes ,  après  trois  mois  de  séjour  qu'ils  y  firent, 
il  fallut  composer  avec  eux.  Deux  cent  mille  moutons  d'or  (1), 
dont  une  partie  fut  payée  comptant  et  le  reste  assuré  en  donnant 
des  otages  ,  furent  le  prix  de  leur  retraite  et  d'une  trêve  qu'ils  aç-* 
cordèrent ,  le  10  mars,  pour  trois  ans.  La  reine ,  mère  du  jeun* 


(1)  Les  montons  étaient  d'or  fia  et  de  la  uilîe  de  5?  an  marc  ;  par 
WQ*tjueni,  300,000  montons  pesaient  3,846  marcs,  1  once,  1  gros,  a  de- 
niers, ia  grains.  Ainsi,  puisque  le  marc  d'or  fin  vaut,  suivant  Je  laiif 

pV  '  7^4  '**•  >*  «ous,  il  »  ensuit  que  3,846  marcs,  1  once,  1  groa, 
a  deniers,  ia  grains,  vaudraient  aujourd'hui*  3,017,693  liv.  3  sous. 
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duc  ,   avait  assemblé  préalablement  les  trois  ordres  à  Beaune 
pour  parvenir  à  cette  composition.  Durant  ces  troubles  elle  avait 
marié  le  jeune  duc ,  son  nls  i  à  peine  âgé  de  douze  an» ,  avec 
Marguerite  ,  fille  et  héritière  de  Louis  de  Mâle  ,  comte  de  Flan* 
dre  ;  et  voici  comme  cette  alliance  s'accomplit.  «  Le  i3  mai 
»    i357,  arriva  à  Arras  mademoiselle  de  Flandre  ,  fille  du  comte , 
»  accompagnée  de  Mesdames  de  Flandre  ,  mère  et  épouse  du 
»   comte.  La  ville  d'Arras  présenta  à  la  jeune  princesse  en  l'ab- 
»  baye  de  Saint- Waast,  ou  elle  estoit ,  un  grand  gobelet  à  Cou- 
1»  vert  d'argent ,  un  temproir  doré  et  un  drageoir,  le  tout  du 
»  poids  de  quatre-vingt-treize  écus  £  ;  et  le  lendemain  14,  qui 
»  estoit  le  dimanche  avant  l'Ascension,  monsieur  le  duc  de  fiour- 
»  gogne  ,  comte  d'Artois  ,  fut  marié  à  la  princesse  de  Flandre  à 
»  Saint- Waast,  par  l'évêque  de  Tournai ,  en  grande  solemnité. 
»  Ce  prince  et  la  princesse  furent  portés  jusqu'à  l'autel  à  cause 
»  «  de  la  multitude  du  peuple  qui  remplissait  l'église  » .  (  Extrait 
des  mémoriaux  de  V  hôtel- de-ville  a  Arras,  communiqué  par 
D.  Desruelles,  religieux  de  Saint  -  IVaast*  )  H  parait,  nous 
n'osons  cependant  l'assurer,  que  Philippe  ne  revint  en  Bourgogne 
avec  son  épouse  qu'après  la   retraite  des  Anglais.  Avant  leur 
départ ,  Charles ,  dauphin  et  régent  de   France ,  avait  rendu , 
au  mois  de  décembre  i35<) ,  une  déclaration  ou  il  était  dit  qu'an- 
térieurement à  la  réunion  du  Maçonnais  au  domaine  de  la  cou- 
ronne (c'est-à-dire  avant  1258),  ce  comté  avec  ses  sujets,  l'ar- 
chevêque, le  chapitre  et  les  habitants  de  Lyon,  l'évêque  et  le 
chapitre  de  Châlons ,  les  abbayes  de  Tournus  et  de  Cluni,  le  duc 
de  Bourgogne,  le  comte  de  Forez,  le  Seigneur  de  Beaujeu,  leurs 
terres  et  leurs  sujets  ,  ressortissaient  aux  châtel  et  seigneurie    de 
Saint-Jengoul ,  où  les  assises  se  tenaient  pour  lors  au  uom  du 
roi;  et  que  pour  cognoître  des  causes  et  de  souveraineté ,  et 
icelles  oyr  et  déterminer,   nos  seigneurs  les  rojrs  de  France 
avoient  accoustumè  de  toute  ancienneté  avoir  baillage  royale  et 
baillif  audict  lieu ,  qui  estoient  appeliez  baillage  et  bai  II  if  de 
Saint-Jengou,  duquel  baillif  V en  appelloit  pour  le  temps  au  par- 
lement à  Paris  et  non  ailleurs.  On  voit  par  là,  suivant  la  remar- 
ue  de  M.  Brussel  (  p.  255  )  l'infériorité  des  prérogatives  du  duc, 
e  Bourgogne  à  celles  dont  jouissaient  les  ducs  de  Normandie  et 
ceux  d'Aquitaine ,  même  à   celles  des  comtes  de  Toulouse ,  de 
Flandre  ,  de  Champagne  et  de  Bretagne.  Eu  eflet,  ajoute-t-il , 
jusqu'au  milieu  du  treizième  siècle  il  n'y  avait  point  d'appel  des 
jugements  de  ceux-ci  au  tribunal  du  roi  ;   et  si  l'on  commença , 
vers  ce  tems  ,  à  interjeter  quelques  appels  ,  ce  ne  fut  que  sous 
le  spécieux  prétexte  de  la  défaute  de  droit  ou  de  faux  et  mauvais 
jugement.  C'est  néanmoins  sans  fondement,  comme  l'observe  le 
même  auteur  (  p.  5 16),  qu'il  est  dit  dans  cette  déclaration  que 


ï 
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ée  toute  ancienneté  nos  roys  avoient  baillifpour  eux  à  Saint- 
Jengou,  auquel  bailli/  toute  la  Bourgogne  ressortissoit  '7  car  il 
est  prouvé  que  le  roi  n'avait  aucun  bailli  en  Bourgogne  avant 
l'acquisition  du  comté  de  Mâcon ,  faite  en  1 23g  ,  ni  même  encore 
dans  cette  année* 

La  reine ,  mère  de  Philippe ,  ne  survécut  pas  long-tems  au 
traité  qu'elle  avait  fait  avec  les  Anglais  pour  les  engager  à  vider 
la  Bourgogne.   Une  maladie  l'enleva  le  29  septembre  i56o  au 
château  d'Argilli ,  près  de  Nuits,  laissant  à  son  fils ,  âgé  pour  lors 
de  quinze  ans  ,  de  bonnes  leçons  et-  un  grand  exemple  à  suivre 
pour  le  gouvernement  de  ses  états.  La  maturité  de  jugement 
que  montrait  ce  jeune  prince  ,  détermina  le  roi  Jean  à  le  dé- 
clarer majeur  par  lettres  du  20  octobre  suivant.  Il  avait  succédé 
à  sa  mère  dans  le  comté  d'Auvergne,  et  se  trouvait  par  la  réunion 
de  ses  domaines  en  état  de  figurer  avec  les  têtes  couronnées .: 
mais  la  jouissance  de  cette  grande  prospérité  fut  bien  courte. 
Etant  tombé  dangereusement  malade  (d'une  chute,  dit   sans 
preuve  un  moderne),  il  fit,  Je  21  novembre  i36i  , son  testament, 
par  lequel  il  instituait  ses  héritiers  ceux  qui  pouvaient  et  devaient 
l'être  suivant  la  coutume  de  Paris.  La  mort  l'ayant  ravi  quelques 
jours  après  cet  acte  ,  -il  fut  porté  à  Citeaux  pour  y  être  inhumé 
auprès  de  ses  ancêtres.  Ce  jeune  prince  promettait-beaucoup  :  il 
avait  le  naturel  excellent ,  l'âme  grande  ,  les  inclinations  nobles* 
U  vécut  peu ,  dit  D.  Plancher,  et  fut  long-tems  regretté.  Après 
sa  mort,  trois  contendants  se  présentèrent  pour  lui  succéder. 
C'étaient  les  descendants  des  trois  soeurs,  Marguerite,  Jeanne 
et  Marie,  filles  du  duc  Robert  II.  Le  roi  de  Navarre ,  Charles,  à 
qui  un  tissu  de  crimes  et  de  perfidies  mérita  le  surnom  de  Mau- 
vais,,  descendait  de  Faîne'e;  le  roi  de  France,  de  la  deuxième; 
et  Edouard  I,  comte  de  Bar,  de  la  troisième.  Mais  le  roi  Jean 
précédait  d'un  degré  ses  deux  compétiteurs  9  étant  petit-fils  par 
Jeanne ,  sa  mère ,  de  ce  même  duc  Robert;  et  cette  proximité  fut 
le  seul  titre  qu'on  fit  valoir  en  sa  faveur  sans  avoir  recours  à  la 
loi  des  apanages  :  Jure  proximitatis ,  non  ratione  coronœ  nos- 
trœ  in  nos  jure  successorio  est  translatus  (Ducatus) ,  dit  ce  mo- 
narque dans  ses  lettres-patentes  du  mois  de  novembre  i36i ,  pour 
la  réunion  du  duché  de  Bourgogne,  Mais  cette  réunion ,  quoique 
très-légitime ,  fut  vivement  combattue  par  le  roi  de  Navarre  , 
comme  on  peut  le  voir  à  son  article  parmi  les  comtes  d'Evreux* 
Le  comté  de  Bourgogne ,  par  le  même  droit  et  sans  nulle  op- 
position, fut  dévolue  Marguerite,  qui  suit.  (/'op.  Philippe , 
comte  tf Auvergne). 
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DUCS    DE     BOURGOGNE 

DE    LA  SECONDE   RACE* 


PHILIPPE  LE  HARDI,  II-  pu  mou. 

i365.  Philippe,  quatrième  fils  de  Jean,  roi  de  France,  et  de 
Bonne  de  Luxembourg,  ne  le  i5  janvier  i542  (N.  S.),  n'élait 
que  dans  sa  quinzième  année  lorsqu'il  combattit ,  près  de  son 
père  ,  à  la  bataille  de  Poitiers ,  donnée  le  19  septembre  1 356.  La 
valeur  constante  qu'il  fit  paraître  à  cette  funeste  journe'e,  d'où 
se$  trois  aines  furent  retire's  par  leurs  gouverneurs  dans  la  mêlée, 
lui  mérita  dès-lors,  à  ce  qu'on  prétend,  le  surnom  de  Hardi. 
Ayant  été  fait  prisonnier,  après  avoir  reçu  une  blessure,  il  fut 
emmené  à  Londres ,  où  sa  fierté  ne  se  démentit  point.  Voyant 
dans  un  repas  réchanson  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  ser- 
vir son  maître  avant  le  roi  de  France ,  il  lui  appliqua  ,  dit-on , 
lin  soufflet  pour  l'avertir  de  sa  méprise ,  d'avoir  "préféré  le  vassal 
au  suzerain.  Le  comté  de  Tour  aine,  érigé  en  duché,  lui  fat 
donné  à  son  retour  par  lettres-patentes  datées  de  Boulogne  au 
mois  d'octobre  i56o.  Par  d'autres  lettres  du  27  juin  i565, 
données  à  Talant-sùr-Dijon,  il  fut  créé  lieutenant-général  en 
Bourgogne,  et  le  6  septembre  suivant,  à  la  demande  des  nobles 
et  du  peuple,  il  fut  nommé  duc  et  souverain  de  Bourgogne, 
«  pour  être  ce  duché  tenu  par  lui  et  ses  héritiers  nés  de  lui  en 
»  mariage  légitime  ,  au  défaut  desquels  il  est  déclaré  réversible 
v  à  la  couronne  »  :  Prœrnissaque  in  eum  transferimus  tenenda  et 
possidenda  per  eum  et  hceredes  suos  in  legitimo  matrimonio  et 
proprio  corpore procreandos,  perpétua  hœreditate  et  pacificè... 
Salvo  insuper  et  retento,  qubd  si  dictus  filius  nos  ter ,  vel  sua 
posteritas ,  ut  prœdicitur^  procreanda,  decesserintr  quod  absit, 
absque  hœrede  ex  proprio  corpore....  pie  no  jure  intégra  Hier 
revenentur  ad  nos  et  successores  nostros  reges.'...  nostrœ  co- 
ronce  Domanio  applicandœ.  Le  roi ,  par  le  môme  acte ,  déclara 
le  duc  de  Bourgogne  premier  pair  de  France;  dignité  dont 
Philippe,  comme  on  le  verra,  soutint  les  droits  avec  beaucoup 
de  hauteur.  Elle  appartenait  auparavant  au  duc  de  Normandie  : 
dux  Normaniœ  primus  itxter  laïcos  et  nobihssimus ,  dit  sur  l'an 
X25g  Mathieu  Paris,  qui  met  le  duc  d'Aquitaine  après  le  duc 
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ie  Normandie ,  puis  celui  de  Bourgogne ,  ensuite  les  comtes 
de  Flandre  f  de  Champagne  et  de  Toulouse.  La  donation  du"  roi 
Jean  fut  tenue  secrète  pendant  environ  six  semaines ,  et  ce  ne 
fat  que  vers  la  fin  d'octobre  qu'il  ordonna  au  chancelier  dé 
Bourgogne  ,  Filibert  Paillart ,"  d'en  expédier  les  patentes  au 
prince  son  fils.  Celui-ci ,  après  les  avoir  reçues ,  ne  se  hâta 
point  de  les  rendre  publiques.  Il  continua  pendant  la  vie  du 
roi,  son  père,  de  donner  ses  ordres  en  qualité  de  lieutenant- 
général  ou  de  gouverneur,  et  sous  le  nom ,  comme  auparavant , 
de  duc  de  Touraine.  Ce  fut  avec  le  premier  de  ces  titres  qu'il 
visita  les  places  du  duché  les  plus  exposées  aux  surprises  des 
ennemis.  Le  comte  de  Montbéliard ,  gouverneur  de  Franche- 
Comté,  menaçait  de  faire  une  irruption  en  deçà  de  la  Saône* 
Philippe  le  contint  en  lui  opposant  le  seigneur  de  Sombernon , 
qu'il  revêtit  du  titre  de  capitaine-général. 

Le  roi  Jean  étant  mort  le  8  avril  i564  à  Londres ,  Charles  V, 
son  successeur,  ratifia  la  donation  faite  à  Philippe ,  son  frère , 
et  la  confirma  par  ses  lettres  du  2  juin  suivant,  avec  cette  addi- 
tion aux  mots  nés  en  légitime  mariage  :  Concedentes  ut  ipso 
frater  nos  1er  dicto  Ducatu  et  aliis  sibi  donatis  suique  hœredes 
ex  suo  corpore  rectét  Uneâ  et  legilimo  matrimonio  procreandl 
gaudeant ,  etc.  Ce.  fut  alors  que  Philippe  remit  au  roi  le  duché 
de  Touraine  et  lui  fit  hommage  de  celui  de  Bourgogne  dont  il  prit 
le  titre.  Il  différa  néanmoins  sa  prise  de  possession  pour  aller 
donner  la  chasse  à  des  troupes  d'Anglais ,  de  Navarrois  et  de 
Gascons  qui  désolaient  la  Beauce  et  le  Chartrain.  C'était  le  roi  de 
Navarre ,  Charles  le  Mauvais ,  qui  les  employait  pour  seconder 
ses  vues  sur  le  duché  de  Bourgogne  qu'il  prétendait  toujours  de- 
voir lui  appartenir.  De  là  Beauce  Philippe  passa  en  Bourgogne 
pour  défendre  ce  pays  contre  un  autre  troupe  de  Navarrois  qu'il 

ÎKmrsuivit  jusque  dans  Montbéliard,  dont  le  comte  était  dans 
es  intérêts  du  roi  de  Navarre.  Ce  fut  après  ces  expéditions  qu'il 
fit  son  entrée  solennelle  à  Dijon  le  26  novembre  i564-  Non  con- 
tent du  duché,  Philippe  prétendait  encore  au  comté  de  Bour- 
gogne ,  possédé  par  Marguerite  de  France.  (  Voyez  l'article  de 
cette  princesse.) 

Le  royaume  cependant,  depuis  la  paix  de  Brétigm ,  ne  cessait 
d'être  infesté  par  une  multitude  de  brigands  qui  s'étaient  formés  en 
compagnie»  sous  la  conduite  d'Arnaud ,  sire  de  Cervole ,  qu'on 
surnommait  l'Archiprêtre.  Le  duc  de  Bourgogne ,  apprenant 
qu'ils  ont  pénétré'  dans  le  Charolais,  se  met  en  marche  pour  les 
en  chasser.  Mais  du  Guesclin  fit  mieux  que  lui  pour  délivrer  la 
France  de  cette  peste.  Il  va  les  trouver  à  Changi,  et  dit  à  leurs 
diefs  :  Nous  avons  assez/ait  pour  damner  nos  âmes/  vous  pou* 
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vez  même  vous  vanter  d'en  avoir  fait  plus  que  moi  (i)  :  faisons 
honneur  à  Dieu ,  et  le  diable  laissons.  L'offre  d'une  somme  de 
deux  cent  mille  livres  (2}  qu'il  leur  fait  de  la  part  du  roi  Charles  V, 
après  ce  début ,  avec  l'espérance  qu'il  leur  donne  de  partager  les 
trésors  du  roi  de  Castille,  et  de  lever  des  contributions  sur  les 
terres  du  pape  dans  le  comté  d'Avignon ,  les  engage  à  le  suivre  en 
Espagne.  {Voj*  Charles ,  roi  de  France,) 

L'an  i56o,  Philippe  se  Fend  à  Gand,  où ,  par  les  soins  du  roi, 
son  frère ,  il  épouse ,  le  19  juin ,  Marguerite  ,  fille  de  Louis,  de 
Maie ,  comte  de  Flandre ,  et  veuve  de  Philippe  de. Rouvre,  vai- 
nement recherchée  par  le  roi  d'Àngletef  re ,  Edouard  111 ,  pour  le 
Î>rince  de  Galles ,  son  fils  (5).  La  guerre  était  alors  déclarée  entre 
a  France  et  l'Angleterre.  Philippe  est  envoyé  pour  arrêter  les 
progrès  du  duc  de  Lancastre  ,  qui  Venait  de  faire  une  descente  à 
Calais.  Mais  le  sage  roi  Charles  V,  qui  connaissait  l'impétuosité 
du  caractère  de  Philippe, et  en  redoutait  les  effets,  lui  enjoint  en 
même  tems  de  se  bornera  une  guerre  défensive ,  et  charge  des 
capitaines  expérimentés  de  veiller  sur  sa  conduite  et  d'en  répon- 
dre. Le  duc  de  Bourgogne  ayant  trouvé  les  Anglais  bien  retrait 
chés  dans  la  vallée  de  Tournehen ,  près  de  Saint-Omer,  se  poste 
sur  les  hauteurs  voisines  pour  les  observer.  Il  passe  la  campagne 
entière  à  solliciter  vainement  la  permission  de  livrer  bataille.  En- 
fin ,  perdant  patience ,  il  demande  son  congé  et  l'obtient.  Les 
plaisants  l'appelèrent  Philippe  de  Tourne-t-en  ;  mais  les  sages , 
dit  un  habile  homme,  jugèrent  qu'il  avait  sauvé  la  Picardie  et 
l'Artois  malgré  lui.  Lés  Bourguignons  étaient  mécontents  alors  de 
leur  duc  à  raison  de  deux  établissements  qu'il  avait  faits  au  pré* 
judice  de  leurs  franchises,  celui  des  greniers  à  sel  dans  la  plu- 
part des  villes, du  duché,  et  l'imposition  de  douze  deniers  pour 
livre  sur  le  débit  de  toutes  les  denrées.  Touché  de  leurs  remon- 
trances, ou  plutôt  feignant  de  l'être,  il  déclara}  par  lettrcs-pa-> 


(1)  On  ne  se  rappelle  qu'arec  horreur  les  dégâts  affreux  que  ces  troupes  de 
bandits,  connus  sous  .les  noms  effrayants  tf  Ecorcheurs  ,  Hetondeurs ,  J'ard- 
venust  Malandrins ,  commirent  en  France  ,  et  surtout  en  Bourgogne.  Qu'on 
juge  des  cruautés  inouïes  qu'ils  exerçaient  par  ce  trait  tiré  du  songe  du  Vergier  : 
Entre  autres  inhumanités,  dit  l'auteur,  ils  rôtissaient  les  enfants  et  plusieurs 
personnes  dgées ,  quand  on  ne  voulait  pas  les  rançonner. 

O)  Cette  somme  reviendrait  aujourd'hui  a  celle  de  itg5ij8j|5  livres  i5  sons 
g  deniers. 

(3)  Ce  fut  surtout  Marguerite  de  France,  mère  de  Louis  de  Maie,  qui  le  dé- 
termina a  donner  sa  fille  à  Philippe  le  Hardi  préférablemcnt  a  l'Anglais.  «  Si 
»  tu  refuses,  lui  dit-elle,  de  faire  les  noces  que  ton  roi  et  raoy  désirons,  je  te 
»  jrtre  (  tirant  sa  mamelle  dextre  )  que  je  la  trancherai  en  ta  présence  poar  ut* 
t>  opprobre  éternel  sur  ton  nom,  »  (  Golnt  »  p.  546»  ) 
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fentes  données  au  château  de  Talant  le  18  mai  <3/o,  que  sou 
intention  n'était  point  et  ne  serait  jamais  de  donner  atteinte  à 
leurs  privilèges.  (D.  Plancher,  T.  M,,  p.  53.)  Mais  ce  fut  un 
leurre  qui  ne  changea  rien  à  ce  qu'il  avait  établi.  La  duchesse  • 
son  épouse ,  étant  accouchée  d'un  fils  le  28  mai,  de  l'année  sui- 
vante 157 1  y  il  engagea  \e  pape  Grégoire  XI  à  servir  de  parrain  à 
l'enfant  qui  fut  nommé  Jean. 

Le  dnc  de  Bourgogne  eut  la  dévotion  ,  l'an  \5*]5  >  de  visiter 
l'église  de  Saint- Jacques  en  Galice.  Ce  fut  une  occasion  pour  lui 
de  parcourir  l'Espagne.  S'étant  rendu  à  Séville,  il  y  nxt  reçu 
avec  de  grands  honneurs  par  le  roi  de  Castille,  Henri  II  de 
Transtamare ,  qui  lui  fit  de  magnifiques  présents.  Mariana  place 
deux  ans  plus  tard  ce  pèlerinage.  Nous  suivons  Ferreras,  qui  s'ap- 
puie de  l'autorité  d'Ayala.  Peu  de  tems  après  son  retour ,  Phi- 
lippe assista  au  parlement  de  Beaune,  dont  l'ouverture  se  fit  le 
i$mai  1576.  Les  grands  services  qu'il  avait  reçus  de  Gui  de  la 
Trémoille,  son  chambellan,  ne  furent passans  récompense.  Pour 
les  reconnaître ,  il  le  gratifia ,  l'an  1378  ,  de  la  terre  et  du  château 
de  Jonvelle-sur-Saône,  avec  toutes  leurs  dépendances.  L'acte 
de  cette  donation,  faite  dans  l'abbaye  de  Mézières ,  est  daté 
du  18  juin. 

Philippe  apprenant,  Tan  1579,  1ae  *a  vu^e  ^  Troyes  est  me- 
nacée par  les  Anglais ,  rassemble  vingt  mille  hommes  de  ses  vas-! 
saux,  et  vole  à  leur  tête  au  secours  de  la  place.  Après  l'avoir 
mke  en  sûreté,  il  passe  en  Flandre  et  apaise  la  sédition  qui  s'é- 
tait élevée  à  Gand  contre  le  comte  Louis  de  Maie ,  son  beau- 
père.  (Voy.  les  Comtes  .de  Flandre.)  Le  roi  Charles  V,  par  sa 
mort,  arrivée  l'an  i58o,  ayant  laissé  le  trône  k  son  fils  encore 
mineur,  Charles  VI ,  Philippe  dispute  aux  ducs  d'Orléans  et 
^ Anjou  les  rênes  du  gouvernement,  et  les  force  de  l'associera 
une  partie  de  leurs  fonctions.  Il  soutint  avec  la  même  hauteur  la 
prérogative  de  son  rang  au  sacre  du  jeune  monarque.  Voyant  le 
duc  d  Anjou,  en  qualité  de  régent,  s'asseoir  immédiatement  après 
le  duc  d'Orléans,  il  court  à  lui  avec  impétuosité  ,  le  tire  par  le 
bras,  et  se  met  en  sa  place.  Le  fier  d'Anjou  veut  tirer  vengeance 
sur-le-champ  de  cet  affront  :  on  sépare  les  deux  rivaux,  près 
d'oublier  qu'ils  sont  frères.  Le  conseil  s'assemble  précipitam- 
ment, et  prononce  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne. 

Le  comte  de  Flandre ,  beau-père  de  Philippe ,  pressé  par  une 
nouvelle  révolte  de  ses  sujets ,  l'ayant  appelé  à  son  secours ,  .il 
part,  l'an  082,  à  la  tête  de  quelques  mille  hommes  que  la  ville 
de  Dijon ,  toujours  affectionnée  à  ses  maîtres  ,  lui  avait  fournis, 
et  va  joindre  le  roi  Charles  VI,  que  le  danger  du  comte  avait  éga- 
lement attiré  en  Flandre.  Il  combat  la  même  année  avec  sa  valeur 
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ordinaire  à  la  célèhre  bataille  gagnée  sur  les  rebelles  à  Rosebec- 
quc,  entre  Lille  et  Courtrai,  le  4  novembre  selon  ta  chronique 
de  Flandre  ,1e  20  suivant  Froissart ,  ou  le  27  selon  les  registres  de 
Bourgogne.  Satisfait  du  zèle  que  lui  avaient  inarqué  les  Dijonnais, 
il  accorde  à  leur  ville  plusieurs  beaux  privilëges ,  dont  un  des 
plus  remarquables  est  la  permission  de  porter  ses  armoiries  avec 
son  cri  de  guerre ,  Moult  me  tarde.  Il  fait  enlever  de  Courtrai 
vers  le  même  tems  une  grosse  horloge  qui  passait  pour  la  plus 
rare  qu'il  y  eût  alors,  avec  son  timbre  et  deux  statues,  mâle  et  fe- 
melle, qui  frappaient  les  heures,  pour  les  transporter  à  Dijon. 
Le  maire  ayant  reçu  cette  merveille  ,  la  fait  placer  sur  une  tourelle 
du  portail  de  l'église  de  Notre-Dame. 


Lfi   MÊME   PHILIPPE   II  ,   DUC  ET   COMTE   DE   BOURGOGNE. 

Louis  de  Maie  étant  mort  le  g  janvier  i384>  Màrgtteïute  ,  sa 
fille  et  son  unique  héritière ,  lui  Succède  avec  le  duc  Philippe  sou 
époux  dans  les  comtés  de  Bourgogne  ,  de  Flandre ,  d'Artois ,  de 
PÎevers  et  de  Réthel ,  et  tous  deux  en  prennent  possession  dans  le 
mois  d'avril  de  la  même  année.  L'une  et  l'autre  Bourgognes  furent 
alors  réunies  dans  la  main  du  même  seigneur,  et  ne  furent  sépa- 
rées de  nouveau  qu'après  là  mort  du  dernier  duc  de  Bourgogne» 
Mais  il  est  à  remarquer  que  la  duchesse  Marguerite  ,  tant  qu'elle 
vécut ,  eut  son  sceau  particulier  et  son  secrétaire  pour  sceller  et 
signer  ses  lettres-patentes,  et  les  autres  actes  qui  devaient  être 
faits  en  son  nom  dans  les  domaines  dont  elle  était  proprié- 
taire. 

L'an  i586,  an  mois  de  mai,  la  ville  de  Besançon  renouvelle 
avec  le  duc  Philippe  le  traité  de  gardienneté  qu'elle  avait  fait  avec 
les  anciens  comtes.  La  même  année,  Philippe  exige  des  reprises 
de  fiefs  des  vassaux  de  Franche-comté,  accoutumés  depuis  long"* 
tems  à  vivre  dans  l'indépendapee,  par  l'absence  et  l'éloignemeut 
de  leurs  suzerains.  Le  comte  de  Montbéliard  s'acquitte  de  ce  de- 
voir le  8  octobre.  Philippe,  attentif  à  rendre  la  justice  à  ses  peu- 
ples, institua,  l'an  i3o6,  une  chambre  des  comptes  à  Dijon  et 
une  autre  à  Lille ,  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris ,  d'où  il  fit  venir 
des  hommes  rompus  dans  la  pratique  9  pour  montrer  aux  nou- 
veaux officiers  V ordre ,  le  style  et  la  manière  de  travailler* 
[Hist.  du  Duché  de  Bourg.  ) 

On  vit,  l'an  i388  ,  vers  le  mois  de  décembre,  dans  le  comté  de 
Bourgogne ,  le  dernier  exemple  de  la  coutume  très-ancienne  d* 
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demander  justice  par  la  voie  du  duel  et  des  gages  de  bataille* 
C'est  celui  du  gage  jeté  par  Etienne  de  Germiney,  pardevant  Jean 
devienne,  amiral  de  France,  contre  Jean  le  Guignet  de  Pontar- 
lier,  qui  avait  blessé  Lièbaut  de  Cye,  son-  parent,  lequel  était 
mort  de  sa  blessure.  Le  duc  Philippe  désira  d'être  l'arbitre  de  ce 
différent ,  et  le  termina  en  condamnant  Guignet  à  fonder  une 
chapelle  dans  la  paroisse  de  Liébaut  de  Cye  pour  le  repos  de  son 
âme. 

Philippe  acheta  ,  Tan  i3go  r  de  Jean,  comte  d'Armagnac ,  le 
comté  de  Charolais  pour  la  somme  de  soixante  mille  francs 
d'or  (i) ,  par  contrat  passé  à  Paris  le  1 1  mai.  L'acte  de  vente  porte 
queGuérin,  aire  d'Arbesiers,  agissant  au  nom  de  Jean  III , 
comte  d'Armagnac,  deCqmminges,  Fezenzac  et  Rodes  ,  et  encore 
au  nom  de  Bernard  d'Armagnac ,  comte  de  Charolais  et  seigneur 
desbaronnies  de  Casaubon  et  d'Orbessan,  frère  dudit  Jean ,  a 
vendu  pour  ladite  somme  au  duc  de  Bourgogne  le  comté  de  Cha- 
rolais et  la  seigneurie  du  Mont  St.-Vincent,  avec  leurs  apparte- 
nances ;  le  tout  leur  étant  échu  par  décès  et  succession  de  leur 
père ,  Jean  II ,  comte  d'Armagnac ,  sous  la  condition  que  lesdils 
comté  et  appartenances  seront  tenus  tant  en  fief  comme  en  res- 
sort du  duché  de  Bourgogne.  (Manuscrits,  du  Roi,  n°.  9420, 
fol.  6,i°.) 

.  On  vit  se  renouveler  sous  Philippe  le  Hardi  la  grande  que- 
relle de  ses  prédécesseurs  avec  les  archevêques  de  Besançon 
par  rapport  a  la  monnaie  que  les  premiers  faisaient  frapper  à 
Auxonne,  et  dont  ces  prélats  voulaient  empêcher  le  cours.  L'ar- 
chevêque ,  Guillaume  de  Vergi,  après  avoir  vainement  sollicité 
Philippe  d'abolir  cette  monnaie,  se  laissa  emporter  par  son  zèle, 
et  jeta  de  nouveau  l'interdit  sur  la  ville  et  le  territoire  d' Auxonne. 
Le  duc  appela  de  cette  sentence  au  pape  ,  et  fit  la  guerre  au 
prélat ,  qu'il  assiégea  dans  le  château  de  Gy  ,  011  il  s'était  retiré. 
Guillaume  se  défendit  vigoureusement  ;  mais  par  le  conseil  de 
sa  famille  et  de  ses  amis  il  prit  le  parti  d'abdiquer  plutôt  que 
d'exposer  sa  personne  et  les  biens  de  son  église  à  la  vengeance 
de  son  ennemi.  Le  pape  Boniface  IX  le  dédommagea  par  le 
cardinalat.  (Gall.   Christ,   vet.) 

L'an  1592  ,  Philippe  assemble  des  troupes  ,  et  se  met  à  leur 
tête  pour  aller  joindre  Charles  VI,  qui  voulait  porter  la  guerre 
en  Bretagne,  Le  fâcheux  accident  arrivé  au  roi  clans  ce  voyage 
1  ayant  mis  hors  d'état  de  gouverner  le  royaume  ,  le  duc  Phi- 


(1)  Us  étaient  d'or  fin,  et  it  y  en  avait  63  au  m«rc.  Ainsi  60,000  devaient 
peter  o,5?  marcs  3  onces  1  dco.  3  grains ,  qui  vaudraient  aujourd'hui  747,2^8  liv. 
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lippe  est  appelé  en  cour  9  et  chargé  du  gouvernement  arec  le 
duc  de  Berri.  La  préférence  qu'on  donna  en  cette  occasion  au 
duc  de  Bourgogne  sur  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  fut  la  source 
des  inimitiés  mortelles  qu'il  y  eut  depuis  entre  les  maisons  de 
Bourgogne  et  d'Orléans. 

Touché  des  maux  infinis  que  le  schisme  causait  dans  l'église, 
Philippe ,  l'an  i3p,5,  va  trouver  le  pape  Benoit  XIII  à  Avignon 
pour  1  engager  à  y  mettre  fin  par  une  démission  volontaire.  Il 
n'épargne  rien  pour  faire  entrer  les  cardinaux  dans  ses  vues, 
présents  riches  ,  repas  somptueux,  et  ne  peut  cependant  les 
faire  changer  de  dispositions.  En  revenant,  il  reçoit  à  Lyon  les 
ambassadeurs  de  Sigismond  ,  roi  de  Hongrie ,  qui  venaient  im- 
plorer son  secours  contre  les  Turcs  ;  ils  ne  l'implorèrent  pas  en 
vain.  L'année  suivante  il  fait  partir  pour  la  Hongrie  son  fils 
Jean  ,  appelé  le  comte  de  Nevers ,  âgé  pour  lors  de  25  ans  , 
avec  la  fleur  de  la  noblesse  des  deux  Bourgognes.   D'heureux 

"  succès  par  où  ses  braves  guerriers  débutèrent ,  en  firent  espérer 
de  plus  grands.  Mais  leur  témérité  força  la  victoire  à  les  aban- 
donner. Le  jeune  prince  fut  fait  prisonnier,  le  28  septembre  i3g6, 

*  à  la  bataille  de  Nicopbli ,  dans  laquelle  Jean  de  Vienne  ,  amiral 
de  France  >  Philippe  de  Bar,  Guillaume  de  la  Tremoille,  et  son 
fils  ,  périrent  avec  un  grand  nombre  de  seigneurs  français.  Le 
sultan  Bajazet  met  en  liberté  le  comte  de  ISievers  et  25  seigneurs, 
moyennant  200,000  ducats  d'or ,  et  en  les  congédiant  il  les 
exhorte  à  prendre  leur  revanche. 

L'an  i4°4  >  Philippe  tombe  malade  à  Bruxelles,  le  16  avril,  et 
se  fait  transporter  à  Hall ,  où  il  meurt  le  27  du  même  mois, 
dans  de  grands  sentiments  de  religion ,  âgé  de  65  ans  com- 
mencés. Etant  près  d'expirer ,  il  exhorta  ses  enfants  à  conserver 
toute  leur  vie  une  fidélité  inviolable  au  roi  ,  et  à  ne  jamais 
perdre  de  vue  l'honneur  du  sang  dont  ils  étaient  formés.  Dom 
Plancher  fait  un  bel  éloge  de  ce  duc ,  qu'il  appelle  un  «  prince 
«  sage  ,  prudent ,  judicieux  ,  libéral ,  capable  de  tout  entre- 
<c  prendre ,  et  soutenir  avec  courage  tout  ce  qu'il  avait  en- 
te t repris...  $  exact  aux  exercices  de  religion  ,  zélé  pour  en  main- 
«<  tenir  la  pratique  et  en  inspirer  le  goût....  $  protecteur  des 
«  églises  et  du  peuple ,  l'appui  et  le  soutien  de  la  France  ,  le 
«  bonheur  et  la  gloire  des  deux  Bourgognes  » .  Ou  ne  peut 
cependant  l'excuser  sur  son  excessive  prodigalité.  Elle  fut  telle, 
que  ,  malgré  ses  revenus  immenses  et  ses  exactions  ,  il  mourut 
insolvable.  Il  fallut  recourir  à  un  emprunt  pour  les  frais  de  sa 
sépulture  ;  ses  meubles  saisis  par  une  foule  de  créanciers,  furent 
vendus  publiquement  ;  et  la  duchesse  fut  obligée  de  renoncer 
à  la  communauté  des  biens ,  en  remettant!  suivant  l'usage  du 
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temé  *  :sa  ceinture ,  se»  clef*  et  sa  bourse  sur  le  cercueil  de  son 
époux.  Le  corps  de  Philippe  fut  transporté  aux  Chartreux  de 
Dijon*  etinktuné  ,  le  16  juin,  au  milieu  du  chœur  de  Péglî&e 
qa'ij  avait  fiait  bèftir  ,  ainsi  quetoate  la  chartreuse  fondée  à  ses 
fais.par  lettres  du  1 5  mars  i38'4  (V.  S.),  et  dottfepour  trente  re- 
ligieux. Son  amasoWe  fait  encore  aujourd'hui  l'admiration  des 
oroaatsseurs.  C'est  l'ouvrage  de  Claux  S  lu  ter  et  de  Claux  de 
Yottiane,  ou  Vuerne ,  sou  neveu ,  valet  de  chambre  dit  duc  et 
mtàlLeur  é images,  qui  l'entreprirent  pour  la  somme  de  trois 
mille  six  cent  douze  livres.  {Cknmbre  des  C.  de  Dijon.) 

Philippe ,  chef  de  la  seconde  race  des  ducs  de  Bourgogne  , 
en  porta  la  puissance  à  un  point  où  elle  n'avait  pas   encore  été 

Jîortee  ,  non  seulement  sous  les  premiers  ducs,  mais  même  sous 
es  anciens  rois  de  Bourgogne»  Les  conquêtes  et  les  alliances  des 
Aies  de  cette  seconde  race  rendirent  leur  maison  Tune  des  plus  puis- 
santes de  l'Europe ,  en  sorte  qu'il  y  avait  peu  de  souverains  qui 
les  égalassent  en  pouvoir ,  et  tous  leur  étaient  inférieurs  en  ma-, 
gnificènee.    On   en  peut  juger  par  les  étals    de  cette  seconde 
maison,  parle  nombre  prodigieux  d'officiers  ,  etc.  Philippe  eut 
de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Flandre  (morte  à  Arras  le» 
)€  de  mars  i4<>5  ,  et  inhumëe  à  Lille)  cinq  fils  et  quatre  filles  ; 
i°  Jean  ,  qui  lui  succéda;  20  Charles,  ne' au  mois  de  mars  1372, 
mort  le  i3  juillet  1 373  ;  5*  Louis,  né  aa  mois  de  mai    1377, 
mort  le  1  o  janvier  suivant  ;  4°  Autoine,  comte  de  Rethel,  en- 
suite duc  de  Brabant ,  qui  fut  tué,  l'an  141 5,  à  la  bataille  d'A~ 
riocourt;  5°  Philippe  ,  comte  de  Nevers ,  né  ail  mois   d'octobre 
1589  >  t<u^  *  ^a  m^me  bataille.  Les  quatre    filles  de  Philippe  . 
sont,  i°  Marguerite,  née  au  mois   d'octobre  1 574 >  mariée  à 
Guillaume/  fils  aine  du   duc  de   Bavière,  le  12  avril    i5B5f 
2°  Catherine  ,  née  en  1378  ,  mariée  à  Léopold,  duc  d'Autriche,  ..' 
lé  i5  août  i3g5  ,  décédée  à  Grai  le   26  janv.  ifo5 ,  et  inhumée 
aox  Chartreux  de  Dijon;  5°  Bonne,  née  en    îSjg,   morte  à 
Àrras  te  10  sept.  1 S99 ,  après  avoir  été  fiancée  à  Jean,  fils  de 
Louis  II ,  duc  de  Bourbon  ;  4°  Marie  ,  née  au  mois  d'août  i38o, 
mariée  avec  Amédée  VIII, comte  de  Savoie,  le  3o  octobre  i?cp. 
(Voyez  tes  comtes  de  Flandre,  ceux  de  Nevers  et  ceux  d* 
Rethel) 

JEAN  SANS  PEUR. 

i4o4.  Jeak,  (à  qui  l'air  d'assurance  avec  lequel,  il  parut  de-  ' 
vant  le  sultan  Bajaset,  après  la  perte  de  la  bataille  de  JNicopoli , 
valut  le  surnom  de  Sans  Peur)  ,  fils  aîné  de  Philippe  le  Hardi 
et  de  Marguerite  de  Flandre,  né  à  Dijon  le  28  mai  1571  ,  ap- 
pelé comte  de  Nevers  du  virant  de  «on  père,  lui.  succéd*  au 
XL  io 
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duché  de  Bourgogne  le  28  avril  14*4*  B  accompagna,  le  i5  font 
suivant ,  le  corps  du  duc  ,  son  père  ,  depuis  SamfrSeîne  jus- 
qu'aux Chartreux  de  Dijon,  assista  le  16  à  ses  funérailles  ,  et 
te  17  il  fit  son  entre'e  solennelle  à  Dijon.  Cette^même  année  il 
maria  ,  le  5i  août,  Marguerite,  sa  fille  ,  au  dauphin  Louj».  I»* 
tnort  de  la  duchesse  douairière ,  arrivée,. le  a&  mars  i'4o5,  obli- 
gea le  duc  Jean,  son  fils,  à  se  transporter  en  Flandre.  Fendant 
le  séjour  qu'il  y  fît,  il  marcha  contre  les  Anglais  qui  assiégeaient 
l'Ecluse ,  les  mit  en  fuite  ,  et  reprit  Graveline»,  dont  ris  s'étaient 
rendus  maîtres.  Encouragé  par  ces  succès ,  *  il  ferma  le  dessein 
de  les  chasser  de  Calais,  et  envoya  des  ambassadeurs  eu  cour, 
pour  eu  demander  la  permission  au  roi.  Les  ambassadeurs  n'ayant 
pas  été  favorablement  écoutés  ,  le  duc  va  lui-même  ,  bien 
accompagné  ,  pour  solliciter  ce  qui  leur  avait  été  refusé.  La  joie 
que  les  Parisiens  témoignent  de  lç  revoir  ,  donne*  un  air  de 
triomphe  à  son  entrée.  La  reine  et  le  duc  d'Orléans,  avec  le- 
quel ce  prince,  avait  déjà  eu  des  querelles  ,  en  sont  alarmés  ,  et, 
quittent  Paris  pour  aller  à  Melun  ,  s'imaginaut  que  le  duc  de 
Bourgogne  avait  de  mauvais  desseins  contre  les  personnes  qui 
composaient  le  conseil.  On  arme  de  part  et  d'autre  ;  mais  le 
roi  ayant  défendu  aux  deux  partis  toute  voie  de  fait,  les  deux: 
ducs  ,  par  l'entremise  de  leurs  oncles,  le  duc  de  Berri  et  le  duc 
de  Bourbon  ,  font  une  paix  plâtrée ,  et  congédient  leurs 
troupes. 

La  Picardie  étant  menacée  par  les  Anglais  ,  le  duc  Jean  en- 
voie ,  l'an  1406  ,  Guillaume  de  Vienne  pour  en  défendre  les 
frontières  ,  et  fait  de  grands  préparatifs  de  guerre  qui  n'ont  au- 
cun succès.  Les  animosités  des  aucs  d'Orléans  et  de  Bourgogne, 
qui  n'étaient  qu'assoupies,  se  réveillent,  l'an  i4°7  j  par  les 
mortifications  réciproques  qu'ils  se  suscitent.  Le  duc  de  Berri 
vint  encore  à  bout  de  les  raccommoder  en  apparence.  Pour 
mieux  cimenter  leur  réconciliation ,  il  les  engage  à  communier 
Je  dimanche  ,  20  novembre  ,  à  la  même  messe.  Au  retour  de 
l'église  ils  dînent  ensemble.  Le  duc  d'Orléans  invite  le  duc  de 
Bourgogne  à  diner  pour  le  dimanche  suivant;  mais  ce  dîner 
ne  devait  point  avoir  lieu.  Le  mercredi  23,  sur  les  huit  heures  du 
soir  ,  le  duc  d'Orléans  revenait  de  l'hôtel  de  la  rue  Barbette , 
011  la  reine  logeait  alors  ,  accompagné  de  cinq  domestiques  seu- 
lement ,  et  chantant  sur  sa  mule;  tout-à-coup  il  est  attaqué  par 
dix-huit  assassins  à  la  tête  desquels  était  un  gentilhomme  nor- 
xnand  appelé  Raoul  d'Ocqu  eton ville  ;  ils  fondent  sur  lui  tous 
ensemble ,  et  le  renversent  mort  à  coups  de  hache  et  de  massue. 
On  remarque  que  le  dernier  coup  lui  fut  porté  par  nn  homme 
qui  sortit  inopinément  d'une  maison  voisine  ,  armé  d'une  raas- 
«ue>Ja  l(->te  enveloppée  de  son  chaperon  ;  et  le  bruit  courut  que 
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t'était  le  due  de  Bourgogne.    Si  Ton   en  croît  l'auteur  de  U 
graude  chronologie  beigiqne  ,  deux    raisons   déterminèrent  ce 
prince  à  cet  attentat  s  la  première,  pour  prévenir  le  duc  d'Orléans 
lui-même  ,•  qui  avait  -fait  promettre  ,  par  serment ,  à  un  che- 
valier de  tuer  le  duc  de  Bourgogne  ;  la   seconde  ,  pour  venger 
l'outrage  que  le  duc  d'Orléans  s'était  vanté   de^Jui  avoir  fait 
dan*  la  persçnne  de  sa.  femme.  Après  le  convoi ,   ou  il  porta, 
lui-même  un  de»  coins  du  drap  mortuaire  ,   affectant  la  plus 
grande  affliction  ,  les  princes  s'étant  assemblés  pour  délibérer 
sur  cet  assassinat ,  il  prend  à  part  le  roi  de  Sicile  et  le  duc  de 
Berri ,  et  leur  avoue  qu'il  en  est  l'auteur.  Les  princes  reculent 
d'horreur  à  cet.  aveu.  Le  conseil  se  rassemble  le  lendemain.  Le 
duc  de  Bourgogne  ose  se  présenter  pour  y  prendre  séance.  On 
l'empêche  d'entrer.  Il  sort  de  Paris  le  27  novembre  ,  et  s'enfuit 
eo  Artois ,  on  ses  complices  vont  le  joindre.  Il  revient  au  mois 
de  février  suivant  à  Ja  tête  d'un  grand  nombre  de  chevaliers  , 
et  avoue  hautement  son  crime.  Le  docteur  Jean  Petit  fait  l'apo- 
logie du  duc  de  Bourgogne  ,  dans  une  grande  assemblée  tenue 
le  8  mars,  aans  autre  6uccès  que  d'avoir  scandalisé   tout  le 
monde.  Le  duc  demande  une  seconde  audience  ,  qui  lui   est 
accordée  le  lendemain.    L'avocat  parlant  pour   lui  s'applique 
à  relever  le  zèle  et  l'amour  de  ce  duc  pour  la  personne  sacrée 
du  roi  et  de  la  famille  royale  ,  et  à  montrer  que  c'était  unique- 
ment pour  leur  conserver  la  vie  et  la  couronne  qu'il  avait  fait  tuer 
le  duc  d'Orléans.  Le  conseil,  plus  intimidé  que  persuadé,  conclut 
en  faveur  du  duc  de  Bourgogne;  et  le  roi  lui  accorde  des  lettres 
d'abolition  datées  du  9  mars  1408  (N.  S.)  ,  qui  font  défense 
de  l'inquiéter ,  lui  et  ses  descendants ,  sur  ce  sujet. 

L'an  1408  y  le  duc  Jean  transfère  à  Besançon  ,  par  une  or- 
donnance datée  de  Gand  le  30  juillet ,  le  parlement  du  comté 
de  Bourgogue  ,  qui  s'était  toujours  tenu  jusqu'alors  à  Dole.  (D. 
Plancher ,  T.  III,  pr*  p.  268.)  Jean  de  Bavière,  son  beau-frère, 
évêque  de  Liège ,  était  alors  assiégé  dans  Maestricht  par  les  Lié- 
geois. Le  duc  étant  accouru  à  son  secours  ,  attaque  le  25  sep- 
tembre ,  dans  la  plaine  d'Othei ,  entre   Liège  et  Tongres ,  les 
Liégeois  qui  étaient  venus  au-devant  de  lui ,  et  remporte  sur  eux 
une  grande  victoire  :  plus  de  24,000  hommes  de  leur  côté  demeu- 
rèrent sur  le  champ  de  bataille.  Les  talents  que  le  duc  montra 
dans  les  dispositions  de  cette  journée ,  le  firent  regarder  comme 
le  plus  grand  capitaine  de  l'Europe  ;  l'intrépidité  avec  laquelle 
il  affronta  tous  les  dangers  ,  lui  confirma  le  nom  de  Jean  sans 
Peur  y  comme  l'évêque  det  Liège  fut  nommé  Jean  sans  Pitié  » 
pour  la  cruauté  avec  laquelle  il  traita  les  vaincus.  [Por.  Jean 
de  Bavière- ,  évêque  de  Liège.)  Etonné  lui-même  de  ce  succès  h 
le  duc  ordonne  que,  tous  Us  ans  il  sera  célébré  le  a3  septembre» 
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1>armi  les  pièces  qui  avaient  servi  aux  négociations  ;  comme  oit 
e  voit  par  1^  citation  marginale  ,•  pênes  cameram.  Tout  y  porte 
effectivement  Je  caractère  de  simple  projet.  Les  dates  y  sont  en 
blanc  ;  les  noms  des  partisans  du  roi  d'Angleterre  n'y  sont  de- 
signés que  par  les  lettres  A  ,  B ,  C ,  D ,  qui  sont  les  signes  ordi  - 
naires  dont  on  se  servait  alors  en  Angleterre  pour  désigner  dans 
les  projets  d'actes  les  personnes  qu'on  y  devait  nommer  ;  comme 
on  se  sert  à  présent  pour  le  même  usage  de  la  lettre  N  une  ou 
plusieurs  fois  répétée*  Les  etc.  dont  ces  deux  pièces*' sont  rem- 
plies ,  caractérisent  encore  plus  parfaitement  les  simples  projets 
ou  protocoles ,  comme  Rymer  les  nomme  lui-même.  Mais  ce  qui 
prouve  que  ces  traités  n'ont  point  été  adoptés  par  le  duc   de 
Bourgogne ,  c'est  i*  qu'aucun  des  historiens  du  tems  ne  l'a  dit; 
2°  que  Monstrelet ,  l'un  d'entre  eux  ,  parlant  de  l'entrevue  de 
Calais ,  dit  expressément  que  «  le  duc  de  Bourgogne  fut  très-ins- 
»  tamment  requis  duroy  d'Angleterrre  qu'il  se  voulsit  déporter 
»  d'estre  en  ayde  au  roy  de  France  à  l'encontre ,  avec  condition 
»  qu'il  partiroit à  auculnes  des  conquestes  qu'il  fèroit  en  France... 
»  laquelle  requeste  ne  lui  fut  point  accordée  par  ledict   duc  > 
»  mais  les  très v es  que  paravant  avoient  accordées  entre  eulx , 
»  furent  prolongées  jusqoes  à  la  S.  Michel  i4'9  "<  Jean  le'Fèvre 
et  Pàradin  s'expriment  à-peu-près  dans  les  mêmes  termes.  Et  en 
efie{,  bien  loin  de  s'être  engagé  avec  le  roi  d'Angleterre  de  la 
manière  qu'on  le  suppose,  le  duc  au  sortir  de  Calais  se  rendit 
incontinent  à  Valenciennes,  où  le  daupbin  Jean  était  venu  âpre* 
avoir  épousé  Jacqueline  de  Bavière»  pour  lui  rendre  compte  de 
son  entrevue  avec  le  roi  d'Angleterre,  et  lui  promettre  de  l'aider 
lui  et  le  roi  ,  son  père  ,  de  toutes  ses  forces  contre  les  Anglais. 
Qu'on  ne  dise  pas  avec  un  moderne  que  c'était  pour  mieui 
tromper ,  et  que  le  traité  le  portait  ainsi.  Nous  nions  qu'une  pa- 
reille clause  se  trouve  dans  le  traité  tel  que  Rymer  l'a  donné,  et 
d'ailleurs  nous  avons  des  historiens  du  tems  qui  attestent  la 
sincérité  du  duc ,  sans  être  contredits  par  d'autres  contempo- 
rains. 

Mais  voici  une  dernière  preuve  qui  ne  souffre  point  de  réplique. 
Sous  le  règne  de  Philippe  le  Bon,  fils  et  successeur  du  duc  Jean, 
on  était  si  persuadé  de  la  fidélité  que  celui-ci  avait  montrée  envers 
la  France  dans  la  conférence  deCalais,  que  les  jurisconsultes  et  doo 


sance  n'avait  jamais  pu  corrompre  la  fidélité.  «  Item,  lui  disaient- 
a  ils  ,  pour  ce  qu'il  (le  roi  d'Angleterre)  pensa  qu'il  ne  pourroit 
»  conquérir  le  royaume,  s'il  n'a  voit  la  part  d'aucuns  des  princes 
»  d'iceluy ,  voult  fore  alliance  avec  feu  If  «  le  <rac  Jean  pour  ce 
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»  que  c'estoit  le  plus  puissant  du  royaume ,  par  moyen  duquel 

>  plus  de  princes  le  pourroient  servir  ;  mais  feu  mondii  sieur  le 
*  refusa ,  et  n'y  voit  entendre  >  combien  qu'il  eust  lors  beau- 
»  coup  à  faire  à  plusieurs  adversaires  audit  royaume ,  pour  la 

>  parfaite  et  grande  révérence  t  qu'il  avoit  toujours  eue  à  la 
a  couronne  de  France  :  laquelle  chose  aussy  feu  M.  te  duc  Phi- 
»  lippe  (  le  Hardi  )  luy  avait  à  sa  mort  espécialement  comman* 

>  <iee,  et  fat,  comme  l'on  dit,  sa  dernière  parolle  qu'il  lui  dist  » . 
{Ch.des  Compt.  de  Dijon ,  congrès  d'Arras.  )  Voilà  ce  qu'on 
représentait  en  \fô$9  c'est-à-dire  dix  -  neuf  ans  après  la  confé- 
rence de  Calais  y  comme  une.  chose  incontestable ,  au  duc  Phi- 
lippe le  Ban.  Y  aurait-il  apparence  de  raison  à  s'inscrire  en  faux 
aujourd'hui, contre  ce  témoignage  ?  . 

Lan  1417  ,  le  duc  publie ,  dans  Arras ,  le  25  avril ,  des  mani- 
festes pour  la  réfbrmation  de  l'état,  et  part  de  cette  ville  ,  au 
commencement  d'août,  à  la  tête  de  son  armée  pour  venir  en 
France.  La  plupart  des  villes  du.   royaume  applaudissent  aux 
projets  de  réformation  ,  et  se  déclarent  pour  le  duc  :  il  arrive 
aux  environs  de  Paris  dans  le  mois  de  septembre,  et  en  décampe 
sur  la  fin  du  même  mois  :  il  assiège  Montlhéri ,  dont  il  se  rend 
maître  en  peu  de  tems,  et  va  faire  ensuite  le  siège  de  Corbeil.  Le 
8 octobre,  il  adresse  à  toutes  les  villes  du  royaume  une  lettre  à 
laquelle  il  joint  une  déclaration ,  donnée  par  le  collège  des  car- 
dinaux, qui  l'autorise  à  se  rendre  maître  du  gouvernement,  le 
roi  en  étant  incapable  par  sa  maladie,  et  le,  dauphin  par  son  bat 
&ge;  il  les  invite  par  cette  lettre  à  envoyer  chacune  deux  notables 
personnes  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  rétablir  le  bon  ordre 
dans  l'état.  Vers  la  fin.  d'octobre»*-  il  lève  Je  siège  de  Corbeil ,  et 
se  rend  à  Tours  le  2  novembre  ,  à  la  prière  de  la  reine  ,  qui  y 
était  reléguée ,  et  délivre  cette  princesse.  La  reine  reconnut  bien, 
ce  service  dans  la  suite ,  et  profitant  des  patentes  passées  au 
conseil  du  roi ,  qui  lui  déféraient  le  gouvernement  pendant  la 
maladie  de  ce  prince,  elle  établit  le  duc  gouverneur  du  royaume 
par  des  lettres  datées  de  Blois  le  10  janvier  14 r8  (N.  S.  ).  Le  26 
avril  de  la  même  année  ,  le  duc  reçoit  à  Dijonjes  cardinaux  des 
tfrsins  et  de  S.  Marc  ,  envoyés  par  le  pape  Martin  V  pour  tra- 
vailler à  la  paix  du  royaume  ;  il  les  fait  conduire  à  Bray  et  <V 
Montereau  ,  ou  se  tenaient  des  conférences ,  et  part  dans  le  mêm< 
tans  pour  Montbéliard  ,  où  le  roi  des  Romains  devait  se  trouver* 
Les  plénipotentiaires  des  deux  partis  s'assemblent  tous  le  »3  mai» 
et  conviennent,  unanimement  d'un  traité  de  paix  ,  contenu  en 
hait  articles  ,  qui  sont  lus  et  publiés  à  S.  Maur-des-Fossés.  Le 
connétable  d'Armagnac  ,  chef  du  parti  contraire  au  duc  de  Bour- 
gogne, s'oppose  à  la  paix,  et  bientôt  il  a  sujet  de  s'en  repentir* 
«*  29  mai,  çayirou  l'heure  de  minuit,  Gui  de  Bar,  bailli  d'Auxois, 
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Je  sirè  de  Châtelux ,  et  U  seigneur  de  Pile-Adam  /tons  trois  ca- 
'  pitaines  attachés  au  duc,  de  Bourgogne  ,  sont  introduits  dans 
Paris  avec  leurs  gens  d'armes.  Le  duc  ayant  appris  cette  nouvelle 
à  Montbëliard  ,  se  hâte  de  venir  à  Paris;  te  *4  Juillet  il  y  fait 
«on  entrée  avec  la  reine,  et  va  descendre  à  rhô  tel  8.  Pôl  ;  le  roi 
lui  fait  un  accueil  favorable  et  lui  rend  sa  confiance.  Le  €  octobre, 
Je  coi  casse  par  des  lettres  -  patentes  tout  ce  qui  a  été  fait  contre 
le  cfeocteur  Jean  Petit ,  apologiste  du  duc  de  Bourgogne  ,  et  dé- 
savoue les  ambassades  envoyées  eu  son  nom  au  concile  de  Cons- 
tance ,  e%  tout  ce  qu'avait  fait  le  cardinal  d'Ail  h  et  le  chancelier 
Gers  on.  Les  Anglais  cependant  tenaient  assiégée  depuis  plus  de  six 
mois  la  ville  de  Rouen  et  taraient  réduite  à  la  dernière  extre'mite*. 
Le  duc  part  avec  le  roi  pour  aller  au  secours  de  là  place  j  rndfs  il 
revient  sur  ses  pas ,  aimant  mieux ,  dit-ott  >,  laisser  tomber  cette 
ville  au  pouvoir  des  Anglais  que  de  sacrifier  des  injures  person- 
nelles au  bien  de  l'état. 

-  L'an  1419  1  Je  duc  fait  plusieurs  voyages  à  ÏÏTeuîau  pendant  les 
nouvelles  conférences  Qui  se  tinrent  pour  la  réunion  des  esprits 
depuis  le  5o  mai  jusqu'au  5o  juin.  Dans  la  dernière ,  qui  se  tint 
sur  lePonceau  qui  est  à  une  lieue  de  frtèlun,  au  droit  chemin  de 
Paris,  assez  près  de  Poilly-le-Fort ,  le  mardi  il  juillet  (1) 
(  Miss,  dn  Roi  ),  le  duc  parut  agir  de  la  meilleure  foi  au,  monde  : 
il'n*y  eut  point  de  soumission  qu'il  né  fitau  dauphin.  On  signa  un 
traité  par  lequel  il  fut  réglé  qu*il  n'y  aurait  point  dé  régent  pen- 
dant la  maladie  du  rot ,  que  l'héritier  présomptif  gouvernerait  de 
concert  avec  le  duc,  et  qu'on  réunirait  toutes  les  forces  de  l'état 
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(3)  Les  nom*  des  personnes  qui  assistèrent  k  çeft#  conférence  ,  énoncés  dont 
l'acte  qui  en  fut  dressé,  sont  ;  «  de  la  part  du  dauphin,  ses  paies  el  féaux, 
»  messire  Jacques  de  Bourbon ,  seigneur  deThorcy;  messire  Robert  M Acon  f 
»  son  chancelier;  le  YWU>mted*Bfarbonne;  le  sire  de  Barba zan;  lesirçd'Arpjon; 
»  le  sire  de  ftoschage;  te  sire  de  Beauial;  le  sftreâe  Montenay;  le  sire  de 
y  G  a  mâches  ;  messire  Tannegny  du  Çhaptel  »  »es«r«  Jean  Loovct ,  président 
»  deProvcnce;  Guillaume  d'Âvaugour;  Huguet  de  Noyers;  Jean  4»  Mesri); 
»  PierreFrottier;  Guy  tard  de  Borridon  et  Cotard  de  la  Buigne  :  et  de  la  partdv 
»  dac  de  Bourgogne,  ses  anoés  et  féaux ,  le  comte  de  Saint-Pol  ;  messire  Jean  de 
»  Luxembourg;  messine  Archambault  de  Poix,  seigneur  de  ftoaitlcs;  le  sci- 
ai gnenr  d'Autoiog;  messire  Thibault,  seigneur  de  Neufiehàtel)  messire  Jean 
»  de  Ttteufchàtel ,  seigneur  dp  Moniagu  ;  messire  Jean  de  la  TréraoïUe  ;  Guii- 
»  laume  de  Vienne;  messire  Pierre  de  Boiffremont-,  grand-prieur  de  France; 
j»  messire  Gautier  de  Huppes;  messire  Charles  de  Lens;  messire  Jean  de  Coiu> 
»  brune,  maréchal  de  Bourgogne?  messire  Jean ,  seigneur  de  Tlioulongeon  ; 
»  messire  Régnier  Pot;  messire  Pierre,  seignem  deÔiac;  messire  Antoine  de 
»  ^Thoulongton  ;  messire  Guillaume  de  Champdivers;  Philippe  Meud'raier, 
»  dict  Jossequin ,  et  messire  Nicolas  Rolli#  :  tous  lesquels ,  après  serment  fa  ici 
»  sur  l'évangile,  jurèrent  et  promirent  de  tenir  et  garder  le  présent  trait* 
»  d'alliance.  » 
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pour  repousser  les  Anglais.  On  convint ,  en  se  quittant ,  Je  sa 
rendre ,  le  18  août ,  sur  le  pont  de  Montereau  pour  applanir  les 
difficultés  qui  pourraient  arrêter  l'exécution  du  traité.  Le  dau- 
phin, au  jour  marqué  ,  se  trouve  au  rendez-vous  ;  mais  le  duc 
reste  à  Brai-sur-Seine  ,  ne  pouvant  se  résoudre  à  s'avancer  jus- 
qu'à Montereau.  On  le  presse  de  venir  ,  on  lui  dépêche  couriers 
sur  couriers;  Tannegui  du  Chatel  vient  le  trouver  jusqu'à  deux 
fois  pour  le  déterminer  ;  on  fait  voir  à  ses  commissaires  les  bar- 
Hères  construites  sur  le  pont  ;  tout  cela  est  inutile  :  il  semble  que 
ce  malheureux  prince  eût  un  secret  pressentiment  de  ce  qui  de- 
vait lui  arriver.  Enfin  il  prend  sa  résolution  comme  malgré  lui, 
à  la  persuasion  delà  dame  de  Giac  ,  gagnée  par  du  Chatel.  11 
arrive  ,  le  10  septembre,  sur  le  pont  fatal ,  accompagné  de  dix 
seigneurs ,  salue  respectueusement  le  dauphin  en  l'abordant,  et 
presque  aussitôt  il  est  assassiné  en  présence  de  ce  prince,  malgré 
les  promesses  et  lès  serments  qu'ils  s'étaient  faits  réciproquement 
de  ne  rien  entreprendre  l'un  contre  l'autre.  On  ignore  le  nom  de 
celui  qui  déchargea  le  premier  coup  d'épée  sur  la  tête  du  duc 
lorsqu'il  parlait  encore  au   dauphin  ,  qui  le  tenait  par  la  main. 
Tannegui  du  Chatel  lui  en  porta  un  second  avec  une  hache 
d'armes  ,  et  le  renversa  ;  enfin  un  troisième  l'acheva  >  en  lui  en- 
fonçant son  épée  depuis  le  bas-ventre  jusqu'à  la  gorge.  Telle  fut 
la  fin  du  duc  Jean ,  dans  la  quarante-neuvième  année  de  son  âge, 
et  la  seizième  de  son  règne.  Les  seigneurs  de  sa  suite  sont  arrêtes 
et  mis  en  prison  ;  on  les  presse,  on  leé  menace,  mais  inutilement, 
pour  les  engager  à  déposer  contre  le  duc  assassine*,  et  leur  faire 
dire  ce  qu'on  avaitinventé  de  plus  odieux  pour  justifier  cet  assas- 
sinat aux  y  eut  du  public.  Le  corps  de  ce  prince  fut  enterré  à 
Montereau  ,  puis  exhumé  en  142.0  au  commencement  de  juillet , 
et  porté  aux  Chartreux  de  Dijon  ,    où.  il  a  un  beau  mausolée  , 
ouvrage  de  Jean  de  la  lluérta ,  aragonnais ,  et  d'Antoine  le  Mon- 
turier  ,  dauphinois.  Un  chartreux  montrant  à  François  I  la  tête 
de  ce  prince  ,  le  roi  lui  demanda  Ce  que  c'était  qu'un  trou  qu'il  y 
voyait.  C'est  par  là,  répondit- il,    que  les  Anglais  sont  entrés 
en  France.  L'article  suivant  donnera  la  clef  de  cette  réponse 
énigmatique.  Le  duc  Jean  ,  dans  le  tems  de  ses  démêlés,  avec  le 
duc  d'Orléans,  avait  pris  pour  sa  devise  un  rabot  qu'on  voit  en* 
core  gravé  sur  son  tombeau,  pour  l'opposer  au  bâton  noueux  qui 
était  la  devise  de  son  rival.  De  Marguerite  de  Bavière  ,   son 
épouse ,  fille  d'Albert  de  Bavière  ,  comte  de  Hainautet  de  Hol- 
lande ,  mariée  à  Cambrai  le  9  avril  i385  ,  morte  le  a5  janvier 
i4^5  /il  eut  huit  enfants  :  un  prince ,  nommé  Philippe ,  comte  i*± 
Cfaarolais  ,  qui  lui  succéda  ;  et  sept  filles  :  savoir  ,  Marguerite, 
promise  en  mariage  à  Charles  ,  fils  aîné  de  Charles  VI ,  ensuite 
mariée,  le  3i  août  1404  à  Louis  de  France,  fils  du  même  r$i, 
XI.  .  •  u 
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après  la  mort  duquel  elle  e'pousa  en  secondes  noces  ,  le  10  oc- 
tobre i425,  Artus  de  Bretagne,  comte  de  Richcmonl,  connétable 
de  France  5  elle  mourut  au  mois  de  février  i44f  sans  avoir  eu 
d'enfants  de  ses  deux  maris  ;  Marie,  épouse  d'Adolphe,  duc  de 
Clèvcs  et  comte  de  la  Mark  ,  morte  le  5o  octobre  i465  ;  Cathe- 
rine ,  promise ,  selon  la  plupart,  des  historiens  ,  par  le  traite'  de 
Chartres  de  l'an  i4°9  >  à  Philippe  d'Orléans ,  comte  de  Vertus , 
mariée,  l'an  i/{io  ,  au  comte  de  Guise,  fils  de  Louis  d'Anjou, 
et  ensuite  renvoyée  au  duc ,  son  père  (  elle  mourut  à  Gand ,  âgee 
cle  trente-deux  ans)}  Isabelle,  marie'e  à  Arras  avec  Olivier  de 
Châlillon ,  dit  de  Bretagne ,  comte  de  Fenthièvre  ,  morte  sans 
enfants  j  Jeanne,  dont  on  ne  sait  rien  ;  Anne  ,  marie'e,  le  1 3  avril 
1423,  au  duc  de  Bedfort ,  morte  à  Paris  sans  enfants  le  14  dé- 
cembre i435  )  Agnès,  mariée  avec  Charles  I ,  duc  de  Bourbon 
l'an  1425,  morte  à  Moulins  l'an  1476. 

PHILIPPE  LE  BON. 

1419.  Philippe  le  Bon  ,  comte  deCharolais  ,  ne*  à  Dijon  le3ô 
juin  1396,  succède  au  duc  Jean,  le  10  septembre.  Le 
désir  de  venger  la  mort  de  son  père  le  fit  entrer  dans  le  parti  des 
Anglais  ,  ce  qui  causa  une  étrange  révolution  dans  le  royaume, 
où  ces  ennemis  du  nom  français  ne  trouvèrent  plus  de  résistance. 
(  Voy.  les  comtes  de  Flandre*  ) 

Philippe  aimait  les  lettres.  L'an  1421  9  il  fonde  une  université 
à  Dole  pour  les  deux  Bourgognes.  (  Elle  a  été  transférée  ,  l'an 
1691,  à  Besançon.  )  Le  prince  d'Orange,  attaché,  au  duc  de 
Bourgogne ,  s'était  reudu  pour  lui  maître  d'Aigues-Morles  ,  et 
y  avait  établi  une  garnison  bourguignonne,  qui  désolait  le  pays 
des  environs  par  ses  courses.  Charles  de  Bourbon  ,  dit  .alors  le 
comte  de  Clermont ,  capitaine-général  en  Languedoc ,  voulant 
déloger  de  celte  place  les  Bourguignons ,  chargea  le  sénéchal  de 
Beaucairc  d'en  faire  le  siège,  qui  fut  commencé  sur  la  fin  du  mois 
d'août  1420.  Il  vint  le  joindre  lui-même  au  mois  de  novembre 
suivant;  et  sur  la  fin  de  janvier  1421  ,  il  entra  victorieux  dans 
Aiguës-Mortes.  (  Vaissète  ,  t,  IV  ,  p.  4^5.  )  La  Faille  et  d'autres 
écrivait! s  d'aussi  peu  d'autorité  prétendent  que  les  habitants  cou- 
pèrent la  gorge  à  la  garnifon  bourguignonne  ,  qu'ils  en  jetèrent 
les  cadavres  dans  une  fosse  avec  quantité  de  sel  pour  empêcher 
la  corruption  ,  et  que  de  là  est  venu  le  proverbe  de  Bourguignon 
salé.  Mais  au  Trésor  des  Chartres  on  voit  des  lettres  d'abolition 
de  l'an  141  o  ,  où  ce  proverbe  est  rapporté  :  Le  suppliant  dist , 
portent-elles,  ouilavoit  plus  chier  estre  bastard que„Bourgui- 

fnon  salé  (  Ducange  ,  voce  Burgundlones .  )  Il  est  bien  pluspro- 
ablc  auc  le  sobriquet  Bourguignon  salé  fut  donné  aux  Bourgui- 


/ 

DES    DUCS    DE   BOURGOGNE.  85 

gnons  à  cause  des  salines  du  comté  de  Bourgogne.  L'an  )425, 
les  ducs  de  Bedfort  et  de  Bretagne  étant  à  Amiens  auprès  du  duc 
de  Bourgogne  ,  cos  trois  princes  ,  le  17  avril ,  tiennent  un  con- 
leil  dans  lequel  on  convient  de  confirmer  les  articles  qui  avaient 
été  stipulés  par  le  mariage  célébré  quatre  jours  auparavant  du  duc 
de  Bedfort  avec  Anne,  sœur  de  Philippe  ,  et  par  celui  de  la  du- 
chesse de  Guienne  avec  le  comte  de  Richemont.  Promesse  de 
vivre  en  bonne  union ,  de  s'avertir  réciproquement  de  tout  ce 
qu'ils  sauraient  être  au  désavantage  de  Tune  des  parties  contrac- 
tantes ,  de  se  porter  un  secours  mutuel  pour  le  service  du  roi 
Henri  VI  et  le  bien  de  ses  royaumes  d'Angleterre  et  de  France  , 
de  concourir  ensemble  à  rétablir  la  tranquillité  dans  le  second  , 
faire  eu  sorte  qu'on  puisse  y  cultiver  les  lerres  et  surtout  que  Dieu 
v  soit  servi  comme  il  doit  l'être  ;  telle  est  la  substance  en  précis 
de  ce  traité  d'alliance.   Une  parfaite  harmonie  régna  plusieurs 
années  entre  Philippe  et  le  duc ,  son  heàu-frère.  Mais  elle  com- 
mença, Tan  1429,  à  s'altérer  devant  Orléans,  dont  Bedfort  faisait 
le  siège  ,  accompagné  de  Philippe.  La  ville  ,  se  voyant  réduite 
aux  abois ,  offrit  de  se  rendre  au  duc  de  Bourgogne.  Bedfort  re- 
jeta la  proposition  avec  mépris ,  disant  qu'il  ne  battait  pas  les 
buissons  pour  que  d'autres  prissent  les  oiseaux.  Ce  mot,  lâché  en 
présence  de  Philippe ,  le  piqua  au  vif.   Craignant  toutefois  dp 
manquer  aux  engagements  qu'il  avait  pris ,  il  dissimula  son  res- 
sentiment.  On  fut  occupé  plus  de  six  ans  à  lever  ses  scrupule* 
pour  le  déterminer  à  rompre  avec  l'Angleterre ,  en  faisant  la  paix 
sans  elle  avec  le  roi  Charles  Vit.  Congrès  à  ce  sujet  assemblé  par 
le  cardinal  de  Sainte-Croix  à  Sémur  et  à  Auxerre  en  1432 ,  à 
Corbeil  et  à  Melun  l'année  suivante ,  sollicitations  particulières. 
de  ses  amis  ;  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  varier.  Il  était  réservé 
a  d'autres,  qui  paraissaient  les  moins  propres  à  le  convertir, 
d'opérer  en  lui  ce  changement  si  désiré.  Charles  #  duc  de  Bour- 
bon, son  beau-frère  !  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  se  prétendait 
lc'separ  lui  pourcertaines  conventions  matrimoniales  qui  n'avaient 
pas  été  remplies.  La  guerre  s'étant  élevée  entre  eux  à  cette  occa- 
sion ,  il  en  résulta  des.  hostilités   réciproques  qui  leur  furent 
presque  également  funestes,  sans  aucun  avantage  décisif  de  part  ni 
d  autre.  Le  comte  de  Nevers  fut  touché  de  cette  rupture  de  deux 
princes  dont  l'un  était  son  proche  parent  et  l'autre  son  ami.  Les 
ayaut  attirés  chez  lui  au  mois  de  janvier  i4^5  (  N.  S.  )  ,  il  les  en- 
gagea sans  peine  à  s'accommoder.  (  Voy.  Charles  I,  duc  de  Bour- 
bon ,  et  Charles  I  ,  comte  de  Nevers*  )  Cette  paix  fut  le  prélude 
de  celle  après  laquelle  toute  la  France  soupirait.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  au  milieu  des  réjouissances  qtfe  la  première  occasiona  , 
se  laissa  enfin  ébranler  par  les  tentatives  que  firent  le  duc  de 
Bourbon  et  le  comte  de  Nevers  pour  le  réconcilier  avec  sa  patrie 
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et  sa  propre  maison.  Las  et. honteux  de  servir  contre  son  devoir 
et  contre  ses  intérêts  l'injuste  et  cruelle  ambition  des  anglais ,  il 
consentit  à  des  conférences  qui  furent  indiquées  à  l'abbaye  de 
S.  Waast  d'Arras,  et  s'ouvrirent  le  6  août  i433.  Depuis  l'établis- 
sement de  la  monarchie  française  on  n'en  avait  point  vu  d'aussi 
célèbres.  Tous  les  princes  de  la  chrétienté  y  eurent  des  ambassa- 
deurs, lie  pape  ,  et  le  concile  de  Bâle  alors  assemblé ,  y  avaient 
chacun  son  légat.  On  a. dit  que  les  ambassadeurs  anglais  se  reti- 
rèrent sans  avoir  fait  de  proposition.  Il  est  néanmoins  prouvé  par 
les  aptes  originaux  que  ce  furent  eux  qui  firent  les  premières , 
mais  si  exorbitantes  ,  qu*on  n'y  eut  aucun  égard.  On  a  dit  encore 
que  Philippe  dicta  impérieusement  les  conditions  du  traité  ;  et 
l'on  voit  par  les  mêmes  actes  que  ce  furent  les  ambassadeurs  fran- 
çais qui  les  proposèrent.  Il -faut  avouer  qu'elles,  étaient* fortes. 
3Les  comtés  de  Mâcon  et  d'Auxerre,,  de  Bar-sur-Seine  ,  de  Pon- 
thieu ,  les  villes  de  Péronne  ,  de  Montdidier ,  Roye ,  S.  Quentin, 
Corbie,  Amiens  ,  Àbbeville,  Dourlens,  S.  Riquier ,  et  autres 
places  sur  la  Somme ,  avec  5o  mille  écus  (r)  pour  les  équipages 
et  joyaux  qu'on  avait  pris  à  son  père  quand  on  l'assassina,  furent 
le  prix  qu'on  mit  à  son  retour  au  devoir  de  citoyen,  de  prince 
du  sang  et  de  vassal.  Il  est  vrai  que  tout  cela  avait  été  offert  au 
duc  de  Bourgogne  long-tems  auparavant  par  le  duc  de  Savoie 
et  les  princes  du  sang  qui  avaient  négocié  sa  réconciliation  avec 
le  roi.  Si  Philippe  différa  si  long-tems  d'accepter  ces  offres,  ce  fut? 
comme  on  l'a  déjà  dit,  un  faux  principe  d'honneur  et  de  conscience 
qui  le  retint.  Dès  qu'à  force  de  consultations  obtenues  des  uni- 
versités tant  étrangères  que  nationales ,  on  eut  réussi  à  rassurer 
sa  conscience  et  sa  délicatesse  sur  le  point  d'honneur,  il  se  rendit, 
et  le  traité  fut  signé  dans  la  salle  du  congrès  le  21  septembre  1 455. 
De  là  on  se  rendit  à  l'église  pour  y  célébrer  une  messse  solen- 
nelle en  actions  de  grâces  :  ce  Le  duc  y  assista  ,  ainsi  que  la  du- 
v  chessë ,  avec  une  pompe  extraordinaire  :  il  tenait  la  droite  du 
»  chœur  avec  les  princes  de  sa  famille  et  ses  ambassadeurs  ;  la 
»  gauche  était  occupée  par  les  princes  de  Bourbon ,  de  Vaude- 
»  mont  ,  de  Vendôme ,  l'archevêque  de  Reims  [  et  tes  autres 
»  ambassadeurs  du  roi  Charles  étaient  au-milieu  du  chœur  devant 
»  un*  petit  autel  sur  lequel  on  avait  mis  un  crucifix  avec  deux 
»  chandeliers  d'or  et  le  livre  des  évangiles.  Laurent  Pinon,  évêque 
»  d'Auxerre ,   fit  un  discours  dont  le  texte  était  ;  Fïdes  tua  te 


*** 


(1)  LVcu  qui  avait  cours  en  1 435  s'appelait  à  la  couronne;  il  «tait  d'or  ûvl 
et  de  la  taille  de  70  au  marc  :  ainsi  5o,ooo  ecus  pesaient  714  marcs  a  onces  1  grq« 
16  grains,  à  raison  de  828  livres  12  sous  le  marc,  produiraient  actuellement 
5g i,856  livres  6  sous  5  deniers. 
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i  taham  fecit ,  vade  in  pace.  Après  la  messe  ,  les  cardinaux 
»  firent  lire  publiquement  les  procès-verbaux  et  le  traite'  de  paix 
*  particulière  entre  le  roi  Charles  et  le  duc  Philippe.  Alors  Nicolas 
v  Rolin  ,  chancelier  du  duc  ,  s'e'lant  avancé  devant  des  légats  , 
i  leur  dit  que  le  prince ,  son  maître  ,  n'entendait  nullement  que  le 
»  duc  René,  son  prisonnier ,  fût  compris  au  traité  de  pajx  ,  et  ou 
»  lui  donna  acte  de  sa  protestation.  Jean  Tudert,  doyen  de  Paris, 
»  chargé  de  demander  pardon  du  meurtre  du  duc  Jean  ,  suivant 
»  la  formule  connue ,  se  jeta  aux  pieds  du  duc  Philippe ,  qui , 
»  attendri  par  cette  démarche ,  fit  relever  Jean  Tudert,  et  en 
i)  l'embrassant  affectueusement ,  lui  promit  qu'il  n'y  aurait  ja- 
»  mais  de  guerre  contre  le  roi  Charles  et  lui ,  et  sur-le-champ  se 
»  présenta  devant  les  deux  cardinaux  pour  en  jurer  la  promesse. 
»  Il  reçut  auparavant  l'absolution  des  serments  qu'il  avait  faits 
»  dans  se$  alliances  contractées  avec  le  roi  d'Angleterre.  S'étant 
>  ensuite  approché  du  crucifix  d'or  avec  les  princes  et  seigneurs 
j)  de  sa  suite  en  même  fems  que  le  duc  de  Bourbon  et  les  comtes 
»  d'Armagnac  ,  de  Vendôme  et  de  Vaudemont ,  avec  les  autres. 
»  ambassadeurs  et  les  gentilshommes  français  ,  les  ducs  firent 
»  serment  sur  la  croix  et  les  évangiles  d'observer  le  traité  de 
v  pai*  qui  venait  d'être  conclu,  et  successivement  les  seigneura 
»  français  et  bourguignons  firent  la  même  chose.  Il  restait  encore 
»  à  prendre  des  arrangements  sur  la  manière  dont  s'exécuteraient 
»  certains  articles  du  traité;  ce  qui  occupa  pendant  le  reste  du 
»  mois  de  septembre  dans  des  assemblées  particulières.  D'abord 
»  le  duc  de  Bourgogne  dénonça  ,  dans  une  cédule  adressée  au 
»  roi ,  Tanneguidu  Châtel ,  le  président  Lduvet ,  Pierre  Frottier, 
»  et  le  médecin  Cadart ,  comme  convaincus  du  meurtre  du  duo 
p  Jean ,  son  père,  Ensuite  dans  des  lettres  du  même  prince*  sceW 
»  lées  de  son  sceau  ,  se  trouve  la  promesse  de  restituer  les  villes 
a  de  S.  Quentin ,  Corbie  /  Amiens ,  Abbeville ,  et  autres  situées 
»  sur  la  Somme  ,  aux  conditions  stipulées  au  traité. .  Les  ambasr 
»  sadeurs  du  roi  Charles ,  de  leur  côté  ,  donnèrent  en  son  nom 
»  la  promesse  de  faire  punir  les  meurtriers  du  duc  Jean  et 
»  d'exempter  Philippe  son  fils  de  comparaître  en  pairie  tant 
»  qu'il  vivra  ».  (Hîst.  de  Bourg.  T.  IV,  pp.  210  et  219.) 
Le  traité  cVArras  ayant  été  apporté  à  la  «our  de  France ,  y  fut 
reçu  du  roi  et  des  grands  de  la  pation  ,  qui  s'y  étaient  rendus, , 
avec  la  plus  grande  satisfaction.  Pour  le  ratifier  de  la  manière  la 
plus  solennelle ,  Charles  convoqua  une  grande  assemblée  de 
prélats ,  de  princes  et  de  seigneurs  ,  à  Tours  ,  pour  le  1 1  décem- 
bre. Elle  se  tint  dans  l'église  de  Saint-Martin,  et  s'ouvrit  par 
une  procession  générale  à  la  suite  de  laquelle  le  monarque  fit 
serment  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Candie ,  en  touchant 
les  saints  évangiles  ,  d'observer  fidèlement  tous  les  articles  énon^ 
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la  suite  de  ses  titres.  Le  roi  Charles  VII  en  fût  blesse' comme  d  art 
Signe  d'indépendance,  et  obligea  Philippe  à  déclarer,  par  un 


qu 

formule  que  depuis  qu'il  avait  hérité  du  Efrabant  (l'an  i429)  >  et 
qu'il  ne  le  fit  qu'à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  dans  ce^duehé. 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  qui  lui  échut  par  succession.  L'an  i45i  , 
il  hérita  de  celui  de  Luxembourg  par  la  mort  d'Elisabeth  de 
Gorlitz,  sa  parente.  (Voyez  les  comtes  et  les  ducs  de  Lu* 
xembourq.  ) 

Philippe  donna  dans  la  sottise  de  son  tems ,  en  approuvant , 
Tan  1454  »  la  ridicule  et  indécente  confrérie  de  la  Mère  folle, 
établie  à  Dijon  ,  sur  laquelle  plusieurs  savants  ont  fait  de  labo- 
rieuses recherches,  qui  n'ont  abouti  qu'à  de  frivoles  découvertes. 
Un  objet  plus  grave  ,  l'année  suivante  ,  attira  l'attention  du  duc 
de  Bourgogne.  Ce  prince  fut  averti  que  le  chevalier  Jean'  de 
Granson  travaillait  sourdement  à  soulever  la  noblesse  du  'comté 
de  Bourgogne  contre  lui  et  y  fomentait  des  divisions  qui  trou- 
blaient la  tranquillité  du  pays.  En  conséquence  de  cet  avis  il  fit 
arrêter  l'accusé.  Granson ,  convaincu  par  les  dépositions  des 
témoins,  fut  condamné  par  le  duc  séant  en  son  conseil  à  Dole  le 
10  octobre  1 455  ,  à  être  étouffé  entre  deux  matelas  ;  ce  qui 
fat  exécuté  secrètement  dans  les-  prisons  de  Poligni  au  mois  de 
décembre  de  cette  année.  Olivier  de  la  Marche  fait  l'éloge  de  la 
valeur  de  Granson ,  et  des  services  qu'il  avait  rendus  autrefois 
au  duc  et  àjes  pays. 

L'an  i456,  Philippe  reçoit  dans  ses  états  Louis,  dauphin  de 
France,  et  tente  inutilement  de  le  réconcilier  avec  le  roi 
Charles  VIL  Louis,  esprit  brouillon  et  mal  fait,  viole  les  droits 
de  l'hospitalité  et  paye  d'ingratitude  son  bienfaiteur,  en  semant 
le  trouble  et  la  discorde  dans  sa  famille.  C'est  ainsi  qu'il  pré- 
ludait à  l'accomplissement  de  la  prédiction  très-vraie  que  le  roi , 
son  père ,  avait  faite  lorsqu'il  apprit  l'accueil  favorable  que  soa 
fils  avait  reçu  à  la  cour  de  Philippe.  Le  duc  de  Bourgogne, 
avait-il  dit,  nourrit  un  renard  qui  mangera  un  jour  ses  poules. 


faisaient 

liberté.  Le  pape  Pie  II  ayant  convoqué,  à  Mantoue ,  l'an  1459. 
une  assemblée  des  princes  à  ce  sujet,  le  duc  de  Bourgogne  y 
envoya  des  ambassadeurs,  à  la  tête  desquels  était  le  duc  de 
Clèves.  Mathieu  de  Couci,  dans  la  vie  de  Charles  VII  (p.  717 
et  suiv.  ),  décrit  fort  au  long  les  honneurs  que  le  duc,  de  Milan 
leur  rendit  lorsqu'ils  arrivèrent  sur  ses  terres.  Entré  les  divertis- 
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seméûts  qu'il  leur  procura,  là  chasse  ne  fut  point  oubliée.   «  Un»* 
»  jour,  dit-il,  ils  vuiderent  du  château  et  s  en  allèrent  aux: 
»  cbamps  par  une  desportes  <Ficelui ,  où  ils  trouvèrent  de  petits 
»  chiens-courants  chassant  aux  lièvres  ;  et  sitôt  qu'il  s'en  levoit  un , 
»  ilyavoit  trois  ou  quatre  liépards  (léopards)  à  cheval  derrière' 
»  des  hommes  qui  sailloientet  prenoientles  lièvres  à  la  course.  »  '■ 
Ce  fat  cette  même  année  que  Philippe  publia  les  coutumes  du- 
comte  de  Bourgogne  dans  une  assemblée  des  trois  états  qu'il 
tint  à  Salins.  "  '  ' 

Ce  prince»  après  la  mort  du  roi  Charles  Vlî,  envoya  le  comte 
de  Charolais  ,  son  fils,  l'an  1461 ,  saluer,  sur  sou  avènement  au 
troue,  le  dauphin  Louis  au  château  de  Genep  ,  en  Brabant , 
qu'il  lui  avait  donne'  pour  retraite.  Il  assista  lui-même  ensuite 
au  sacre  du  nouveau  monarque,  où  il  fit  les  fonctions  de  pre- 
mier pair.  De  là  il  l'accompagna  jusqu'à  Paris ,  avec  son  fils ,  à 
latêle  de  quatre  mille  chevaux.  Saint-Gelais  dit  (A/ém.  c.  12.) 
qu'il  fit  tondre  ses  gens  pour  les  faire  distinguer.  (  Le  fait  est 
vrai,  mais  le  motif  du  duc  de  Bourgogne  en  faisant  tondre 
ses  gens,  ne  fut  point  de  les  faire  distinguer  ;  ce  fut  àù  contraire 
pour  n'en  être  pas  lui-même  distingue  d'une  manière  desavanta- 
»  geuse,  ayant  perdu  ses  cheveux  dans  une  maladie  dont  il  ne 
faisait  que  de  relever  S)  Le  peuple  de  Paris  témoigne  une  grande 
joie  de  le  revoir,  Louis  XI  avait  fort  à  cœur  le  recouvrement 
des  villes  de  la  Somme,  engagées  au  duc  dé  Bourgogne,  par 
le  traite'  d'Arras  >  pour  un  capital  de  quatre  cent  mille  écûs  (1). 
Ayant  trouvé  moyen  de  gagner  les  seigneurs" de  Croy,  ministres 
et  favoris  de  Philippe ,  il  remboursa  la  somme  dont  elles  étaient 
le  gage,  et  les  retira..  Ce  coup  dé  politique  acheva  d'aliéner  du 
roi  le  comte  de  Charolais  ^  et  le  rendit  furieux  contre  les  mi-» 
nistres  qui  avaient  induit  son  jpère  à  donner  les  mains  à  la  de- 
mande du  roi.  Philippe  s' étant  détermine' ,  l'an  i465 ,  à  faire 
la  guefre  au'  roi  par  les  ^pressantes  sollicitations  du  comte  de 
Charolais,  lui  cède,  le  12  avril,  l'administration  de  ses  états, 
et  l'envoie,  le  i5  juin,  à  la  tête  d'une  armée,  pour  se  joindre 
aux  princes  ligués ,  en  lui  tenant  ce  langage  :  Souvenez-vous  du 
sang  dont  vous  sortez;  préférez  toujours  une  mort  glorieuse 
à  une  fuite  honteuse.  Sur  sa  route  il  brûle  les  bureaux  ,  déchire 
les  registres,  paye  partout,  et  tient  ses  troupes  dans  une  exacte 
discipline ,   pour   gagner  le  peuple.   Le  roi  lui  députe   Alain 
Chartier ,  évêque  de  Paris ,  pour  mi  faire  des  reproches  d'avoir 
pris  les  armes  contre  son  souverain,    a  Dites  à  votre  maître, 
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»  répond  le  comte»  qu'on  a  toujours  fro»  de  motifs  contre  un 
»  prince  qui  sait  employer  le  fer  et  le  poison ,  et  qu'on  est  sûr, 
.  »  en  marchant  contre  lui ,  de  trouver  bonne  compagnie  en 
»  chemin  :  au  reste  je  n'ai  pris  les  armes  contre  lui  qu'à  la 
j>  sollicitation  des  peuples ,  de  la  noblesse  et  des  princes  :  voilà 
»  mes  complices.  »  Le  16  juillet,  avant  qu'il  eût  joint  les  princes 
confédérés,  il  est  attaqué  par  le  roi  près  de  Montlhéri,  et  se 
défend  avec  plus  de  valeur  que  de  prudence.  On  remarque 
qu'il  pensa  trois  fois  être  tué  dans  la  mêlée)  la  première  d'un 
coup  de  vouge  dans  l'estomac ,  la  seconde  d'un  coup  d'estoc 
dans  la  gorge ,  la  troisième  en  se  défendant  contre  quinze  gen- 
darmes français,  qui,  l'ayant  environné»  tuèrent  son  écuyer  qui 
portait  sa  cornette ,  et  lui  criaient  à  lui-même  :  Rendez-vous , 
monseigneur ,  nous  vous  connaissons  $  ne  vous  faites  pas  tuer. 
Heureusement  ses  gens,  avertis  du  péril  où  il  était,  vinrent 
à  tems  pour  le  dégager.  Quoiqu'il  eût  perdu  autant  et  plus  de 
inonde  que  le  roi  dans  cette  journée ,  il  ne  laissa  pas  de  -s'at- 
tribuer la  victoire  ?  sur  ce  qu'il  était  resté  maître  du  champ  de 
bataille.  Mais ,  dans  le  vrai ,  la  victoire  ne  fut  à  personne  ,  et 
cette  journée  ne  décida  rien.  La  peur  y  fit  d'étranges  effets  de 
part  et  d*autre.  On  rapporte  que  du  côté  du  roi,  un  officier  s'enfuit 
jusqu'à  Lusignan  en  Poitou  sans  repaire,  et  que  du  coté  du 
comte  ,  un  homme  délicat  s*  en  fuit  à  bride  abattue  jusqu'au 
Quesnoi.  Ces  deux,  dit  Commîmes,  n'avaient  garde  de  se  mordre. 
Durant  cette  guerre ,  les  habitants  de  Dinant ,  ville  du  Lié- 
geois 9  avaient  fait,  à  l'instigation  du  roi,  plusieurs  outrages  au 
duc  de  Bourgogne.  Philippe,  pour  se  venger,  charge  le  comte 
de  Charolais  de  porter  la  guerre  chez  eux.  Le  comte  assiège  la 
ville  de  Dinant ,  l'emporte  d'assaut.,  ou ,  selon  d'autres ,  l'oblige 
à  se  rendre  à  discrétion  le  25  août,  et  la  réduit  en  cendres  après 
en  avoir  fait  passer  les  habitants  au  fil  de  I'épée.  Cette  action 
fait  peu  d'honneur  à  la  mémoire  de  Philippç,  qui,  malgré  ses 
infirmités  et  son  âge,  s'était  fait  porter  en  chaise  à  ce  siège, 
j  pour  repaître  ses  yeux  du  spectacle  de  sa  vengeance.  11  montra 

!  plus  de  grandeur  d'âme  lorsqu'il  défendit  à  ses  sujets  de  payer 

un  impôt  que  Louis  XI  avait  mis  sur  le  sel  de  Salins.  C'était 
|  une  infraction  au  traité  d'Arras.  Elle  n'était  pas  la  seule  dont  il 

eût  à  se  plaindre.  II  députa  Chimai,  son  ministre,  au  monarque, 
pour  lui  exposer  ses  griefs,  et  l'engagera  les  faire  cesser.  Votre 
maître ,  dit  Louis  à  l'envoyé,  est-il  donc  d*un  métal  différent 
des  autres  princes  ?  —  //  le  faut  bien ,  répondit  avec  fermeté 
Chimai ,  puisqu'il  vous  a  reçu  et  protégé  quand  nul  autre  n'o- 
$<qU  le  faire*  Le  comte  de  Dunois  ayant  marqué  à  l'envoyé  son 
étonnement  d'une  telle  hardiesse  avec  un  prince  si  absolu  :  Si 
f  avais  été  à  cinquante  lieues ,  répondit  Chimai ,  et  que  le  roi 
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eût  parlé  de  mon  mettre  coMme  il  vieài  de  te  faire ,  je  se* 
rais  revenu  pour  lui  répondre  comme  faifaii. 

L'an  1467,  Philippe  meurt ,  à  Bruges,  d'une  attaque  d'ës- 
qoinancie,  le  i5  juin,  âge9  de  soixante- onze  ans  moins  treize 
jonrs,  après  avoir  régné  quarante -«sept  ans,  neuf  mois  et 
quelques  jours.  Son  corps  fut  porté,  l'an  §475  (V.  S.),  avee 
celui  de  sa  troisième  femme,  aux  Chartreux  de  Dijon  (où  il 
arriva  le  i3  février),  et  son  cœur  aux  Célestins  de  Paris.  «  Il 
»  avait,  de  son  vivant,  dit  M.  Moreau  de  Mautour ,  destiné  une 
»  somme  considérable  pbur  lui  faire  ériger ,  après  sa  mort  * 

•  dans  la  chartreuse ,  un  mausolée  aut  pieds  de  ceint  du  dite 
a  Jean ,  son  père.  Mats  le  duc  Charles ,  fils  et  successeur  de 
»  Philippe  le  Bon ,  pressé  d'argent  pour  fournir  aux  frais  de  la* 

•  guerre  à  laquelle  il  était  occupé ,  voulut  retenir  cette  somme  » 
»  et  maltraita  même  le  prieur  de  la  chartreuse  i  qui  osa  lui  faire 
y  quelques  remontrances ,  et  qui  fut  enfin  obligé  de  ldi  re* 

•  mettre  l'argent.  »  (  Merc.  de  Fr.  1724»  )  Philippe  fut  marié 
trois  fois,  i°,  dans  le  mois  de  juin  i4°9>  àvec  Mighelle  de 
France,  fille  de  Charles  VI,  morte  à  3aint~Baven,  près  de 
Gaud,  le  8  juillet  i4*a>  et  inhumée  à  la  chartreuse  de  Dijon; 
20,  le5o  novembre  i4^4i  avec  Bonne  d'Artois  ,  fille  de  Phil- 
ippe, comte  d'Eu,  et  veuve  dé  Philippe ,  comte  de  Nevers> 
morte  en  t4*5,  le  17  septembre,  et  enterrée  aux  Chartreux  de 
Dijon;  3*,  le  10  janvier  1429,  avec  Isabelle,  fille  dé  Jean  I", 
roi  de  Portugal,  morte  à  Dijon  le  17  décembre  1472,  et  en* 
terrée  aux  Chartreux  de  cette  ville,  dont  il  laissa  Châties ,  comte 
de  Charolais ,  qui  lui  succéda.  Il  laissa  de  plus  huit  bâtards  et 
sept  bâtardes.  Corneille ,  l'un  de  ceux-là,  dit  le  grand  bâtard, 
périt,  en  1452,  à  la  bataille  de  Rupe! monde  oontre  les  Fia* 
mands.  Marie,  l'une  des  filles  naturelles  de  Philippe,  épousa* 
le  3©  septembre  i44&«  Pierre  de  Beufrémont,  chevalier  de  la 
Toison  d'or  et  seigneur  de  Char  ni.  C'est  celui  qui  fit  publier , 
en  1443,  à  l'exemple  des  anciens  preux  »  que  douze  chevaliers 
garderaient ,  à  une  lieue  de  Dijon  »  un  pas  d'armes  près  d'un 
arbre  que  Pa  radin  nomme  V arbre  des  Ermites ,  et  d'autres 
Y  arbre  de  Ckarlemagne.  Le  duc  Philippe  fut  surnommé  le 
Bon;  titre  plus  glorieux  que  ceux  qtti  ne  sont  fondés  que  sur 
l'orgueil  des  prit\ces  et  les  malheurs  des  peuples*  Malgré  son 
goût  pour  le  fasteyles  plaisirs  et  le  luxe ,  en  trouva  dans  ses 
coffres,  à  sa  mort ,  quatre  cent  mille  écus  d'or  et  soixante-douze 
mille  marcs  d'argent  (1),  «ans  parler  de  deux  millions  d'antres 

^ 

(1)  Ces  deux  sommes  rétuu«s  feraient  anjonrd'nui  celle  de  8,58 3 j3  35  liv* 
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effets.  Ce  trésor ,  dit  us  moderne  ,  semblait  n'avoir  été  ras* 
semblé  que  pour  être  l'instrument  des  extravagances  et  de  h 
ruine  de  son  fils.  (  Voy.  les  comtes  de  Flandre ,  ceux  de  Hol- 
lande, ceux  de  Hainaut,  et  les  ducs  de  Brabant.) 

C'est  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bon  que  îe  comté  de  Bour- 
gogne commença  d'être  nommé  la  Franche-Comte ,  non  que 
cette  province  ne  fut  déjà  libre»  franche  et  non  imposable,  mais. 
parce  que  les  circonstances  de  l'institution  de  Tordre  de  la  Toison 
d'or,  et  de  la  création  des  hérauts  d'armes,  sous  le  nom  des  diffé- 
rents pays  «qui  composaient  les  états  du  duc ,  déterminèrent  à 
caractériser  le  héraut  d'armes  du  comté  de  Bourgogne  par  un 
nom  assorti  à  la  liberté  naturelle  et  aux  immunités  dont  ce  pays, 
jouissait.  (Chevalier,  hist.  de  Poligni.)  Ce  fut  au  tems  de  la 
inort  du  duc  Philippe  le  Bon,  que  les  atours  des  dames  et  de- 
mois  elles  changèrent.  On  lit  dans  Commiues  qu'elles  «  se  mirent 
»  à  porter  bonnets  sur  leurs  têtes  et  couvre-chefs  si  longs  que 
»  tels  y  avoient  qui  touchoient  la  terre  par  derrière  leur  dos; 
*  et  elles  prirent  des.  ceintures  plus  larges  et  de  plus  riches  four- 
»  rures  que  oneques;  mais  elles  laissèrent  leurs  queues  à  porter, 
»  et  au  lieu  de  cela  elles  prirent  grandes  et  riches  bordures.  Les 
»  hommes  aussi  se  prirent  à  se  vêtir  plus  court  que  oneques; 
»  mais  ils  avoient  fait  si  qu'on  voyoit  leurs  derrières  et  leurs 
»  devants,  ainsi  comme  on  souloit  vestir  les  singes,  et  se  mirent 
»  à  porter  si  longs  cheveux,  qu'ils  leur  empeschoient  les  visages 
»  et  les  yeux,  J  de  plus  ils  portoient  de  hauts  bonnets  sur  leurs 
»  têtes  trop  mîgnonement,  et  des  souliers  à  trop  longues  pou- 
»  laines.  Les  valets  mesmemenj ,  à  l'imitation  des  maistres ,  et  les 
»  petites  gens  indifféremment  portoient  des  pourpoints  de  soye 
»  ou  de  velours ,  choses,  trop  vaines  et  sans  doute  haineuses  à 
»  Dieu.  » 

Philippe  le  Bon-,  à  la  demande  de  ses  sujets ,  avait  établi  en  Bour- 
gogne deux  chambres  du  conseil ,  où  les  causes  se  portaient 
Ï)ar  appel,  l'une  à  Dijon,  pour  le  duché,  l'autre  à  Dôle,  pour 
e  comté.  Sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  contre  les  officiers 
de  la  première,  le  duc,  après  les  avoir  vérifiées ,  les  supprima 
par  son  ordonnance  du  i*r  août  1 4^i  ,  et  choisit  un  nombre  de 
magistrats  pour  tenir,  à  Reaune,  la  cour  de  ses  audiences  des 
causes  d'appel ,  comme  il  était  d'usage  avant  l'institution  de 
cette  chambre.  (Hist*  de  Bourg.  >  T.  IV,  p.  452.) 

CHARLES ,  suRw ommê  LE  HARDI ,  LE  GUERRIER  > 
LE  TERRIBLE,,  LE  TÉMÉRAIRE. 

1&67.  Charles,  fils  de  Philippe  le  Bon,  et  d'Isabelle  de  Por- 
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tupi,  ne*  à  Dijon  le  io  novembre  i453,  porta  d'abord  le  nom 
de  comte  de  Charolais ,  sous  lequel  il  se  distingua  dans  les  ba-* 
tailles  de  Rupelmonde,  l'an  i45s;  de  Morbèque,  l'an  i453>  de 
Montlhéri ,  l'an  1465.  Ayant  succédé  à  Philippe  le  Bon,  son 
père,  le  i5  juin  1467,  il  eut  presque  aussitôt  la  guerre  avec 
les  Liégeois ,  qui  recommencèrent  les  hostilités  par  la  prise  de 
Hi'i.  Charles  entre,  à  la  tête  d'une  armée,  dans  le  pays  de 
Liège,  assiège  Saint-Tron  au  mois  d'octobre,  taille  en  pièces  les 
Liégeois  qui  étaient  venus  au  secours,  et  oblige ,  deux  jours* 
après,  la  place  à  se  rendre.  Les  habitants  livrent  dix  d'entre 
eux  au  duc,  qui  les  envoie  au  supplice.  Tongres  subit  les  mêmes 
conditions.  Les  Liégeois,  consternés ,  implorent  la  clémence 
du  duc;  trois  cents  hommes  des  plus  notables  sortent  en  che- 
mise au-devant  de  lui,  et  lui  remettent  les  clefs  de  la  ville, 
dans  laquelle  le  duc  entre  l'épée  à  la  main  au  commencement  de 
novembre. 

L'an  1468 ,  le  3  juillet,  Charles  épouse  Marguerite  d'Yorck, 
sœur  du  roi  d'Angleterre.  Résolu  dès-lors  de  renouveler  la 
guerre  civile  en  France,  il  refuse  de  signer  le  traité  passe,  le 
10  septembre  de  la  même  année,  entre  Louis  XI  et  le  duc  de 
Bretagne ,  et  rassemble  ses  troupes  pour  marcher  contre  le  roi  ; 
mais  Louis  vient  à  bout  de  lui  faire  quitter  les  armes,  en  lui 
donnant  cent  vingt  mille  écus  d'or.  Le  5  octobre  suivant ,  le 
monarque  et  le  duc  ont  une  entrevue  à  Péronne ,  pour  régler 
leurs  différents  touchant  l'inexécution  des  traités  de  Con flans  et 
de  Saint-Maur.  C'était  le  cardinal  Balue  qui  l'avait  ménagée.  Le 
duc,  qui  se  défiait  des  intentions  du  roi,  ne  l'avait  acceptée 
qu'à  regret ,  et  Louis  ne  l'avait  effectivement  demandée  qu'à 
dessein  de  le  tromper.  Les  deux  premiers  jours  se  passent  eu 
conférences  entre  les  ministres  des-  deux  princes.  Mais  le  troi- 
sième jour  (et  non  le'pretnier)  on  apprend  à  Péronne  que  les 
Liégeois,  excités  par  le  monarque,  ont  repris  les  armes,  qu'ils 
se  sont  emparés  de  Tongres,  et  qu'y  ayant  trouvé  leur  évêque, 
ils  l'ont  emmené  prisonnier,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  cha- 
noines ,  dont  ils  avaient  massacré  seize  en  sa  présence.  À  ces  nou- 
velles, le  duc  entre  dans  une  fureur  qu'il  n'est  pas  possible 
d'exprimer.  Louis  emploie  inutilement  les  serments  pour  se 
disculper.  Il  est  arrêté  et  renfermé  dans  son  appartement  pen- 
dant trois  jours,  qu'il  passe  dans  de  mortelles  frayeurs.  Le  duc, 
après  avoir  hésité  entre  les  partis  les  plus  violents,  l'oblige  à 
signer  un  traité  ,  dont  la  condition  la  plus  humiliante  fut  qu'il 
marcherait  avec  lui  contre  ces  mêmes  Liégeois  qu'il  avait  sou- 
levés. Charles  arrive  devant  Liège  ,  accompagné  du  roi.  La 
ville  est  prise  d'assaut  le  5o  octobre  ,*  et  abandonnée  à  la  fureur 
da  soldat,  qui  en  fit  un  théâtre  d'horreur  et  de  carnage.  Les 
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églises  ne  furent  point  épargnées  $  mais  Charles  se  crut  obligé  > 
suivant  Braiitôme ,  de  rendre  à  la  cathédrale  nn  grand  Saint- 
Georges  à  cheval ,  tout  de  fin  or.  (  Voy.  les  Evéaues  de  Liège, } 
L'an  1469  (N.S*),  Sigismond,  duc  d'Autriche,  manquant  d'argent 
pour  la  guerre  qu'il  faisait  aux  Suisses ,  vient  trouver  le  duc  de 
Bourgogne ,  le  21  mars ,  à  Arras,  et  .lui  vend ,  à  faculté  de  rachat  > 
le  comté  de  Ferrette  avec  le  Sundgaw,  F  Alsace,  le  Brisgaw,et 
les  quatre  villes  forestières ,  pour  quatre-Vingt  mille  florins  d'or. 
Les  Suisses  voient  avec  peiné  un  prince  aussi  puissant  et  aussi 
entreprenant  que  Charles ,  s'agrandir  dans  leur  voisinage, 
(  Voyez  les  comtes  de  Ferrette  et  la  Suisse  en  république.  ) 

Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  envoie,  Pan  1470,  au  duc  Charles, 
son  beau-frère ,  l'ordre  de  la  Jarretière  ,  qui  lui  est  apporté  par 
Galhard  de  Durfort ,  seigneur  de  Duras  %  ambassadeur  du  mo- 
narque. Il  reçoit  en  Flandre ,  peu  de  tems  après ,  Edouard  lui- 
même,  qui  vient  chercher  un  asile  auprès  de  lui.  Charles  loi 
fournit  de  l'argent  et  des  navires  pour  repasser  en  Angleterre. 
Sur  la  fin  de  la  même  année ,  la  guerre  recommence  entre  le  roi 
de  France  et  le  duc  de  Bourgogne.  L'armée  du  roi  passe  eu 
Picardie ,  et  y  trouve  peu  de  résistance.  Saint-Quentin  ouvre  ses 
portes  au  connétable  de  Saint-Pol  ;  Amiens  traite  avec  le  comte 
de  Dammartin.  Ces  succès  n'effrayent  point  le  duc  de  Bourgogne* 
Ayant  levé  une  armée  formidable ,  Charles  part  de  Flandre 
l'an  1471  f  s'avance  vers  les  bords  de  la  Somme  ,  emporte  Pé- 
quigni  d'assaut ,  s'approche  d'Amiens ,  et  vient  asseoir  son  camp 
entre  cette  ville  et  l'armée  royale.  Jamais  ce  prince  ne  mérita 
mieux  qu'alors  le  titre  de  Téméraire.  En  passant  la  Somme ,  il 
laissait  les  Pays-Bas  à  la  discrétion  des  Français ,  et  exposait 
son  armée  à  périr  de  faim.  L'Artois  fut  effectivement  pillé  par 
les  détachements  de  l'armée  royale  ,  et  les  convois  du  duc  inter- 
ceptés de  manière  que,  n'ayant  plus  de  ressources  pour  faire 
subsister  son  armée,  il  fut  réduit  a  demander  une  trêve  au  roi, 
qui  l'accorda ,  contre  l'avis  de  ses  généraux.  Elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  iar  novembre  de  la  même  année,  Charles  fait 
une  ligue  offensive  et  défensive  avec  Ferdinand ,  roi  de  Sicile  * 
contre  Louis  XI.  Pour  braver  ce  dernier,  le  12  «  il  donne  nue 
déclaration  portant  que  tous  ses  pays  étaient  exempts  de  vassa- 
lité envers  la  couronne  de  France.  Les  effets  de  sa  haine  ne  se 
bornèrent  point  là.  L'an  147s ,  le  22  juin,  il  publie  on  mauifeste 
affreux  contre  le  roi ,  qu'il  accuse  d'avoir  fait  mourir  le  duc  de 
Guienné  par  poison ,  maléfices  et  sortilèges.  Ayant  passé  la 
Somme ,  il  se  présente  devant  la  ville  de  Nesle ,  qui  est  prise , 
saccagée  et  livrée  aux  flammes.  Ce  prince ,  en  la  voyant  brûler, 
dit  avec  une  tranquillité  barbare  :  Tel  fruit  porté  l  arbre  de  le 
guerre. 
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Chartes  ,  qui  se  croyait  égal  en  puissance  à  Louis  Xt ,  aouf* 
irait  impatiemment  de  se  voir  son  inférieur  en  dignité.  Mais  son 
orgueil  n'éprouvait  pas  la  même  répugnance  vis-à-vis  de  l'em* 
pereur  Frédéric  III.  L'an  1473,  apprenant  que  ce  prince  tient 
une  assemblée  dé  plusieurs  grands  de  l'empire  à  Trêves  ,  il  va 

2  trouver ,  et  là  il  lui  rend  hommage  du  duché  de  Gueldre  et 
comté  de  Zutphen,  qu'il  avait  achetés  ,  l'an  1472,  du  duc 
Arnoul ,  en  le  tirant  de  la  prison  où  son  fils  le  retenait  :  mai» 
l'objet  principal  de  son  voyage  était  d'obtenir  les  titres  de  roi  et 
de  vicaire-général  de  l'empire ,  que  Frédéric  III  lui  avait  pro- 
mis ,  à  condition  qu'il  donnerait;  Marie ,  sa  fiUe  ,  en  mariage  à 
l'archiduc  Maximihen.  Frédéric ,  avant  que  de  se  déterminer, 
exige  qu'on  arrête  cette  alliance  ;  mais  aucun  des  deux  ne  vou- 
lant prendre  engagement  le  premier  ,  ils  ne  peuvent  convenir 
de  rien  ,  et  s,e  séparent  fort  mécontents  l'un  de  l'autre.  Louis  XJ 
cependant  travaillait  à  susciter  de  nouveaux  embarras  au  duc 
de  Bourgogne.  Etant  venu  à  bout  de  rétablir  la  paix  entre  le  duc 
d'Autriche  et  les  Suisses ,  il  engage  ceux-ci  à  prêter  à  l'autre  la 
somme  de  quatre-vingt -mille  florins  ,  pour  retirer  des  mains  du 
duc  de  Bourgogne  le  comté  de  Ferrete.  Charles  ayant  refusé  d'ac- 
cepter  ce  remboursement  >  les  Suisses,  pour  l'y  contraindre  , 
prennent  le  parti  du  duc  d'Autriche.  Il  ne  fut  pas  difficile  au 
duc  de  Bourgogne  de  reconnaître  la  main  de  Louis  XI  dans 
toute  cette  affaire  ;  dès-lors  il  forme  la  résolution  de  le  détrôner  , 
et  se  ligue  pour  ce  dessein  avec  le  roi  d'Angleterre  ;  mais  près- 

Sue  aussitôt  il  est  obligé  de  marcher  au  secours  de  Robert  de 
avière ,  archevêque  de  Cologne,  son  parent ,  contre  lequel  ses 
diocésains  s'étaient  révoltés.  Le  5i  juillet ,  il  met  le  siège  devant 
Nui  tz,  vil  le  voisine  de  Cologne, ou  Herman  de  Hessc,  compétiteur 
de  Robert  ,  s'était  renfermé.  Charles  s'obstine  à  rester  devant 
cette  place  ,  qui  fit  une  vigoureuse  défense  ;  et  par-là  il  se  met 
hors  d'état  d  exécuter  le  projet  qu'il  avait  formé  avçc  le  roi 
d'Angleterre. Tandis  qu'il  est  occupé  au  siège  deNyitz,  les  Fran- 
çais ravagent  ses  états  ,  et  René,  duc  de  Lorraine  ,  envoie, 
Pan  i4y5  ,  nn  héraut  lui  déclarer  la  guerre.  Enfin  il  lève  le 
siège  après  plus  de  dix  mois  de  tranchée  ouverte  ;  mais  oubliant 
les  engagements  qu'il  avait  pris  avec,  le  roi  d'Angleterre ,  il  ne 
longe  plus  qu'à  se  venger  au  duc  de  Lorraine.  Edouard,  qui 
«Tait  tait  un  armement  prodigieux  ,  avec  lequel  il  avait  fait  une 
descente  en  Picardie  ,  s  accommode  avec  le  roi  de  France ,  et 
repasse  la  mer. 

Charles  ,  après  avoir  terminé  la  conquête  de  la  Lorraine  par 
la  prise  de  Nanci ,  où  il  entra  victorieux  le  5o  novembre  1475  , 
tourne  ses  armes  contre  les  Suisses  dont  il  croyait  avoir  sujet 
d'être  mécontent.  Effrayés  dç  sa  marche ,  les  Suisses  lui  en- 
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voyèrept  faire  des  soumissions  et  demander  humblement  la 
paix.   «Quel  fruit,   lui  disaient  -  ils  ,    espérez -vous   de  votre 
»   expédition  ?  les  mords  seuls   de  vos  chevaux  valent  mieux 
»  que  tout  notre  pays.  »  Tel  est  Fhumble  discours  que   la  plu- 
part des  historiens  prêtent  à   leurs  députes  ,  et  que  les  Suisses 
taxent  de  fausseté.  Charles,  sourd  à  leurs  remontrances  ,  entre 
en  Suisse  ,  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes  ,  au  commence- 
ment Je  fe'vrier  1476.  Il  prend  d'assaut  la   ville  de  Granson  , 
§rès  du  lac  de  NeufchâteJ ,  ,  après  huit  jours  de  siège  5  et,  le  28 
u  même  mois,  il  se  rend  maître  du  château  ,  dont  il  livre  la 
garnison  au  prévôt  de  son  armée,  pour  la  faire  massacrer.  Fier 
de  ce  succès  ,  Charles  s'avance  vers  l'armée   ennemie  ,  com- 
mandée par  Herman  d'Eptinguen  ;   elle  était  forte  d'environ 
vingt  mille  hommes.   Il  l'attaque  témérairement ,  le  3  mars , 
dans  des  défilés,  où  sa  cavalerie  ,  qui  faisait  la  plus  grande  force 
de  son  armée  ,   était  hors   d'état  de  manœuvrer.   Il  est  mis  en 
déroute  avec  perte  de  son  bagage  et  de  ses   meubles  ,    dont  la 
valeur  passait  trois  millions.   Ce  qu'il  y   eut   de  plus  précieui 
dans  ce  butin ,  fut  un  diamant  estimé   le  plus  beau  et  le  plus 
gros  qui  fût  alors  en  Europe.  Philippe   de   Comines  dit  qu'un 
soldat,  qui  le  prit ,  le  vendit  pour  un  florin  à  un  prêtre  ,  qui 
le  donna  au  magistrat  de  son  village  pour  un  écu  ;   il  passa 
depuis  en  Angleterre  ,  et  maintenant ,  depuis  que  le  régeut  de 
France,  Philippe  ,  duc  d'Orléans  ,  en  fit  l'acquisition,  il  fait  par- 
tie des  joyaux  de  la  couronne  de  France  ,  dont  il  est  le  plus  bel 
ornement.  Il  pèse  cinquante-cinq  karats.  Tschachtlen  ,   écrivain 
suisse  (  mém>  du  tems  ,  p.  635  )  ,   dit ,  au  contraire,  que  ce 
diamant  fut  vendu  à  Lucerne  ,  l*an  1492  ,  pour  5, 000  florins  du 
Rhin,  par  Guillaume  deDiesbach,  fils  de  l'avoyerde  ce  nom, 
qui  le  revendit  à  Bartholomé  May  ,    seigneur   de  Stratlingen , 
pour  5,400,  et  celui-ci  à  des  marchands  de  Gènes  ,  pour  7,000, 
lesquels  le  remirent  au  duc  de  Milan  ,  pour  1 1.000  ducats;  que 
le  pape  .Jules  II  l'acheta  de  ce  dernier ,  pour  l'ajouter  à  sa  cou- 
ronne ,  dont  il  fait  aujourd'hui  le  principal  ornement.  La  perte 
de  la  bataille  de  Granson  jette  le  duc  dans  une  noire  mélancolie, 
qui  altère  sa  santé  et  son  esprit.  La  duchesse  de  Savoie  vient  le 
trouver  à  Noseroi ,  où  il  s'était-  retiré ,  le  console  et  l'excite  à 
prendre  sa  revanche.  Charles  rentre  en  Suisse  avec  une  nouvelle 
armée  ,  assiège  Mo  rat,  ville  située  sur  le  lac  dé  ce  nom ,  domu 
trois  assauts  sans  succès  ,  marche  à  la  rencontre  des  Suisses  qui 
venaient  au  secours  de  la  place  ,  sous  la  conduite  de  Guillaume 
Herter  ,  leur  livre  bataille  le  22  juin,  aussi  imprudemment  qu'à 
Granson  ,  et  la  perd  par  les  mêmes  fautes.    Le  duc  de  Lor- 
raine, qui  avait  combattu  dans  l'armée  des  Suisses  à  la  tête  de 
deux  cents  chevaux ,  mène  les  vainqueurs  devant  Nanci ,  q«l 
capitule  le  6  octobre.  Aux  premières  nouvelles  de    ce  siège , 
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Charles  sort  de  l'espèce  de  léthargie  où  il  était  enseveli,  assemble 
4es  troupes  ,  et  se  rend  en  Lorraine.  Il  est  averti  par  Louis  XI 
(pie  Nicolas  de  Montfort,  comte  de  Campoba6so  au  royaume  de 
Naples.  ,  l'un  de  ses  principaux  officiers  ,  le  trahit.   Charles  de- 
vait faire  d'autant  plus  d'attention  à  cet  avis  y  que   quelque 
lems  auparavant  il  avait  outrage  Campof>asso  par  un  soufflet  qu'il 
Jui  avait  appliqué  avec  son  gantelet  ;  affront  qui  ne  s'oublie  ou 
•que  par  une  grande  lâcheté  ,  ou  que  par  un  grand  effort  de  vertu. 
Mais ,  aveuglé  par  la  haine  mortelle  qu'il  portait   au   roi  ,  il 
ne  regarde  cet    avertissement  que  comme  un  piège  qu'il   lui 
tendait.  Il  met  le  siège  devant  Nanci  ,  et  charge  Campobasso  de 
ia  principale  attaque.  L'an  i477»  ^e  4  janvier,  le  perfide  Campo- 
oasso  ,  qui  avait  fait  traîner  lé  siège  eu  longueur ,  abandonne 
J'arraée  de  Bourgogne  aux  approches  de  René  ,  duc  de  Lorraine, 
qoi  s'avançait  à  la  tète  de  vingt  mille  hommes,  et  passe  avec  ses 
iroupes  du  côté  de  ce  dernier  ,  laissant  les  Bourguignons  réduits 
à  quatre  mille  hommes.  Les  deux  armées  en  viennent  aux  mains 
It  5  janvier.  Le  duc  de  Bourgogne  est  rais  en  déroute  ;  entraîné 
par  les  fuyards,  malgré  son  intrépidité  ,  il  tombe  de  cheval  dans 
.on  fossé  où  il  est  tué  d'un  coup  de  lance ,  dans  ia  quarante -qua- 
trième année  de  son  âge  »  par  Claude  de  Beau  mont  ,  gentil- 
homme lorrain  ,  qui  le  poursuivait  sans  le  connaître.  D'autres 
prétendent  qu'il  fut  mis  à  mort  par  des  gens  que  Campobasso 
avait  apostés  pour  ce  coup.  Quoi  qu'il  en  soit ,  son  corps  ne  fut   , 
trouvé  que  deux  jours  après  la  bataille  ,  couvert  de  houe,  pris 
dans  la  glace  ,  et  tellement  défiguré ,  qu'on  ne  le  reconnut  qu'à    - 
la  longueur  de  sa  barbe  et  de  ses  ongles,  qu'il  avait  laissé  croître 
depuis  la  bataille  de  Mo  rat,  et  â  une  cicatrice  qu'il  avait  au 
visage.  Il  fut  inhumé  avec  pompe  ,  par  ordre  du  duc  de  Lor- 
raine ,  à  Saint-George  de  Nanci,  où  il  resta  jusqu'à  i55o  sous 
un  mausolée  de  cuivre  que  le  duc  de  Lorraine  lui  avait  fait  dres- 
ser, avec  une  épitaphe  de  vingt  vers  latins,  qui  commençait 
par  ceux-ci  : 

Gondîiur  hoc  tumoio  Burgundx  gloria  gentil 
CaroiuftEuropœ  ,  «jui  fuit  ante  tiraor. 

Charles-Quint,  son  arrière  petit-fils,  Payant  démandé  cette 
année  au  duc  de  Lorraine  ,  le  fit  transporter  peu  après  a  Bruges  , 
où  il  ait  mis  dans  l'église  deS&int-Donatsous  un  autre  mausolée 
de  même  matière  que  le  précédent.  Ainsi  finit  Chartes ,  dernier 
duc  de  Bourgogne  ,  dans  la  quarante -quatrième  année  de  son 
âge  ,  et  la  dixième  de  son  règne.  «  Ce  prince  n'eut  d'autres  ver-» 
»  tua ,  dit  ua  moderne,  que  celles  d'un  soldat  $  il  fut  ambitieux , 
•  téméraire  ,  sans  conduite  ,  «qp*  coûtai,  ennemi  de  la  paix , 
XI.  '       a*         - 
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»  et  toujours  altère  de  sang.  Il  ruina  sa  maison  par  ses  folles  entre- 
»  prises  ,  fit  le  malheur  de  ses  sujets  et  me'rita  le  sien.  »  Charlef 
avait  été,  ï°  accordé  Tan  l4^9> et  marié  depuis  avec  Catherine, 
fille  de  Charles  VII,  roi  de  France,  morte  en  i44^5  a°  ^  avait 
épousé  le  5o  octobre  1 4^4  ?  Isabelle  ,  fille  de  Charles  I,  duc  de 
Bourbon,  décédée  le  26  (et  non  le  i3)  septembre  i/fi5  à  Bru- 
xelles ,  et  inhumée  dans  l'église  des  Prémontrés  d'Anvers; 
3c#l'an  1468,  il  avait  donné  sa  main  à  Marguerite,  sœur 
d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  morte  à  Mali  ries  Tan  i5o3.  De 
ces  trois  mariages  il  ne  laissa  que  Marie,  qui  suit,  née  d'Isa- 
belle, sa  seconde  femme.  Après  la  mort  de  Charles ,  le  duché  de 
Bourgogne  revint  à  la  France  de  la  manière  qu'il  a  été  dit  à 
l'article  de  Louis  XI.  Le* duc  Charles  avait  pour  devise  une 
branche  de  houx,  avee  ces  mots  :  qui  s'y  frotte  s'y  pique  ;  au 
lieu  desquels ,  dit  ingénieusement  un  moderne  ,  on  eût  pu  mettre 
par  une  application  plus  directe  à  la  personne ,  ces  deux  mots 
de  Virgile,  horridior  rusco.  Le  roi  Louis  XI  eut  tant  de  joie 
d'apprendre  la  mort  de  ce  prince ,  qu'en  reconnaissance  il  fit 
décorer  le  tombeau  de  S.  Martin  d'un  treillis  d'argent  du  poids 
de .6776  marcs,  à  la  place  de  la  grille  de  fer  qui  le  renfermait. 
Ce  treillis,  d'un  travail  exquis  pour  le  tems,  fut  posé  l'an  i479> 
puis  enlevé  par  ordre  du  roi  François  I,  au  mois  de  juillet  i522, 
et  converti  en  une  monnaie  sur  laquelle  était  gravée  la  figure 
d'un  treillis.  Il  s'en  trouve  encore  aujourd'hui  quelques  pièces 
dans  les  cabinets  des  curieux.  (7^.  René,  duc  de  Lorraine  ,  et 
Charles ;  comte  de  Flandre,  de  Hollande,  etc.) 


MARIE  ,    COMTESSE    DE   BOURGOGNE. 

1477.  Marie  ,  fille  unique  de  Charles ,  duc  de  Bourgogne,  et 
d'Isabelle  de  Bourbon,  née  à  Bruxelles  le  i3  fév.  1457,  se 
porte  ,  après  la  mort  de  son  père  ,  pour  héritière  universelle  de 
ses  états.  Le  roi  Louis  XI  cherche  à  la  dépouiller  entièrement 
de  cette  riche  succession  ,  et  fait  jouer  tous  tes  ressorts  de  sa 

Î politique  pour  y  réussir.  Jean  de  Châlons  ,  prince  d'Orauge , 
e  plus  puissant  vassal  du  comté  de  Bourgogne  ,  se  laisse  ga- 
gner par  le  monarque  ,  à  l'appât  du  gouvernement  des  deux 
Bourgognes  ,  qu'il  lui  fait  espérer.  S'étant  rendu  â  l'assemblée 
des  états  du  duché,  tenus  à  Dijon,  il  les  engage  à  mettre 
cette  province  entre  les  mains  du  roi ,  en  attendant  le  mariage, 
qu'il  faisait  espérer,  de  Marie  avec  le  dauphin.  Louis  XI  coiup- 
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tait  si  peu  que  la  Bourgogne  fût  alors  réversible  à  la  couronne, 
que,  dans  ses  lettres  du  9  janvier  i47°*  (V.  S.)>  aux  trois  états,  il 
ne  demandait  qu'on  mit  en  ses  mains  la  Bourgogne,  vacante  par 
la  mort  du  duc  Charles  ,  que  pour  garder  le  droit  de  Mademoi- 
selle, sa  fille.  Il  la  croyait  donc  ,liabile  à  succéder  en  cette 
partie  à  son  père.  Le  prince  d'Orange  re'ussit  également  par  ses 
insinuations  à  faire  recevoir  garnison  française  dans  Grai  ,  Dôle 
et  Salins  ;  mais  le  mariage  de  la  princesse  de  Bourgogne  ,  cé- 
lèbre le  1 8  ou  le  20  août  i477>  avec  l'archiduc  Maximilien,  rompt 
les  mesures  du  roi  de  France  :  toutes  les  villes  de  Franche -Comte' 
se  déclarent  alors  pour  Marie  et  son  époux.  L'an  1478  ,  Dôle 
chasse  de  ses  murs  la  garnison  française  ;  celle  de  Salins  se 
retire  d'elle-même.  La  mauvaise  humeur  de  Louis  achève  la 
révolution  :  le  prince  d'Orange  abandonne  le  parti  de  la  France, 
mant  le  gouvernement  des  deux  Bourgognes  donné  ,  contre  ta 
promesse  qui  lui  avait  été  faite,  à  Georges  de  la  Tre'mouille ,  sire 
de  Craon.  Âpres  avoir  fait  révolter  deux  villes  du  duché,  Beaune 
et  Verdun,  il  vient  offrir  ses  services  à  Marie  ,  et  passe  en 
Franche-Comté.  Siège  de  Dôle  formé  par  la  Trémouille  ;  la 
place  est  défendue  par  le  seigneur  de  Toulongeon.  Le  prince 
d'Orange  vient  au  secours  des  assiégés  ;  il  bat  sur  la  route  un 
détachement  de  la  garnison  de  Grai  ;  ce  qui  oblige  le  gouver- 
neur de  cette  ville  à  se  retirer  ,  après  y  avoir  mis  le  feu.  Arrivé 
devant  Dôle ,  le  prince  livre  bataille  aux  assiégeants  le  premier 
dimanche  d'octobre  ,  et  les  met  en  fuite  ,  secondé  par  une  sortie 
delà  garnison.  Dôle  est  délivré,  et  les  Français  évacuent  en- 
tièrement la  Franche-Comté.  L'année  suivante  (  1479),  ce*te 
même  ville  est  prise  ,  à  la  faveur  d'une  trahison ,  par  Charles 
d'Amboise  ,  nouveau  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne  ,  qui 
fait  raser  ses  fortifications.  Cet  événement  jette  la  consternation 
dans  la  province.  Les  troupes  victorieuses  s'avancent,  et  sou- 
mettent, l'une  après  l'autre,  toutes  les, places  de. la  Franche- 
Comté.  Ce  fut  alors  que  Charles  d'Amboisc  fit  détruire  presque 
tons  les  anciens  châteaux  du  pays  ,  dont  on  voit  anjourdhui  tant 
de  restes  qui  frappent  les  étrangers  par  leur  multitude  et  leur 
situation  :  aucune  province  du  royaume  n'eu  eut  un  aussi  grand 
nombre.  (Hist.  de  Poligni,  t.  I,  p.  2^8.)  Cependant  Louis  XI 
s'était  rendu,  au  mois  de  juillet  i479>  *  Dijon,  pour  prendre 
possession  du  duché  de  Bourgogne.  A  son  inauguration,  qui  se 
fit  dans  l'église  de  S.  Bénigne,,  il  jura  de  conserver  et  de  main- 
tenir les  privilèges,  libertés  et  franchises  de  la  ville;  et  à  son 
départ,  il  donna  ordre  de  construire  un  château  à  Dijon.  Il  avait 
témoigné  une  joie  excessive ,  lorsqu'on  lui  annonça  la  mort  de 
Charles,  duc  de  Bourgogne.  Il  ne  dut  être  guère  moins  satisfait 
tn  apprenant  celle*  de  Marie^  fille  de  ce  rival.  Celte  princesse 
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termina  se*  jours  à  Jkuges ,  le  27  mats  1482  (eir«j  *H0>  o**ô  sè^ 
inaines  et  quatre  jours,  dit  Barland,  après  son  père)  , laissant 
de  son  mariage  Philippe  et  Marguerite,  ^Fiy*  Marie  ,  comtes** 
de  Flandre.)  * 

MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

i482.  Marguerite,  née  à  Gand  l'a»  1480,  de  Maximîlien , 
archiduc  d'Autriche ,  et  de  Marie  de  Bourgogne ,  fut  reconnue 
pour  héritière  en  partie  de  sa  mère;  mais  son  partage  ne  fut 
réglé,  que  pat  le  traité  d'Arras,  conclu  par  les  ambassadeurs  du 
roi  Louis  XI,  avec  les  Flamands,  le  5  décembre  »4&*?  traité 
par  lequel,  en  arrêtant  le  mariage  de  la  princesse  avec  le  dau- 
phin, on  lui  assigna  pour  dot  les  comtés  de  Bourgogne,  d'Ar- 
tois, d'Auxerrois.  et  de  Charolais.  «  Ce  qu'il  y  eut  de  remar- 
»  quable  dans  ce  traité ,  dit  M.  Chevalier ,  c'est  quevMaximiliea 
»  exigea  que  les  engagements  du  roi  fussent  garantis  par  les 
»  princes  du  sang,  et  que  les  villes  les  plus  considérables  dut 
j>  royaume  et  des  comtés  de  Bourgogne  et  d'Artois  le  ratifiassent 
»  et  jurassent  de  l'entretenir.  Outre  les  vues  de  sûreté,  ajoute- 
»  t— il ,  on  se  proposa  de  faire  voir  que  la  paix  était  conclue 
»   entre  le  royaume  et  ses  provinces  comme  entre  leurs  souve- 
»   rains ,  afin  que  leur  mort  n'y  apportât  aucun  changement.  » 
(Hist.  de  Poligm,  t.  i ,  p.  359.)  Mais  ces  précautions  ne  ren- 
dirent pas  le  traité  plus  solide.  Ce  qui  en  fut  effectue',  c'est  que  • 
Marguerite  ayant  été  amenée  en  France ,  ses  fiançailles  avec  le 
dauphin  furent  célébrées  au  château  d'Amboise,  le  23  jum  i4&3, 
et  qu'alors  ce  prince  entra  en  possession  des  provinces  que  sa 
future  épouse  devait  lui  apporter  en  dot.  Devenu  roi  sous  le  nom 
de  Charles  VIII ,  les  états  du  comté  de  Bourgogne  ,  assemblés  à 
Besançon  au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  le  recon- 
nurent pour  souverain.   Mais,  l'an    1491»   Charles  rompt  son 
mariage  avec  la  princesse  Marguerite,  et  donne  sa  main,  le  6 
décembre ,  à  Anne  ,  duchesse  de  Bretagne ,  que  Maximilten  avait 
auparavant   épousée    par   procureur.    Guerre   entre   ces   deux 
princes;  elle  est  terminée,  le  23  mai,   '49^  >  par  le  traité  de 
Sentis.  Charles  rend  les  comtés  de  Bourgogne,  de.  Charolais  et 
d'Artois ,  et  renvoie  avec  honneur  la  princesse  Marguerite  »  cpt'ii 
avait  retenue  pendant  la  guerre. 

PHILIPPE  LE  BEAU. 

1498.  Philippe,  fils  de  Maximilien,  archiduc  d'Autriche ,  et 
de  Marie  de  Bourgogne,  né  à  Bruges  le  22  juillet  1478,  reconnu  ' 
souverain  des  Pa\s-Bas  après  la  mort  de  sa  mère,  h  éevint  aussi 
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des  comté*  de  Bourgogne ,  de  Charolais  et  d'Artois  ,  lorsque  la 
France  les  eut  rendus  par  le  traite'  de  Senlis.  11  était  encore 
sous  la  tatelie  de  son  père  ,  qui  ltû*même  avait  été  long  -  tenu 
dans  la  dépendance  des  flamands  ,  et  principalement  des  Gan- 
tois. L'indolence  de  ces  derniers  était  montée  jusqu'à  forcer 
Maxiniilien  d  comparaître,  tout  roi  des  Romains  qu'il  était  alors, 
devant  le  magistrat  de  Bruges  ,  pour  répondre  de  sa  conduite» 
et  à  le  retenir  comme  prisonnier  pendant  près  de  quatre  mois. 
Ce  prince  ayant  été  élevé  à  l'empire  au  mois  d'août  l49^  ?   ^t 
déclarer  majeur  Philippe,  son  fils,  dès  qu'il  fut  entré  dans  sa  dix-* 
septième  année.   Philippe  gagna  les  cœurs  de  ses  sujets  par  sa 
bonne  mine  ,  qui  lui  mérite  le  surnom  de   Beau,  par  son  air 
affable  et  par  ses  vertus.  L'année  même  qu'il  fut  déclaré  majeur, 
m*is  avant  sa  majorité,  il  créa  «ne  chambre  des  comtes  à  Dôle 
pour  la  Franche-Comté,  le  Charolais  et  les  seigneuries  de  Châtel- 
Chiuon  et  de  Noyer».  Cet  établissement  fut  fait  sous  le  nom  de 
l'empereur  Maximilien  y  son  père.  L'an  1496  ,  il  épouse  Jeanne, 
héritière  des  royaumes  d'Aragon ,  de  Castifte  et  de  Léon,   L'an 
]5o4,  il  parvient  au  trône  de  Castille.  Le  25  septembre  iSo6fut 
le  terme  de  ses  jours.  Il  fut  pleuré  amèrement  de  tous  ses  sujets 
des  Pays  -  Bas  et  de  Bourgogne.  Jeanne ,  son  épouse ,  fut  si 
touchée  de  sa  mort ,  qu'elle  en  perdit  entièrement  la  raison  , 
déjà  ébranlée  par  l'amour  excessif  qu'elle  lui  portait}  ce  qui  la  fit 
nommer  Jeanne  la  Folle.  (  Voy.  Philippe  le  Beau ,  comte  de 
Flandre.  ) 

MARGUERITE  D'AUTRICHE , 
pour  Ta  seconde /ois* 

l5o6.  Maroubbitb  ,  qui  n'avait  conservé  que  le  domaine  utile 
du  eomté  de  Bourgogne  et  du  Charolais  depuis  la  rupture  de  son 
premier  mariage ,  reprit  le  titre  de  comtesse  de  ces  pays  après  la 
mort  de  Philippe  le  Beau,  son  frère.  Elle  fut  en  même  tems  dé- 
clarée gouvernante  des  Pays-Bas  durant  la  minorité  de  Charles  , 
ton  neveu,  fils  de  Philippe.  Marguerite  avait  été  fiancée,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut ,  à  Charles  VIII.  Depuis  elle  épousa  ,  l'an 
1497 ,  Jean,  infant  de  Castille  ,  qui  cessa  de  vivre  le  14  octobre) 
de  l'année  suivante  ,  laissant  son  épouse  enceinte  d'une  fille  qui 
mourut  en  naissant.  Elle  contracta,  Pan  i5oi  ,  un  second  ma- 
riage avec  Philibert  II ,  duc  de  Savoie  ,  qu'elle  eut  la  douleur  do 
voir  mourir  sans  postérité  Pan  i5o4-  Marguerite  étant  retournée 
dans  les  Pays-Bas,  y  fut  reçue  des  peuple»  avec  acclamation. 
Van  1529  *  "an*  une  entrevue  qu'elle  eu*  avec  Louise  de  Savoie  r 
uère  du  roi  François  I+%  a  Cambrai ,  ces  deux  prraeesses  firent  la? 
fhx  entre  le  roi  de  France  et  Charles-Quint  j  ou  nomma  cett# 
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paix  la  paix  des  Dames.  Dans  l'article  35  du  traite',  Marguerite 
est  appelée  comtesse  de  Bourgogne  à  vie  :  elle  prend  le  même 
titre  dans  son  testament.  Cette  princesse  mourut  à  Matines  le 
premier  de'cembre  i53o.  Son  corps  fut  porte'  à  Brou  ,  près  de 
Bourg-en-Bresse ,  dans  l'église  des  Augustins  ,  qui  e'tait  son  ou- 
vrage. Plusieurs  années  avant  sa  mort,  elle  y  avait  fait  élever 
trois  superbes  mausolées  en  marbre ,  qui  subsistent  encore  )  le 
premier  pour  le  duc  ,  son  époux ,  le  second  pour  Marguerite  de 
Bourbon,  mère  du  duc  ,  et  le  troisième  pour  elle-même.  (Vor. 
les  ducs  de  Savoie.  ) 

CHARLES-QUINT. 

i53o.  Charles-Qu«nt  succéda,  dans  les  comtés  de  Bourgogne 
et  de  Cbarolais ,  à  Marguerite ,  sa  tante.  La  première  de  ces 
deux  provinces  est  demeurée  unie  à  l'Espagne  jusqu'en  1674*  <ïue 
Louis  XIV  en  fit  la  conquête.  L'autre  fut  rendue  à  la  France  par 
le  traité  des  Pyrénées  en  1659. 


COMTES  DE  BOURGOGNE. 


Le  comté  de  Bourgogne ,  dit  aussi  Bourgogne  supérieure,  ou 
haute  Bourgogne,  et  depuis  Franche-Comté,  est  proprement 
le  pays  des  anciens  Séquanais ,  et  cette  troisième  Germanie, 
qui ,  du  nom  de  l'empereur  Pupien  Maxime ,  collègue  de  Balbin, 
et  non  à  raison  de  son  étendue ,  fut  appelée  Max i ma  Sequa- 
norum.  Le  royaume  de  Bourgogne,  dont  cette  province  faisait 

Ïjartie,  fut  compris  sous  la  race  carlovingienne  de  nos  rois  dans 
e  partage  de  l'empereur  Lotbaire.  Elle  passa  ensuite  ,  avec 
d'autres  provinces,  au  second  fils  de  ce  prince»  appelé  aussi 
Lotbaire ,  après  la  mort  duquel  elle  revint  a  Charles  le  Chauve. 
Les  rois  de  Provence  et  ceux  de  la  Bourgogne  transjurané  l'en- 
levèrent aux  successeurs  de  Charles  ,  et  y  établirent  des  comtes, 
dont  un ,  appelé  archi-comte ,  était  supérieur  à  quatre  autres. 
Ces  comtes  étaient  le  comte  de  Varasque ,  le  comte  de  Mont- 
béliard,  le  comte  de  Scoditigue,  le  comte  d' A  mous  et  le  comte 
de  Port.  Le  premier  comprenait  dans  son  département  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  le  pays  d'Ajoie ,  dont  Porentru  est 
la  capitale*  Le  comte  de  Montbéliard  avait  dans  son  district 
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les  bailliages  de  Beaune ,  çl'Ornans  et  de  Pontarlier ,  avec  la 
partie  de  ceux  de  Salins,  de  Poligni ,  qui  esf  dans  la  montagne  ,  et 
Poligni  même ,  suivant  uue  charte  de  922,  Au  comté  de  Sco- 
dingue  ressortissaient  une  partie  des  bailliages  de  Salins ,  d'Ar- 
bois  et  de  Poligni ,  ceux  de  Lons-le-Saulnier  et  d'Orgelet  avec 
la  terre  de  Saint-Claude  ,  en  ce  qui  était  du  diocèse  de  Besançon. 
Le  comte   d'Amous   dominait  sur  (es  bailliages  de  Dole  et  de 
Quingei,  et  sur  ceux  d'Arbois  et  de  Gfai,  en  partie.  Le  comte 
de  Port  dominait  sur  le  bailliage  de  Vesoul ,  les  terres  de  Lure , 
deLuxeu,  de  Vauvillers ,  sur  une  partie  du  bailliage  de  Gray . 
et  étendait  sa  juridiction  jusqu'aux  portes  de  Besançon.  Tel  est 
le  système  de  M.  Dunod  sur  l'origine  du  comté  de  Bourgogne. 
D.  Plancher ,  dans  son  histoire  du  duché  de  Bourgogne,  pense) 
au  contraire  que  la  Bourgogne  supérieure,  située  en-deçà  du 
Mont-Jura,  ne  fît  jamais  partie,  ni  du  royaume  de  Provence, 
ni  du  royaume  de  la  Bourgogne  transjurane.  Selon  cet  histo- 
rien, la  haute  Bourgogne  cisjurane,  après  être  demeurée  unie  au 
royaume  de  Lorraine  jusqu'à  la  mort  de  Louis  IV,  flernier  roi  de 
Germanie  du  sang  de  Charlemagne,  revint,  par  droit  de  suc- 
cession, l'an  912,  à  Charles  le  Simple ,  roi  de  France,  et  fut 
incorporée  à  cette  monarchie.  Ce  fui  alors ,  dit  dom  Plancher , 
qtfon  vit  des  comtes  de  Bourgogne ,  et  qu'on  appela  comté 
cette  portion  de  la  Bourgogne  supérieure  située  en-deçà   du 
Mont" Jura,  L'auteur  apporte   des   preuves   qui  appuient   sou 
système;  mais  il  en  dissimule  d'autres  qui  semblent  le  détruire. 
Sans  prendre  parti  entre  ces  deux  opinions  ,  nous  rapporterons 
simplement  les  faits  tels  que  les  anciens  monuments  les  énoncent 
dans  la  chronologie  historique  que  nous  allons  faire  des  comtes 
de  Bourgogne.  De  même  que  les  ducs  de  Bourgogne  ,  ils  furent 
d'abord  bénéficiaires,  ou  amovibles,  et  devinrent  ensuite  pro- 
priétaires ,  suivant  M.  Dunod.  D.  Plancher  prétend ,  au  con- 
traire, qu'ils  possédèrent  d'abord  leur  gouvernement  en  pro- 
priété.  C'est  encore  un  point  que  nous  laissons  indécis. 

HUGUES  LE  NOIR, 

Premier  comte  propriétaire  de  Bourgogne  , 
suivant  dom  Plancher. 

L'an  gi5 ,  au  plus  tard ,  Hugues  le  Noir  ,  fils  puîné  de  Richard 
le  Justicier,  duc  de  Bourgogne,  et  d'Adélaïde,  son  épouse, 
était  comte  de  Bourgogne  ,  et  reconnaissait  pour  souverain  le 
roi  de  France.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte  de 
Charles  le  Simple,  datée  de  la  vingt- deuxième  année  de  son 
xègne,  c'est-à-dire  de  l'an  91g,  par  laquelle  ce  prince  accorde 
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à  Hugues  ,  illustre  comte ,  la  ville  de  Poligni  arec  quarante 
meix ,  tous  situés,  comme  cette  ville,  dans  le  comté  de  Va- 
rasque.  Boson,  frère  de  Hugues,  eut  aussi  part  au  gouverne- 
ment du  comté  de  Bourgogne ,  mais  apparemment  sous  la 
dépendance  de  Hugues,  puisque  celui-ci  est  appelé  archi- 
comte  dans  une  charte  de  Conrad ,  roi  d'Arles ,  datée  de  la 
douzième  aimée  de  son  règne  ,  c'es^-ù-dire  l'an  949.  Boson 
mourut ,  l'an  955 ,  eu  siège  de  Saint-Quentin,  [/an  937 ,  les 
Hongrois ,  ayant  passé  4e  Rhin  à  Worms,  se  répandirent  dans 
l'Alsace,  la  Lorraine  et  le  comté  de  Bourgogne h  où  Hs  firent 
impunément  les  plus  affreux  ravages.  Hugues  devint,  l'an  908, 
duc  en  partie  de  la  basse  Bourgogne.  L'an  940 ,  il  fit  serment 
de  fidéiké ,  à  raison  des  fiefs  qu'il  possédait  dans  la  Bourgogne 
transjurane,  au  roi  Conrad.  Hugues  mourut,  fan  g5a#  le  17 
décembre  (  Voy.  les  ducs  de  Bourgogne.) 

GJSBLBERT. 

Giseï.bert  ,  duc  de  Bourgogne  en  9&Ï,  devint  comte  de  la 
haute  Bourgogne  ,  Pan  952  ,  par  la  mort  de  Hugues  le  INoir^  sou 
beau-frère.  Il  mourut  Tan  956.  {Voy.  les  ducs  de  Bourgogne*) 


LETALDE  V\ 

m 

\ 

95l  au  plus  tard.  Ljetulde,  ou  Leotjlbc,  comté  de  Maçon, 
£ls  d'Albéric  de  Narbonne,  et  beau-frère  du  duc  Gtselbert, 
était  comte  en  Bourgogne  en  G/5*  ,  et  par  conséquent  du  vivant 
de  Giselbert.  Il  vint,  en  cette  qualité,  faire  hommage  an  rei 
Louis  d'Outremer ,  cette  même  année,  lorsque  ce  prince  était 
en  route  pour  l'Aquitaine.  Louis  étant  tombé  dangereusement 
malade  dans  on  voyage ,  Letalde,  qui  l'accompagnait,  resta  assi- 
dûment auprès  de  son  lit,  et  lui  fat  d'un  grand  secours  peur  s? 
guéri  son.  C'est  ce  qu'atteste  Frodoard  en  termes  formels  :  Dum- 
que ,  dit-il ,  moratur  Aquiianiam  ràX  întrare ,  gravi  corripitur 
infirmilate  .•  cjuem  suscipiens  Letaldus  quidam  Bmrgundiœ 
cornes  9  qui  tune  etiam  suus  noviter  effectus  fuerat ,  utiliter 
eum  in  ipsa  œgritudine  observavit.  MT  Dunod  rapporte  une 
charte  de  Letalde,  datée  de  la  même  année,  où  il  se  qualifie  le 
plus  noble  des  comtes  de  Bourgogne  1  Ego  Letaldus  ctHieromn 
comiluni  nobilissùnus  (1) ,  et  cela,  eomme  le  prouve  cet  bis- 


(1)  H  y  avait  éwic  alors,  comme  on  l'a  dit  ci-devant,  plusieurs  comtes  à 
lois  dans  h  cx»téd*Bowgojae,<iui  ttftisânblajbfonent  étaient  indéfentka* 


DES    COMTES    DE    BOURGOGNE.  to5 

lorien,  à  raison  du  comte  de  Besançon  dont  il  était  pourvu. 
Après  la  mort  de  Louis  d'Outremer,  Lctalde  fut  un  des  pre- 
miers seigneurs  qui  firent  hommage  à  Lothaire ,  son  successeur. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  un  diplôme  de  ce  monarque , 
donne  à  la  demande  de  Hugues  le  Blauc ,  duc  de  Bourgogne  , 
et  de  Letalde,  pour  affranchir  de  toute  autre  mouvance  que  de 
celle  du  roi  les  dépendances  du  monastère  de  Cluni.  Hugo ,  y 
est-îl  dit,  Dux  inclytus  nos  ter ,   nec  non  etiam  Leotaldus , 
Burgundiœ  cornes  dilectus  et  fidelissîmus  noster ,  humiliter 
deprecati  sunt  regiam  celsitudinem   nostram.  L'acte  est  date 
de  Laon,  le  xiv  dès  calendes  de  novembre,  la  première  année 
de  Lothaire ,  qui  n'était  monté  sur  le  trône  que  le  10  septembre 
précédent.  (  Arch.  de  Cluni.  )  L'an  967 ,  Letalde  fit  confirmer , 
par  Conrad ,  roi  de  Bourgogne ,  les  donations  que  Hugues  le 
Noir  avait  faites  à  l'église  de  Saint-Etienne  de  Besançon.   On 
ignore  l'année  de  sa  mort  3   mais  il  n'était  plus   au  monde  en 
971.  Letalde  eut  deux  femmes,  Ermf.ngarde,  sœur  et  non  fille 
de  Giselbert  $  et  Collatie  ,  dite  aussi  Richilde.  De  la  première 
il  eut  Béatrix,  femme  d'Eudes  de  Vermandois,  et  de  la  seconde 
il  eut  Alberic ,  qui  suit.  (Voy.  les  comtes  de  Mdcon.) 

ALBERIC. 

Alberic  ,  fils  de  Letalde  et  son  collègue  dans  le  comté  dé 
Mac  on  dès  l'an  952  ,  ne  lui  succéda  point  au  comté  de  Bour- 
gogne ,  si  l'on  en  croit  M.  Dunod.  Mais  pourquoi  aurait-il  été 
privé  de  cette  portion  de  la  succession  paternelle  ?  Il  est  vrai 
qu'elle  ne  lui  appartenait  point  à  titre  d'héritage ,  s'il  n'était  que 
comte  amovible.  Mais  il  fallait  néanmoins  des  raisons  pour  l'en 
priver,  et  l'auteur  n'en  donne  point.  Nous  pensons,  avec  M.  Che- 
valier (Hist.  de  Poligni},  qu'il  est  beaucoup  plus  vraisemblable 
qu* Alberic  eut  le  comté  de  Bourgogne,  ainsi  que  celui.de  Mâcon, 
après  la  mort  de  son  père*  Il  mourut  l'an  97S,  laissant  d'ERMEiv- 
trude,  ou  Ermen  garde,  sa  femme ,  trois  fils,  Letalde,  Alberic 
et  Guillaume  ,  avec  une  fille  nommée  Béatrix  ,  femme  de  Geof- 
froi  I  ,  comte   de  Gâtinais.  Quelques-uns  font  encore  Alberic 

itère  d'Adélaïde  ,  ou  Elisabeth  ,  femme  de  Gui ,  fils  d'Otte-Guil- 
aurne.  (  Voy  Alberic  II  et  Gui ,  comtes  de  Mtfcon.  ) 

LETALDE  IL 
975.  Letalde  II ,  fut  le  successeur  d'AIbéric  ,  son  père,  aux 

les  uns  des  autres ,  et  dominaient  chacun  dans  une  portion  de  cette  pro?ince. 
Ainsi  Letalde  n'était  que  comte  partiel  de  Bourgogne.  Il  eu  faut  dire  autant  dç 
tes  successeurs  jusqu'à  Otto-Guillaume*  * 

XI.  14 
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comtes  de  Bourgogne  et  de  Mâconi  II  mourut  la  quatrième  annéd 
de  son  gouvernement  (979)  >  laissant  uu  fils  qui  suit.  (  Voy.  le* 
comtés  de  Mâcon.  ; 

ALBÉRIC  IL 

979.  Albéric  succéda  en  bas  âge  à  Letalde ,  son  père  ,  et 
mourut  vers  Tan  99S  avant  d'être  marie'.  (  Voy.  les  comtes  de 
Mâcon.)  / 

OTTON,  dit  OTTE-GUILLAUME  ,  premier  comte  fropriê- 
taire  de  Bourgogne  ,  suivant  M.  Dunod* 

995  ou  environ.,  Otto*  ,  dit  Otte  -  Guillaume  ,  fils  d'Adal- 
bert ,  roi  de  Lombard ie  ,  et  de  Gerbe rge ,  fille  de  Lambert , 
comte  de  Châlons ,  comme  on  le  prouvera  sur  celui-ci ,  succéda 
au  comte  de  Bourgogne,  après  la  mort  du  fils  de  Letalde  II,  par 
le  droit  de  sa  mère  ,  petite  -  fille  de  Giselbert,  duc  et  comte  de 
Bourgogne  ,  et  non  par  droit  de  conquête  ,  comme  quelques- 
uns  Font  cru.  Gerbe  rge  avait  épousé,  en  secondes^  noces  ,  Henri 
le  Grand  ,  duc  de  Bourgogne ,  à  la  cour  duquel  Otte-Guillaume 
fut  élevé.  Henri  le  trouva  si  digne  de  son  amitié ,  qu'il  l'adopta 
pour  son  fils ,  et  le  fit  comte  de  Nevers.  Henri  étant  mort  I  an 
1002  sans  enfants,  Otte-Guillaume  prétendit  lui  succéder  au  duché 
de  Bourgogne  en  vertu  de  cette  adoption  /mais  il  trouva  un  con- 
current dans  le  roi  Robert ,  qui  revendiqua  ce  duché  à  plus  juste 
titre.  L'un  et  l'autre  prirent  les  armes  pour  soutenir  leurs  pré» 
tentions  :  Otte-Guillaume  fut  puissamment  secouru  par  Brunon, 
evêque  de  Langres  ,  son  beau- frère,  par  Landn,  comte  {le 
Nevers ,  son  gendre  ,  et  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  du 
duché.  Cette  guerre  dura  l'espace  de  douze  ans ,  au  bout  desquels 
Otte-Guillaume  fit  son  accommodement  avec  le  monarque  ,  qui 
lui  laissa  le  comté  de  Dijon  pour  sa  vie  ,  et  garda  le  reste  de 
l'héritage  contesté.  La  valeur  et  J'habileté  qu  Otte  -  Guillaume 
montra  dans  cette  guerre ,  rendirent  son  nom  respectable ,  et 
firent  appréhender  à  ses  voisins  de  se  commettre  avec  lui.  Ro- 
dolfe  tll ,  roi  d'Arles ,  pour  s'en  faire  un  ami ,  l'établit  comme 
gouverneur  de  ses  états.  Ce  monarque  les  ayant  résignés  au  roi 
de  Germanie,  Henri  II ,  son  neveu  ,  le  comte  Otte-Guillaume  se 
mit  à  la  tête  des  seigneurs  bourguignons,  pour  4m  représenter 
l'injustice  qu'il  leur  faisait  en  les  privant  par  là  du  droit  qu'ils- 
avaient  d'élire  leur  souverain*  Quelques  modernes  assurent  qu'il 
commanda  l'armée  que  les  Bourguignons  opposèrent,  l'an  1018, 
à  celle  que  Henri  II  envoya  contre  eux  sous  les  ordres  de  Wer- 
ner,  évêque  de   Strasbourg,  et  lun  d entre  eux  assure  que 
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Guillaume  repoussa  les  Allemands.   Nous  ne  trouvons  rien  de 
semblable  dans  les  anciens ,  qui  ne  fout  nulle  mention  d'Ottt* 
Guillaume  dans  cette  action,  et  se  contentent  de  dire  que  Wer- 
ner  attaqua  les  Bourguignons  et  les  vainquit  :  Verinkarius  Argen- 
tine? episcopus  contra  Burgundiones  pugnavit  et  vicit.(Herman 
Contracta  )  Mais  cette  victoire  ne  parait  point  avoir  eu  de  suite. 
Nous  voyons  en  effet  Otte  -  Guillaume  continuer  de  jouir  sous 
Rodolfe  d'une   autorité  presque  souveraine  dans  le    royaume 
d'Arles  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  21  septembre  1027,  à  Dijon , 
où  il  faisait  sa  résidence  ordinaire.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  de  S.  Bénigne  de  la  même  ville.  Olte-Guillaume  était  re- 
garde comme  l'un  des  plus  vaillants  et  des  plus  puissants  princes 
de  son  tems.  Son  épitaphe  porte  qu'il  était  comte  et  duc  en  même 
teins  :  Qui  ducis  et  comitis  gemino  ditatus  honore.  D'Ermen- 
trudc,  fille  de  Renaud,  comte  de  Reims  et  de  Rouci,  sa  femme, 
nommée  aussi  Adélaïde  ,  veuve  d'Albéric  H  ,  comte  de  Mâcon  9 
il  eut  trois  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  :  Gui,  mort  avant  son 
père  ,  qui  l'avait  associé  au  comté  de  Mâcon  ;  Renaud ,  qui  suit  ; 
et  Beroon,  archidiacre  de  Langres.  Mathilde  ,  l'ainée  des  filles» 
épousa  Landri,  comte  de  Nevers  ;  Agnès,  la  seconde,  fut  mariée, 
.  i°  à  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  roitiers  $  2#  à  Geoffroi  Mar- 
tel ,  comte  d'Anjou  ;  Gefberge  ,   ou  Gersende ,  la  troisième  , 
épousa  Guillaume  II ,  comte  de  Provence.  (  Voy.  les  comtes  de 
Mâcon  et  ceux  de  Nevers.  )  Nous  avons  d'Otte  -  Guillaume  un 
acte  sans  date ,  qui  pjouve  en  même  tems  et  l'autorité  qu'il  exer- 
çait dans  le  royaume  d'Arles  et  la  mouvance  du  comté  de  Bour- 
gogne envers  le  duché.  C'est  une  charte  par  laquelle  il  rend  à 
l'abbaye  ie  Cluni  ,  gouvernée  alors  par  S.  Odilon ,  les  terres 
d'Arabérieux  et  de  Juilli  9  qu'il  avait  acquises  "de  ceux  qui  les 
ay aient  usurpées  sur  ce  monastère.  Il  appelle  formellement  son 
seigneur ,.  dans    cet    acte,   Henri  I  ,  duc    de  Bourgogne,   en 
parlant  des   mouvements  que  les    religieux  de  Cluni  s'étaient 
donnés  précédemment  pour  recouvrer  les  deux  terres  dont  il 
s'agit  :  Cluni  a  cens  is  monasterii  fratres  multo  tempore  sej>ro- 
clamantes  ante  senioris  mei  Henri  ci  ducis  prœsentiam.  La 
charte ,  donnée  sous  le  règne  de  Rodolfe  ,  roi  d'Arles  ,   à  Lons- 
le  Saunier  ,  est  souscrite  par  Renaud ,  fils  d'Otte-Guillaume ,  et 
•  Ottou  ,  son  petit*-  fils  ,  comte  de  Mâcon*  Gui ,  père  d'Otton  , 
était  mort  alors,   et  par  conséquent  l'acte  est  de  l'an  1007  au 
plutôt.  (  Arch.  de  Cluni.  ) 

RENAUD  I. 

1027e  Renaud  ,  fils  dlOtte  -  Guillaume  ,  .lui  succéda  dans  le 
comté  de  Bourgogne. .  Du  vivant  de  son  père,  il  avait  eu  des  dé-  . 
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tnêlés  avec  Hugues ,  dvftque  d'Auxerre  et  comte  de  Cbâlons-sur- 
d&ône.  Surpris  parles  gens  du  prélat ,  il  fut  mis  dans  une  étroite 
prison.  Richard  II  ,  due  de  Normandie ,  beau-père*de  Renèud, 
apprenant  cette  nouvelle,  envoya  Richard,   son  fils  ,  avec  une 
armée,  pour  délivrer  son  gendre.  Hugues  n'attendit  pas  qu'on 
en  vînt  aux  mains  avec  lui  ;  il  fit ,  si  Ton  en  croit  Guillaume  de 
lumièges,  des  excuses  très-humbles  et  très-humiliantes  à  Richard, 
et  rendit  la  liberté  au  comte  de  Bourgogne.  (  Voy.  les  comtes  de 
Châlons.  )  L'an  1027  ,  Renaud  ,  après  la  mort  de  son  père,  fit 
avec  Otton ,  son  neyeu  ,  le  partage  de  la  terre  d'outre -Saône, 
n'est-à-dire  ,  suivant  3VÎ.  Dunod ,    de  la  vicomte  d'Auxonne  j 
mais  dom  Plancher  prétend  que  cette  vicomte  faisait  partie  du 
duché,  et  nom  du  comté  de  Bourgogne.  Hugues  de  Satins,  abbé 
de  S.  Paul  de  Besançon  ,  et  depuis  archevêque  de  cette  ville, 
ayant  entrepris  en  1028  la  fondation  du  chapitre  de  S.  Anatole  à 
Salins  ,  le  comte  Renaud  concourut  par  ses  libéralités  à  celte 
bonne  œuvre  ,  qui  fut  confirmée  par  Rodolfe  III,  roi  de  Bour- 
gogne. .... 

Henri  III  ,  roi  de  Germanie  et  héritier  du  royaume  de  Bour- 
gogne par  l'empereur  Conrad  ,  so'n  père,  étant  venu  ,  l'an  !o38, 
à  Soleure  pour  s'y  faire  couronner  et  recevoir  l'hommage  de  ses 
vassaux  ,  le  comte  Renaud  refusa  de  comparaître  à  cette  céré- 
monie, prétendant,  comme  il  avait'fait  sous  Conrad  ,  ne  relever 
que  de  Dieu  et  de  son  épée.  Il  soutint  la  même  chose ,  l'an  104^ , 
en  présence  de  Henri  lui-même  à  Besançon  ,  où  çë  prince  était 
venu  épouser  Agnès  de  Poitiers ,  nièce  de  notre  comte.  Henri 
rit  les  armes  ,  Tannée  suivante  ,  pour  le  réduire ,  et  c\argea  de 
a  conduite  de  cette  guerre  le  comte  de  Montbéliard.  Le  comte 
Girard  ,  amena  du  secours  à  Renaud  :  ils  assiégèrent  ensemble 
Montbéliard  ;  mais  ils  furent  défaits  devant  cette  place.  Renaud 
prit  alors  le  parti  de  la  soumission.  L'an  1045,  il  $ë  rendit  à 
Soleure  ,  où  il  rendit  hommage  à  Henri  III.  Après  cette  de- 
marche ,  Renaud  vécut  en  paix.  Il  mourut  le  3  septembre  1057, 
laissant  d'Aux  ;  dite  aussi  Judith,  sa  femme,  fille  de  Richard  IF, 
duc  de  Normandie,  Guillaume,  qui  suit;  Gui,  comle  de  Vernon 
cl  de  Brionne  ;  et«Falcon  ou  Faucon,  qu'Hcriman  de  Laon  (  1.  1 , 
de  Mirac.  B.  M.  Lan  dan.  ,  p.  629)  ,  qualifie  prince  de  Serre, 
époux  d'Adélaïde,  fille  d'IIilduin ,  comte  de  Rouci.  Sibylle, 
femme  de  Henri ,  fils  de  Robert ,  duc  de  Bourgogne,  est  la  seule 
fille  connue  de  Renaud  :  sa  sépulture  est  au  parvis  de  S.  Etienne 
de  Besançon.  Renaud  fut,  à  l'imitation  de  son  père  ,  un  insigne 
bienfaiteur  des  églises.  Celle  de  Besançon,  les  abbayes  de  Saint- 
ïiônigne  de  Dijon  et  de  Flavigni ,  le  monastère  de  vaux,  furent 
Jes  principaux  objets  de  ses  pieuses  libéralités.  (  Voy.  Hîlduin, 
comle  de  Rouci.  ) 
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GUILLAUME  I,  dit  LE  GRAND. 

1037.  Guillaumf  1 ,  surnommé  le  Grand  et  Tête  Hardie  , 
fils  et  successeur  de  Renaud ,  se  qualifiait  comte  de  Bourgogne 
dès  1049  >  ""  vivant  dt  son  père.  Il  eut  dès-lors  une  guerre  ,  qui 
dura  dix  ans,  avec  Gui.,  son  frère,  q»i,  ayant  été  dépouillé  du 
comté  de  Brionne  par  Guillaume  le  Bâtard  ,  duc  de  Normandie , 
pour  crime  de  révolte,  s'était  retiré  en  Bourgogne  et  cherchait 
par  toutes. fiortes  de  moyens,  à  dépouiller  à  son  tour  Guillaume 
le  Grand.  Celui-ci ,  après  l'avoir  battu  en  différentes  rencontres, 
l'obligea  enfin  d'évacuer  le  pays.  (Duchêne,   Script.  J\'orm. 
p.  ibo.)  Guillaume  ne  défendit  pas  seulement  son  héritage,  il 
l'augmenta  considérablement  par  le  mariage  qu'il  fît  avec  Etien- 
nette  ,  héritière  du  comté  de  Vienne ,  et  par  la  donation  que 
lui  fit  en  1 07B ,  du  comté  de  Mâcon ,  Gui ,  son  cousin ,  en  se 
retirant  à  CInni.   Plusieurs  années  avant  cette  époque,  Guil- 
laume avait  fait  un  voyage  à  Rome  avec  le  comte  de  S.  Gilles , 
«ous  le  pontificat  d'Alexandre  II ,  auquel  ils  avaient  promis  so- 
lennellement ,  devant  le  tombeau  des  SS.  Apôtres,  ae  prendre 
la  défense  dé  S.  Pierre  toutes  les  fois  qu'ils  en  seraient  requis. 
C'est  ce  que  nous  apprenons  d'une  lettre  de  Grégoire  VII,  suc- 
cesseur d'Alexandre,   à  Guillaume,  écrite  le  2  février   1074 
(V.  S.) ,  pour  le  prier  et  sommer  d'exécuter  sa  promesse  en  lui 
amenant  une  armée  pour  secourir  l'église  romaine  opprimée  par 
les  Normands  établis  en  Italie.  (Grég.  VII,  1.  1 ,  Epist.  A6.)  Il 
ne  paraît  pas  que  Guillaume  se  soit  rendu  aux  sollicitations  du. 
pape.  L'an  1076,  la  veille  de  Noèl ,  il  reçut  avec  magnificence 
l'empereur  Henri  IV,  son  petit-neveu  du  côté  maternel ,  à  Be- 
sançon ,  d'où  ensuite  il  PaccompRgna  jusqu'aux  frontières  de 
Savoie.  Le  monarque  allait  en  Italie ,  et  s'était  trouvé  dans  la 
nécessité  de  prendre  sa  route  par  la  Bourgogne,  sur  ce  qu'il  avait 
appris  que  les  ducs  Rodolfe ,  Welphe,  et  Berthold,  ses  enne- 
mis, s'étaient  emparés  de  tous  les  passages   de  Lombardie, 
nommés  les  Cluses,  et  y  avaient  placé  des  troupes.  Lambert 
d'Aschaffembourg  met  en  1077  l'arrivée  de  Henri  à  Besançon  , 
parce  qu'il  commençait  l'année  à  Noël ,  ou,  pour  mieux  dire,  la 
veille  de  l^oël  à  midi.  Le  comte  Guillaume  entretint  la  paix  dans 
la  partie  de  la  Bourgogne  transjurane   dont  il  jouissait  (ce  qui. 
s'étendait  jusqu'à  Soleure) ,  tandis  que  le  reste  de  l'Helvétie  était 
désolé  par  le  feu  de  la  discorde.  Ce  prince  mourut  le  1 1  no- 
vembre 1087  ,  et  fut  inhumé  à  S.  Etienne  de  Besançon.  Il  laissa 
de  son  mariage,  entr'autres  enfants,  Renaud,  qui  suit;  Guil- 
laume, dit  7 'été- Hardie ,  comme  son  père,  époux  de  Gertrude 
de  Limbourg,  et  mort  avant  l'an  1090  -7  Etienne,  comte  de  Va- 
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rasque  et  de  Mâcoo,  tige  de  ht  puissante  maison  de  Chalons? 
Raimond,  comte,  d'Amous ,  lequel»  ayant  été  s'è'tablir  en  Es- 
pagne ,  fut  père  d'Alfonse  VIII ,  roi  de  Castille  et  de  Léon  par 
son  mariage  avec  Urraque ,  fille  du  roi  AUbnse  VI  ;  Htfgues ,  ar- 
chevêque de  Besançon  j  Gui ,  archevêque  de  Vienne ,  puis  pape 
sous  le  nom  de  G  al  lis  te  II  {  Orderic  Vital  dit  formellement  que 
celui-ci  était  fils  de  Guillaume  le  Grand  et  petit-fils  de  Renaud 
et  d'Alix  de  Normandie);  Mahaut,  femme  d'Eludés  I,  duc  de 
Bourgogne-;  Gisèle,  mariée  à  Humbert  II ,  comte  de  Savoie, 
puis  à  H.  ai  nier ,  marquis  de  Montferrat  ;  Ermentrude ,  flemme  de 
Thierri  II,  comte  ae  Bar-le-Ducj  Clémence.,  mariée,  i°  à 
Robert  II ,  comte  de  Flandre  ;  2°  à  Godefroi ,  premier  duc 
héréditaire  de  Brabant.  Quelques  modernes,  d'après  Pélicer, 
lui  donnent  une  piqquième  fille ,  nommée  Berthe ,  femme ,  selon 
eux ,  d'Alfonse  VI,  roi  de  Léon.  Mais  les  anciens  monuments  ne 
la.  comptent  point  parmi  les  enfants  de  Guillaume. 

RENAUD  II.  v 

1087.  Renaud  II»  fils  et  successeur  de  Guillaume  le  Grand, 
mourut  en  allant  à  la  première  croisade  l'an  1097.  Pendant  son 
absence,  Etienne  ,  son  frère,  administra  le  comté  de  Bourgogne, 
comme  on  le  voit  par  divers  actes.  (Schœpflin ,  hist.  Zarîngho- 
2fa</,T.  I,  1.  2.)  M.  Dunod  faitfaire  à  Renaud  plusieurs  voyages 
à  la  Terre-Sainte ,  et  dit  qu'étant  mort  en  1  io5  ,  il  fut  enterré  a 
l'abbaye  de  Saint-Hubert  ;  sur  quoi  il  cite  Sigebert  et  Albéric , 
qui  ne  disent  rien  de  semblable.  De  Reine,  son  épouse ,  fille  d'un 
seigneur  nommé  Conon  ,  Renaud  laissa  Guillaume ,  qui  suit. 
La  veuve  deRenaud  se  fit  religieuse  àMarcigni,  où  elle  vivait  en- 
core l'an  1 J07.  Le  comte  son  époux  avait  fait  remise  à  l'église  de 
Besançon,  l'an  1090,  de  certains  droits  qu'il  avait  usurpés  sur 
elle  dans  la  terre  de  Cussi.  L'acte  de  cette  remise  est  daté  du  vu 
des  ides  d'août,  régnante  Domino  nostro  Jesu  Chrislo  («9/?ic* 
X.lX,pag.  128.) 

GUILLAUME  II ,  dit  L'ALLEMAND. 

* 

1097  ou  environ.  Guillaume  II  ,  fils  de  Renaud  H ,  lai  suc- 
céda en  bas  âge  sous  la  tutelle  d'Etienne,  son  oncle,  qui  continua 
de  prendre  le  titre  de  comte  de  Bourgogne  ,  comme  il  avait  fait 
pendant  l'absence  de  Renaud.  Etienne,  l'an  1101  ,  abandonna 
le  soin  de  son  pupille  pour  aller  sur  les  traces  de  son  frère  eu 
Palestine.  Il  y  périt  Tan  1102.  (  Voy.  Etienne,  comte  de  Ma- 
con.  )  Le  jeune  comte  Guillaume  épousa  ,  vers  l'an.  1107, 
.Agnès  ,  fille  de  Bcrthold  II  ,  et  sœur  de  Conrad  ,  duc  de  Zé- 
rjnghen;  c'est  apparemment  à   cause  de  ce  mariage  qu'il  se 
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ratifiait  Cornes  Alemannus.  On  n'est  assuré  ni  de  Tannée  ,  ni 
genre  de  sa  mort.  M.  Dunod  conjecture  que  des  rebelles 
qu'il  voulait  réduire  ,  le  tuèrent,  soit  dans  une  bataille  ,  soit  en 
trahison.  On  fit  courir  le  bruit  après  sa  mort  que  le  diable  l'avait 
emporté.  Pierre  le  Vénérable  fnt  la  dupe  lui-même  de  ce  conte 
ridicule  ;  car  il  raconte  gravement  qu'en  punition  des  vexations 
fréquentes  et  affreuses  que  Guillaume  avait  exercées  contre  dif- 
férents monastères ,  un  jour  solennel  (Albéric  dit  la  Pentecôte)  ,' 
comme  il  était  assis  en  son  palais  de  Mâcon  ,  au  milieu  d'une 
grande  compagnie ,  un  cavalier ,  que  personne  ne  connaissait , 
entra  subitement  dans  la  cour ,  et ,  l'ayant  appelé  comme  pour 
loi  parler  en  secret,  le  fît  monter  derrière  lai  ;  puis,  lâchant  . 
Mot  la  bride  à  son  cheval ,  l'emporta  dans  les  airs,  criant  de 
Intei ses  forces  à  la  multitude,  témoin  de  ce  prodige  ,  à  mort 
secours , chers  amis.'  à  mon  secours!  On  le  suivit ,  a)oute-t-il , 
tant  qu'on  put,  de  la  vue;  mais  à  la  fin  il  fut  soustrait  aux* 
regards  des  hommes  pour  aller  s'associer  éternellement  aux 
Wes,(£.  2  ,  de  Miraculis ,  c.  i  f  pag.  1299.) 

GUILLAUME  III ,  dit  l'ENFANT. 

Giliaume  III ,  surnommé  l'Enfant,  à  cause  de  son  bas  âge  , 
fils  du  comte  Guillaume  II ,  lui  succéda  dans  les  comtés  dé  Bour- 
^gne et  de  Mâcon.  Il  était  déjà  comte  d'une  partie  de  la  Bour- 
Pgoe  Iransjurane.  L'an  1127  (N- S.) ,  il  fut  assassiné  dausunë 
tffliseàPayerne,  dans  la  Bourgogne  transjurane ,  le  g  février, 
«Ion M.  Dunod,  avec  Pierre  et  Philippe  de  Glanne,  deux  de  ses 
principaux  officiers,  et  d'autres  seigneurs.  LaChroniquë  d'André 
*et  ce  meurtre  au  mardi  de  la  seconde  semaine  de^ carême  ,  qui 
fait  cette  année,  le  premier  nnrs.  Le  continuateur  de  Sigcbert 
wûqc  la  même  époque.  (Voy.  les  comtes  de  Mâcon.) 

■    * 

RENAUD  III. 

"27.  Rknmjd  III ,  fils  d'Etienne  et  de  Béatrix ,  et  petit  -  fils 

Ersou  père ,  de  Guillaume  le  Grand  ,  devint  le  successeur  de 
ùllaome  l'Enfant,  son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  ,  dans 
J comté  de  Bourgogne  ,  mais  non  dans  celui  de  Mâcon.  Les 
«foriens  du  temps  le  nomment  le  très-grand  comte  ,  et 
™-  même  prenait  le  titre  de  très -noble  consul.  Ses  états,  à 
"réserve  du  Scodingue  qui  échut  à  Guillaume,  frère  de  Re- 
fcodlll,  s'étendaient  depuis  Bâle  jusqu'à  l'Isère,  et  compre- 
^eotLyou,  Vienne  et  Besançon.  Fier  de  tant  de  puissance ,  il 
Refuser  à  l'empereur  Lothaire  l'hommage  qu'il  lui  demandait, 
^e  roi  de  Bourgogne ,  tant  de  son  comté  que  des  fiefs  qu'il 
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possédait  au-delà  du  Mont-Jura.  Ce  refus  n'était  pas  «ans  foncltv 
ment  ;  car  Renaud  soutenait ,  i  °  que  son  comté  ne  relevait  pas 
du  royaume  de  Bourgogne  ou  d'Arles  ;  a*  qu'à  l'égard  de  ses 
autres  fiefs  situés  au-delà  du  Mont-Jura ,  c'était  aux  héritier» 
de  Conrad  le  Salique  >  et  non  à  Lothaîre  ,  chef  de  la  maifpn  do 
Suabe  ,  qui  devait  le  porter ,  attendu  que  Conrad  avait  reçu  le 
royaume  d'Arles  de  Rodolfe  III ,  non  en  qualité  d'empereur, 
mais  comme  fils  de  sa  sœur  Gisèle.  «  Car  la  coutume  qui 
»  porte,  dit  M.  Duuod*  que  ce  qui  arrive  même  par  succession 
»  aux  souverains  de  certaines  monarchies»  s'unit  à  l'état ,  n'était 
»  pas  encore  formée.  »  Lothaîre,  raisonnant  sur  un  autre  prin- 
cipe ,  prétendit  que  le  royaume  d'Arles  étant  uni  de  fait  an 
royaume  de  Germanie  depuis  environ  un  siècle,  il  1'éfait  aussi 
de  droit  en  vertu  de  la  prescription.  En  conséquence,  l'an  1127, 
pour  punir  Renaud  de  son  refus  ,  il  le  proscrivit  dans  la  diète  de 
opire  comme  coupable  de,  félonie,  et  donna  ses  états  à  Conrad, 
duc  de  Zéringhen.  Renaud  était  trop  brave  pour  se  laisser  dé- 
pouiller de  son  patrimoine  sans  se  défendre.-  Il  prit  les  armes, 
et  fit  tête,  pendant  quelques  années  ,  à  son  compétiteur.  Mais, 
dans  une  bataille  qu'ils  se  livrèrent  (  on  ne  dit  pas  en  quelle 
année)  ,  il  eut  le  dessous ,  et  tomba  entre  les  mains  de  Conrad, 
-qui  le  fit  conduire  prisonnier  à  la  diète  qui  se  tenait  alors  à 
Strasbourg.  Renaua  devait  s'attendre  à  y  voir  sa  proscription 
confirmée.  Le  contraire  arriva.  Les  princes  furent  si  charmes 
de  sa  bonne  mine ,  de  l'air  noble  et  du  ton  d'assurance  dont  il 
«'expliqua  devant  eux,  qu'ils  le  renvoyèrent  libre  dans  ses  états» 
qui ,  depuis,  ce  tems ,  furent  appelés  Franche-Comté ,  parce  que 
les  comtes  de  Bourgogne  jouissaient  d'une. plus  grande  indépen- 
dance que  les   autres  comtes,  et  que  leurs  sujets  avaient  des 
privilèges. qu§  n'avaient  pas  ceux  des  autres  comtés.  Après  la 
mort  de  l'empereur  Lothaîre,  arrivée  l'an  1 138  ,  Conrad  III, 
son  successeur,  voulut,  à  son  exemple,   exiger  l'hommage  de 
Renaud,  et  essuya  le  même  refus.  Nouvelle  confiscation  de  ses 
états  en  faveur  du  même  duc  de  Zéringhen.  La  guerre  recom- 
mence entre  les  deux  rivaux.  Après  avoir  épuisé  les  forces  de 
leurs  armées  l'un  contre  Vautre ,  ils  en  vinrent*  à  un  combat 
singulier,  auquel  ils  survécurent  tous  les  deux,  et  qui,  par  consé- 

Suent ,  ne  décida  rien.  Le  duc  de  Zéringhen  fut  à  la  tin  oblige 
'abandonner  la  partie.  Renaud  mourut ,  possesseur  de  tous  ses 
domaines ,  le  20  janvier  1 148,  ne  laissant  de  son  mariage  avec 
Agathe  ,  fille  de  Simon  Ier ,  duc  de  Lorraine  ,  que  Béatrix,  qui 
suit.  C  Voy.  Guillaume  IV,  co/nle  de  Mdcon ,  et  tes  ducs  d$. 
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ÉËATRIX  Ier,  et  FRÉDÉRIC  I«r,  empereur.      ' 

1148.  Beatrix,, fille  de  Renaud  III ,  lui  succéda  en  bas  âge, 
par  préférence  à  son  oncle,  suivant  l'usage  du  comté  de  Bour- 
gogne ,  qui  en  adjugeait  la  souveraineté  à  l'aînée  des  filles*  du 
dernier  possesseur,  au  défaut  de  ses  descendants  mâles ,  et  à 
l'exclusion  des  mâles  collatéraux.  Béatrix  fut  sous  là  tutelle  de 
Guillaume,  son  oncle;  mais  ce  perfide,  abusant  de  son  titre  » 
la  fit  renfermer  étroitement  dans  une  tour,  à  dessein  de  lui  ravir 
$es  états.  11  se  trompa  dans  ses  vues.  Jaloux  de  sa  proie,  l'em- 
pereur Frédéric  Ie'  l'obligea,  l'an  Ii56,  de  lui  remettre  Béat  ri  x, 
a?ec  son  héritage,    et  épousa  la  princesse  à   Wurtzbourg  la 
même  année,  dans  l'octave  de  la  Pentecôte.  (Auctuar.  Aflx- 
ghem.  )  Le  premier  soin  de  Frédéric,  après  son  mariage,  fut 
de  s'accommoder  avec  Berthold,  duc  de  Zéringhen,  pour  ses 
prétentions  sur  le  comté   de  Bourgogne:  il  y  réussit ,   de  ma- 
nière qu'il  obligea  ce  duc  à  lui  céder  non  seulement  le  comté 
litigieux,  mais  encore  le  rectorat  du  royaume  d  Arles ,  dont 
cette  maison  était  en  jouissance  paisible  depuis  plus  de  deux 
siècles.   Le  seul  dédommagement  qu'il  donna  à  Berthold,  fut 
l'avouerie  des  évêchés  de  Lausanne,  de  Genève  et  de  Sion. 
L'an  1 1 57  ,  au  mois  d'octobre,  Frédéric  tient,  à  Besançon,  une 
diète,  où  il  reçoit,  comme  roi  d'Arles,  le  serment  de  fidélité 
des  prélats  et  des  seigneurs.  L'an  n85,  il  perd  Bçatrix,  morte 
à  Spire  le  i5  novembre.Frédéric  étant  à  Besançon,  l'an   1 189, 
donne  à  son  fils  Otton  le  comté  de  Bourgogne,  du  consentement 
des  grands  vassaux  de  la  province,  en  retenant  toutefois  la  villa 
de  Besançon,  qui  devint  alors  ville  impériale;  elle  resta  dans 
cet  état  jusqu'en  i656,  qu'elle  fut  rachelée  par"  le  roi  d'Espagne, 
eu  donnant  en  échange  la  ville  deFranckendaL  Frédéric,  au  don 
qu'il  fit  à  son  fils,  ajouta  la  supériorité  sur  le  royaume  d'Arles  , 
Archisolium  Arelatense  ;  ce  qui  a  fait  donner  au  comte  Otton 
le  titre  de  roi  d'Arles  par  Otton  de  Saint-Biaise  ;  mais  d'autres 
le  qualifient  simplement  régent  d'Arles,  c'est-à-dire  vicaire  de 
l'empire   en  ce  royaume,    L'an  1  igo,  Frédéric  meurt  en  Asie 
le  10  juin-  Ce  prince  avait  fait  bâtir,  à  Dole,  un  grand  et  su- 
perbe château  pour  loger  toute  sa  cour,  qui  était  toujours  très- 
nombreuse.  (  Voy,  Frédéric  Ier  >  empereur.  ) 

OTTON  I",  ou  IL 

1190.  Otton  I*r,  ou  II,  troisième  fils  de-l'empereur  Fré- 
déric I*r  et  de  Béatrix,  joignit  au  titre  de  comte  de  Bourgogne 
celui  de  palatin  que  ses  successeurs  prirent  après  lui.  Il  voulut 
XI,  i5 
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même ,  contre  la  coutume ,  jouir  seul  du  premier,  à  ï'eiclasïofl 
des  cadets  de  sa  maison.  Ce  fut  le  sujet  d'une  rupture  entre  lui 
et  Etienne  II,  dit  Estevenon ,  comte  ou  vicomte  d'Auxonrie, 
ui  descendait,  comme  l'impératrice  Béatrix,  d'Etienne  I,r,  fils4 
u  comte  Guillaume  le  Grand.  Cette  origine  commune  parut 
l'autoriser  à  prendre  la  qualité  de  comte  de  Bourgogne,  comme 
avait  fait  son  père  ,  qui  L'avait  prise  même  à  la  cour  de  l'empe- 
reur. Pour  se  faire  un  appui  dans  cette  querelle,  il  releva  dut 
duc  de  Bourgogne'  son  comté  d'Auxonne  ,  sauf  néanmoins  la  su- 
zeraineté du  prieuré  de  Saint- Vivant,  près  de  Vergï.  (Chifïlet, 
Let.  sur  Béatrix  de  Chdlons,  p.   84.)  Néanmoins  la  même 
ann,ée ,  par  le  conseil  de  ses-  amis ,  il  se  désista  de  sa  prétention. 
Ce  démêlé  avait  été  précédé  d'un  autre  d'Otton  avec  Eudes  de 
Bourgogne  ,  qui  lui  demandait  l'hommage  du  comté  de  Mâcon 
au  nom  du  duc  Hugues ,  son  père ,  occupé  pour  lors  à  la  Terre- 
Sainte,  où  il  mourut  dans  ces  entrefaites.  L'empereur  Henri  VI, 
devant  lequel  l'affaire  fut  portée  par  compromis  ,  décida ,  contre 
Otton ,  son  frère  T  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne ,   par  son 
diplôme  daté  de  Francfort  l'an  1 190,  puis  vidimé  en  signe  de 
confirmation  par  Otton  de  Méranie,  successeur  de  notre  comte , 
au  mois  de  novembre  i2i5.  (Plancher,  hist.  de  Bourg.,  T.  I, 
/?r. ,  p.  72.  )  Le  comte  Otton  mourut  le  iS  janvier  de  fan  1200, 
à  Besançon,  laissant,   de  Marguerite,  son  épouse,- fille  de 
Thibaut  V,  comte  de  Blois-,  et  veuve  de  Hugues  III ,  sire  d'Oisi, 
une  fille,  qui  suit.  Otton  est  le  premier  comte  de  Bourgogne, 
à  ce  qu'on  prétend ,  qui  ait  porté  l'aigle  éployée  dans  ses  ar- 
moiries.  C'est  une  conjecture  fausse  de  M.  Dunod,  suivant 
M.  Chevalier,  qu'Otton  ait'  obtenu  de  l'empereur,  son  père, 
l'indépendance  du  comté  de  Bourgogne*  Ce  comté  n'était  fief  de 
l'Empire  qu'en  quelque  partie  ,  au  jugement  de  ce   dernier 
auteur,  et  continua  de  l'être  après  l'empereur  Frédéric  Ier,  et 
le  comte  Otton,  son  fil*.  Marguerite,  veuve  d'Otton,  se  re- 
maria, en  troisièmes  noces,  à  Gautier  d'Avênes,  et  mourut  en 
i23o.  Nous  avons  l'acte  d'hommage  qu'elle  fit,  au  mois  de 
niai  121 8,  à  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  des  fiefs  de  ce 
comté  qui  lui  étaient  échus  par  la  mort  de  son  neveu,  Thibaut, 
comte  de  Blois.   (  Cartul.   de  Champ,  dit  Liber  principum  f 
fol.  208,  r°.) 

BÉATRIX  II  et  OTTON  II  ou  III. 

1200.  Béatrix,  fille  unique  et  héritière  d'Otton  II,  porta  le 
comté  de  Bourgogne  dans  une  maison  étrangère,  en  épousant, 
îe  22  juin  1208,  Otton,  dit  le  Grand,  dé  l'illustre  maison 
d'Àndecbs  en  Bavière,  duc  de  Méranie  dans  te  Tvrol,  marquis 
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«TJstrifeet  prince  de  Dalmatie.  Le  vicomte  d'Auxonne  ,  irrite'  de 

celle  alliance  ,  reprit  le  titre  de  comte  de  Bourgogne.  Ce  fut  le 

signal  d'une  guerre  qui  coûta  bien  du  sang.  La  noblesse  séquanaise 

se  partagea ,  suivant  ses  intérêts  ,   entre  les  deux  contendants. 

Celle  qui  habitait  les  cantons  des  Varasques   et  des  Portisiens 

favorisait Otton,  et  marchait  sous  les  enseignes  des  sires  de  Neu- 

châtel,  de  Faucognei  ,  de  Rougemont  et  de  Dampierre.  Appuyé 

par  les  comtes  de  Vienne  et  par  tous  les  vassaux  de  cette  puis-» 

santé  maison  ,  Etienne  avait  entraîné  dans  sa  querelle  le  reste  de 

la  province.  Les  combats  entre  les  deux  partis  se  renouvelaient 

«ans  cesse.  On  ne  voyait  partout  que  gens  armés  ,  des  châteaux 

successivement  pris  et  repris  ,  des  campagnes  ravagées.  Il  veut 

on  accommodement  en  1222;  mais  les  hostilités  recommencèrent 

au  bout  de  trois  ans»  Otton  ,  pour  subvenir  aux  frais  de  cette 

guerre ,  engagea  ,  le  lundi  après  la  Toussaint  (  8  novembre  )  de 

l'an  1227,  le  comté  de  Bourgogne  à  Thibaut  le  Posthume  ,  comte 

de  Champagne  ,  pour  la  somme  de  quinze  mille  marcs  d'argent. 

La  paix  se  fît ,  le  16  juin  1228  ,  dans  l'abbaye  de  Beze  ,  par  la 

médiation  du  cardinal  de  Saint-Ange;  et  le  mariage  d'Alix,  fille 

d'Otton  ,  avec  Hugues,  petjt-fils   du  vicomte  Etienne,  décédé 

dans  le  feu  de  la  guerre  et  remplacé  par  son  fils,  Jean  le  Sage  , 

en  fut  comme  Je  sceau.  Otton  mourut  vers  Tan  1 234  >,  environ 

trois  ans  après  Béatrix  ,  morte  en  i25i.  Ce  prince  laissa  de  son. 

mariage  Otton,  qui  suit  $  Béatrix,  comtesse  d'Orlamonde;  Alix 

dont  on  vient  déparier;  et  deux  autres,  filles  *  (Voy.  les  ducs  da 

Méranie.  ( 

OTTQN  1JII  ou  IV,  bit  LE  JEUNE. 

1234  ou  environ.  Otton  ,  fils  d'Otton  III  et  de  Béatrix  ,  pre* 
nait ,  comme  son  père,  les  titres  de  comte  palatin  de  Bourgogne 
cl  de  duc  de  Méranie.  L'an  ,1242  (N.  S.  ),  étant  près  d'entre- 
prendre un  voyage  en  Allemagne  pour  recueillir  la  succession 
du  marquis  d'Istrie  ,  son  oncle  ,  le  vendredi  avant  les  Rameaux 
(11  avril) ,  il  remit  le  comté  de  Bourgogne  à  la  garde  de  Hu- 
gues IV  (et  non  pas  Eudes  )  %  duc  de  Bourgogne.  11  ne  revint 
pas  de  ce  voyage  ,  et  fut  tué  à  ÎMassembourg  après  la  mi-juin 
1248,  date  de  son  testament,  fait  àNiesten  ,  par  lequel  il  fondait 
douze  chanoines  à  Poligni.  Il  n'avait  point  été  marié.  (Voy.  les 
dues  de  Méranie.  ) 

ALIX  DE  MÉRANIE ,  et  HUGUES. 

1248.  Alix,  sœur  d'Otton  IV,  lui  succéda ,  non  par  le  droit 
<f aînesse  comme  plusieurs  le  prétendent  *  mais  par  une  dispo- 
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iitioo  du  comte  ,  son  frère ,  qui  lui  donna  la  préférence  sur 
Béatrix,  sa  sœur ,  comtesse  d'Orlamonde  ,  dont  elle  e'tait  la  ca- 
dette. Tel  était  l'usage  dans  le  comté  de  Bourgogne;  les  souver 
rains  de  cette  province  regardaient  leurs  états  comme  des  biens 
*  patrimoniaux  dont  il  leur  était  libre  de  disposer.  Les  autres  sœurs 
d'Otton ,  mariées  en  Allemagne  ,  eurent  le  duché  de  Méranie,  ou 
l'envahirent  après  sa  mort.  Béatrix  d'Orlamonde  prétendit  avoir 
encore  quelques  droits  dans  le  comté  de  Bourgogne.  N'étant 
pas  en  état  de  les  faire  valoir,  elle  les  céda,  par  lettres  de  l'an 
I2Ô5  (Mss.  du  roi,  n°  9420),  du  consentement  de  ses  fils, 
Herman  et  Otton  ,  à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  moyennant 
la  somme  de  vingt  mille  marcs  d'argent.  Hugues  fit  divers  efforts, 
mais  toujours  sans  succès  ,  pour  réaliser  ces  droits.  Alix  avait 
épousé,  comme  on  Ta  dit  (en  février  i23o),  Hugues  de  CiIaions, 
petit-fils  ,  par  Mahaut ,  sa  mère ,  de  Hugues  III ,  duc  de  Bour- 
gogne, et  par  Jean  de  Châlons,  son  père,  dit  le  Sage,  d'Etienne  II, 
qui  descendait ,  par  son  trisaïeul ,  Etienne  I*r,  du  comte  Guil- 
laume le  Grand.  Cette  alliance ,  qui  par  la  suite  fit  rentrer  le 
f>atrimoiue  des  premiers  comtes  de  Bourgogne  dans  la  famille  de 
eurs  descendants  ,  fut  le  fruit  de  la  sage  politique  de  Jean  de 
Châlons  ;  la  reconnaissance  de  Hugues  ne  répondit  point  aux 
attentions  de  son  père.  Lui  et  sa  femme  se  liguèrent  en  12^1  avec 
le  duc  de  Bourgogne  contre  ce  même  Jean  de  Châlons.  La  mésin- 
telligence entre  le  père  et  le  fils  dura  près  de  six  ans,  et  leur  ré- 
conciliation ne  se  fit  qu'en  ii56,  par  la  médiation  de  saint  Louis. 
m  Ce  monarque  »  fu ,  dit  le  sire  de  Joinville  ,  l'omme  du  monde 
»  qui  plus  se  travailla  à  faire  et  mectre  paix  et  concorde  entre 
»  subgects  ,  et  par  espccial  entre  les  princes  et  seigneurs  de  son 
m  royaume  et  des  voisins,  mesmement  entre  le  comte  de  Châlons, 
»  mon  oncle  ,  et  le  comte  de  Bourgoigne  ,  son  filz ,  qui  avoient 
»  grant  guère  ensemble  au  retour  que  fusmes  venus  d'oultre- 
»  mer.  Et  pour  la  paix  faire  entre  le  père'  et  le  filz ,  il  envoya 
»  plusieurs  gents  de  son  conseil"  jusques  en  Bourgoigne  à  ses 
»  propres  coustz  et  despenz,  et  finablement  fist  tant  que  par  sou 
»  moyen  la  paix  des  deux  personnages  futfaicte.  Semblablcment 
v  par  son  poùrchaz  la  paix  fut  faicte  entre  le  second  roy Thibault 
»  de  Navarre ,  et  les  comtes  de  Châlons  et  de  Bourgoigne  ,  qui 
»  avoyent  dure  guere  ensemblement  les  ungs  contre  les  aultrcs , 
»  et  y  envoya  pareillement  des  gents  de  son  conseil,  qui  en 
)>  fisrent  l'accord,  et  les  appaisèrent.  ».  Jean  de  Châlons  reprit 
de  son  fils,  au  mois  de  janvier  1260,  la  seigneurie  de  Salius, 
qu'il  avait  acquise,  l'an  1 2^7  ,  de  Hugues  IV,  duc  dç  Bourgogne, 
par  échange  du  comté  de  Châlons  et  de  la  vicomte  d'Auxonne* 
Je  comte  Hugues  mourut  l'an  1266  ,  et  fut  enterré  à  l'abbây*  de 
Cliarlieu.  Son  père  lui  survécut  jusqu'au  3o  septembre  de  l'année 
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wivante.  Cette  époque  est  remarquable  ,  parce  que  dès-lors  les 
comtes  de  Bourgogne  joignirent  à  leurs  autres  qualités  celle  de 
sires  de  Salins.  Alix,  après  la  mort  de  Hugues,  son  premier  mari, 
épousa  ,  en  secondes  noces  ,  le  3  juin  1267  ,  Philippe ,  comte  de 
Savoie,  qui  se  qualifia  dès-lors  comte  palatin  de  Bourgogne,  puis 
sire  de  Salins  après  la  mort  de  Jean  de  Cbâlons. 

Pour  ôter  au  duc  de  Bourgogne  tout  prétexte  de  troubler  leur 
comté ,  Philippe  et  Alix  rachetèrent ,  par  acte  du  mois  d'avril 
1270  ,  tous  lés  droits  qu'il  avait  dans  cette  province,  et  ceux  qu'il 
prétendait  y  avoir  ,  en  vertu  de  la  cession  que  Béatrix  d'Orla- 
monde  lui  avait  faite  ;  mais  par  le  même  acte  Dole  resta  dans  la 
mouvance  du  duc.  (  Voy.  les  ducs  de  Bourgogne.  )  Alix  fonda, 
l'an  1271  ,  un  couvent  de  dominicains  à Poligni.  Cette  princesse 
finit  ses  jours  le  8  mars  1278  ,  suivant  Guichenon  ,  et  fut  in^» 
humée  à  Charlieu.  De  son  premier  mariage  sortirent  cinq  fils  : 
Otton;  Renaud  ,  qui  épousa  l'héritière  de  Montbéliard  ;  Jean  , 
marié  à  Marguerite,  comtesse  de  Ferrette  j  Hugues  .  seigneur  de 
Port-sur- Saône ,  etc.  j  Etienne  ,  chanoine  de  Besançon,  mort  à 
Rome  le  4  avril  1299  j  et  sept  filles ,  dont  l'aînée  ,  Alix  ,  épousa 
le  comte  de  Kibourg  ;  Guiètë,  la  seconde,  fut  mariée  à  Thomas 
de  Savoie  ,  comte  de  Maurienne.  Par  son  testament,  fait  au  mois 
de  novembre  1 278 ,  la  comtesse  ,Alix  avait  ordonné  qu'Otton  % 
son  fils  aîné,  lui  succéderait  dans  le  comté  de  Bourgogne.  Phi- 
lippe de  Savoie,  son  époux,  dont  elle  n'eut  point  d'enfants  ,  lui 
suYécut  sept  ans. 

OTTON  IV,  ou  V,  dit  OTTENIN, 

1279.  Otton  IV,  où  V,  fils  aîné  de  Hngues  et  d'Alix,  succéda, 
l'an  1279 ,  à  sa  mère  dans  le  comté  de  Bourgogne  ,  en  vertu  de 
son  testament.  Zélé  pour  le  maintien  de  son  autorité ,  il  obligea 
ses  vassaux  à  venir  le  reconnaître  dams  les  formes.  Robert  II , 
duc  de  Bourgogne  ,  son  cousin ,  fui  donna,  Tan  1279,  ^s  l^res 
par  lesquelles  il  s'engageait  à  l'aider  envers  et  contre  tous  , 
weepté  contre  Jean,  comte  d'Auxerreet  seigneur  deRochej on , 
s'il  avoit  débat  contré  le  comte  de  Bourgogne  ,  et  qu'il  voulut 
s'en  remettre  à  droit  audit  duc.  (  Mss.  du  roi ,  n#  9420  ,  fol.  8  , 
v°.  )  Le  comte  de  Ferrette  vint  faire  hommage  la  même  année  à 
Otton  ,  et  celui  de  Neuchâtel  en  1280.  Son  attachement  à  la 
France  parut  avec  éclat  en  plusieurs  occasions.  Lan  1282,  il 
passa  en  Italie  à  la  tête  de  sa  noblesse ,  pour  venger  les  français 
massacrés  à  la  sanglante  journée  des  vêpres  siciliennes.  Une 
querelle  qui  s'éleva  entre  Otton  et  l'évêque  de  Bâle  en  1*286  , 
engagea  le  premier  à  faire  allianee  contre  le  prélat  avec  la  ville 
de  Besançon  et  les  comtes  de  Ferrette  et  de  Montbéliard*  On  en 
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vint  aux  armes,  et  l'armée  épiscopale  fut  taillée  en  pièces.  L'em- 
pereur Rodolfe  vint  au  secours  de  l'évêque,  son  vassal,  poursuivit 
les  comtes  et  les  força  de  se  retirer  sous  Besançon.  Il  les  y  suivit,  et 
assiégea,  mais  inutilement,  cette  place  dans  le  mois  d'août  1289. 
Ils  firent  ensuite  la  paix  dans  une  conférence  tenue  à  Baie.  Otton, 
ayant  perdu  Philippine  ,  son  épouse ,  fille  de  Thibaut  II,  comte 
de  Bar,  prit  en  sepondes  noces  Mahaut,  fille  de  Robert  II , 
comte  d'Artois,  On  place  communément  ce  mariage  à  la  veille 
de  la  Pentecôte  1291  r  mais  il  y  a  erreur  pour  l'année-,  car  on 
conservait  a  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  avant  son  incendie, 
des  lettres    d'Oihe  ,  comte  palatin   de  Bourgogne  et  sire  de 
Salins  ,  endette  du  mois  de  janvier  1234  ,  far  lesquelles  il  con- 
fessait avoir  reçu  de  Philippe  ,  roi  de  France ,  la  somme  de  dix 
mille  livres  à  lui  délivrée ,  pour  le  douaire  de  madame  Mahaut , 
sa  femme  ,  fille  de  Robert,  comte  d'Artois  ,  pour  la  restitution  de 
laquelle  ,  dans  le  cas  où  elle  aurait  lieu  ,  il  oblige  la  moitié  de 
son  comté.  De  plus  on  voit ,  comme  le  prouve  M.  Chevalier , 
qu'en  1201  Otton  et  Mahaut  traitèrent  à  Evrènesavec  le  roi  Phi- 
lippe le  fiel  du  mariage  de  Jeanne ,  leur  fille ,  avec  un  des  fils  du 
monarque.  Ce  traité  fut  suivi  d'un  autre  ,  passé  le  2  mars  129$ 
(  N.  S.  )  ,  à  Yincennes.  Par  celui-ci,  Otton  promet  de  délivrer 
incontinent  tout  le  comté  de  Bourgogne  au  roi ,  comme  légitime 
administrateur  des  biens  de  Philippe,  comte  de  Poitiers,  son  fils, 
futur  époux,  de  Jeanne  de  Bourgogne ,  à  laquelle  il  le  constitue  en 
dot  pour  être  réuni,  en  tout  événement  et  sans  retour,  à  la  France, 
C'est  ici  proprement  une  donation  et  en  même  tems  une  espèce 
de  vente  qu'Otton  fait  du  comté  de  Bourgogne  au  roi  de  France. 
Une  donation  ;  il  qualifie  ainsi  cette  cession,  et  la  déclare  irrévo- 
cable comme  celles  qui  se  font  entre  virs  :  Donatione  irrevocu- 
bili  inlervivos»  Une  espèce  de  vente;  il  reconnaît  avoir  reçu  du 
roi  Philippe  le  Bel  la  somme  de  cent  mille  livres  tournois  pour 
les  arrhes  du  mariage  de  sa  fille  :  Confit emur  nos  cornes  prœjatus 
a  prcpfato  Domino  Regepro  arrhis  sponsalium  hujus  modi  nos 
récépissé  centum  millia  librarum  turonensimn  parvarum  in 
pecunia.numerata  ;  et  il  s'oblige  à  rendre  le  quadruple  de  cette 
somme,  au  Cas  que  par  sa  faute  ou  par  celle  de  sa  fille  le  mariage 
n'ait  point  lieu  :    Quas  arrkas  promittimus....  in  quadruplum 
solvere9  si  per  nos  vel  dictant  filliam  nostram  steterit  auominus 
dicturn  matrimonium  conirahatur.  Le  mariage  ne  s'accomplit 
qu'en  i5o6,  après  la  mort  du  comte  Otton.  Mais  les  Comtois 
n'eurent  pas  plutôt  appris  les  dispositions  du  traité  deVincennes, 
qu'ils  prirent  les  armes  pour  en  empêcher  l'exécution.  Leur  ré- 
sistance augmenta  ,  lor&qu'en  i3oo  la  comtesse  Mahaut  donna 
un  fils ,  nommé  Robert,  à  son  époux  ;  mai6  abandonnés  de  l'em-r 
}>creur  ;  auquel  ils  avaient  eu  recours ,  ils  se  soumirent  en  i3ou 
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L'an  r3o2, Otton,  devenu  comte  d'Artois  après  la  mort  de  Robert^ 
son  beau- père ,  présida  7  en  cette  qualité' ,  au  nom  du  roi ,  à  la 
première  séance  du  parlement  rendu  se'dentaire.  On  croît  , 
dit  M.  Dunod ,  que  la  icouronne  de  baron  et  les  habits  que 
notre  comte  porta  sà  cette  auguste  cérémonie,  ont  servi  de  mo- 
dèle au  mortier  et  aux  autres  ornements  que  les  présidents  des 
parlements  ont  dès-lors  portés.  La  même  année ,  Otton  fait ,  le 
i3  septembre  ,  son  testament  devant  Vitri,  par  lequel  il  Institue 
son  héritier  universel  le  jeune  prince,  son  fils.  M.  Chevalier 
prétend  qu'Otton  ,  par  là  i  révoqua  ,  autant  qu'il  était  en  lui ,  la 
donation  qu'il  avait  faîte  au  roi  de  France.  Mais  il  n'est  pas  dit 
un  mot  de  révocation  dans  cet  acte  ;  et  ce  qui  prouve  qu'elle  ne 
doit  point  être  sous-entendue  ,  c'est  le  mariage  de  Jeanne  et  de 
Philippe  de  France,  qui  a  suivi  ce  testament.  Qu'a  donc  laissé  le 
comte  Otton  à  son  fils  en  l'instituant  son  héritier  universel  ?  Ses 
propres  ou  les  domaines  particuliers  qu'il  possédait  soit  hors  dut 
comté  de  Bourgogne  ,  soit  dans  ce  comté ,  mais  non  le  comttf 
même. 

Otton  ,  étant  retourné,  l'an  i3o5,  en  Flandre,  battit  les  Fia* 
inandsprès  de  Cassel  ;  mais  il  reçut  à  ce  combat  une  blessure  dont 
il  mourut  le  17  mars  i3o3  à  Melun.  Il  fut  enterré  à  l'abbaye  du 
Lys,  où  il  resta  jusqu'au  9  février  i5oo  ;  ensuite  il  fut  apporté  au 
monastère  des  SS.  Jaumes  ,  près  de  Langres,  et  y  demeura  jus- 
qu'au 3  mai  de  l'année  suivante.  De  là  Mahaut,  sa  femme,  le  fit 
transporter  en  grande  pompe  à  l'abbaye  de  Charlieu,  au  diocèse 
de  Besançon.  (  Martenne ,  premier  voy.  litt.y  p,  159.)  Ce  prince 
aimait  et  protégeait  les  lettres;  témoin  l'université  qu'il  fonda  , 
Tan  1287,  à  Grai.  De  son  second  mapage  il  laissa  trois  enfants; 
Robert  et  Jeanne  qui  suivent  ;  et  Blanche ,  mariée ,  vers  l'an 
1307,  *  un  fik  ^e  France,  Charles  ,  comte  de  la  Marche,  depuis 
roi  sous  le  nom  de  Charles  le  Bel.  Otton  n'avait  eu  de  son  pre- 
mier mariage  qu'une  fille  ,  nommée  Alix  ,  laquelle  avait  été 
accordée  en  bas  âge,  le  22  septembre  1279,  au  prince  Jean,  fils 
aine'  de  Robert  II  ,  duc  de  Bourgogne.  Ce  mariage  n'était  pas 
encore  accompli  le  3r  janvier  i2o5,  et  on  doute  qu'il  l'ait  été 
depuis.  Le  comte  Otton  V  a  été  l'un  des  plus  grands  princes  qui 
aient  gouverné  le  comté  de  Bourgogne,  {roy.  Mahaut,  comtesse 
d'Artois.)  Otton  changea  les  armoiries  des  comtes  de  Bourgogne. 
Elles  étaient  avant  lui  de  gueules  à  l'aigle  éployée  d'argent.  Ce 
prince  jugea  à  propos  d'y  substituer  l'écu,  semé  de  billettes  d'or, 
au  lion  de  même.  Ce  changement  a  précédé  l'an  1280.  (Chevalier, 
hist,  de  Poligni ,  T.  I ,  p.  i55.  ) 

Ce  fut  dans  les  dernières  années  d'Otton ,  ou  dans  les  premières 
de  son  successeur,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  érigea  en  parlement 
le  conseil  des  comtes  de  Bourgogne.  La  date  précise  de  celte 
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érection  n'est  point  connue.  «  Nous  ne  pouvons  que  la  plaçât1 4 
»  dit  M.  Perreciot,  entre  Tannée  1294  et  Tannée  i3o6,  pas  plus 
»  haut  que  la  première,  puisqu'elle  vit  conclure  le  tfaité  de 
»  Vincennes,  qui  nous  donna  (aux  Francs-Comtois)  Philippe  le 
1  Bel  pour  administrateur  ;  pas  au  -  dessous  de  la  seconde 
»  puisqu'un  compte  rendu  au  souverain  pour  cette  année  -  là 
»  rapporte  en  dépense  les  frais  faits  à  là  tenue  du  parlement  de 
»  la  province,  »  (Tome  I,  p.  494)  (i)« 

ROBERT,  surnommé  L'ENFANT. 

i3o3.  Robert,  fils  d'Olton  V  et  de  Mahaut ,  né  Part  l3oo  , 
succéda ,  suivant  la  plus  commune  opinion ,  à  son  père ,  dans 
le  comté  de  Bourgogne  ,  conformément  aux  lois  et  à  l'usage  du 
pays  ,  et  gouverna  sous  la  garde-noble  de  sa  mère.  Cependant 
on  ne  trouve  aucun  acte  d'autorité  fait  sous  le  nom  de  ce  prince. 
Si  Jean  de  Vienne ,  sire  de  Mirebel ,  fait  hommage  à  Robert ,  le 
i5  février  i5i5,  du  château  de  Reculot ,  près  de  Mirebel ,  ce 
prince ,  dans  l'acte  ,  n'est  point  qualifié  comte  de  Bourgogne  , 
mais  seulement  très -noble  et  puissant  damoiseau,  Robert 
d?  Artois  ,  fils  de  très-noble  prince  et  puissant  Othe  ,  jadis 
comte  aV  Artois  et  de  Bourgogne ,  palatin.  C'était  donc  ,  à  ce 


(:)«  Il  y  a  peu  de  parlementa,  dûent  les  auteurs  de  l'Encyclopédie,  (au  mot 
»  parlement  )  qui  aient  eu  un  pouvoir  aussi  étendu  que  celui  de  Besançon, 
3)  puisqu'a  l'exception  du  droit  de  donner  des  lettres  de  grâce  que  le  souverain 
y»  se  réservait,  le  parlement  était  presque  maître  absolu  en  tout.  Il  partageait 
»  le  gouvernement  de  la  province  avec  le  gouverneur,  lequel  ne  pouvait  rien 
»  faire  d'important  sans  son  avis.  Les  ordonnances,  mêmes  des  gouverneurs 
»  étaient  sujettes  aux  lettres  d'attache  du  parlement. 

»  Celte  cour  avait  même  souvent  seule  tout  le  gouvernement,  et,  en  cas  de 
»  mort  ou  de  maladie,  absence  ou  empêchement  du  gouverneur,  elle  avaii 
»  droit  de  commettre  un  commandant  a  la  place  du  gouverneur. 

»  Outre  les  affaires  contentieuses,  le  parlement  connaissait  encore,  pendant 
»  la  paix,  de  toutes  les  affaires  concernant  les  fortifications,  les  finances',  le* 
»  monnaies  ,  la  police,  les  chemins,  les  domaines,  les  fiefs  et  la  conservation 
»  des  limites  de  la  province. 

»  Pendant  la  guerre,  il  réglait  la  levée  des  troupes,  leurs  quartiers,  leurs 
»  passages,  les  étapes,  subsistances,  paiements,  et  revues. 

»  Enfin,  presque  toute  l'autorité  souveraine  lui  était  confiée  par  les  lettre* 
m  particulières  des  souverains,  comme  il  putaît  par  celles  de  i5o8,  i5i8,  i53o, 
»  i533,  i534-  Les  membres  de  cette  compagnie  ont  toujours  joui .  dès  leur  pre» 
»  mière institution,  de  la  noblesse  transmis iblc  au  premier  degré.  »  ce  On  peut 
»  ajonter ,  dit  M.  Perreciot ,  qu'il  faisait  des  lois  sous  le  nom  du  souverain ,  et 
»  que  nos  anciennes  ordonnances  en  contiennent  un  grand  nombre  qui  oou* 
»  viennent  de  lui.  » 


qu'il  semble,  comme  seigneur  particulier4  de  quelque  domaine  * 

d'où  relevait  le  château  en  question  ,  qu'il  recevait  cet  h6mmage. 

Il  y  a  plus  j  on  voit  qu'après  la  mort  d'Otton  la  justice  continua 

d'être  administrée }  dans  le  comte  de  Bourgogne ,  au  nom  du  rot 

Philippe  le  Bel  ;  qu'il  y  établissait  les  gouverneurs  et  les  baillis  » 

parmi  lesquels  il  y  a  plusieurs  seigneurs  français  ;  qu'en    i5oy 

Jean  de  Châlons  traita,  en  qualité  de  gardien  du  pays  pour  le  roi 

de  France  ,  avec  les  gentilshommes  et  les  bourgeois  de  Poligni.* 

au  sujet  d'un  point  d'usage  ;  enfin  les  comptes  rendus  des  revenus 

da  comte'  de  Bourgogne  pour  Tan  i5io  ,  montrent  que  ce  roi  les 

pweevait.  Il  est  néanmoins  vrai  que  la  noblesse  comtoise  ayant 

repris  les  armes  après  la  mort  d'Otton  ,  prétendit  ne  reconnaître 

d'autre  successeur  <îe  ce  prince  que  Robert,  son  fils;  mais  il 

paraît  qu'après*  divers  efforts  renouvelés  pendant  trois  ans  ,   elle 

ibt  encore  obligée  de  prendre  le  parti  de  la  soumission.  Quoi 

qu'il  en  soit,  Robert  mourut ,  l'an  i5 15  ,  au  château  de  Poligni, 

où  il  était  élevé,  après  avoif  confirmé,  dit-on,  le  2  avril  de 

la  même  année  ,  la  donation  que  son  père  avait  faite  à  sa  sœur* 

aînée.  Il  fut  enterré  aux  Dominicains  de  Poligni.  (M.  Chevalier  , 

to.  de  Poligni ,  T.  IL  ) 

JEANNE  1ère  »  PHILIPPE  LÉ  LONG, 

t3i5.  Jeanne  1ère,  fille  d'Otton  IV,  mariée  en  t3o6à  Philippe 
le  Longj  comte  de  Poitiers  ,  puis  roi  de  France  ,  prit  possession* 
l'an  1 5 15  ,  du  comté  de  Bourgogne.  Ayant  perdu  son  époux  en 
022,  elle  choisit  pour  sa  demeure  ordinaire  la  ville  de  Grai. 
L'an  1526 ,  elle  convoqua  à  fiaume-Icz-Ûames  un  parlement  « 
composé  de  seigneurs  ,  d'officiers  de  justice  et  de  jurisconsultes, 
qui  tinrent  leurs  séances  dans  la  grand'salle  de  l'abbaye*  Thomas 
de  Savoie,  oncle  de  la  reine  ,  y  présida.  C'est  la  plus  ancienne 
assemblée  de  ce  genre  sous  le  nom  de  parlement ,  dont  on  ait 
retrouvé  des  traces  dans  la  province.  Jeanne  mourut  à  Paris  , 
on? selon  d'autres  ,  à  Roye  ,  le  21  janvier  i33o  (N.  S.),  laissant 
du  loi ,  son  époux,  Jeanne  qui  suit ,  Marguerite  et  Isabelle.  Sou 
corps  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Paris.  On  a  déjà  dit  ailleurs 
<jue  la  comtesse-rcine  Jeanne  fonda  le  collège  de  Bourgogne  à 
?ahs. 

JEANNE  II,  et  EUDES  IV,  m/c  dé  Bourgogne 

i33o.  Jeanne  II ,  fille  du  roi  Philippe  le  Long,  mariée  ,  le 
18  juin  i3i8,  à  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  succéda,  l'an  j33o, 
avec  son  époux  ,  à  Jeanne  ,  sa  mère  ,  dans  les  comtés  de  Bour- 
gogne etd^Vrtois.  Ses  deux  sœurs,  Marguerite,  femme  de  Louis  I  * 
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comte  de  Flandre ,  et  Isabelle ,  mariée  à  Guïgues  VIII,  dauptiiri 
de  Viennois,  qe  la  laissèrent  pas  long-tems'en  paisible  possession 
d'un  si  bel  héritage.  Elles  demandèrent  qu'on  augmentât  leurs 
apanages  des  biens  de  leur  mère.  Plusieurs  seigneurs  du  comté 
armèrent  pour  leur  défense.  Hugues  de  Bourgogne ,  grand-oncle 
de  Jeanne  II,  s'étant  mis  en  devoir  de  leur  résister  ,  fut  battu  , 
fait  prisonnier ,  mis  à  rançon,  et  mourut  enfin  de  s^s  blessures. 
Le  duc  Eudes  traita,  le  2  septembre  i53o  ,  avec  le.  comte  de 
Flandre,  et  l'année  suivante  avec  le  dauphin  ;  mais  la  guerre  re- 
commença ,  l'an  1 536 ,  avec  une  nouvelle  fureur.  Isabelle,  veuve 
du  dauphin,  était  alors  remariée  à  Jean  de  Faucognej.  Ce  sei- 
gneur ,  s'étant  ligué  avec  le  marquis  de  Bade  ,  le  comte  de  Mont" 
béiiard  et  les  citoyens  de  Besançon,  lit  déclarer  la  guerre  par  uu 
héraut,  le  *4  avril  1 536,  au  duc  de  Bourgogne ,  à  Beau  ne ,  où  il 
était  avec  le  roi  de  France.  Eu^es  majrcha*  contre  les  confédérés  , 
qui  avaient  déjà  pris  et  brûlé  Salins  et  jtantarlier.  Il  eut  bieutôt 
sa  revanche  et  les  défit  à  la  Malecombef  près  de  Besançon.  La 
paix  fut  conclue  en  i557  ;  mais  en  i34i  le  comte  de  Flandre  et 
je  seigneur  de  Faucognei  formèrent  de  nouvelles  prétention». 
Nouveau  traité  en  conséquence  ,  signé  au  mois  de  septembre  .de 
la  même  année ,  dans  l'abbaye  de  Saint- Antoine  ,  près  de  Paris, 
€n  présence  du  roi.  Isabelle  satisfaite  alors»  se  réconcilia  avec 
sa  sœur,  qu'elle  déclara  son  héritière  en  i545,  le  jeudi  avant  la 
fête  de  Saint-Barnabe,  9  juin,  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Jeanne 
la  suivit  au  tombeau  l'an  J.347  y  trois  ans  avant  lev décès  du  duc 
Eudes. IV,  son  mari. 

PHILIPPE  DE  ROUVRE,  premier  dv  nom, 

Comtb  de  Bourgogne. 

ï547»  P«"'IPPE  9  appelé  de  Rouvre  ,  du  lien  de  sa  naissance1, 
voisin  de  Dijon,  fils  de  Philippe  de  Bourgogne  et  petit-fils  du 
duc  Eudes  IV,  succéda,  Tan  i547*  *  ^ge  d'environ  dix-huit 
moisi,  à  Jeanne,  son  aïeule,  dans, les  comtés  de  Bourgogne  et 
d'Artois.  Il  eut  pour  tutrice  Jeanne,  sa  mère,  comtesse  d'Au- 
vergne et  de  Boulogne  de  son  chef. 

La  noblesse  dé  Franche- Comté  ,  depuis  long- tems,  souffrait 
impatiemment  le  pouvoir  dont  usaient  ses  souverains  d'accorder 
à  tous  les  main-morlables  de  la  province  qui  s'adressaient  à  eux, 
des  lettres  de  sauve-garde  et  de  bourgeoisie,  qui  les  mettaient 
sous  leur  juridiction  immédiate.  L'an  i349>ia  comtesse  Jeanne 
tenant  sa  cour  à  Grai,  trois  des. plus  distingués  de  ses  vassaux, 
savoir,  Hugues  de  Vienne  ,  archevêque  de  Besançon  ,  Jean  de 
Çhâlons ,  sire  d'Arlai ,  et  Henri ,.  comte  de  .Montbéliard  ,.vinr*»t 
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la  trouver,  et  obtinrent  d'elle ,  le  mercredi  après  la  Saint-Geor- 
ges, une  ordonnance  portant  que  le  comte  de  Bourgogne,  ni 
aucun  autre ,  ne  pourrait  recevoir  dans  sa  Commandise  ceux 
qui  ne  seraient  pas  de  sa  justice  ou  seigneurie  ;  elle  annulait  en 
même  tems  toutes  lés  bourgeoisies  accordées  à  d'autres  qu'aux 
sujets  immédiats  de  ceux  dont  elles  émanaient.  (  M.  Chevalier  , 
histoire  de  Poligni ,  t.  1 ,  p.  472«  )  Mais  le  parlement  de  Besan- 
çon ,  dit  M.  Perreciot ,  empêcha ,  par  son  opposition  y  l'effet  de 
cette  ordonnance  extorquée  par  la  force  ,  et  les  gardes  ou  bour- 
geoisies continuèrent  de  s'accorder. 

L'an  i35b,  Philippe  de  Rouvre  succède  à  son  aïeul  Eudes  IV, 
dans  le  duché  de  Bourgogne.  Il  mourut  en  i56i  ,  à  l'âge  de  seize 
ans.  (Voyez  les  ducs  de  Bourgogne.  ) 

MARGUERITE  DE  FRANCE, 


* 


PREMIERE    DU    HOU» 


i36f .  Marg^kri'TE  ,  fille  du  roi  Philippe  le  Xong  et  de  la 
reine  Jeanne  ,  succéda  ,  comme  plus  proche  héritière  ,  à  Phi- 
lippe de  Rouvre,  son  petit-neveu,  dans  les  comtés  de  Bourgo- 
gne et  d'Artois.  Elle  était  veuve  alors  de  Louis  I ,  comte  de  Flan* 
dre ,  et  faisait ,  depuis  1 348 ,  sa  résidence  à  Arbois  ,  qu'on  lui 
avait  alors  cédé  avec  quelques  autres  terres  pour  augmentation 
de  sa  dot.  Les  seigneurs  du  comté  de  Bourgogne  appuyèrent  les 
droits  de  sa  naissance  contre  le  duc  Philippe  le  Hardi ,  qui  vou- 
lait réunir  ce  comté  à  son1  duché.  Philippe,  pour  se  faire  un  titre, 
avait  demandé  à  l'empereur  Charles  IV  l'investiture  du  comté 
de  Bourgogne,  qu'il  lui  plaisait  d'appeler  un  fief  de  l'Empire, 
masculin  de  sa  nature  ,  et  vacant  de  plein  droit  faute  d'héritiers 
mâles  du  dernier  comte.  Il  obtint,  le  i5  jauvier  i5Ô2  ,  un  di- 
plôme impérial  conforme  à  ses  vues;  mais  sur  les  remontrances 
du  roi,  son  frère,  il  n'en  fit  point  usage  :  cependant  il  n'en  fut 
pas  moins  ardent  à  vouloir  envahir  la  Franche-Comté.  La  guerre 
dura  près  de  neuf  ans  entre  les  deux  Bourgognes,  et  ne  finit  que 
par  le  mariage  de  Philippe  le  Hardi  avec  l'héritière  de  Flandre, 
Cette  alliance  fut  célébrée  à  Gand  le  ro  juin  1569.  La  comtesse 
Marguerite  fit  son  séjour  dans  la  ville  a  Arbois.  Elle  la  quitta  sur 
Ufin  de  ses  jours  pour  venir  à  Paris  ,  où  elle  mourut,  dans  une 
haute  réputation  de  vertu  ,  le  9  mai  1 38a ,  à  l'âge  de  soixante  et 
quinze  ans.  Son  corps  fut  enterré  le  11  à  Saint- Denis.  Au  com- 
mencement du  règne  de  Marguerite  (Tan  i36?),  les  Anglais, 
qui  couraient  les  deux  Bourgognes  le  fer  et  la  torche  à  la  main 
depuis  la  funeste  bataille  de  Poitiers ,  tentèrent  de  surprendre 
Besançon.  Ils  avaient  déjà  franchi  le  premier  mur  de  la  porte  <J<? 
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Charmont ,  lorsqu'ils  furent  vivement  repoussés  avec  une  perle 
considérable  de  leur  part.  Deux  ans  après,  les  citoyens,  à  la  vue 
d'un  danger  toujours  présent  ,  appelèrent  à  leur  secours  les 
gentilshommes  et  les  habitants  des  lieux  voisins.  Jean  de  Vienne 
se  mit  à  ïa  tête  de  leurs  troupes,  et  avec  un  détachement  des 
plus  braves  ,  il  alla  surprendre  les  Anglais  à  Ghambernai  ,  où  il 
perça  leur  général  d'un  coup  de  lance  f  et,  secondé  de  ses  gens  , 
massacra  tous  les  soldats  anglais.  C'est  le  même  qui  dans  la 
suite  fut  maréchal  de  Bourgogne  et  amiral  de  France.  (Dunod.) 
(  Voyez  Louis  1,  comte  de  Flandre,  Marguerite  I ,-  comtesse 
d'Artois  ,  et  Philippe  lç  Hardi ,  duc  de  Bourgogne*  )  , 

LOUIS,  pit  DIS  MALE, 

l58c.  Louis  ,  surnommé  dk  Mâle  ,  comte  de  Flandre  ,  fils  de 
Louis  de  Nevers  et  de  Marguerite  de  France,  fut  reconnu  comte 
de  Bourgogne  par  les  trois  états  de  la  province  ,  assemblés  le 
18  mai  i58a,  à  Salins.  Le  premier  juin  suivant,  il  prit  posses- 
sion du  Gomté  de  Bourgogne  par  ses  députés.  L'an  i584  (vieux 
style  ) ,  le  9  janvier  ,  ce  prince  mourut ,  laissant  de  Marguerite 
df.  Brabaint,  sa  femme  ,  une  fille  ,  nommée  comme  elle.  {Voyez 
Loqis  II ,  comte  de  Flandre.  ) 
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DES 


COMTES  DE  ÇHALONS-SUR-SAONE. 


JjKCHxiiONNAis,  Cabiîîonensis  ager,  ou  tract  us ,  était  habité, 
du  tems  de  César,  par*  tas  Ambarri  et  les  Zediones ,  peuples 
qui  faisaient  partie  des  Eduensv  Sous  l'empereur  Honorius,  il 
fat  compris  dans1  la  première  Lyonnaise.  De  la  domination  des 
Romains,  il  passa  sous  celle  des  Bourguignons.  Sa  capitale, 
nommée  par  les  anciens  tantôt  Cabillonum ,  tantôt  Cabillo,  et 
quelquefois  aussi  Cabillumnum ,  Cabillimum y  Caballlnum ,  Cût 
ballodunum ,  était  regardée  sous  les  empereurs  romains  comme  la 
seconde  ville  de  la  première  Lyonnaise.  Lugdunensem  primant , 
dit  Ammien  Marcellin  ,  Lvgdunus  ornât  et  Cablllonus.  Le  Cbâ- 
lonnais ,  dont  l'étendue  ,  tel  qu'il  se  comporte  aujourd'hui ,  est 
de  treize  lieues  en  tous  sens ,  se  divise  en  deux  parties  séparées 
lune  de  l'autre  par  la  Saône,  dont  l'une  est  le  Châlonnais  pro- 
prement dit;  l'autre,  qui  s'appelle  la  Bresse  châlonnaise,  est 
composée  des  châtcllenies  de  Cuiseri  et  de  Sagi,  cédées,  en 
1289,  par  Amédée  Y,  comte  de  Savoie,  à  Robert  II,  duc  de 
Bourgogne ,  en  échange  d'autres  terres  en  Bresse.  Mais  sous  le 
gouvernement  de  ses  comtes  héréditaires ,  ce  pays  embrassait 
aussi  le  Charolais.  Châlons  reçut  l'Evangile  par  le  ministère  de 
Saint-Marcel  et  de  Saint-Valérien,  qui  souffrirent  le  martyre 
l'an  179,  le  premier,  au  village  de  Hubiliacus ,  aujourd'hui 
Saint-Marcel;  l'autre,  à  Tournus.  Les  rois  de  Bourgogne  ont 
souvent  fait  leur  séjour  à  Châlons.  Gontran  y  avait  son  palais  ; 
il  y  assembla  des  conciles,  et  il  y  mourut.  Les  Vandales  ren- 
versèrent cette  ville  de  fond  en  comble  au  cinquième  siècle. 
Cbramne,  fils  rebelle  du  roi  Clotaire  ï#r,  y  porta  le  fer  et  le 
feu  dans  le  sixième  siècle.  Les  Sarrasins,  dans  le  huitième,  y 
exercèrent  leur  fureur. 

Les  premiers  comtes  de  Châlons,  sous  nos  rois,  furent  bé- 
néficiaires ou  amovibles.  Quelques-uns  furent  en  même  tems 
comtes  de  Mâcon  et  d'une  partie  du  Charolais. 
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ADALARD. 

Adalard  était  comte  de  Châlons  sous  le  règne  de  Pépin  le 
Bref.  L'an  763  ,  il  fut  chargé  par  ce  prince  de  marcher  contre 
Chilping ,  comte  d'Auvergne,  qui  périt  dans  un  combat  qu'il  lui 
livra  sur  les  bords  de  la  Loire.  (Bouquet,  T.  V,  p.  6.)  L'an 
77 1  ,  après  la  mort  du  roi  Garloman  f  il  vint  trouver  Charle- 
magne  pour  lui  faire  ses  soumissions.  (  Ibid.  p.  Sj.  ) 

WARIN ,  ou  GUËftlN. 

Warin,  ou  GuERinr,  que  Duchêne  surnomme  mal-à-propos  de 
Vergi ,  crée'  comte  d'Auvergne  par  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire, joignit  à  ce  comté  ceux  de  Châlons  et  de  Mâcon.  L'an  834, 
l'empereur  Lothaire,  révolté  contre  son  père,  vint  assiéger  dans 
Châlons  le  comte  Warin,  fidèle  à  ce  dernier.  Warin,  quoique  as- 
sisté de  Gaucelm,  comte  d'Ainpurias,  et  du  comte,  Sunila,  goth 
de  nation  ,  fut  obligé  de*  rendre  la  place  au  bout  de  cinq  jours  de 
siège.  Le  vainqueur,  y  étant  entré,  la  livra  à  la  licence  de  son  ar- 
mée, qui  la  brûla  en  grande  partie  après  ravoir  pillée.  Il  étendit  sa 
fureur  jusque  sur  Gerberge  ,  sœur  du  duc  Bernard,  son  ennemi, 
qui  s'était;  faite  religieuse  à  Châlons  ,  à  l'exemple  de  Vala  ,  son 
époux  ,  moine  de  Corbie ,  et  la  fit  jeter  dans  la  £>aône  ,  enfermée 
dans  un  tonneau.  Warin  obtint  grâce  en  embrassant  lâchement, 
ainsi  que  plusieurs  autres,  le  parti  de  Lothaire  ,  et  s' obligeant 
de  marcher  à  sa  suite.  Mais  le  comte  d'Ampurias  paya  dé  sa  tête 
sa  fidélité  constante  envers  l'empereur.  Le  comte  Warin  mourut 
en 

r 

85o. 


sa  fidélité  constante  envers  1  empereur.  Le  comte  Warin  mourut 
en  856,  suivant D.  Vaissète  ;  mais  ou  n'aperçoit  plus  »  comme  on 
l'a  dit  ailleurs  (  pp.  q  <  t  10),  de  traces  de  son  existence  après  Pau 
85o.  (  Voy.  les  comtes  d'Auvergne  et  ceux  de  Mâcon.  ) 


THIERRI. 

Thïerrï  ,  suivant  Duchêne  ,  fils  de  Warin  f  lui  succéda  au 
comté  de  Châlons ,  mais  non  dans  celui  de  Mncon.  Il  fut  un  des 
principaux  conseillers  de  Charles  le  Chauve ,  et  assista  en  cette 
qualité,  l'an  870  ,  au  traité  qui  se  fit  à  Aix-la-Chapelle  entre  ce 
prince  et  son  frère  ,  Louis  le  Germanique.  Charles.,  en  partant 
pour  l'Italie  ,  l'an  876 ,  le  laissa  auprès  de  son  fils  ,  Louis  le 
Bègue  ,  pour  l'aider  de  ses  conseils*  Louis  ,  étant  monté  sur 
le  trône  ,  le  fit  son  grand-chambrier  l'an  878  ,  et  l'année  sui-. 
vante  il  lui  donna  le  comté  d'Autua  ,  faisant  partie  des  de\ 
,ponilles  de  Bernard ,  duc  de  Scptimanie ,  qui  s'était  révolté. 
Thièrri  ,  après  avoir  défait  les  Saxons  rebelles ,  périt  da,ns  una 
seconde  bataille  contre  eux  Pan  880  ou  881 . 
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RACULFE. 

881  au  plus  tard.  Raculfe  fut,  à  ce  qu'il  nous  parait,  le 
successeur  de  Thierri.  Noua, avons  sous  les  yeux  une  charte! 
tirée  des  archives  de  Cluni,  et  datée  de  Châlons  le  12  dés  ca- 
lendes de  juillet  de  la  première  année  du  règne  de  Charles  (c'est 
,  Charles  le  Gros),  ce  qui  revient  à  Tan  884-  Cet  acte  Contient 
J'échange  fait  entre  Raculfe,  vénérable  comte,  et  un  nommé 
Gombeit,  de  deux  pièces  de  vignes  que  celui-ci  possédait  au 
territoire  de  Châlons,  contre  une  autre  vigûe  qui  appartenait  au 
premier  dans  le  même  territoire.  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  comte  est  le  même  que  Raculfe,  coirité  de  Mâcon;  mais 
nous  ne  voyons  d'antre  fondement  de  cette  assertion  que  l'iden- 
tité de    nom,   et  il  ne  nous  parait  nullement    vraisemblable 
d'identifier  Raculfe,  comte  de  Châlons  dès  881  ,  avec  Raculfe  , 
qui ,  avant  de  succéder  à  Letalde  II  dans  le  comté  de  Mâcon 
en  907,  avait  sous  lui  exercé  les  fonctions  de  vicomte;  Nous 
voyons  d'ailleurs  que  Raculfe,  comte  dé  Châlons ,  était  remplacé 
long-tems  avant  que  l'autre  parvînt  au  comté  de  Mâcon.  (  V.  les 
comtes  de  Mâcon.  ) 

MANASSÈS, 

886  au  plutôt.  Menasses  ,  dit  le  Vieux  ,  seigneur  de  Vcrgï  f 
que  Duchêne  croit  avoir  été  fils  de  Thierri ,  fut  comte  de  Châ- 
lons, d'Auxois  ,  de  Beaune  et  de  Dijon.  Il  paraît  qu'il  tenait  ces 
comtés  d'un  seigneur  nommé  Warmicr ,  qui*  s'en  réserva  la  su- 
zeraineté qu'il  transmit  à  «on  fils  Mariasses ,  archevêque  d'Arles, 
différent  du  comte  4e  même  nom,  qui  nous  occupe.  Celui  «ci 
eut  part,  l'an  888,  â  la  bataille  gagnée  par  Richard,  duc  de 
Bourgogne,. contre  les  Normands  ,  près  d'Argenteuil ,  à  la  prise 
de  Sens  sur  le  comte  Garnier  en  896,  et  à  la  mémorable  victoire 
que  le  même  Richard  et  Robert,  marquis  de  France  ,  remportè- 
rent, près  de  Chartres,  Tan  910,  sur  une  nouvelle  armée  de 
Normands.  Ses  exploits  contre  ces  barbares  lui  valurent  le 
surnom  de  Preux,  On  ignore  l'année  de  sa  mort ,  que  des  mo- 
dernes rapportent  sans  preuves  à  l'an  9 1 9.  D'Ekmbngarde  ,  son 
épouse,  qui  lui  survécut,  et  le  fit  inhumer  au  monastère  de 
Saint-Vivant  de  Vergi ,  dont  ils  étaient  fondateurs,  il  eut  quatre 
fls:  Valou  ,  mort  sans  lignée  ;  Giselbert,  qui  suit;  Manassès  f 
comte  d'Auxois  et  de  Dijon;  et  Hervé,  successeur  de  Valon, 
•ou  oncle  paternel ,  dans  l'évêché  d'Autun. 


^ 
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GISELBERT. 

Giselbbrt  succéda  dans  le  comte  de  Cbalons  et  clans  cent  de 
Beaiine  et  d'Auxois  à  Mariasses  de  Vergi ,  son  père.  Il  eut  encore 
celui  d'Autan;  et,  Pan  921  ,  il  obtint  le  duché  de  Bourgogne 
après  la  mort  du  duc  Richard  le  Justicier ,  son  beau-père.  Il' fut 
un  des  six  personnages  à  qui  le  pape  Jean  X  écrivit,  l'an  92 r  , 
une  lettre  commune  pour  les  exhorter  à  maintenir  l'abbaye  de 
Gigni  dans  la  jouissance  des  biens  que  Bernon ,  abbé  de  Clunî , 
mort' Vannée  précédente,  lui  avait  légués  par  sort  testament* 
Raoul ,  roi  de  France  ;  Gui ,  archevêque  de  Lyon  ;  Stactée  , 
évéque  de  Ghâlons  ;  Bernon ,  éyêque  de  Mâcon ,  et  le  comte 
Hugues  (le  Noir)  t  sont  les  autres  nommés  dans  l'inscription  de 
la  lettre.  (Bouquet,  t.  9  ,  p.  217.) 

Emme  ,  femme  de  Raoul ,  roi  de  France  ,  lui  ayant  enlevé  le 
château  d'Aval  on  compris  dans  l'Auxoia,  il  fut  si  outré  de  dette 

Îerte  ,  qu'il  quitta  la  cour  ,  et  prit  tes  armes  contre  le  roi ,  son 
eau-frère.  11  fut  cause  par  là  des  ravages  que  ce  prince  et 
Hugues  le  Grand  firent  dans  la  Bourgogne  en  933  pour  le 
réduire. 

L'an  937,  les  Hongrois  ,  en  revenant  du  Berri,  désolèrent  le 
Ghâlonnais  ainsi  que  le  reste  de  la  Bourgogne  ,  sans  que  Gisel- 
bert  pût  s'opposer  à  leurs  courses.  Il  mourut  à  Langres  le  16 
avril  (et  non  le  8)  de  l'an  q56.  Voyez  Giselbert ,  duc  de  Bour~ 
gogne.  ) 

ROBERT  DE  VERMANDOIS. 

956..  Robert  de  Vermandois  ,  comte  de  Troyes  ,  le  devint 
deChâlons  après  la  mort  de  Giselbert,  dont  il  avait  épousé  ta  deu- 
xième fille,  nommée  Adélaïde  ,  et  surnommée  Werra.  Dans  uu 
ancien  catalogue  des  comtes  de  Châlons,  employé  par  Duchêne 
(histoire  de  Vergi ,  pr.  p.  37  ),  il  est  dit  qu'il  jouissait  de  l'ab- 
baye de  Saint- Marcel  du  tems  de  l'évêque  Frotgaire.  Ce  comte 
mourut  l'an  968  ,  laissant  une  fille  ,  mariée  à  Lambert ,  qui  suit 
(Voyez  les  comtes  de  Champagne. )    . 


Comtes  héréditaires. 

LAMBERT. 

968.  Lambert  ,  fils  de  Robert ,  vicomte  d'Autun ,  et  d'in- 
geltrude  >   est  appelé  dans  la  vie  de  Saint  -Grat,    évéque  <1« 
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fbâlons,  primus  civilatis  cornes ,  c'est-à-dire,  premier  comte 
héréditaire.  11  est  qualifié  de  même  dans  le  cartulaire  (folio  i  ) 
de  Parai  -  le  -  ]Vfonial ,  où  il  est  dit  que  ce  comte'  lui  fut  conféré 
parle  roi  (Lothaire),  du  consentement  des  grands  de  l'état. 
Son  mariage ,  contracte'  vjers  l'an  945  avec  Adélaïde,  fjlle  de 
Robert ,  son  prédécesseur ,  contribua  sans  doute  beaucoup  à  lui 
obtenir  cette  faveur.  Lambert  avait  un  frère  nomme'  Robert , 
qu'il  fît  son  vicomte.  (Cartul.  de  Parai.  )  Henri  le  Grand ,  duc 
de  Bourgogne  ,  s'étant  mis  en  marche  pour  aller  faire  le  siège  de 
Vesoul  (on  ne  dit  ni^^our  que)  sujet,  ni  en  quelle  année), 
Lambert ,  comme  son  vassal ,  l'accompagna  daus  cette  expédi- 
tion qui  eut  un  heureux  succès.  (Bail.,  t.  2, p.  49^0  L'histoire  ne 
raconte  point  .d'autre  exploit  militaire  de  ce  comte.  Il  fonda, 
l'an  973,  le  monastère  de  Parai-le-Monial  [Paredum  )  ^a.ns  le  ' 
Charolais,  sur  la  Brebince  ,  dans  un  vallon  dit  le  Val-d'Or,  et 
l'exempta  par  sa  charte  de  toute  juridiction  séculière.  Ce  monas- 
tère ne  fut  dédie'  que  l'an  977.  Lambert ,  suivant  le  cartulaire  de 
Parai,  mourut  loin  de  ChâJons,  le  22  février  988.  Mais  il  y  a  sû- 
rement erreur  pour  l'année,  puisque  le  second  mari  de  sa  femme, 
comme  nous  le  faisons  voir  a  l'article  de  celui-ci  parmi  les  comp- 
tes d'Anjou ,   mourut  au  plus  tard  en  988 ,  et  plus  vraisembla- 
blement en  987.  Nous  pensons  en  conséquence  qu'il  y  a  un  x  de 
trop  dans  la  date  de  la  mprt  de  Lambert,  exprimée  en  chiffres 
romains  r  et  qu'au  lieu  de  dcccclxxxviii,  il  faut  lire  nccccLxxvin. 
L'abbé  Courtépée  (  Description  de  la  Bourgogne  ,  t.  4  >  p*.  'i  14) 
prétend  néanmois  qu'il  donna  une  charte  en  990  ;  mais  où  en  est 
la  preuve  ?  L'église  de  Parai  fut  le  lieu  de  sa  sépulture  ,  comme 
il  l'avait  ordonné  par  son  testament.  Raoul  Glaber  le  cjualiûe 
un  très-honnête  homme ,  et  d'autres  font  aussi  l'éloge  de  sa 
vertu.  De  sa  femme,  qui  épousa  en  secondes  noces  Geoffroi  G  ri-» 
segonolle ,  comte  d'Anjou,  il  laissa  Hugues,  évêque  d'Auxerre  , 
qui  viendra  ci-après  ;  Malhilde  ,  femme  de  Geoffroi  I ,  fils  d'Aï- 
lebaut  de  Semur ,  et  mère  de  Dalmace.  de  Gooffroi ,  et  de  Thi- 
baut qui  viendra  ci- après  ;  et  Gerberge  ,  dite  aussi  Gerlinde  , 
femme    i°  d'Adalbert ,  roi  d'Italie  ;  20  de  Henri  le  Grand  ,  duc 
de  Bourgogne.  Nous  donnons  hardiment  à  Lambert  cette  seconde 
fille  que  quelques-uns  lui  contestent.  En  effet,  l'auteur  des  Gestes 
des  évêques  d'Auxerre ,  qui  devait  bien  connaître  la  famille  de 
Vévêque  Hugues  ,  dit  positivement  que  Gerberge  était  sa  sœur; 
et  ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  s'est  point  trompé ,  quoi  qu'en  dise 
M.  Dunod ,  c'est  une  charte  rapportée  par  le  P.  Chifïlet  (  Lettre 
sur  Béatrix  de  Châlons ,  p-  i/fî  )  ,  à  laquelle  souscrivirent 
Olton  ,  ou  Qtte-Guillaume  ,  fils  de  Gerberge,  et  Thibault ,  fils 
de  Mathilde,   en  se  disant  l'un  et  l'autre  neveux  de  l'évêque 
Hugues   :    Otto  nepos  Hugonis  episcopi ,    Theobaldus  nepo* 
XI.  17 


\ 


i5ô  chronologie  ftiSTotUQCB 

ipsius  episcopi.  Gerbe rge  paraît  avoir  été  l'aînée  des  enfant*  Ai 
Lambert ,  quoique  nous  l'ayons  nommée  la  dernière.  ChifFlet 
donne  à  Lambert,  comte  de  Châlons  ,  pour  troisième  fille, 
Eremburge ,  qui  devint  l'épouse  de  Hnmbert  II ,  sire  de  Salins. 
Mais  l'historien  moderne  des  sires  de  Salins  prétend  que  Lam- 
bert, père  d'Eremburge,  était  différent  du  comte  de  Châlons. 
La  preuve  qu'il  en  donne  est  concluante.  Il  la  tire  d'un  diplôme 
de  Rodolfe  III ,  roi  de  Bourgogne ,  daté  du  18  avril  1028 ,  par 
lequel  il  maintient  Eremburge,  ou  la  rétablit  dans  la  possession 
d'une  terre  située  au  canton  des  Varasques  ,  qu'il  avait  donnée  à 
Lambert ,  père  de  ladite  Eremburge  ,  et  qui  fit  ensuite  partie  de 
sa  dot ,  lorsqu'elle  donna  sa  main  à  Humbert ,  sire  de  Salins. 
(Chifflet,  ibidt  p.  i53.  )  Or,  la  mort  de  Lambert,  comte  de  Châ- 
lons, précéda  de  plusieurs  années  le  règne  de  Rodolfe,  qui  ne 
commença  qu'en  993.  Ajoutez  à  cela  que  nulle  part  le  père 
d'Eremburge  n'est  qualifié  comte.  Duchêne  (  hist.  de  la  M.  de 
Vergi ,  p.  595  )  met  encore  parmi  les  enfants  de  Lambert , 
comte  de  Châlons,  mais  sans  preuve  ,  Elisabeth,  femme  de  Geof- 
froi  de  Yergi ,  sire  de  Donzi.  Il  fallait  dire  Mathilde  ,  femme  de 
Geoffroi  de  Semur,  père  de  Geoffroi  I,  baron  de  Donzi.  (  Voyez 
ci-après  les  barons  de  Donzi.  ) 

ADÉLAÏDE  et  GEOFFROI  GRISEGONELLE. 

978.  Adélaïde ,  veuve  de  Lambert,  conserva  le  comté  de 
Châlons  en  se  remariant  à  Geoffroi  Grisegonelle,  comte  d'Anjou, 
qui  fit  avec  elle  plusieurs  actes  d'autorité  dans  le  Châlonnais, 
comme  on  le  voit  par  diverses  chartes  qu'ils  y  donnèrent  ea 
commun.  Cette  comtesse  fut  la  seconde  femme  de  Geoffroi.  11 
avait  d'une  première  femme ,  nommée  aussi  Adélaïde ,  un  fils 

Îiii  lui  succéda  au  comté  d'Anjou ,  et  deux  filles  ,  Tune  mariée  à 
onan  le  Fort,  duc  de  Bretagne  y  et,  l'autre  à  Guillaume  I, 
comte  de  Provence.  Adélaïde  lui  donna  deux  autres  enfants  ; 
Maurice,  qui  disparaît  après  Tan  994  ;  et  Gerberge,  femme  de 
Guillaume  II,  comte  d'Angoulême,  Que  Maurice,  qui  certaine- 
ment était  fils  de  Geoffroi,  fut  né  de  son  second  mariage ,  et  non 
du  premier ,  nous  en  avons  la  preuve  en  diverses  chartes  où 
Hugues,  fils  de  Lambert  et  d'Adélaïde,  le  nomme  son  frère.  Il 
suflira  de  citer  celle  que  Hugues,  alors  comte  de  Châlons,  fit 
expédier  au  château  de  Sagi  en  faveur  de  Cluni.  Par  cet  acte , 
de  l'an  988  >  il  déclare  qu'à  la  prière  de  Vivien ,  prieur  de  Cluni, 
et  du  consentement  d'Adélaïde,  sa  mère >  et  de  Maurice,  son 
frère ,  il  se  désiste  de  toutes  les  impositions  que  le  comte  Lam- 
bert, son  père,  avait  établies  à  son  profit  sur  les. hommes  tant 
libres  que  serfs  du  village  nommé  Colonial ,  Coulanges ,  à  une 
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lieue  de  Charolles.  (Jrch.  de  Cluni.  )  Adélaïde,  devenue  une 
seconde  fois  veuve  en  987,  se  retira  dans  le  comte'  de  Châlons  , 
dont  elle  abdiqua  le  gouvernement.  (  f^ofeZi  Geoffroi  Grisego- 
nelle ,  comte  df  dnjou.  ) 

HUGUES  I. 

987.  Hugues,  dont  on  vient  de  parler,  fils  de  Lambert  et 
d'Adélaïde,  ayant  embrassé,  du  vivant  de  son  père ,  iVtat  ecclé- 
siastique ,  fut  d'abord  chanoine  de  l'église  d'Autun.  (  GalL  Chr. 
\.  12,  col.  284.  )  Mais  ,  après  la  mort  de  Geoffroi  Grisegonelle  > 
son  beau-père,  le  roi  (Hugues  Capet)  l'obligea  de  prendre  l'ad- 
ministration du  comté  de  Châlons ,  parce  qu'il  était ,  dit  Raoul 
Olaber,  le  dernier  mâle  de  sa  race  :  Quoniam  prœler  eurn  pater 
non  habuit  sobolem  mas  cul  i  ni  $exûs.  (L.  3,  c.  2.)  L'an  999, 
il  arriva  qu'allant  à  la  cour  du  roi  Robert ,  if  passa  par  Auxerrp 
dans  le  tems  qu'on  y  délibérait  sur  le  choix  du  successeur  de 
levéque  Jean  I.  Henri  I ,  duc  de  Bourgogne,  qui  se  trouvait  sur 
les  lieux,  l'ayant  proposé  aux  électeurs  ,  il  fut  élu  tout  d'une 
voix ,  et  sacré  dans  l'église  de  Saint-Germain  le  5  mars  de  la 
meme  année.  (Bouquet,  t.  10,  p.  270.  G  ail.  Chr.  t.  12 ,  col, 
*84.) 

Guillaume  Rarbe-Sale,  comte  en  partie  de  Mâcon ,  s'étant 
avisé,  Pan  101 3,  de  construire  un  château  vis-à-vis  de  Cluni, 
dans  la  vue  de  faire  de-là  des  courses  sur  les  terres  de  cette  ab- 
baye  et  sur  le  Châlonnais ,  le  prélat-comte  Hugues  lui  fit ,  sur 
l'injustice  de  cette  entreprise ,  des  remontrances  dont  il  ne  tint 
compte.  L'excommunication  dont  Guillaume  fut  ensuite  frappé 
n'ayant  pas  produit  plus  d'effet,  Hugues  profita  de  l'état  d'inac- 
tion où  une  maladie  subite  réduisit  Guillaume  ,  pour  venir  avec 
des  troupes  attaquer  ce  fort  qu'il  détruisit*  (  Adèmar.  Caban.  ) 

L'an  ioi5,  après  la,  mort  du  duc  Henri,  les  seigneurs  de 
Bourgogne  refusèrent  de  se  soumettre  au  roi  Robert  et  de  rece- 
voir  un  duc  de  sa  main.  Hugues  fut  le  seul  d'entre  eux  qui  de- 
meura fidèle  à  ce  prince,  dont  il  était  allié  par  la  reine  Constance,  . 
sa  cousine  germaine.  Chassé  de  son  siège ,  pour  cette  raison , 
par  Landri,  comte  de  Ncvcrs  ,  il  alla  trouver  le  roi ,  qu'il  aida 
de  ses  conseils  et  de  ses  troupes  pendant  l'espace  de  dix  ans  qui 
furent  employés  à  réduire  les  rebelles  et  à  rétablir  la  paix 
dans  le  duché.  L'an  ioa5  ou  environ,  il  eut  un  démêlé  avec 
Renaud ,  comte  de  Bourgogne ,  qu'il  fit  prisonnier  dans  un  com- 
bat. Richard  II ,  dut:  de  Normandie ,  beau-père  de  Renaud  , 
informé  du  malheur  de  son  gendre,  fait  partir  en  diligence 
Richard  et  Robert,  ses  deux, fils,  avec  une  armée  pour  aller  le 
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délivrer.  Les  jeunes  princes,  en  entrant  dans  le  Châlonnais, 
assiègent  une  place  que  Guillaume  de  Jumicges  appelle  MiHnaud 
ou  Milbian,l'ëmportent  d'assaut  après  une  vigoureuse  défense,  et  y 
font  mettre  le  feu.  De  là  s'étant  venus  présenter  devant  Châlons, 
ils  en  escaladent  les  murs ,  et  livrent  pareillement  cette  ville  aux 
flammes.  Hugues,  pousse'  à  bout  et  se  voyant  sans  ressource, 
chargea  sur  son  dos,  tout  évêque  qu'il  était,  une  selle  de  cheval} 
et  vint  en  cet  état  demander  pardon  au  jeune  Richard. 

Quant  a  Richard  vint  le  Qaens  fiûe, 

Une  selle  h  son  col  pendne  ,  . 

{Son  clos  offrir  à  chévauchicrj 

Ne  se  poi  plus  humilier. 

C'en  es  toit  cous  tu  me  cil  jour 

De  querre  merci  a  son  Seignour.  (Roman  du  flou.) 

Hugues  obtint  son  pardon  à  deux  conditions ,  la  première  do 
remettre  en  liberté  son  prisonnier,  là  seconde  de  se  rendre  à 
Rouen  pour  faire  satisfaction  au  duc  de  Normandie.  (  P*illelm. 
Gémmet ,  Histor.  Norrhan.  1.  5  ,  c.  16;  Robert,  de  Monte; 
Access,  ad  Sigebert.  ad  an.  1024;  Chroniques  de  Saint- Denis.  ) 
M.  Chevalier,  qui,  dans  son  histoire  de  Poligni,  met  cette  expé- 
dition en  io53,  n'a  pas  fait  attention  que  le  duc  Richard  II 
était  mort  en  1027.  Nous  n'ignorons  pas  au  reste  qu'il  existe  à  la 
bibliothèque  de  Saint-Germain  d'Auxerre ,  une  dissertation  ma- 
nuscrite de  dom  Georges  Viole ,  où  il  prétend  démontrer  la  faus- 
set? de  cette  histoire  ,  qui  n'a  'd'autre  garant ,  selon  lui ,  que 
Guillaume  dt  Jumièges  ,  dont  les  autres  écrivains  que  nous 
avons  cités  ne  sont ,  dit-il ,  que  les  copistes  en  ce  point.  A  cet 
historien  et  à  ceux  qui  l'ont  suivi ,  le  critique  oppose  l'autorité 
de  l'histoire  contemporaine  des  évêques  d'Auxerre ,  où  il  est  dit, 
selon  lui,  «c  que  l'évêque  Hugues  de  Châlons  eut  toujours  l'avan- 
tage sur  ses  ennemis  ;  ce  qu  il  n'eût  osé  avancer ,  ajoute-t-il ,  si, 
par  une  lâcheté  insigne ,  Hugues  ,  s'étant  renfermé  dans  une 
place  forte  ,  telle  que  Châlons  ,  et  étant  assisté  ,  comme  il  n'y  a 
guère  lieu  d'en  douter ,  par  les  comtes  de  Mâcon  et  d'Autun  ,  ses 
parents ,  s'y  était  laissé'ibrcer  par  un  jeune  prince ,  presque  sans 
coup  férir.  En  second  lieu,  continue-t-il ,  cette  armée  de  Nor- 
mands ,  envoyée  dans  le  Châlonnais  ,  devant  traverser  la  France 
dans  un  trajet  de  près  de  cent  lieues ,  comment  le  roi  Robert 
aurait-il  pu  lui  livrer  passage  sans  manquer  à  la  reconnaissance 
qu'il  devait  à  Hugues  de  Châlons?  »  Mais  nous  remarquerons, 
sur  le  premier  moyen,  que  l'histoire  des  évêques  d'Auxerre  dit 
que  Hugues  eut  toujours  l'avantage ,  non  pas  sur  tous  ses  enne- 
mis ,  mais  seulement  sur  les  Bourguignons  rebelles ,  cum  hosli- 
bus  illis  prœdictis  nugacibus.  Du  reste  nous  abandonnons  au 
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{arment  da  lecteur  l'anecdote  étrange  que  nous  venons  dé 
rapporter.  L'an  io55,  Hugues  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte 
par  une  dévotion  fort  usitée  en  ce  tems-tà.  L'an  1 059 ,  sentant  sa 
fin  approcher  ,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint  -  Germain 
d'Àuierre ,  où  il  mourut,  dans  un  Age  fort  Avancé ,  Fe  4  novem- 
bre de  la  même  année. 

THIBAUT, 

Thibaut  ,  fils  de  Geoffroi  de  Scmur  et  de  Mathilde  ,  succéda  , 
Van  1039,  ^ans  'c  c°mté  de  Châlons  à  l'évêque  Hugues ,  son 
oncle  maternel.  Celui-ci  l'avait  associé  à  ce  comté  ^quatorze  ans* 
pour  le  moins  auparavant  $  comme  il  paraît  par  une  charte  déjà 
citée  d'Helmuin,  évêque  d'Autun  ;  acte  daté  de  la  trentième 
année  du  roi  Robert  (  1 026  de  Jésus-Christ  )  i  et  souscrit  par 
Thibaut  avec  la  qualité  de  comte  :  Theobaldw  cornes  nepo$ 
ipsius  (Httgoms)  episcopi.  L'union  du  monastère  de  Saint- 
Marcel  de  Châlons  a  l'ordre  de  Cluni ,  faite  par  le  comte  Geof- 
froi Grisegonelle  du  tems  de  l'abbé  Saint  -  Maieal  ,  ayant  été 
coufirmée  par  le  comte-évêque  Hugues,  Thibaut,  après  la  mort 
de  celui-ci,  la  confirma  de  nouveau  à  la  demande  de  Saint- 
Odilon,  par  une  charte  sans  date,  dont  l'époqne  doit  se  ren- 
contrer entre  l'an  1059  ct  *'an  io49»  qui  fut  le  terme  de  la  vie 
de  cet  abbé.  (Bibl.  Clim. ,  p.  3i4«)  Thibaut  servit  utilement 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  dans  les  guerres  qu'il  eut  successif 
veinent  avec  Renaud  et  Guillaume,  comtes  ,  l'un  après  l'autre  , 
de  Nevers  et  d'Auxcrre.  La  chronique  de  la  cathédrale  d'Ar- 
xerre  dit  qu'avec  les  troupes  dn  duc  il  se  rendit  maître  en  io58, 
pendant  le  Carême,  du  château  de  Saint- Germain.  Il  brûla, 
deux  ans  après  ,  avec  ses  propres  troupes ,  Croisi ,  autre  place 
da  comté  d'Auxerre.  L'an  io65  ou  environ  (et  non  pas  io85 , 
comme  le  marque  dom  Mabillon  ) ,  il  mourut  en  revenant  do 
Saint-Jacques  en  Galice,  après  avoir  déclaré  publiquement  que 
son  intention  était  d'être  enterré  au  prieuré  de  Parai-le-Monial 
en  Charolais,  dont.il  était  un  des  insignes  bienfaiteurs.  {Arch* 
de  Cluni.  )  Une  charte  de  ce  monastère  nous  apprend  qu'il  y  fut 
porté  par  Erard  de  Bussol,  Guillaume  de  Monteraient,  Daï- 
maceEnt,  et  Bernard  Bers.  D'Ermentrudb  ,  sa  femme  ,  qu'un 
moderne  fait  mal-à-propos  fille  du  comte  Lambert ,  aïeule  ma- 
ternelle de  Thibaut ,  celui-ci  laissa  un  fils ,  qui  suit ,  et  trois 
filles  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

HUGUES  IL 

I o65  ou  environ.  Hugues  ,  fils  de  Thibaut  et  son  successeur 
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au  comte  de  Châlons,  assista,  l'an  1075  ,  à  l'assemblée  Je  PaU 
]uau ,  dans  laquelle  Hugues  premier  ,  duc  de  Bourgogne ,  res- 
titua au  monastère  de  Saint-Marcel  de  Châlons  la  terre  de  Fleu- 
rei-sur-Ouche  ,  que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  enîeve'e,  et 
dont  les  comtes  de  Châlons  s'étaient  approprié  quelques  droits. 
Le  comte  Hugues,  à  l'exemple  de  son  suzerain  ,  se  départit  de 
ce  qu'il  possédait  dans  ce  domaine.  (Duch.  ,  ïlist  de  la  M.  de 
J^er8*  *  Pr-V%  79*)  Maïs  il.  ne  fut  pas  aussi  équitable  envers  le 
monastère  de  Parai-le-Monial  dans  le  Charolais ,  auquel  son 
père  en  mourant  avait  légué  ses  terres  de  Digoin  et  de  la  Moite 
Saint- Jean.  Une  charte  originale,  dont  la  matière  semble  être  du 

Ï>apier  de  chiffres,  et  qui,  si  cela  est ,  doit  être  regardée  comme 
a  plus  ancienne  que  nous  ayons  en  ce  genre ,  nous  apprend 
qu'il  donua  Digoin  en  dot  à  sa  sœur  Grinsgarde  ,  dite  aussi  Er- 
m  en  garde  ,  qui  était  élevée  au  château  de  Bru  xi  ,  en  la  mariant 
à  Humbert ,  sire  de  Bourbon-Lanci  ;  que  ,  devenue  veuve ,  et 
se  trouvant  à  l'extrémité,  cette  dame  ,  sur  les  remontrances  de 
saint  Hugues ,  abbé  de  Cluni ,  restitua  Digoin  ,  dans  le  mois  de 
novembre  io83,  au  monastère  de  Parai,  destinant  un  doses 
fils ,  nommé  Humbert  ,  encore  enfant ,  à  y  faire  profession. 
{Archiv.  de  Cluni,)  A  l'égard  du  comte  Hugues ,  il  fiuit  ses  jours 
avant  l'an  1075,  et  fut  inhumé  à  Parai ,  comme  porte  le  carh> 
laire  du  lieu.  Il  avait  épousé,  iQ  ,  suivant  la  chronique  de 
Geoffroi  du  Vigeois ,  citée  par  le  P.  Perri ,  Melissende  ,  fille 
d'Archambaud  le  Barbu,  vicomte  de  Comborn,  dont  il  eut  une 
fille ,  morte  sans  .alliance  ;  2°  Constance  ,  fille  de  Robert  pre- 
mier ,  duc  de  Bourgogne,  laquelle  ,  après  la  mort  de  Hugues, 
se  remaria  ,  Pan  1080  ,  suivant  les  historiens  espagnols  et  l'abbé 
Juenin  ,  par  l'entremise  de  Pierre  premier  ,  abbé  de  Tournus , 
avec  Alfonse  VI ,  roi  de  Léon. 

ADELAÏDE. 

1075  au  plus  tard .  Adixaïde ,  fille  ainée  du  comte  Thibaut,  et 
veuve  de  Guillaume  III ,  seigneur  de  Thiern  ou  Thiers  ,  en  Aa- 
vergne ,  était  en  possession  du  comté  de  Châlons  en  1075.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  la  charte  d'une  donation  qu'elle  fit  celle 
année  ,  avec  le  titre  de  comtesse  de  Châlons  ,  au  monastère  de 
Parai-le-Monial  5  acte  souscrit  par  Humbert  de  Bourbon  ,  son 
beau-frère,  qui  ne  prendpoint d'autre  qualité,  quoique  sa  femme, 
Brmengarde,  sœur  d'Adélaïde  ,  fut  encore  vivante.  Nous  ne 
voyons  pas  non  plus  que  ni  Malthilde  ,  autre  sœur  d'Adélaïde, 
ni  Hervé  de  Donzi ,  son  époux ,  aient  eu  part  au  comté  de 
Châlons  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  le  comte  Hugues, 
avait  institué  son  héritière  universelle  Adélaïde ,  aa  sœur.  Er* 
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Jiieagar'de  cessa  de  vivre  en  io83.  Mais  Adélaïde  l'avait  de  van-» 
cee  aa  tombeau  trois  ans  pour  le  moins  auparavant.  En  effet 
l'acte  de  l'élection  de  Gautier ,  ëvêque  de  Châlons  ,  dresse'  Tan 
1080  ,  nous  apprend  que  le  comte'  de  Châlons  était  pour  lors 
vacant  :  Consulatu  cabilonensis  urbis  tune  tempo  ris  manenie 
ûbsquê  terreno  principe.  (GalL  Chr.  no.  T.  IV,  Jnslr.  col. 
252.)  Ce  qui  causa  cette  vacance  fut  sans  doute  la  concurrence 
de  ceux  qui  prétendaient  à  ce  comté.  Nous  ne  pouvons  dire 
combien  durèrent  précisément  leurs  contestations  ;  mais  nous 
voyons  qu'il  en  résulta  deux  possesseurs  tranquilles  dit  comté 
de  Châlons  ,  savoir  : 

GUI  DE  THIERN,  et  GEOFFROI  DE  DONZI,  puis  SAV ARIC 
DE  VERGI  et  GUILLAUME  Ier. 

Gui  ,  fils  de  Guillaume  de  Thiern  et  d'Adélaïde  de  Châlons, 
et  Geoffroi ,  fils  d'Hervé,  baron  de  Donzi ,  paraissent  pour  la. 
première  fois  avec  le  titre  de  comtes  de  Châlons  ,  l'an  1  op3  , 
dans  la  charte  par  laquelle  le  second ,  étant  à  Cluni  ,  rendit  , 
en  pre'sence  de  l'abbé  Hugues  ,  à  l'église  de  Saint-Marcel  de 
Châlons,  la  justice  et  d'autres  droits  du  village  de  Baluens  , 
qu'il  avait  usurpés  sur  elle  ;  ce  que  le  comte  Gui  et  sa  femme 
confirmèrent  en  mettant  la  charte  sur  l'autel.  Les  deux  comtes 
ordonnèrent  aussi  la  même  année  à  un  de  leurs  vassaux  ,  nommé 
Boniface  ,  de  restituer  à  la  même  église  ce  qu'il  lui  avait  enlevé. 
(Perri,  Hist,  de  Châlons.  pr.  p.  45',  Juenin  ,  Hist.  de  Tournus, 
F-  P«  352.)  L'an  1 096  ,  Geoffroi  se  disposant  à  partir  pour  la 
Terre-Sainte  ,  vendit  une  portion  du  domaine  comtal  de  Châ- 
lons à  Savaric  de  Ver&i  ,  son  oncle.  Mais  celui-ci  n'ayant  pas 
assez  d'argent  pour  s'acquitter  envers  son  neveu  ,  engagea , 
pour  compléter  son  paiement  ,  la  moitié  de  son  acquisition  à 
levêque  de  Châlons  ,  moyennant  200  onces  d'or  ;  laquelle 
somme  n'ayant  point  été  remboursée  ,  les  évêques  de  'Châlons 
sont  restés  en  possession  du  quart  de  ce  domaine.  Gui  de 
Thiern  partit  aussi  pour  la  croisade,  et  mourut  au  plus  tard  l'an 
ln3  :  car  Guillaume  ,  son  fils  et  son  successeur  ,  donna  cette 
année,  de  concert  avec  Savaric  ,  la  forêt  de  Bragne  pour  l'é- 
tablissement de  l'abbaye  de  la  Fcrté-sur-Grône.  Savaric  vendit 

ensuite  ,  après  la  mort  de  Geoffroi ,  de  Simon  et  d'Hervée  ,  ses 
"'s,  ce  qui  lui  restait  du  comté  ds  Châlons  à  Hugues  II, 
duc  de  Bourgogne,  qui  le  laissa  à  Hugues  dit  le  Roux,  son 
ws.  Celui-ci  fut  père  de  Sibylle  ,  femme  d'Anscric  de  Montréal, 
dont  les  descendants  ,  ayant  cédé  au  duc  de  Bourgogne  leurs 
droits  sur  plusieurs   terres  ,   y  comprirent   vraisemblablement 

ceux  qu'ils  avaient  sur  le  comté  de  Châlons.  Il  est  au  moins  cous* 
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tant  parle  traite  fait  en  i20i  ,  entre  Durand  ,  évêqaé  de  Clia* 
Ions  et  son  chapitre ,  Alix  ,  veuve  d'Eudes  III ,  duc  de  Bour* 
gogne  ,  et  Béatrix ,  comtesse  de  Clialons  ,  que  là  duchesse  Alix 

Î possédait  en  partie  ce  comte'.  A  l'égard  du  comte  Guillaume  ♦ 
es  derniers  traits  de  sa  vie  ,  consignes  dans  l'histoire  ,  ne  font 
point  son  éloge.  Voici  ce  que  rapporte  de  lui,  d'après  les  écri- 
vains du  teins  ,  l'Auteur  du  Miroir  historial  :  «  Eh  Bour- 
«  gogne  ,  dit-il ,  Guillaume  ,  le  comte  de  Chatons -sur-Saône, 
«  à  l'aide  de  grant  plante'  de  Brabançons ,  vint  courir  sus  à  l'ab- 
u  baye  de  Cluni.  Les  religieux  et  plusieurs  gents  de  la  terre  iai 
«  vindrent  au-devant  tous  désarmés  portant  les  reliques  qu'ils 
«  avoient  avec  eux ,  la  croix  et  le  corpus  Domini  f  pour  lui 
jt  prier  merci  ,  et  pour  l'honneur  de  Dieu  que  il  ne  mesnt  rien 
«  à  l'église  :  mais  le  déloyal  comte  et  ses  geqts  les  dépouillèrent 
«  tout  nuds  et  robèrent  l  abbaye  et  pillèrent  tout  ce  qu'ite  trou- 
«  vèrent  et  en  tuèrent  bien  cinq  cent?.  C'est  horrible  faitsçutlc 
*  roi  -y  il  assembla  son  ost  hasti  venant,  et  vint  sur  le  comte  qui 
«  ne  l'osa  attendre.  Le  roi  priât  Le  Mont  Saint  -  Vincent  de 
((  Cbàlons  ,  la  moitié'  en  donna  au  duc  de  Bourgogne,  et  l'autre 
«  moitié  au  comte  de  Nevers  ,  pour  ce  qu'ils  Pavoient  servi  en 
<  son  ost.  Tous  les  Qraba,uçous  qu'il  y  trouva  fit  pendre  *>.  j 
Ceci  arriva  non  l'an  1 178,  comme  le  marque  l'abbé  Velli ,  I 
niais  l'an  11 66,  suivant  l'bistoire  cojpitempQrainc  de  Vezelai.  ! 
{SpiciL  ,  T.  III ,  p.  640,)  Il  y  a  bien  de  l'appareqce  que  Guil- 
laume mourut  datas  ces  entrefaites  ,  ou  peu  de  terus  après,  puis- 
que dès-lors  il  n'est  plus  fait  mention  de  lui.  Il  avait  un  frère  1 
cadet  nommé  Gui,  qui  fut  seigneur  de  Montpensier  selon  Juste), 
du  Bouchet  et  Baluze*  De  son  mariage ,  outre  un  fils  qui  lui 
succéda  ,  il  eut  une  fille,  Alix,  qui  épousa  Joscerand  Pot ,  sei- 
gneur de  B  ranci  on. 

GUILLAUME  II. 

.  ti68.  GuilliIjme  II ,  fils  et  héritier  de  Guillaume  premier, 
se  voyant  dépouillé  du  Mont  Saint- Vincent,  vint  avec  sa  mère, 
l'an  11 68,  faire  satisfaction  au  roi  Louis  le  Jeune  dans  l'abbaye 
de  Vezelai.  Ayant ,  sous  la  promesse  de  réparer  le  mal  que  son 
père  et  lui  avaient  fait ,  recouvré  ce  domaine  ,  il  demanda  au 
pape  l'absolution  des  censures  qu'il  avait  encourues  ,  et  l'obtint 
aux  mêmes  conditions.  Ses  affaires  ainsi  rétablies  ,  il  vécut  pai- 
siblement tant  qu'il  eut  à  redouter  la  puissance  du  monarque 
qui  l'avait  réduit.  Le  teins  nous  a  conservé  le  monument  d'un 
acte  éclatant  de  justice  qu'il  fit  en  11 73.  Les  religieux  du 
prieuré  de  Perreci  dans  le  Charolais  ,  et  l'abbé  de  Saint-Benoît 
.&ur  Loire  ,  dont  ils  relevaient,  se  plaignaient  des  coutumes  oue* 
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reuses  et  injustes  qu'il  avait  établies  dans  ce  lieu.  Guichard  ar- 
chevêque  de -Lyon  et  légat  du  saint  -  siège  ,  s'y    étant  rendu 
avec  les  évêques  de  Châlons  et  d'Autun  pour  examiner  l'affaire, 
Guillaume  vint  les  trouver  avec  ses  prévôts  et  ses  sergents.  Sur 
l'aveu  qu'il  fit  de  ses  torts  ,  on  assembla  les  babitants  de  Per- 
reci ,  en  présence  desquels  il  renonça  Aux  exactions  qui  faisaient 
le  sujet  de  leurs  plaintes  ,  donna  pour  garants  de  sa  parole  plu- 
sieurs cbevaliers  qui  se  trouvaient  là  ,  et  fit  dresser  de  sa  renon- 
ciation un  instrument  authentique  dont  on  tira  deux  copies  pour 
être  déposées ,  l'une  aux  archives  de  Saint-Benoît,  l'autre  en 
celles  de  Perreci.   (Carlul  Floriac.)  D'après   une   pareille  dé- 
marche on  l'aurait  cru  sincèrement  converti.  Mais  &ur  la  fin  du, 
règne  de  Louis  le  Jeune  ,  voyant  ce  prince  infirme  et  dans  l'im- 
puissance d'agir  ,  ne  redoutant  point  d'ailleurs  Philippe,  son  fils, 
encore  mineur ,  il  fait  alliance  avec  Girard  ,  comte  de  Mac  on  , 
etHumbert  IV  ,-  sire  de  Beaujeu ,  pour  recommencer  ses  bri- 
gandages. «  Plusieurs  seigneurs  ,  dit  le   Miroir  historial ,  se 
«  vindrent  complaindre  au  roi  (Philippe-Auguste)  du  seigneur  de 
«  Beaujeu  et  du  comte  de  Châlons  ,  (d'autres  chroniques  ajou- 
c  teot  le  comte  de  Màcon)  *  qui  leur  faisaient  moult  de  maux.  Il 
«  assembla  grants  gents  ,  et  par   force  contraindist   ces  deux 
«  princes  à  amander  ce  qu'ils  avoient  forfait  aux  églises   et  à 
«  rendre  ce  qu'ils  avoient  prins  du  leur  ».  Ce  fut  alors  que  le 
comte  Guillaume  fit  à  Lourdon  ,  près  de  Cluni ,  avec  l'abbé  de 
ce  monastère  ,  un  traité  par  lequel  il  renonçait  à  toutes  les  mau- 
vaises coutumes  qu'il  avait  établies  à  Parai-le-Monial ,  telles 
qu'un  impôt  sur  les  porcs  ,  porcellagium  ,  un  sur  les  denrées» 
amonagium ,  un  autre  sur  les  voitures ,  carredum  ,  le  droit  de, 
faire  moissonner  ses  champs  par  ses  vassaux,  mess ion  agi um  ; 
renonciation  que  sa  fille  et  son  héritière  ratifia  Pan  i2o5.  (Chif- 
flet ,  Lettre  sur  Bèatrix.  ) 

L'an  1 190 ,  Guillaume  partit  avec  ce  même  monarque  pour 
la  Terre-Sainte  j  il  en  revint  et  mourut  le  3  janvier  1 2o3  (N.  S.), 
laissant  une  fille  unique  nommée  Béatrix  ,  qu'il  avait  mariée  , 
vers  l'an  1 186  ,  avec  Etienne  III ,  comte  d'Auxonne.  (Chifllct, 
ibid.  Juenin ,  Hist.  de  TournuS.) 

BÉATRIX. 

iao5.  BfcATMX  ,  fille  et  héritière  du  comte  Guillaume  II ,  lui 
succéda  au  comté  de  Châlons.  Quoiqu'elle  relevât  immédiate- 
ment du  duc  de  Bourgogne ,  le  roi  Philippe  Auguste  exigea 
d'elle  qu'elle  lui  fit  hommage  à  lui-même  ;  et  comme  sa  faiblessf 
ne  lui  permettait  pas  de  se  transporter  à  Paris,  l'archevêque 
de  Lyon  fut  commis  pour  recevoir  cet  acte  au  nom  de  S,  M. 
XL  18 
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Nous  avons  la   lettre  de    ce  prélat    au  roi,  datée  du  5   sep- 
tembre i2o3,  par  laquelle  il  déclare  que  Béatrix  s'est  acquittée 
de  ce  devoir  entre  ses  mains  dans  le  château  du  Mont  Saint- 
Vincent  ,  en  protestant  néanmoins  qu'elle  n'entendait  pas  dé- 
roger par  là  à  la  fidélité  qu'elle  devait  au  duc  de  Bourgogne  ,  son 
suzerain.  (Recueil  de  Colbert,  vol.  3  ,  p.  7o5.)  L'an  i2o5,  elle 
confirma  l'accord  fait  ,  l'an    1180,  entre  le  comte  Guillaume  , 
son  père  ,  et  l'abbaye  de  Cluni  ,  touchant  les  droits  du  prieuré 
de  Parai  sur  la  terre  de  Toulon  ;  ce  qu'elle  fit  confirmer  par 
lès  évêques  de  Châlons,  de  Mâconeit  d'Àuxerrc.  (Arch<  de  Cluni.) 
L'an  1221  ,  elle  traita  avec   Durand  ,  évêque  de  Châlons  ,   et 
Alix  de  Vergi ,  duchesse  de  Bourgogne  ,  touchant  leur  jurisdic- 
tion  respective  dans  la  cité  de   Châlons.  Béatrix  mourut  le   7 
avril   1227  ,  et  fut  inhumée  au  cloîtie  de  l'abbaye  de  la  Ferlé» 
Elle  avait  épousé  ,  comme  on  l'a  dit  y  vers  l'an  1 186 ,  Etienne 
III ,  comte  d'Auxonne  ,  dit  aussi  EsteVenon,   pelit-fils  ,  par 
Etienne  ,  son  père  ,  de  Guillaume  IV  ,  comte  de  Mac  on  ,  dont 
elle  fut  ensuite  séparée  pour  cause  de  parenté  ,  après  en  avoir  eu 
trois   enfants  ,  un  fils ,  et   deux  filles  ,   qui  ont  toujours  passe 
pour  légitimes  malgré  la  dissolution  de  ce  mariage.   Le  fils  est 
Jean     qui  suit  ;  les   filles  ,  Béatrix ,  femme  de  Simon  ,  sire  dô 
Joinville ,  père  de  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Louis  ;  et  Clé- 
mence, mariée  à  Berthold  V,  dernier  duc  de  Zeringhen,  Etienne, 
ou  Estevenon,  du  vivant  de  Béatrix,   contracta  vers  l'an  12  (2, 
une  seconde  alliance  avec  Agnès  >  fille  de  Robert  II ,  comte  de 
Dreux  ,  dont  on  ne  voit  point  qu'il  ait  eu  d'enfants.  Il  emmena 
(l'on  ne  sait  en  quelle  année)  Jean  ,  sou  fils  ,  à  la  guerre  contre 
les  Albigeois.  Etant  mort  le  16  mars  1240  ,  il  fut  inhumé  à  la 
Charité  de  l'ordre   de   Ci  te  aux.  en   Franche-Comté.  (Chiffiet, 
Lettre  sur  Béatrix  ;  Juenin,  Hist.  de  Tournas  )  Dunod ,  Hist* 
du  comté  de  Bourg.) 

JEAN ,  dit  LE  SAGE. 

Jean,  à  qui  ses  grandes  qualités  méritèrent  le. surnom  de 
Sage,  né  vers  Tan  1196,  fut  associé  par  Béatrix,  sa  mère, 
au  gouvernement  du  comte  de  Châlons  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge 
de  majorité.  Le  premier  acte  émané  de  lui ,  dont  nous  ayons 
connaissance  ,  est  de  l'an  12 13.  C'est  une  charte  par  laquelle  il 
confirme  aux  religieux  de  Bellevaux  la  possession  des   biens 

Îu'ils  avaient  reçus  de  la  libéralité  d'Etienne  ,  son  pèrej  mais 
ans  cet  acte  il  ne  prend  que  les  titres  de  comte  de  Bourgogne 
et  de  sire  de  Salins.  (Hist.  des  sires  de  Salins,  pr.  p.-  11 3.) 
Nous  ayons  une  autre  charte  de  lui,  donnée  avec  titre  de  comte 
de  Châlons  à  Parai-le-Mooial  au  mois  de  février  t220  (V»,  S.), 
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portant  confirmation  de  toutes  lc$  donations  pieuses  que  sa  mère 
avait  fait«s.  Il  paraît  néanmoins  qu'il  y  eut  dans  la  suite  quel- 
ques contestations  entre  lui  et  ce  monastère.  C'est  ce  que  nous 
inferons  d'une  charte  du  mois  de  décembre  1228,  par  laquelle 
«s  engage  à  observer  fidèlement  les  coutumes  de  ses  ancêtres  à 
l'égard  des  habitants  de  Parai  et  de  Toulon  ,  et  s'oblige,  en 
cas  de  contravention  ,  à  la  rèj>arer  suivant  l'arbitrage  de$  che- 
valiers Rt  Dalmace  ,  Hugues  de  Digoine ,  Hugues  de  S,  Alban , 
'  Guichard  de  Digoine,  et  autres.  (Arch.  de  Cluni.) 

L'an  T23i  (V.  S.  ),  le  ier  mars,  il  fit  unetransaetion  avec,  l'ab- 
baye de  Cluni  touchant  une  somme  décent  marcs  d'argent  et  de 
cinquante  livres  dijonnaises,  qu'il  répétait  sur  celte  maison, 
comme  héritier  de  sa  mère.  L'abbé  elles  religieux  soutenant  que 
cette  dette  avait  été  acquittée  du  vivant  de  Béatrix  ,  et  offrant  la 
preuve  testimoniale ,  on  convint ,  pour  assoupir  toute  querelle  à 
ce  sujet  et  à  d'autres  égnrds,  que  l'abbaye  donnerait  au  comte 
une  somme  de  six  cents  livres  dijonnaises  ,  au  moyen  de  quoi  il 
la  tiendrait  quitte  de  toutes  les  présentions  qu'il  avait  contre  elle. 
[Arch.  de  Cluni.)  La  même  année ,  de  concert  avec  Févêque 
de  Châlons  et  le  duc  de  Bourgogne,  il  fit  expédier  une  autre 
charte  par  laquelle  ils  déclarent  que  tout  homme  établi  depuis 
un  an  à  Châlons  a  droit  d'étaler  et  vendre  de  la  viande  sans  que 
les  bouchers  de  la  ville  puissent  l'en  empêcher.  (Perri,  Hist*  de 
Châlons ,  pr.  p.  61.) 

L'an  1237  (etnon  Ï2Î8),  le  lendemain  des  octaves  delà  P  en* 
tecâte9  par  acte  pas.sé  à  Saiut-Jean-de-Lône  (d'autres  disent  à 
Landon,  prèsdeDôle),  du  consentement  de  Mahaut,  sa  pre- 
mière femme ,  du  comte  Etienne ,  son  père,  et  d'Agnès,  sa  belle- 
mere,  le  comte  Jean  échangea  les  comtés  de  Châlons  et  d' Auxonnc 
**ec  Hugues  IV,  duc  deBourgogne  ,  contre  les  seigneuries  de  Sa- 
1ms,  deBracon,  de  Vil  lafans  et  d'Oman;  mais  il  conserva  jusqu'à 
sa  mort  le  titre  de  comte  avec  le  nom  de  Châlons  qu'il  transmit  à 
ses  descendants.  Le  comté  d'Auxonne  était  un  fief  mouvant  du 
prieuré  de  Saint-Vivant  de  Vergi^jet  ce  monastère  y  possédait 
divers  fonds  et  droits  qu'il  s'était  réservés  lors  de  l'inféodation  , 
ou  qu'il  avait  acquis  depuis.  Pour  mettre  le  tout  en  sûreté,  le 
comte  Jean  et  Etienne ,  son  père ,  quelques  jours  après  l'échange, 
donnèrent ,  chacun  de  leur  côté ,  au  prieur  et  couvent  de  Saint- 
vivant,  une  reconnaisance  de  la  mouvance  du  comté  d'Auxon-  ' 
fie  (1)  envers  leur  monastère,  et  des  fonds  et  droits  qu'ils  y  pos- 


1 

(1)  kuxsmne  (Assona ,  Assonium  et  j4xonia  ),  ville  située  sur  la  Saône , 
entre  Dijon  et  Dôle,  est  la  capitale  d'un  comté  qui  a  fait  le  sujet  de  longues 
contestations  entre  les  ducs  et  les  comtes  de  Bourgogne.  Son  origine  remonte 
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sédaient.  {Bis t.  àe  Bourg.,  T.  I,  pri,  p.  i49«)  ke  comte  Jean 
finit  ses  jours  le  5o  septembre  1267.  (Voyez  les  Sires  de  Sa* 
lins*) 


plus  haut  qu'on  ne  le  pense  communément..  La  chronique  de  Beze  nous  apprend 
(  Spicil.  T.  i  ,  p.  /)g?  )  que  le  duc  Amulgaire ,  qui  commandait  en  Bourgogne, 
sous  le  roi  dotai ic  II ,  donna,  vers  Pan  61 4  >  te  bourg  ou  village  d'Auxonne/ 
avec  d'autres  terres  a  sa  fille  Adalsinde ,  pour  la  dotation  du  monastère  de  Saint-  1 
Martin  de  Besancon  ,  dont  elle  était  abbesse.  Mais  ,  obligée  quelque  tems  après, 
par  les  traverses  qu'elle  essuya,  d'abandonner  celte  retraite,  elle  alla  chercher 
\\n  asile,  avec  sa  communauté,  auprès  de  Valdalène  ,  son  frère,  abbé  de  Beze. 
Ne  voyant  plus  d'espérance  de  retourner  en  son  monastère,  elle  en  céda,  l'an 
65a,  tous  les  biens  ,  et  eutr*autres  Auxonne  (  villam  Assonam  )  et  Pootallicr 
(  Poièntiacum  )  à  l'abbé  Valdalène;  ce  qu'elle  fit  ratifier  par  ses  religieuses  et 
par  Adalric,  son  autre  frère.  (  Ibid.  p.  4g5*  )  Mais  l'abbaye  de  Beze  ne  consens 
pas  long- tems  Auxonne,  et  perdit  le  droit  qu'elle  y  avait .  dans  nn  pillage  où 
tous  ses  titres  furent  dissipes.  Il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  le  diplôme  aue 
Valdalène  obtint,  Tan  658,  du  roi  Clovis  II ,  dit  aussi  Clotairc,  pour  conur-  1 
mer  la  cession  qu'Adalsinde  roi  avait  faite.  (  Ibid.  p.  698.  )  On  ne  sait  pas 
même  ce  que  devint  Auxonne  jusqu'à  Tan  868.  Cette  année,  Fulce  Agilmar, 
éyéque  de  Germon t,  de  la  maison  des  comtes  d'Amans,  fonda,  près  de  Biilei, 
qui  est  dit  voisin  d'Auxonne,  un  monastère  pour  y  déposer  tes  reliques  de 
saint  Vivant,  difciple  de  saint  Hilaire,  qu'on  avait  sons  traites  à  la  fureur 
dis  Normands.  Elles  n'y  restèrent  pas  long- tems.  On  fut  obligé  de  les  retirer 
promptement  aux  approches  de  ces  mêmes  barbares  qui  brûlèrent  le  monastère. 
Mais  on  va  bientôt  voir  paraître  un  nouveau  monastère  de  «Saint- Vivant,  qui 
nous  donnera  plus  de  lumières  sur  la  ville  cl  le  pays  d'Auxonne.  Ce  fut  Ma- 
riasses de  Vergy  qui  le  fonda  en  893,  par  le  conseil  de  Vaion,  son  frère» 
évlque  d'Autan;  et,  pour  le  garantir  de  toute  insuUe  dans  les  tems  d'incur- 
sion ,  il  Passii  au-des9ous  de  sa  forteresse,  place  imprenable  ,  près  de  Nuits  en 
Bourgogne.  Parmi  les  fonds  dont  fut  dote  cet  établissement,  se  rencontre  le 
lieu d  Auxonne,  qui  fut  ensuite  inféodé  aux  comtes  de  Bourgogne  ou  de  Mâcon. 
CVst  ce  que  déclare  le  comte  Etienne  dans  l'hommage  qu'il  rendit  «a  irô^andue 
de  Bourgogne  :  Quàd  prïor  et  conuentus  S.  Viventii  de  Pergeio  taie  jus 
hab itérant  apud  Assortant  quod prœdecessores  mei  à  dicta  priore  et  convenu* 
tenuecant  in  feodum. 

Qu' Auxonne  dans  son  origine  n'ait  été,  comme  quelques  uns  le  prétendent, 
qu'une  habitation  de  pâtres  et  de  pécheurs,  située  dans  un  territoire  inculte, 
que  les  moines  défrichèrent,  c'est  sur  quoi  ,  faute  de  monuments,  nous  M 

Souvohs  rien  décider.  Mais  il  est  certain  qu'en  1 1 35  ,  Guillaume,  comte  de 
owgogne,  traita  avec  Bouchard,  prieur  de  Saint-Vivant,  pour  l'agrandis- 
sement d'Auxonne  .  qui  devint  bientôt  assez  considérable  pour  élié  le  chef-lien 
d'un  département*  Ce  fut  alors  qu'on  vit  un  comte  d'Auxonne,  dont  le  premier 
que  nous  ayons  pu  apercevoir  est  Etienne  ,  61s  aine  de  Qui  damne  IV,  comte 
de  Mâcon,  petit- fils  par  son  père  d'Etienne  le  Hardi,  comte  de  Mâcon  De 
Judith  de  Lorraine,  sa  femme,  il  eut  Etienne  II,  dit  Estevenon  qui,  l'an 
laat)    accorda  une  charte  de  commune  aux  habitants. d'Auxonne  ajec  plusieurs 


Ïwiviléges  qui  furent  confirmés  par  Robert,  duc  de  Bourgogne,  en  i3o4»  par 
c  duc  Hugues  V,  en  i3i3;  pat  le  roi  Jean  en  i36i.  (  Pérard  ,  p.  !\\i  )  De- 
puis  ce  •cuis,  les  comtes  de  Bourgogne  prétendirent  qo'Auxonne  était  a  ne 
inomsn'c  de  leur  comté  ;  ce  qui  leur  fut  contesté  par  les  ducs  qui  refusèrent 
cons  animent  de  leur  en  faire  hommage  Remarquez  qu' Auxonne  est  qualifij 
dons  lu>  chartes  tantôt,  comté,  tantôt  vicomte*. 
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»  L'ancien  comté  de  Châlons ,  dit  l'abbé  Courtépée  ,  compre- 
i  naît,  non  seulement  le  Châlonnais  en-deçà  et  en-delà  de  la 
»  Saône,  le  Cliarolais  qui  en  fut  détaché  en  1272  par  le  duc 
»  Hugues  IV,  mais  encore,  pour  la  mouvance  ou  féodalité;  la  sei- 
»  pneuriede  Marcilli ,  à  présent  du  bailliage  de  Montcénis ,  celles 
»  de  la  Motte-Saint-Jean,  de  Bourbon- Lanci,  de  Montmort, 
»  et  de  tous  les  autres  fiefs  au-delà  de  l'Arroux  du  côté  de  Bour- 
»  bon ,  comme  on  le  voit  par  le  taaité  passé  en  1 279  entre  le 
>  duc  Robert  et  Béatrix  de  Bourgogne,  sa  nièce  (fille  de  Jean 
»  de  Bourgogne  et  d'Agnès  de  Bourbon,  et  femme  alors  de  Ro- 
»  bert,  comte  de  Clermont ,  fils  du  roi  saint  Louis.)  Kfugues  IV 
v  acquit  aussi  en  1 259  dé  Henri  de  Brancion ,  Uxelles ,  Brancion 
»  et  FEpervière ,  réunis  au  comté.  » 
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oalins,  aujourd'hui  l'une  des  principales  villes  du  comté  de 
Bourgogne ,  sittfé  dans  un  vallon  entre  deux  montagnes  ,  dont 
l'une  se  nomme  le  Poupet  et  l'autre  la  Grésille,  tire  son  nom  de 
ses  salines.  Il  s'en  forma  dans  la  suite  un  autre  autour  des  salines 
mêmes,  qu'on  nomma  le  bourg  de  dessus,  en  latin  burgum  val- 
cherii  salinerisis.  Les  fréquents  démêlés  que  l'émulation  et  l'in- 
térêt firent  naître  entre  ces  deux  bourgs,  engagèrent,  l'an  1497, 
l'archiduc  Philippe  ,  maître  de  l'un  et  de  l'autre,  à  les  joindre 
ensemble  pour  n'en  faire  qu'une  même  communauté;  c'est  ce  qui 
composa  la  ville  de  Salins,  qui  s'est  beaucoup  accrue  depuis  ce 
tems-là. 

Salins  était  originairement  du  domaine  des  souverains  de  Bour- 
gogne; mais  ils  en  aliénèrent  en  divers  tems  différentes  parties , 
de  manière  qu'à  la  fin  il  ne  leur  en  resta  presque  plus  que  la  di- 
recte. Dès  le  dixième  siècle  la  propriété  de  Salins  passa  dans  une 
maison  qui  par  sa  puissance  ne  le  céda  qu'aux  comtes  de  Bour- 
gogne, et  quelquefois  même  les  égala. 


\ 

\ 
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aLberic.  } 

99.0.  Albéric,  second  fils  de  Maïeul,  vicomte  dcNarbonne, 
étant  devenu  comte  de  JVJâcpn  par  son  mariage  avec  Tolosaxe, 
ou  Etolawe,  héritière  de  ce  comté,  acquit,  Tau  941  >  de  Meu- 
nier, prévôt  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice  d'Agaune ,  le  château 
de  Bracon,  situe  sur  la  montagne  de  Grésille  >   avec  la  partie 
des  salines  qui  en  dépendait ,  et  les  terres  d'Â-rêchc ,  Usie  et 
Chamblai ,  sous  la  charge  d'un  cens  annuel  de  quarante-un  sous, 
et  de  celui  de  quinze  sous  pour  chacune  des  églises  qui  lui  étaient 
aliénées.  Enchanté  de  cette  acquisition,  il  céda,  Tan  942»  le 
comté  de  Mâcon  à  Letalde»  son  fils  aîné ,  pour  venir  résider 
avec  Hunibert,  son  second  fils,  au  milieu  de  ses  nouvelles  pos- 
sessions. Cependant  elles  ne  lui  étaient  pas  abandonnées  sans  re- 
tour; car  il  était  porté  formellement  par  la  charte   d'aliénation 
que  le  monastère  d'Agaune  pourrait  y  rentrer  après  la  mort  des 
fils  d'Albc'ric.  Mais  tette  condition  n'a  jamais  eu  son  accomplis- 
sement. Albéric  mourut  l'an  f>45 ,  et  fut  enterré  dans  le  parvis  <k 
lVglise  de  Saint- Etienne  de  Besançon ,  à  laquelle  il  avait  donné 
la  terre  de  Cusscis,  qu'il  tenait  de  l'abbaye  de  Saint- Bénigne  de 
Dijon.  {Voy.  Albéric,  comte  de  Mâcon.) 

HUMBERT  I. 

945.  Humijert,  second  fils  d'Albérïc,  lui  succéda  dans  la 
sirerie  de  Salins,  et  dans  quelques  terres  du  comté  de  Màcon. 
L'an  951  ,  il  consentit  à  la  donation  faite  par  Letalde,  son  frère 
aîné ,  des  églises  de  Saint-Maurice  de  Gray  et  de  Saint-Maurice 
de  Pontallier,  au  chapitre  de  S. -Etienne  de  Besançon.  Il  fit  lui- 
même  depuis  donation  d'une  vigne  située  au  diocèse  de  Mâcon  à 
l'abbaye  de  Cluni,  étant,  comme  il  a  dit  lui-même,  à  l'extré- 
mité :  ïn  extremis  posi  tus  vi(.œprœsentis.  (M.  l'abbé  Guillaume, 
Ilist.  des  Sires  de  Salins ,  pr.  p.  10.)  Mais  l'acte  de  cette  dona- 
tion étant  sans  date,  il  ne  peut  servir  à  fixer  l'année  de  la  mort 
de  Hunibert  I.  Tout  ce  qu'on  peut  assurer  sur  ce  point ,  c'est 
qu'il  avait  cessé  de  vivre  avant  l'an  957,  comme  le  prouve  une 
charte  de  son  successeur  eu  faveur  de  Cluni,  que  nous  allons 
rapporter. 

HUMBERT  IL 

Humbert  II  succéda  en  bas  âge  à  son  père  Humbert  I,  sous  la 
tutelle  de  Letalde,  sou  oncle.  Celui-ci,  au  nom  de  son  neveu, 
donna ,  la  troisième  année  du  roi  Lothaire,  c'est-à-dire  l'an  957, 
àAimar,  abbé  de  Cluni,  unmeix  en  la  ville  de  Saillei.  Hunibert, 
devenu,  majeur,  épousa  Ermenburge,  fille  d'un  seigneur  nommé 
Lambert ,  différent  du  comte  de  Châlonsde  même  nom.  (Voyez 
les  comtes  de  Châlons.)  On  ignore  l'année  de  sa  mort ,  dont  le 
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joyr  est  marque  au  8  des  calendes,  d'août  dans  le  Nëcrologe  de 
l'église  de  Besançon;  ce  fut  là  qu'il  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de 
Saint-Paul , que  Hugues, json  fils,  gouvernait  alors.  Mais  il  pa- 
rait qu'il  ne  vivait  plus  en  1028  ,  le  16  des  calendes  de  mai,  date 
<Tun  diplôme  de  Rodolfe  III ,  dernier  roi  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane ,  par  lequel  ce  prince  confirma  à  Ermenburge  les  biens  que 
Lambert,  son  père,  lui  avait  assignés  pour  sa  dot  au  canton  de 
Varasque.  (Sires  de  Salins ,  pr:  p.  11.)  De  son  mariage  Hum* 
Bert  laissa  Gaucher,  qui  suit;  Létal  de,  qui  vivait  en  io44  > 
Hugues ,  abbé  de  Saint-Paul  de  Besançon ,  fondateur  en  1 028  du 
chapitre  de  Saint- Anatole  de  Salins ,  archevêque  de  Besançon 
enio5i ,  mort  le  27  juillet  1066  ou  1067^  et  Ermenburge,  femme 
d'Amédée  de  Navillei. 

GAUCHER  I. 

GiucHER ,  fils  de  Humbert  II  et  son  successeur,  approuva  une 
donation  faite,  en  1044  ,  â  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Besançon, 
par  Hugues,  son  frère.  Il  donna  lui-même  à  cette  église,  con- 
jointement avec  sa  femme  et  sonûls ,  ce  qu'il  avait  à  Navillei  et 
à  Na  ne  rai.  Etant  à  Besançon,  il  renonça  en  faveur  de  saint  Odilon, 
abbé  de  Cluni ,  aux  droits  qu'il  prétendait  sur  les  sujets  du 
prieuré  de  Romain-Moutier,  qui  demeuraient  à  Chaux-d'Allien 
On  n'a  rien  qui  puisse  aider  à  fixer  l'année  de  sa  mort,  àrem- 
buuoe,  sa  femme,  dont  on  ignore  l'origine,  le  fit  père  d'un  fils, 
qui  suit.  Jl  paraît  par  une  donation  qu'elle  fit  a  l'abbaye  de 
Cluni ,  qu'elle  avait  eu  d'un  premier  mariage  deux  autres  fils  , 
Guillaume  et  Arbert.  (  Voy.  Sires  de  Salins  ,  p.  20,  et  pr.  p.  a5 
€t  3o.  )         - 

GAUCHER  It 

Gauche*.  II,  successeur  de  Gaucher  I,  «on  père  ,  en  la  srrerie 
de  Salins ,  aliéna,  vers  l'an  1080 ,  à  Bernard ,  abbé  de  la  Baume  , 
l'église  de  Dampierre ,  du  consentement  de  Hugues  et  de  Har- 
douin  de  Cbâtillon  ,  auxquels  elle  appartenait  en  partie.  Entraîné 
par  l'exemple  des  seigneurs  de  son  voisinage ,  il  porta  la  main 
sur  des  biens  ecclésiastiques  qui  étaient  à  sa  convenance;  mais 
il  leur  donna  ensuite  l'exemple  du  repentir.  Après  avoir  fait  des 
dégâts  dans  les  dépendances  du  prieuré  de  Romain-Mou  lier, 
touché  de  remords,  il  lui  céda ,  l'an  1084»  en  dédommagement 
"ne  place  dans  ses  salines  pour  y  faire  du  sel.  Dans  l'acte  de  cette 
donation  il  prend  la  qualité  d'avoué  de  Salins.  Il  ne  répara  pas 
aussi  généreusement  les  violences  qu'il  avait  exercées  contre  l'é- 
lise de  Besançon.  Elle  fut  obligée,  l'an  1087,  de  convenir  avee 
lui  d'une  somme  d'argent  pour  la  laisser  jouir  des  biens  qu'elle 
avait  reçus  par  donation  de  l'archidiacre  Guichard.  {Sires  d*  Sa* 
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Jinsf  pr*  p.  25  et  24.)  Les  dispositions  de  Gaucher  pour  les 
églises  et  les  monastères  devinrent  plus  favorables  par  la  suite. 
Il  fonda ,  sous  S.  Hugues ,  abbé  de  Cl  uni ,  le  prieuré  de  Saiot- 
Nicûlas  de  Salins.  S' étant  rendu' ensuite  à  Cluni,  il  fit  don  à  cette 
abbaye  de  plusieurs  places  dans  ses  salines  pour  y  cuire  du  sel, 
et  lui  fit  d'autres  libéralités  pour  la  fondation  de  son  anniversaire. 
L'année  de  sa  mort  est  incertaine.  De  Béatmx,  sa  femme,  il 
laissa  Humbert,  qui  suit 5  et  Hugues,  chanoine  de  St.-Etienue 
de  Besançon. 

HUMBERT  III,  dit  LE  RENFORCÉ. 

« 

Humbert,  fils  de  Gaucher  II  et  son  successeur,  jouissait  de 
la  seigneurie  de  Salins  du  vivant  de  son  père.  C'est  ce  que 
l'on  voit  par  l'accommodement  qu'il  fit  avec  l'abbaye  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  ,  au  sujet  d'une  chaudière  qu'Otle-Guillaume, 
comte  de  Bourgogne,  avait  accordée  à  ce  monastère  dans  les 
salines  de  Salins.  (Sires  de  Salins,  pr.9  p.  57.)  L'an  1126,  il 
consentit  à  la  cession  qu' Anseric ,  archevêque  de  Besançon ,  fit 
de  l'église  de  Bannans  au  prieuré  de  Romain-Moutier.  Ce  con- 
sentement avait  été  précédé  de  plusieurs  vexations  qu'il  avait 
exercées  contre  ce  monastère.  Il  mourut  à  la  Terre-Sainte,  ou 
ne  peut  pas  dire  en  quelle  année,  mais  l'an  n35,  au  plus  tard. 
De  sa  femme,  dont  on  ignore  le  nom,. il  laissa  Gaucher,  qui 
suit 5  Humbert,  qui  viendra  ensuite;  N. ,  femme  de  Thibaut, 
qui  paraît  avoir  été  de  la  maison  de  Vauvillers  ;  Elisabeth, 
mariée  à  Renaud  de  Traves,  connétable  du  comté  de  Bour- 

Sogne ,  descendant  de  Hugues  de  Traves ,  qui  fonda ,  l'an  1073, 
ans  sa  terre  de  Traves ,  une  église  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Marcel.  (  Cette  maison,  l'une  des  plus  illustres  du  comté 
de  Bourgogne  ,  finit  vers  le  commencement  du  quatorzième 
siècle.  ) 

GAUCHER  III. 

Gaucher  ;  fils  aîné*  de  Humbert  III ,  lui  avait  succédé  en  1 135, 
comme  on  le  voit  par  la  donation  qu'il  fit  à  l'église  de  Saint* 
Paul  de  Besançon  d'un  cens  hebdomadaire  sur  les  salines  de 
Salins.  {Sires  de  Salins ,  pr. ,  p.  44*  )  Fidèle  à  suivre  les  pieuses 
intentions  de  son  père ,  il  exécuta ,  l'an  1 1 56 ,  la  fondation  que  son 

f>ère  avait  projetée  de  l'abbaye  de  Rosières  ,  qu'il  dota  richement. 
1  fut  libéral  envers  d'autres  églises ,  telles  que  celles  de  S. -Paul 
de  Bejançon,  à  laquelle  il  céda,  l'an  1 133 ,  un  cens  hebdoma- 
daire assez  considérable  sur  ses  salines;  celle  d'Alaise,  desservie 
par  des  chanoines  réguliers ,  qu'il  dota,  en  f  14S»  d'une  maison 
située  dans  le  lieu  d'Ars;  celle  de  Mont-Benoît,  à  laquelle  il 
assigna  ;  l'an  1 1 4$  ;  deux  mesures  de  sel  par  semaine,  à  prendre 
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sur  ses  saline*  ;  celle  de  Rosières  ,  à  laquelle  il  fit  don  de  trois 
bouillons  de  sel  par  an.  On  le  voit ,  en  1 157,  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Frédéric  I«r ,  dans  la  viîle  d'Arbois,  où  il  fut  témoin  du. 
diplôme  par  lequel  ce  prince  déclara  qu'il  prenait  l'abbaye  de 
Balerne  sous  sa  protection.  Il  est  dénomme  comme  témoin  après 
Etienne,  comte  de  Bourgogne,  et  avant  Eudes,  fils  déshérité 
de  Hugues ,  comte  de  Champagne ,  et  parent  de  l'impératrice 
Beatrix,  dans  la  charte  des  privilèges  qui  furent  accordés  la 
même  année  par  cet  empereur  à  Geoffroi,  évêque  d'Avignon; 
l'acte  est  daté  de  Besançon  ,  le  neuvième  des  calendes  do 
décembre  (£3  novembre).  On  le  voit  encore,  l'an  1166,  le 
16  août,  à  la  cour  de  Frédéric  à  Dole ,  où,  ce  jour-là,  il  fut 
témoin  du  don  que  ce  prince  fit  à  Eudes  de  Champagne  des 
terres  de  Qumgeà,  Lielle  et  Lambard.  Il  mourut,  l'an  1 175 ,  à 
Saint-Oyan,  le  1 5  août,  en  présence  de  Girard  ,  comte  de  Ma- 
çon, et  de  sa  fille  Maurète,  épouse  de  ce  seigneur  et  unique 
héritière  de  Gaucher.  Son  corps  fut  transporté  dans  l'église  de 
Saint-Etienne  de  Besançon, 

GIRARD. 

1 

117S.  Girard,  comte  de  Mâcon*  ayant  épousé,  Pan  1160,' 
Gut&oNN£,dite  aussi  Maurettf,  fille  unique  de  Gaucher,  devint 
sire  de  Salins,  l'an  1176,  après  fa  mort  de  son  beau-père.  En 
comparant  le  personnage  qu'il  faisait  dans  le  comté  de  Mâcon 
arec  celui  qu'il  fit  dans  4a  sirerie  de  Satins ,  on  a  peine  à  s'ima- 
giner que  ce  fût  le  même  homme*.  Autant  il  était  turbulent , 
avide  de  biens  d' autrui ,  et  surtout  de  celui  du  clergé ,  dans  le 
premier;  autant  il  était  paisible  et  libéral  dans  l'autre.  Nul  sei- 
gneur du  voisinage  de  Salins  n'eut  à  se  plaindre  de  ses  en- 
treposes-, et  plusieurs  églises  du  pays  reçurent  des  marques 
éclatantes  de  sa  générosité.  L'église  cathédrale  de  Besançon ,  le 
chapitre  de  Saint-Anatole  de  Salins,  la  chartreuse  de  Bonlieu, 
l'abbaye  de  Billon  et  celle  de  Balerne ,  lui  ont  des  obligations 
importantes ,  dont  le  souvenir  est  consigné  dans  leurs  monuments 
oomestiqaes.  Girard  mourut  au  plus  tard  le  1 5  septembre  1 184  » 
laissant,  de  son  épouse,  qui  lui  survécut,  plusieurs  enfants, 
dont  le  second  ,  qui  suit ,  lui  succéda  dans  la  sirerie  de  Salins. 
Girard  rat  inhumé  à  la  cathédrale  de. Besançon.  (  Voj,  Girard, 
comte  de  Maçon*  ) 

GAUCHER  IV. 

1 184.  Gaucher  ,  second  fils  de  Girard ,  eut  pour  son  apanage 
la  sirerie  de  Salins.  Il  prétendait  k  ««lie  de  Bourbon,  depui? 

XL  '     jo, 


l/|6  CHRONOLOGIE. HISTORIQUE 

1 171  ,  par  le  mariage  qu'il  avait  contracté  avec  Mathildb,  fillcf 
et  héritière  d'Archambaud  VIII,  sire  de  Bourbon  f  et  d'Alix  de 
Bourgogne-  Il  accompagna,  Pan  1189,  l'empereur  Frédéric  ltr 
dans  son  expédition  de  la  croisade ,  et  fut  témoin  de  la  mort 
funeste  de  ce  prince,  arrivée  dans  la  route,  le  10  juin  de  l'année 
suivante.  L'armée  teutonique  avant  continué  sa  marche  sous  la 
conduite  du  fils  de  l'empereur  défunt,,  vint  faire  le  siège  de 
Saint-Jean-d'Acre,  où  Gaucher  se  distingua  par  sa  valeur.  ïhéo- 
doric ,  archevêque  de  Besançon,  fut  emporté  par  la  peste  devaut 
cette  place ,  l'an  1191,  avec  beaucoup  d'autres.  Gaucher  échappa 
à  ce  fléau,  et  revint  dans  sa  patrie  après  la  prise  de  Saint- 
Jean-d'Acre.  Mathilde ,  son  épous,e ,  ne  fut  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  le  revirent  avec  joie.  Une  contrariété  d'humeurs  les 
divisait1  depuis  long-tems.  Elle  augmenta  depuis  le  retour  de 
Gaucher,  dont  l'impatience  éclata  par  des  voies  de  fait  qui 
obligèrent  sa  femme  a  prendre  la  fuite.  Le  prétexte  de  la  parenté 
servit  heureusement  à  Mathilde  pour  demander  la  dissolution  de 
son  mariage*,  qu'elle  obtint,  Pan  1196  ou  1196,  du  pape  Cé- 
lestin  III.  Libre  alors,  elle  contracta  un  nouveau  mariage  avec 
Gui  de  Dampierre.  (Voyez  les  siret  de  Bourbon.)  Gaucher, 
de  son  côté,  prit  une  seconde  alliance  avec  Alix,  fille  de  Ro- 
bert le  Jeune ,  comte  de  Dreux,  issu  du  sang  royal.  L'an  1 199, 
il  se  rendit  à  un  lieu  désigné  par  Gontier,  abbé  de  Saint-Mau- 
rice, pour  lui  faire  hommage  des  terres  qui  relevaient  de  son 
abbaye,  et  dont  les  principales  étaient  le  château  de  Bracou 
avec  ses  dépendances ,  la  vallée  de  Meige,  Arêche  et  Chamblai. 
L'acte  qui  fut  dressé  de  cette  reconnaissance,  porte  que  le  sire 
de  Salins  est  tenu  de  recevoir  avec  distinction  et  de  défrayer 
l'abbé  avec  sa  compagnie  toutes  les  fois  qu'il  jugera  à  propos  de 
venir  à  Bracon;  que  les  clefs  de  la  place  doivent  lui  être  remises, 
et  que  le  gardien  des  portes  est  obligé  de  prendre  ses  ordres. 
(Sires  de  Salins, pr. ,  p.  91.)  Gaucher  fonda ,  la  même  an- 
née, l'abbaye  cistercienne  du  Mont- Sainte-Marie,  qu'il  soumit 
à  celle  de  Clairvaux.  L'an  1202,,  son  estime  pour  les  chanoines 
réguliers  le  porta  aussi  à  fonder  pour  eux  l'abbaye  de  Gouaille. 
.  Gaucher  répandit  encore  ses  libéralités  sur  d'autres  monastères, 
et  mourut  le  5  ou  le  4  août  de  l'an  1219 ,  dans  un  âge  avance. 
Conformément  à  ses  intentions,  il  fut  inhumé  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  Gouaille ,  sous  une  tombe  plate  sur  laquelle  on  lit 
cette  epitaphe  ï  Sous  cette  petite  tombe,  devant  ce  grand  autel, 
giest  et  est  enterré  Gaucher,  seigneur  de  Salins  et  de  Bra- 
con ,  fondateur  de  cette  église,  Mont -Sainte- Marie  et  Rou- 
sieres ,  qui  trépassa  Van  de  V Incarnation  de  N.  S.  1219?  /* 
tiers  jour  d?août.  Bernard  de  Malarmei ,  abbé  de  Gouaille ,  lui 
«rigea  ,  fan  1622,  un  nouveau  monument  plus  orné,  sur  lequel 
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îl  fit  graver  une  épitaphe  latine  qui  n'ajoute  rien  à  celle  qu'on 
vient  de  rapporter,  sinon  qu'Ide,  duchesse  de  Lorraine,  sa 
sœur,  est  enterrée  auprès  de  lui.  Au  lieu  d'appeler  Ide ,  du- 
chesse de  Lorraine  ,  il  fallait  la  d,ire  dame  de  Coligni.  (  J^oj.  Gi- 
rard, comte  de  Mctcon.)  On  doit  remarquer  encore  que  ce  fut 
Gaucher  III  qui  fonda,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  l  an  n56, 
l'abbaye  de  Rosières,  dont  Gaucher  IV  n'a  été  que  le  bienfai- 
teur. Celui-ci  ne  laissa,  de  son  premier  mariage,  qu'une  fille, 
qai  suit.  Alix  de  Dreux,  sa  seconde  femme,  lui  survécut  sans 
enfants  de  leur  mariage,  et  épousa  ,  en  secondes  noces  ,  Renaud 
de  Choiseul.  Elle  perdit ,  en  1259,  ce  second  mari,  et  finit 
file-même  ses  jours  en  ia58;  laissant  de  Renaud  trois  fils  et 
deux  filles. 

•     MARGUERITE.- 

1219.  Marguerite  de  Vienne,  fille  unique  de  Gaucher  IV, 
lire  de  Salins,  et  de  Mathilde  de  Bourbon,  fut  emmenée  par 
si  mère  après  son  divorce ,  et  élevée  par  elle  sous  les  yeux  de 
Gui  de  Dampierre,  son  beau-père.  Gui  prit  pour  cette  fille  les 
sonlimenls  d'un  père;  et,  voyant  que  Gaucher  n'avait  point 
d'enfants  d'Alix  de  Dreux ,  il  prit  soin ,  lorsque  Marguerite  fut 
nubile,  de  lui  chercher  un  e'poux  qui  fût  en  e'tat  de  soutenir- 
Jes  droits  sur  la  succession  paternelle.  Son  choix  tomba  sur 
Guillaume  de  Sabran,  comte  titulaire  de  Forcalquier ,  homme 
vaillant  et  capable  de  former  et  d'exe'cuter  les  plus  grandes  en- 
treprises. Le  mariage  se  fit,  l'an  iaf  i  ,  du  consentement  de  la 
mère  de  Marguerite  et  du  duc  de  Bourgogne,  son  oncle.  L'a- 
mitié que  Gui  de  Dampierre  avait  conçue  pour  sa  belle-fille 
était  si  sincère,  qu'au  préjudice  de  ses  enfants,  il  consentit  à 
la  laisser  }ouir  de  la  part  qu'elle  avait  du  chef  de  sa  mère  dans 
la  barounie  de  Bourbon.  Mais  le  comte  de  Forcalquier,  non  moins 
généreux  que  lui,  ne  voulut  accepter  ces  offres  qu'autant  qu'elles 
se  trouveraient  faire  partie  des  droits  de  son  épouse.  La  cour 
du  roi  de  France ,  à  laquelle  on  s'en  rapporta  sur  ce  point ,  dé- 
clara par  son  jugement  que  les  filles  n'entraient  point  en  partage  • 
duoebaronnie  avec  les  enfants  mâles,  mais  qu'on  leur  donnait 
W  dot  en  argent.  Celle  de  Marguerite  fut  de  mille  deul  cents 
marc$  d'argent.  Guillaume  étant  mort  en  1 220 ,  Marguerite 
épousa,  l'année  suivante,  en-secondes  noces,  Joscerand,  sire 
de  Brancion ,  dit  le  Gros ,  à  cause  de  l'abondance  de  ses  biens , 
suivant  Pierre  de  Saint  Julien,  et  dont  la  maison,  fort  ancienne, 
se  glorifiait  de  ne  tenir  ses  terres  que  de  Dieu  et  de  son  épée. 

-e  fat  Axchambaud  IX ,  sire  de  Bourbon ,  qui  ménagea  celle 
inonde  alliance. 
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L'an  1224,  Joscefaud  et  son  épouse  vendirent,  par  ufc  motif 
qu'on  ignore,  à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  pour  une 
somme  modique  d'argent,  le  château.  d'Aignai  avec  ses  dé- 
pendances, et  la  seigneurie  de  Salins.  Mais  comme  Alix  de 
Dreux,  en  possédait  une  partie  à  titre  de  douaire ,  le  duc  de 
Bourgogne  lui  assura  pour  son  dédommagement,  sous  la  caution 
de  Henri  de  Sombernon ,  la  somme  annuelle  de  deux  mille  qua- 
rante livres.  Le  duc  ne  garda  cette  seigneurie  que  l'espace  de 
treize  ans ,  et  l'échangea ,  l'an  1 237  ?  &vec  Jean  le  Sage ,  contre 
le  comté  de  Châlons  :  échange  qui  fut  ratifié  par  Joscerand. 
Celui-ci  étant  parti,  l'an  1248,  avec  le  roi  saint  Loui»  pour  la 
croisade,  fut  tué,  l'an  i25o,  à  la  bâtai He  de  la  Massoure  en 
Egypte,  ce  II  a  voit  été,  dit  Joinville,  en  trente-srâ  batailles, 
»  desquelles ,  par  plusieurs  fois ,  il  avoit  emporté  le  prix  d'armes; 
»  et  de  mon  eâge  même ,  ajout e-t-il ,  j'en  'ai  eu  connoissance 
»  d'aucunes  :  car  lui  étant  une  fois  en  Fost  du  comte  de  M  as  c  on, 
1»  qui  étoit  son  cousin,  il  s'en  vint  à  moy  et  à  ung  mien  frère, 
«  et  le  jour  du  Vendredy-Saint,  il  nous  dict  :  Mes  neveu* , 
»  venez  moy  aider  à  toute  vostre  gent ,  et  allons  courir  sus  aux 
v  Allemans  qui  abattent  et  rompent  le  Moustier  $e  Mascons. 
»  Tant  oust  sur  pieds  fusmes  prestz ,  et  allasmes  courir  contre 
y*  lesdits  Allemans  ,  et  à  grands  coups  et  pointes  drespées  ,  les 
v  chassâmes  du  Moustier ,  et  plusieurs  en  furent  tués  et  navrés; 
»  et  quand  ce  fut  faict,  le  bon  preud'homroe  s'agenouilla  de- 
»  vant  l'autel,  et  cria  à  haute  voix  à  nostre  Seigneur  qu'il'  lny 
)>•  plust  avoir  pitié  de  son  ame,  et  qu'il  le  voulsist  osier  d'entre 
»  les  guerres  des  Chrétiens*,  oui  il  s'estoit  trouvé  tant  de  fois, 
»-  et  vu  tant  de  gents  mettre  à  mort ,  et  qu'il  lui  donnast  la 
»  grâce  de  mourir  à  son  service  contre  les  Infidèles.  »  Margue- 
rite, sa  veuve,  Lui  survécut,  et  finit  ses  jours  l'an  isSç^,  laissant 
de  lui  un  fiis  nommé  Henri ,  qui ,  la  même  année ,  au  mois  de 
juillet,  vendit  au  due  de  Bourgogne,  Uxelles,  Beaumont,  la 
Perrière,  avec  leurs  dépendances,  pour  la  somme  de  neuf  mille 
livres;  puis,  au  mois  suivant,  aliéna  encore  au  même  duc, 
pour  six  mille  livres  tournois,  le  château  et  la  châtellente  de 
Sauvigni.  De  son  premier  mariage,  Marguerite  avait  00  denx 
fils  f  Guillaume  et  Gaucher  de  Sabra  a.    - 

JEAN  LE  SAGE. 

Jean,  surnommé  le  Sage  ,  fils  ôVEtienne  II,  comte  d'Attxonne 
et  de  Beatrix,  fille  et  héritière  de  Guillaume  II,  comte  de  Châ- 
lons, successeur  de  son  père  au  comté  d'Auxonne  et  de  sa  mère 
au  comté  de  Châlons,  prenait,  dès  l'an  1209,  les  qualités  de 
comte  de  Bourgogne  et  de  sire  de  Salins  :  Ego  Joannes  cornes 
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Burgvndiœ  et  Dominus  Salinensis,  dit-il  dans  une  charte  qu'il 
donna  cette  année  en  faveur  de  l'abbaye  de  Bellcvaux»  (  Sires 
de  Salins ,  pr.  y  p.  u3.)  L'un  et  l'autre  de  ces  titres  n'annon- 
caient  que  des  prétentions.  Son  père ,  en  mourant ,  lui  laissa  le 
soin  de  continuer  la  guerre  qu'il  atait  commencée  contre  Otto  a 
de  Méranie  pour  le  comté  de  Bourgogne.  Pour  réconcilier  les 
parties ,  l'an  1222,  on  proposa  le  mariage  du  fils  de  Jean  de 
Ciiâlons  avec  la  fille  du  comte  Otton.  Mais  comme  ils  étaient 
l'an  et  l'autre  dans  l'enfance ,  le  mariage  accepté  fut  diffère  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  atteint  Page  nubile.  La  ville  de  Besançon, 
indépendante  des  comtes  de  Bourgogne ,  et  soumise  immédiate- 
tement  à  l'Empire,  choisit,  l'an  1224,  pour  son  protecteur  et 
ion  avoué  Jean  de  Châîorts.  Les  articles  du  traité  qu'elle  fit  avec 
lui  portent  qu'il  prendra  en  sa  garde  les  citoyens  de  Besancon 
et  leurs  biens  ,  dans  quelques  lienx  qu'ils  habitent  f  qu'il  les 
assistera  de  ses  conseils  et  de  ses  forces  dans  les  différents  qu'ils 
auront  avec  leur  archevêque,  le  vicomte  et  le  maire  de  la  cité  ; 
que,  lorsqu'ils  l'appelleront,  ils  seront' obliges,  de  lui  fournir  des 
vivres  et  d'entretenir  les  fers  de  ses  chevaux;  qu'ils  partageront 
arec  lui  le  butins  qu'on  ferait  à  la  guerre,  ainsi  que  la  rançon 
des  prisonniers.  La  durée  de  ee  traité  fut  fixée  à  quatre  ans.  La 
même  année ,  le  comte  Jean  termina  les  difficultés  qu'il  avait 
avec  Simon r  sire  de  Jorâville,  soit  beau-frère,  par  rapport  au 
château  de  Marnai,  qu'il  consentit  à  rai  laisser  après  la  mort  du 
comte  Etienne  ,  son  père; 

La  guerre  se  ralluma,  l'an  1226,  entre  le  comte  Ottonr'  et  la 
maison  de  Châlons.  Otton ,  se  voyant  abandonné  d'une  partie 
des  siens  ,  appelle  à  son  secours  les  comtes  de  Champagne  et  de 
Bar.  Le  comte  Jean,  s'étant  mis  en  campagne,  remporta  plusieurs 
avantages  sur  ses  ennemis ,  et  fit  prisonnier  Henri ,  comte  de 
Bar ,  dans,  un  combat  qu'il  hii  livra  an  mois  de  décembre.  Le 
comte  de  Bar  ,  après  être  resté  jusqu'au  mois  de  mai  suivant  au 
pouvoir  de  Jean  de  Châlons^,  #  de  Henri  de  Vienne  ,  obtint  son 
élargissement  moyennant  une  rançon  de  seiae  mille  livres  ,  et 
sur  la  promesse  qu'il  fit  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  eux 
m  leurs  partisans.  Mais  à  peine  fut-il  remis  en  liberté,  qu'il 
trahit  son  serment  La  paix  se  fit,  l'an  1227,  dans  l'a&baye  de 
Beze,  par  l'entremise  du  légat  qui  s'y  était  rendu  à  cet  effet,  dans 
la  vue  d'engager  le.  comte  Etienne  et  son  fils  à  prendre  parti , 
lorsqu'ils  seraient  libres  ,  dams  la  guerre  qu'on  faisait  alors  aux 
Albigeois.  Le  comte  Otton  ,  par  le  traité  ,  resta  maître  du  comté 
«e  Bourgogne ,  dont  il  laissa  le  titre  à  Etienne  et  à  son  fils. 

Jean  de  Châlons,  de  concert  avec  le  comte  Etienne,  accorda, 
Jan  1229,  ^es  franchises  à  la  ville  d'Airxonne.  L'année  suivante  , 
je  mariage  que  le  comte  Jean  ménageait  depuis  long-tems  entre 
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Hugues,  son  fils  aine,  et  Alix*  fille  du  comte  Otton  ,  fut  enfin 
célèbre  avec  une  magnificence  conforme  a  ta  naissance  des  deux 
époux.  Six  cents  livrées  de  terres  de  rente,  assignées  sur  les 
seigneuries  de  Saint- Aubin  et  de  Colonne  ,  formèrent  la  dot  de 
la  princesse.  * 

L'an  i  u3j  est  une  époque  mémorable  par  l'échange  qui  se  fit 
entre  le  duc  de  Bourgogne  elle  comte  Jean  du  comté  de  Châlons 
et  du  comté  d'Auxonne  contre  la  seigneurie  de  Salins.  Aux  fiefs 
d'Onan ,  de  Vîllafans  ,  de  Châteauvillain  et  de  Montrivel ,  dont 
cette  seigneurie  était  originairement  composée,  le  duc  joignit 
ceux  de  Cloyes  et  de  Chaucin.  Jean  de  Châlons  rendit  hommage 
au  duc  non  seulement  de  ces  terres,  mais  encore  de  celles  de 
Saint-Anbin  ,  de  Château-Cbâlons ,  de  Poupet,  de  Montfort  et 
d'autres  fiefs' qu'il  possédait  en-deçà  de  la  Saône.  L'échange  fut 
à  peine  consommé ,  qu'Alix  de  Dreux ,  veuve  de  Gaucher  do 
Salins  ,  se  présenta  pour  demander  l'exécution  du  traité  qu'elle 
avait  fait  en  1224  avec  le  duc  de  Bourgogne,  pour  son  douaire 
estimé  à  la  somme  annuelle  de  deux  mille  quarante  livres.  Jean 
de  Châlons,  pour  se  délivrer  des  embarras  de  ce  payement,  lui 
céda  ,  et  à  Renau.d  de  Choiseul  ,  son  second  époux,  la  baron  nie 
de  Traves  avec  les  terres  de  Seei-sur-Sgône  et  de  Frotei.  L'an 
1259  ,  il  fit  confirmer  par  Joscerand  ,  sire  de  Brancipn  ,  et  Mar- 
guerite de  Vienne ,  son  épouse ,  l'échange  de  la  seigneurie  de 
Salins,  sur  laquelle  ils  pouvaient  former  des  prétentions.  Il  restait 
encore  à  satisfaire  Guillaume  et  Gaucher  de  Sabran ,  fils  de 
Guillaume  de  Sabran,  comte.de  Forcalquier  ,  sur  la  part  qu'ils 
prétendaient  aussi  avoir  à  la  seigneurie  de  Salins  du.  chef  de  leur 
mère,  remariée,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  au  sire  de  Brancipn.  Jean 
de  Châlons  fit  avec  eux,  l'an  1240,  un  traité  par  lequel,  au  moyen 
de  la  somme.de  deux  mille  quatre  cents  livres  qu'il  leur-donna, 
ils  renoncèrent  à  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  exercer  oonlre  lui 
à  cet  égard.  Le  comte  Etienne, .père  de  Jean  de  Châlons,  termina 
sa  longue  carrière  cette  même  anqp e  u  et  fut  inhumé  à  l'abbaye 
cistercienne  de  la  Charité.  Jean  de  Châlons  établit,  l'an  124^, 
des  religieuses  de  l'ordre  de  Fontevrault ,  dans  le  monastère  de 
Sauvement ,  près  d'Arlai ,  dont  Mabaut ,  sa  fille  ,  fut  la  première 
abbesse.  L'an  1246  >  étant  dans  la  maison  de  l'évêque  de  Lau- 
sanne ,  il  [reprit  en  fief  de  Nantelme ,  abbé  d'Agaune  ,  le  château 
de  Bracon  et  ses  dépendances  en  la-  forme  contenue  dans  la  re- 
connaissance faite  à  l'abbé  Gontier  par  Gaucher  IV,  sire  de  Sa- 
lins. Amédée ,  comte  de  Savoie,  fut  un  des  témoins  de  cet  hom- 
mage que  Jean  reconnut  devoir  êt,re  rendu  dans  l'église  d'Agaune, 
conformément ,  est-il  dit  dans  l'acte,  à  l'usage  et  au  titre  d'infeo- 
dation.  L'abbé  d'Agaune  dut  être  d'autant  plus  flatté  de  voir  le 
comte  Jean  sjexécuter  de  la  sorte  envers  lui ,  que  le  sire  de 
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ÎJrancion  et  le  duc  de  Bourgogne  s'étaient  dispensés  de  ce  devoir* 
L'an  1 248 ,  le  1 5  juin ,  Otton  ,  comte  de  Bourgogue  ,  le  nomma 
avec  la  comtesse  Alix  ,  son  fils  Hugues ,  et  trois  autres  seigneurs, 
exécuteur  de  sou  testament ,  fait  à  Niesten  dans  l'Empire.  Otton 
elant mort  dans  la  même  année  ,  Hugues,  fils  de  Jean  le  Sage  , 
lui  succéda,  du  chef  de  son  «épouse,  au  comté  de  Bourgogne. 
L'année  suivante ,  le  refus  qu'Ainauri  III ,  sire  de  Joux  et  de 
Ouse ,  faisait  de  se  reconnaître  son  vassal ,  et  les  droits  qu'il 
exigeait  de  ceux  qui  passaient  sur  ses  terres  pour  aller  cbecherdu 
sel  à  Salins ,  déterminèrent  le  comte  Jean  à  lui  déclarer  la  guerre. 
Aroedée  de  Montfaucon  ,  mécontent  de  son  côté  d'Amauri  ,  à 
cause  de  l'acquisition  qu'il  avait  faite  contre  son  gré  du  fief  de 
Morleau ,  qui  relevait  de  lui ,  joignit  ses  armes  à  celles  du  comte 
Jean ,  son  oncle.  Retranché  dans  sa  forteresse  de  Joux ,  situéo 
dans  les  gorges  du  Mont- Jura  ,  Amauri  •  vit  ses  campagnes  dé  - 
solées ,  ses  métairies  livrées  aux  flammes  par  ces  deux  ennemis, 
sans  oser  faire  desorties  pour  les  arrêter.  Il  demanda  la  paix  en 
iz5o  ;  elle  lui  fut  accordée,  à  condition  qu'il  reconnaîtrait  tenir 
du  sire  de  Salins  le  château  de  Joux ,  le  rocher  de  la  Cluse  , 
fortifié  par  le  comte  Etienne,  et  d'autres  terres  ;  qu'il  n'exigerait 
pi  h:  de  contributions  de  ceux  qui  traverseraient  ses  terres  pour 
aller  au  sel;  et  qu'il  se  démettrait  en  fief  de  Morteau  en  faveur  du 
sire  de  Montfaucon. 

Jean  le  Sage  embrassa  le  parti  de  Guillaume,  roi  des  Romains* 
Nous  avons  les  lettres  de  ce  dernier ,  par  lesquelles  il  le  reçoit  à 
foi  et  hommage ,  sous  la  promesse  qu'il  fait  de  l'aider  contre 
Conrad,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  et  de  lui  donner  une 
somme  de  dix  mille  marcs  d'argent-.  Guillaume  en  reconnais- 
sance lui  engage  les  revenus  qui  lui  appartiennent ,  en  sa  qualité 
de  chef  de  l'empire  ,  dans- les  villes  de  Besançon,  Lausanne  et 
Salius.  L'acte  est  daté  de  cette  dernière  ville  au  mois  d'avril 
]25i.  (Mss.  du  roi,  n°  9420  ,  fol.  7,  v°.)  Jean  le  Sage  obtint, 
luu  1252,  de  Guillaume  le  droit  de  faire  battre  monnaie  à  Salins; 
*t  la  même  année,  accompagné  d' Isabelle  de  Courtenai,  sa  se- 
conde femme,  et  de  Jean,  leur  fils  ,  il  rendit  hommage  au  duc  de 
Bourgogne ,  Hugues  IV,  de  ses  terres  de  Château  -  Châlons  , 
Château-Belin  sur  Salins ,  Poupet ,  l'Echelois  ,  Montfort ,  la 
Marche  en  Bresse  ,  et  d'autres  fiefs.  On  fut  étonné  de  cet  hom- 
mage ,  si  contraire  aux  vues  et  à  la  politique  du  comte  Jean  de 
Châlons  ;  mais  il  avait  un  motif  qui  ne  se  manifesta  pas 
d  abord j  c'était  la  division  qui  régnait  depuis  quelque  tems  entre 
loi  et  Hugues  ,  son  fils  aine.  Celui-ci,  jaloux  de  la  tendresse  que 
portait  son  père  aux  enfants  qu'il  avait  eus  de  sa  seconde  femme, 
s'était  persuadé  que  ses  intérêts  en  souffriraient  un  jour.  Rempli 
de  ce  préjugé  ,  il  avait  fait  taire  les  sentiments  de  la  najture  pour 
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n'écouter  que  ceux  de  son  ambition.  Dès  l'an  isSi  ,'  il-  avait 
conclu  ,  avec  le  doc  de  Bourgogne ,  un  traité1  d'alliance  ,  dais 
lequel  il  n'avait  pas  voula  comprendre  stm  père  ni  ses  frères. 
Cette  alliance  altéra  l'amitié'  que  Jean  de  Châlons  avait  eue  jus- 
qu'alors pour  ce  fils.  Il  chercha  pour  ses  antres  enfants  la  pro- 
tection de  ce  même  duc  ;  mais  le  prix  dont  il  ia  paya  dut  lui 
coûter  bien  des  regrets.  Ses  projets  n'en  reçurent  cependant  au- 
cune atteinte ,  et  sa  prudence  répara  dam  la  suite  le  sacrifice 
qu'il  avait  fait  à  son  amour. 

Larupture  entre  le  père  etlefils,  après  être  demeurée  quelques 
années  secrète,  éclata  enfin  par  une  guerre  ouverte.  Le  scandale 
des  gens  de  bien  et  la  désolation  de  la  province  en  furent  les 
suites  avec  tous  les  maux  que  les  armes  entraînent.  Le  roi  saint 
Louis  ,  au  retour  de  la  Terre- Sain  te,  voulut  se  rendre  médiateur 
entre  les  parties.  Mais  les  députés  qu'il  leur  envoya  les  trouvèrent 
trop  irritées  pour  se  laisser  fléchir  par  leurs  remontrances.  Le 
sire  de  Satins  venait  de  donner  an  comte  de  Bourgogne  une 
marque  des  plus  caractérisées  de  son  ressentiment.  Il  avait  ao 
.quis  depuis  peu  pour  sept  mille  marcs  d'argent  les  droits  que 
Frédéric  le  Jeune  ,  burgrave  de.  Nuremberg ,  avait  dans  le  comte 
de  Bourgogne.  Cette  acquisition  avait  été  snivie  de  la  promesse] 
de  mariage  de  son  fils  du  second  lit  avec  Alix,  fiUe  du  burgrave; 
et  l'on  était  convenu  que  ses  droits  sur  le  comté  de  Boufgogue 
(  à  l'exception  de  l'avonerie  de  Besançon)  serviraient  de  dot  à  la 
future  épouse.  Le  comte  Hugues  voyant  qu'on  lui  disputait  une 
partie  de  ses  états ,  ne  garda  plus  de  mesures.  Guidé  par  sa 
colère ,  il  poursuivit  Jean  de  Châlons  avec  la  fureur  de  l'ennemi 
le  plus  implacable.  Le  père  infortuné  ,    trop  faible  pour  lui 
résister  avec  ses  seules  forces  ,  se  vit  réduit  à  solliciter  des  se- 
cours étrangers  et  à  les  acheter  par  des  bienfaits.  Les  hostilités 
allaient  recommencer  avec  plus  d'ardeur,  quand  les  nouvelles 
instances  du  monarque  français  arrêtèrent  le  cours  de  ces  ani- 
mosités.  La  cassation  du  traité  fait  entre  Jean  de  Châlons  et  le 
l>urgrave  de  Nuremberg  fut  un  des  principaux  articles  de  la  ré- 
conciliation entre  le  père  et  le  fils.  Le  prince  qui  avait  vendu  ses 
droits  au  premier  pour  sept  mille  marcs  ,  les  céda  pour  mille 
quarante  au  comte  Hugues;  Le  projet  du  mariage  d'Alix,  sa  fille, 
avec  le  sire  de  Salins  ,  s'évanouit  avec  les  espérances  qu'elle 
devait  lui  porter.  Jean  de  Châlons  commençait  a  jouir  de  la  tran- 
quillité que   le  monarque  lui  avait  procurée,  lorsqu'il  perdit 
Isabelle  ,  son  épouse  ,  fille  de  Robert  de  Courtenai,  seigneur  de 
Champignelles.  Cette  perte  fut  presque  aussitôt  réparée,  par  une 
troisième  alliance  qu'il  contracta  avec  Laure,  fille  de  Simon  H 
sire  de  Commerci.  Jean  le  Sage  donna  ,  Tan  rr25o,  au  comte 
Hugues  ,  son  fils ,  le  gage  le  plus  assuré  de  sa  prédilection ,  ea 


fèm  Wddfc  èé  Bourgogne.  L'an  1 47*  j  après  h  ttlort  de  Charles  + 
Une  «le  Bourgogne  ,  le  roi  Louii  XI  ayant  repris  le  comté  de 
Boulogne  dur  Marie,  fille  et  héritière  de  Chartes ,  le  rendit  au 
ttrate  Bertrand,  comme  un  ancien  hérita^  de  sa  matsdd.  On  aléa 
lettres-patente*  de  ce  monarqtàe  en  daté  du  5  janvier  1477  (*•**>).*■ 
adressées  eux  sénéchal  t  bailli  et  hommes  de  fief  dû  cdratë  d'Ar- 
tois  n  par  lesquelles  il  leur  mande  qu'ils  aient  à  recevoir  Ber- 
trand de  la  Tour,  comte  de  Boulogne,  à  foi  tet  hommage  pour 
ledit  comté  ï  et  à  le  lui  délivrer.  (iVIss.  deBéthuné,  n.  9419.) 
MàM'atinée  suivante .  par  traité  du  44  janvier  j  "Bertrand  échaur 
gea  le  comté  dé  Bàtuosne ,  avec  ce  prïtice  pour  la  jugerie  dit 
Lauraguâis  en  Languedoc  ,  qui  fut  depuis  érigée  en  comté. 
Maître  du  •éùldtmaiy  sans  retour ,  Louis  imagina  un  expédient 
singulier  pour  l'affranchir  de  là  Suzeraineté  du  comté  crArtoit 
dont  il  relevait ,  et  qui  par  un  droit  incontestable ,  appartenait 
4  Marie  de  Bourgogne,  il  en  avait  envahi  sur  elle ,  il  est  vrai  j 
h  plus  grande  partie  ;  mais  il  prévoyait  que  cette  princesse  otft 
les  héritiers  reviendraient  un  jour  contre  cette  Usurpation.  Pour 
assurer  l'indépendance  du  Boulonnais,  ce  cas  arrivant 4  voici 
le  parti  qu'il  prit  :  ce  tut  de  transporter  *  de  son  autorité  royale  *; 
l'hommage  du  comté  de  Boulogne ,  à  l'image  de  Notre-Dame  ^ 
révérée  à  Boulogne.  En  conséquence  +  il  voulut  que  la  Sainte* 
Vierge  fût  reconnue  pour  ta  seule  souveraine  de  la  ville  et  dit 
comté  de  Boulogne  >  et  se  déclara  son  vassal  par  le  relief  d'uu 
cœur  d'or  du  poids  de  treize  marcs  *  que  lui  et  chacun  de  aejl 
successeurs  t  rois  de  France ,  lui  payeraient  à  leur  avènement  fc 
la  couronne ,  en  lui  faisant  hommage  du  Boulonnais;  Il  en  fijfc 
expédier  d'Hesdin  au  mois  d'avril   1478*  avant  Pâques,  le* 
lettres^patentes  qui  furent  enregistrées  au  parlement  le  18  août 
suivant ,  après  quoi  il  fit  lui  même  l'hommage  entre  les  mains* 
de  l'abbé  de  Notre-Dame  ,  qui  est  aujourdhui  la  cathédrale  » 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge  ,  devant  son  itftage ,  en  présence 
die  toute  la  cour.  La  même  année  1478,  Louis  étant  à  Arras, 
donna  le  18  avril  d  autres  lettres-patentes  pour  l'érection  de  U 
sénéchaussée  du  Boulonnais ,  et  voulut  qu  elle  ne  fût  plus  w*- 
ponsabte  ilê  à  ta  couronne' d'Artois ,  ne  à  uutkt  quelconque  jtetffty  f 
é*uf)  dit  -  il  *  à  notre  cour  de  portement.  L7an  1494  *  fe  comte 
Bertrand  meurt  le  a6  septembre  en  son  château  de  Saint-Sa*» 
turnin.  Il  avait  épousé,  van  i44^  ,  LotiiSB.  fille  de  Georges 
de  la  Trémoille  ;  mariage ,  au  moyen  duquel  la  TrémoiUc,re* 
norrça  aux  prétentions  qu'il  avait  Sur  le  comté  d'Auvergne,  pa# 
la  donation  de  la  comtesse. Jeanne  t  son  épouse.  De  joette  allia  non: 
naquit  un  fils,  Jean  M,  qui  suit  *  et  quatre  filles  ,  dont  l'aînée, 
Françoise  de  la  Tour ,  épousa ,  le  26  novembre  1469 ,  Gilbert 
de  Cbabaimes ,  Seigneur  de  Curtou ,  et  grand-sénéchal  d* 
X.  ao 


>  *  *  -  i 

Guiçraie,  Jçaune.dç  la  Tourna  -seconde  ,.  fat^UJariee  far?  tpôf 
Irai  du  28.  novembre  1472,.  à  Aymar  de  Poitiers v seigneur 
tlë  Sàint-yaîlièr.  ;  Anne,  [a-troisième,  épousa ,  x°.v>  le  16  février 
1480  ,  Alexandre  Stuart ,  duc  d'Albanie ,  mort ,  l'an  i485*  des* 
blessures  reçues  dans  un  tournoi  ;  2°. ,  Fan  1.487 ,  Louis ,  comté 
*dèjâ  Chambre,  vicomte  de  Ma urienne;. Louise- de  la  Tour,  la 
'dernière  i  eut  pour,  époux  ,  l'an  i486  „  Claude  de  Blaisi ,  vicomte 
"d'Arnai.  La  comtesse  Louise , .  mère  de  ces  enfents ,-  mourut 
4e  10  avril  i474»  comme  porte  son  épitaphe ,  gravée  sur  une 
lame  de  enivre,  près  de  son  tombeau,  dans  L'église  de  l'abbaye 
de  Saint-Genés  de  Clermont ,  où  elle  est  inhumée. 

JEAN  IÏI ,  comte  d'Auvergne  ,  seigneur  de  la  Tour. 

•"    'i  4p,4-  JEAN  IÎI ,  fils  de  Bertrand ,.  dernier  rejeton  de  la  pre-< 

tnière  branche  de  la  maison  de  la  Tour.  d'Auvergne  ,, succéda 

aux  seigneuries  de  son  père ,  non  en  1487  »  comme  Fa  crqi 

:M.  Justel  ,  mais  en  i4g4  :  ^  était,  âgé  pour  lors  de  vingt-huit 

'«lis  j  -étant  né  l*an  1467.  Le  roi  Louis  XII  le  créa  chevalier  dé 

«on  ordre  ,  le  27  mai  1*498 ,  jour  dé  son  sacre.  Le  comte  Jean 

€ie  Survécut  que  trois  ans  à  cet  honneur ,  étant, mort  1C28  mai 

oSoi.  11  avait  épousé,  l'an  i494*  Jeanne  de  Bourbon ^  fille 

:de  Jean  de  Bourbon,  11e.  du  nom,  comte  de  Vendôme,  et 

*veuve  de  Jean  II ,  duc  de  Bourbon  ,  appelée  communément  la* 

.douairière  de  Bourbon.  Il  est  à  remarquer  que  dans,  son  contrat 

*de  mariage,  daté  du  2  janvier  i4q4  »  ainsi  que. dans  d'autres 

*actes-,  il  prend  la  qualité  de  comte  de  Boulogne ,  ajoutant  même 

tque  Vaîné  mâle ,  descendant  dudii  mariage  ,  portera  tes  nom  e( 

armes  de  Boulogne  et  d'Auvergne  ou  la  récompense  de  ladite  Comté 

de  Boulogne.  «  Ce  qui  fait  voir,  dit  M.  Baiuze,  qu'il  ne  jouissait 

»  pas  alors  de  la  comté  de  Lauraguais,  y  ayant  été  troublé  par  le 

r»  roi  Louis  XI!,  sous  prétexte  d'unfe  réunion  des  biens  aliénés  de 

:»  la  couronne  ».  Be  son  mariage  naquirent  trois  filles,  Anne, 

•qui  lui  succéda;  Madeleine,  mariée,  en  i5i8,  à  Laurent  de 

*Médïeis  ,  duc,  d'Urbin  ,  neveu  du  pape  Léon  X,  et  mère  de 

Catherine  de  Médicis  reine  de  France  ;  et  N.  née  après  la  morÈ 

-de  son  pèpe ,  et  décédée  au  berceau. 

ANNE  DE  LA  TOt7Rf  comtesse  j^Jlvvew^e. 

;  ï5oi.  ASKE,  filte  athée  du  comte  Jean  III ,  et  son  héritiers 
au  comté  d'Auvergne ,  épousa  Jean,  Stuart,  duc  ^Albanie 
^eri  Ecosse,  par  contrat  au  i3  juillet*  i5o5.  L7ân  .i52%,  étant 
•malade  ,  et  se  voyant  sans  enfants ,  elle  fit  son  testament  le  *6 
fcin/  par  lequel  elle  transmit  le  comté  4' Auvergne  à  Cathewm^ 


*E  HliisnùiS ,  sa.  nîè«B',  qui  épousa  depuis  le  foi  -Henri-  II.  Anna; 
mourut  dans  le  même  mois.  •     "  '  \    '     ' 

•  Depuis'.qoe  le  comte  Gui  II  avait  donné  en  dépôt ,  Pain"  1262  j 
comme  on  Vat  dît  plus  haut  >  '  la  seigneurie  de  Çlermont  à' 
ïévêque  Robert,  son  frère ,  les  successeurs  de  ce  prélat  en  de-1 
meurèrent  paisibles  possesseurs  jusqu'à  Guillaume  du  PratJ  qui' 
monta  sur  le  siège  de  Çlermont  en  i535.  Catherine  de  Médicis' 
lui  ayant  discuté  la  seigneurie  de  cette  ville,» il  allégua^rjarihî1 
ses  moyens  de  défense  la  prescription.  Mais  on  ltri  répondit  que' 
Ce  moyen  n'a  .lieu  que  lorsque  lé 'possesseur  est  fondé  a  use 
croire  le.  maître  et  le l  propriétaire  légitime  de  la  chose;  qtfit" 
possède.  Or  le  dépôt ,  disait  -on  ,  esfc  un  titre-  qui  s'oppose  â* 
cette  persuasion;  car  le  dépositaire  sait  parfaitement  'bien  qur'if 
n'est  ni  le  maître  ni  le  propriétaire  de  la  ciiose  déposée.  L'évoque1 
(le  Çlermont  fut  docio  évincé  par  arrêt" du  parlement ,-  rentW 
l'an  i55at  en  faveur  de  Catherine  de  Médicis.'  Cette  princesse  £ 
Pan  i5^9 ,.  soiàs le/iorn.  du. roi  Henri3 1IÏ y  son  (ils ,  transporta^ 
en  pur  don  le  comté  d'Auvergne  v  à  CHfcïaES'DE'VÀ^Ofrf/fily' 
naturel  de  Charles  IX.  Mais  en  1606,  Marguerite  de  Valois  » 
sœur  de  Henri  III ,  s'étant  pourvue  au  parlement  contre  cette 
donation  ,  se  fit  adjuger  le  comté  d'Auvergne  ,  qu'elle  cédai 
ensuite  au  dauphin ,  depuis  le  roi  Louis  XIII ,  qui  W  réunit  à 
la  couronne.  (  voy.  Charles  de  Valois ,  duc  d  Angoulème,  ) 

En  i65i  ,  le  roi  Louis  XIV,  alors  mineur,  donna  au  duc 
de  Bouillon  ,  en  échange  de  Sedan  et  de  Raucour ,  le  comté 
d'Auvergne  avec  le  comté  de  Çlermont ,  proprement  dit ,  et  les 
baron  nies  de  Mon  trognon^  et.  dç  Chamalière.  Mais  cet  échange 
éprouva  deux  oppositions  qui  le  firent  échouer.  «  La  première 
»  de  ces  oppositions  fut  de  la  part  des  villes  de  la  province , 
»  qui  soutinrent  dans  leurs  moyens  qu'elles  ne  pouvaient  êtr» 
p  en  aucune  manière  distraites  ni  désunies  du  domaine  de  la 
»  couronne ,  non-seulement  parce  qu'elles  y  avaient  été  insé- 
»  parablement  unies ,  mais  encore  à  cause  de  plusieurs  conces- 
»  sions  et  privilèges,  que  nos  rois  leur  avaient  successivement 
»  accordés. 

»  L'autre  opposition  fut  faite  par  le  duc  de  Chaulnes  ,  alors 
»  gouverneur  en  chef  de  la  province  du  haut  et  bas  pays  d'Au- 
»  vergne.  Quelle  sera  désormais,  disait-il  dans  sa  requête  pre- 
»  sentée  au  conseil ,  la  fonction  d 'un  gouverneur ,  qui  ne  pouvant 
"  jamais  ,  dans  l'ordre  politique ,  rien  voir  au  -  dessus  de  lui  que 
»  la  personne  du  roi ,  au  nom  duquel  il  commande ,  commencera^ 
»  d'entendre  un  nouveau  langage  de  supériorité ,  d'un  duc  en  titre, 
»  et  en  puissance ,  qui  confondra  facilement  les  droits  du  gouverne- 
»  mtnt  avec  ceux  de*  la  seigneurie  et  de  la  propriété  !  Le  roi  ne  se* 

*  réservant  de  toutes  les  villes  de  la  province  que  celle  4e  Çlermont  % 


*5Ç  cno*.  msT.  pes  coin»»  »?  wmâm; 

»  <œ  serw-ièfiiVNfAenasJtt  l'étendue  du  pouvoir  du  gouverneur,  t m 
»  ton/  ailleurs ,  fe  nouveau  duc  sera  le  maflre  absolu  f  et  pour  um 
9  portion  d'échange  d'un  petit  coin  de  terre ,  il  sera  le  maître  dé 
»  quarante  ou  cinquante  villes ,  de  plue  de  vingt-cinq  villes  imper* 
f»  tantes ,  dans  lesquelles  il  y  a  divers  présêdiaucr.  et  sièges  ràyttus 
»  des  plus  considérables  du  royaume,  pour  arracher  par  "tout  le 
?  sacré  caractère  de  l 'autorité  souveraine ,  qui  les  rend  officiers  du 
»  roi  9  et  leur  faire  prendre  une  condition  inférieure  de  petits  juges 

*  de  seigneurs*. .. 

»  Ces  oppositions  réunies  furent  cause  que  le  roi  ayant  téurA 
»  la  principauté  de  Sedan  au  domaine  de  sa  couronne ,  au  lieu 

*  de  donner» au  doc  de  Bouillon  la  province  d'Auvergne  en 
m  entier ,  comme  on  l'avait  projeté  d'abord  ,  ne-4ui  en  donna 
»  qu'une  partie ,  savoir  le  comté  d'Auvergne*  Mai»  pour  dédom* 
»  inager  du  reste  le  duc  de  Bouillon ,  sa.  majesté  lui  donna  ei\ 
»  échange ,  le  20  mars  i65i ,  le  duché  d'Alhret  i  le  duché  de 
»  Château-Thierri  9  et  le  comté  d'Çvreut;  ».  (  WL  l'allé  ExpiUi, 
Qiçl.  delà  fr.  art.  Auv*rgnfu) 


mmmmm 


^wtw 


■  n  ■■  ■■■■.«  WWffMg-»     ,1M       ''g*^! 


jb*      '" 


•1**% 


r    » 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


,  PÀUPHÏNS  D'AU  VERGNR 


GUILLAUME  I,  DAUPHIN. 

JbruitLAinpfi  V4It  comte  d'Auvergne ,  et  premier  du  nom 
de  dauphin  ,  dépouillé,  comme  on  ra  dit  pins  haut ,  du  comté 
<T Auvergne  par  son  oncle  Guillaume  le  Vieux ,  conserva  néan- 
moins une  petite  portion  de  ce  pays  avec  le  comté  de  Vêlai. 
Dès-lors,  afin  de  se  distinguer  de  son  oncle  ,  il  prit  plus 
ponuuunément  le  titre  de  comte  du  Pui  ;  et  c'est  ainsi  qu'il 
esr  qualifié  dans  la  plupart  des  chartes  où  il  est  fait  mention  de 
lai.  Pour  se  maintenir  dans  ce  qui. lui  restait,  et  recouvrer 
même  ce  qu'on  lqi  avait  enlevé,  il  implora  le  secours  de 
Henri  II  j  roi  d'Angleterre ,  qu'il  regardait  comme  son  suze- 
rain, à  raison  du  duché  d'Aquitaine  que  ce  prince  avait  acquis 
par  son  mariage  avec  Eléonore.  Mais  Henri,  trop  occupé  de 
*es  propres  araires,  ne  put  lui  fournir  que  de  faibles  secours, 
£*»  de  se  foire  une  guerre  ruineuse  pour  l'un  et  pour  l'autre, 
l'oncle  et  le  neveu  cessèrent  leurs  hostilités,  et  dans  la  vue 
de  se  refaire  ils  réunirent  leurs  armes  &  celles  du  vicomte  de 
'oliftnac  pour  exercer  le  brigandage  sur  les  terres  des  églises 
deCÏermont  et  du- Pui.  Le  roi  Louis  le  Jeune,  sur  les  plaintes 
que  les  prélats  intéressés  lui  portèrent ,  se  rendit ,  Tan  1 1 63 , 
'tir  les  lieux  avec  une  armée  pour  châtier  ces  trois  seigneurs. 
M  les  prit ,  les  emmena  prisonniers,  et  ne  les  relâcha" qu'après 
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4uch.  tom.  IV,  pag.  417.  )  M.  Velli  place  mal- à-propos  cette 
expédition  en  1178  f  et  D.  Vaissète  ne  paraît  pas  mieux  fondé 
à  la  mettre  en  11 65.  Les  brouilieries  s'étant  depuis  renouvelées 
entre  les  deux- GuiUaujrae,  1  le  T*e*eu  fa*  secouru  t-  V»M^i 
par 4e  roj  d'Angleterre,-  irrité  contre  Guillaume  le'  Vieux  pour 
s'être  mis  sous  la  protection  du  roi  de  France,  On  fit  enfin , 
lan  1169,  un  tra*lé  <le  partage  entre  les  deux  contendants,  en 
vertu  duquel,  outre  la  moitié  de. la  ville  de  Clermont ,  Guil- 
laume le  Jeune  eut  la  châtellenie  de  Vodable  avec  plusieurs 
autres  terres  «t  seigneuries  dans  la  Limagne ,  telles  que  Lu- 
desse,  Issoire,  le  Cheylat,  Torzel,  Meillaud ,  Saint-llpize , 
Combronde,  Langhe4c,TSain!-Herem#1|  .Saligpj  t  etc.  Le  reste 
de  l'Auvergne  demeura  à  Guillaume  le*  Vieux.  -J4e  premier 
survécut  très-;peu  de  tems  à  cet  accommodement ,  étant  mort 
à  la  fin  de  la  m<*me  année.  De  Jeanne  de  Calabre,  son 
épouse,  ainsi  nommée  par  lui-même  dans  l'acte  cité  plus 
haut,  de  l'an  1149,  et  appelée  BéatrÏx  par  Justel,  Blondel 
et  Chorier ,  il  eut  un-  fils  qui  suit ,  et  une  fille  nommée  Ansalde , 
Assalide  et  Nassaldé,  qui  fut  mariée  à  ÏJercule  III,  vicomte 
de  Polignac,  pui*à  feéraud  I  *  sire  de/Mr-rqapur.  Guillaume 
quitta  les  armes  d'Auvergne  qui  étaient  un  gonfalon  frangé  4e 
smople  en  .champ  d'or,  pour  prendre  vi\  dauphin  aussi  erf 
champ  d'or  ;  ce  qui  fut  dans  la  suite,  mais  beaucoup  plur  tard, 
adopté  par  les  dauphins  de  Viennois, 

,      x  .  .  * 

ROBERT  ,  .surnommé  DAUPHIN  ,  comte, de  Clermont; 

1 169.  Robert  ,   fils   du  comte  Guillaume  le  Jeune ,  lui 
ceéda  dans  la  partie  de  l'Auvergne  qui  lui  avait  été  cédée 

Ï>ar  Guillaume  le  Vieurç.  I(  prit  le  .surnom  de  Davpqin  comme, 
ui,  et  n'est  pas  autrement  nomrné  pour  l'ordinaire, dans. les. 
actes  émanés  de  lui ,  qu  passés  de  son  tems.  II.  eut  aussi»  le 
titre  de  comte  de a  Clermont.  On  le.  voit  même  -qualifié  comfe 
d'Auvergne  dans  quelques  actes.  Outre  les  terres  qu'il,  possédait, 
en  Auvergne,  jl  jouissait  en  Dauphiné  de  celles  de.Vpreppe. 
et  de  Varacieu. 

L'an  1195,  ftobert-Dauphin t  s'étant  cqnfédé/é  avec  Gui, 
comte  d'Auvergne,  contre  le  roi  de .  France  ,  ce  prince  lui 
enleva  Issoire  et  d'autres  places  ,  avec  les  çlçoits  qu'il  possédait 
à  Clermont.  11  fallut,  bien .  alors  recourir  à  la  nnséricorde  du. 
vainqueur,   t'an   1199,  le  3o  septembre,  traité  de  Robprt*: 

nui 


succéda 


wmi* 
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£&  bienfaiteurs.  L'an  121 5,  au  mois  dé  septembre,  ils  lui 
(donnèrent  en  aumône  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
sept  livres  ,  à  prendre  le  jour  de  Pâques  sur  les  fours  de  Mont- 
ferrand.  Dans  la  charte  de  cette  donation  le  dauphin  prend  lé 
prénom  de  Robert  :  Ego  '  Robértus  ditlus  Delphlnus.  (  mss.  de 
Fontanieu ,  vol.  11 5.  )  L'an  1226,  il  vendit  pour  le  prix  de 
vingt-deux  mille  sous  viennois  à  Guignes-André  ,  a  au  phi  ni 
de  Viennois ,  les  terres  de  Voreppe  et  Varacieu,  qu'il  avait 
dit-il  dans  l'acte,  héritées  de  Marchise,  son  aïeul.  (  Justel ,  pr» 
pi  i%»)  L'an  1229,  nouveau  traité  conclu  au  mois  de  février 
Tntre  le  it)i  saint  Louis  et  le  dauphin ,  par  lequel  celui-ci 
«près  avoir  fait  hommage  et  serment  de  fidélité  au  monarque  , 
est  rétabli  dans  la  possession  de  plusieurs  terres  que  Louis 
avait  mis  sous  la  garde  d'Archambaud  de  Bourbon.  Ceci  prouve 
qne  le  dauphin  s'était  joint  à  Guillaume  ,  comte  d'Auvergne  , 
dans  la  révolte  de  celui-ci  contre  le  roi  saint  Louis  pendant 
la  minorité  de  ce  prince.  Le  22  mars  de  l'an  1284  fut  le  terme 
de  ses  jours  *  après  un  gouvernement  de  soixante- cinq  ans». 
11  devait  être  alors  presque  nonagénaire  9  puis  qu'à  la  mort  de 
son  père  il  n'était  déjà  plus  mineur.  On  a  de  lui  des  poésies 

Ï provençales  qui  font  plus  d'honneur  à  son  esprit  qu'à  son  cœur.; 
1  fit  contre  Robert ,  évêque  de  Clermont .  son  proche  parent  9 
des  sirventes  où  il  l'accuse  de  crimes  infimes  et  lui  prodigue 
les  malédictions.  Le  prélat ,  qui  se  mêlait  aussi  de  poésie ,  lui 
répondit  sur  le  même  ton.  Le  dauphin  avait  épousé  G.  (et  non 
Huguette  )  de  Montferrand ,  qui  lui  apporta  en  dot  le  comté 
de  ce  nom  r  et  mourut  l'an  1 199,  date  de  son  testament  'qu'elle 
&\  étant  à  Pfxtrémité.  (  Baluze ,  hist.  de  la  M.  d 'Auver.,  tom.  II  > 
Ç.  256.)  De  ce  mariage  sortirent  deux  fils  et  deux  filles.  Les 
fils  sont  Guillaume  qui  suit,  et  Hugues  dont  il  est  fait  mention 
dans  une  charte  de  l'an  1222.  Les  filles,  Dauphine,  que  sa  mère 
ichargea  dé  l'exécution  de  ses  legs  dans  son  testament ,  et  N. 
mariée ,  du  vivant  de  aa  mère ,  à  Bernard  ,  de  la  Tour  d'Au- 
vergne. 

GUILLAUME-DAUPHIN  l! ,  comté  de  Clermont  et 

DE  MONTFERRAttD. 

i234«  Guii-laumk-Dauphin  II ,  fils  aîné  de  Robert-Dau- 
phin I,  et  son  successeur*  était  marié,  dès  l'an  11 q6,  avec 
Huguette  ,  fille  ;  de  (Guillaume  , J  seigneur  de  Chamâlière  ^ 
comme  le  prouve  une  charte  par  laquelle  son  père ,  lui  et  & 
femme ,  reconnaissent  tenir  en  fief  de  Robert  ,  évoque  de 
Clermont  ,  la  châtellenie  de  t  Chamâlière  moyennant  une 
somme  de  six  cents  livre»  1  morinaie  de  Clermont ,  qu'il  leur 


avait  donnée.  (Bâlute,  hkL  de  14  M.  d'4u?;  toHL  Iîrpâg.  jjhf 
ÎL'àp  1226 ,  au  mois  de  mars^  il  fit  hommage,  dans  le  çhâteai 
de  Vincennes,  au  roi  Louis  VIII 9  dû  comté  de  Montferraal 
qu'il  tenait  de  tanière.  L'an  i*3oy  il  ratifia,  le  traité  de  pait 
conclu  tannée  précédente  entre  le  roi  saint  Louis  et  Robert- 
Dauphin.,  son  père.  Il  eut  avec  les  chanoines  dé  Britfude ,  en 
i258t  quelques  contestations  qui  ne  paraissent  pas  avoir  eu  d* 
suites.  U  s'agissait  de  l'hommage  des  châteaux  du  vieux  Brioude 
et  de  Saint- Allire ,  qu'il  refusait  de  rendre  au  chapitre.  On  np 
peut  marquer  précisément  l'année  de  sa  mort  ;  mais  il  né 
vivait  plus  en  1440.  Après  1a  mort  4'tfrGUETtB  DK  (  Hama- 
Iière,  sa  première  femme  4  il  prit  en  secondes  noces  ,  I&ABEAty 
que  Justel  croit  avoir  été  4e  1a  maison  de  Dampierrë  :  mais  le» 
preuves  qu'il  en  donne  4  suivant  la  remarque  de  Baluae ,  peuvent 
s'appliquer  également  à  la  maison  de  Pontgibaud.  Celle-ci  étant 
encore  décédée  avant  Guillaume,  il  épousa  en  troisièmes  noces 
Philippine  ,  dont  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  découvrir  la  mai-* 
son.  Cette  dame,  après  la  mort  de  Guillaume,  se  remaria* 
l'an  1041 ,  à  Robert  de  Courcelles,  fiisd'Amand  de  CourceUes, 
connétable ,  ou  gouverneur  d'Auvergne  pour  le  roi.  A  l'égard 
des  enfants  de  Guillaume ,  savoir  Robert  et  Catherine ,  on  ne 
sait  précisément  auxquelles  de  ses  femmes  ils  appartiennent 
Baluze  néanmoins  présume ,  avec  assez  de  vraisemblance  ,  que 
Huguette  de  Chamalière  était  mère  de  Robert  *  successeur  de 
'Guillaume  ,  sur  ce  qu'il  prenait ,  en  1*48 *  le  titre  de  seigneur 
de  Chamalière.  Catherine  ,  née  Tan  121a  ,  fut  mariée,  l'an 
iaa6  ,  à  Guichard  de  Beau  jeu,  seigneur  de  Montpensier, 
deuxième  fils  de  Guichard  IV  9  sire  de  Beaujen  ,  et^lui  porta  en 
'dot  le  comté  de  Montferrand.  <     •  .« 

ROBERT  II  ,  COMTE  PB  CUEftltOfit. 

1240*  Robert  II»  succéda  cette  année,  ait  plus  tard,  il 
.GuiQaumç ,  son  père ,  dans  le  comté  de  CUrmoat  eu  le  Dau* 
phiné.  L'histoire  ne  nous  a  conservé  aucun  événement  parti* 
culier  de  sa  vie,  qui  intéresse  la  curiosité  du  public.  Sa  mort 
arriva  Tan  126a.  D'Aux  de  Vbwt  adoub  , -son  épouse,  il > eut 
deux  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont ,  Robert  son  successeur,  et 
Hugues,  auquel  il  laissa  quelques  terres  par  son  testament.  Les 
filles  sont,  Mathe,  qui  fut  mariée  à  Géraod  de  Roussiltou , 
seigneur  d'Anjo,  maison  illustre  ien  Dauphkié  ;  Alix  ,  femme 
d'Eustache  IV,  seigneur  de  Montbbissier  ;  et  une  antre  Alix, 
religieuse. 

ROBERT  III  ,  coMtc  m:  ^lermoîtt. 
lafc*.  Rgbsbt  III  f  fils  de  Robert  H  >  lui  succéda,  Ym 
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avril  ï4o6  9  un  traité  de  combourgeoisic  avec  la  ville  de  Berne. 
Le  prince  d'Orange  ,  informe'  de  la  conduite  de  son  vassal ,  se 
rendit  en  diligence  à  Neuchâtel  pour  y  rétablir  son  autorité  et  le 
calme  que  Conrad  en  avait  banni.  Celui-ci  était  déjà  parti  pour 
la  Terre -Sain  te.  Jeau  de  Châlons  confirma  les  privilèges  des 
bourgeois  de  Neuchâtel ,  et  reçut  d'eux  ,  le  t5  août  1406  ,  l'hom- 
mage comme  seigneur  dominant.  Par  cet  acte ,  ils  protestèrent , 
qu'au  cas  que  Conrad  ou  ses  descendants  voulussent  «  vendre  ou 
»  transporter  par  testament,  institution  d'héritier,  ou  autrement, 
»  ledit  comté  ,  ou  partie  d'icelui ,  à  autres  qu'à  leurs  enfants  qui 
»  leur  dussent  succéder ,  ils  ne  tiendraient  pour  seigneur  ni  ne  * 
*  rendraient  obéissance  aucune  à  celui  ni  à  ceux  à  qui  ou  aux- 
»  quels  lesdits  transports  ,  donation  ou  institution  d'héritier  en 
»  seraient  faits;  ains  au  contraire  rendront  toute  obéissance  audit 
>  Monsieur  Jean  de  Châlons  et  à  ses  hoirs.  »  Conrad  ,  de  retour 
:  l'année  suivante  «satisfît  son  suzerain  en  lui  faisant  l'hommage  et 
'  la  reprise  qu'il  demandait ,  ah  moyen  de  quoi  il  obtint  la  main- 
levée. L'acte  de  cette  reprise  ,  daté  du  24  août  1407,  porte  que 
«  si  ledit  Conrad  et  ses  hoirs  défaillent  sans  hoirs  mâles  ,  ses 
»  filles  ou  les  filles  de  ses  hoirs  ,  une  ou  plusieurs, ,   du  Cheseau 
1»  de  Neuchâtel ,  doivent  et  peuvent  reprendre  de  fief.  »  Mais 
»il  limite  le  droit  de  succéder  aux  filles  du  comte  de  Fribourg  et 
'de  ses  descendants  mâles  ,  cVst-à-dire ,  aux  personnes  de  sont 
îagnation  et  de  son  nom.  Depuis  ce  tems  ,  le  prince  et  le  comte 
vécurent  en  bonne  intelligence.  Leur  réconciliation  fut  même 
suivie,  l'an  1/^16,  du  mariage  de  Marie  de  Châlons,  fille  du  pre- 
mier, avec  Jean  ,  fils  du  second.  Jean  de  Châlons  étant  mort  en 
11418,  Conrad  fît  les  devoirs  de  fief,  en  1419?  à  Louis  de  Châlons, 
ton  nouveau  suzerain  ;  et  sa  reprise  porte, que  Conrad,  comte  do 
Fribourg  et  de  Neuchâtel ,.  entre  en  foi  et  hommage  de  Louis  de 
Châlons  pour  toutes  les  choses,  terres,  rentes  et  seigneuries  dont 
il  avait  repris  de  fief  de  feu  Jean  de  Châlons,  père  de  Louis ,  tant 
à  cause  dyArlai9  Montfaucon,  Villafàns^  qu'autrement»  Con- 
rad mourut  Tan   1421   (et  non  1424}'   laissant  de  Marie   dp. 
Vergi,  sa  femme,  un  fils,  qui  suit.  (Y oyez  les  Landgraves  da 
Brisgaw.  ) 

JEAN. 

1421.  Jean,  successeur  de  Conrad,  soupire,  et  gendre  de 
tan  de  Châlons,  par  Marie,  sa  femme,  ne  se  hâta  point  de  ' 
fendre  hommage  du  comté  de  Neuchâtel  à  Louis  de  Châlons, 
| ton  beau- frère.  Il  entra  ,  l'an  x444»  dan*  Ie  traité  de  confédé-  ' 
"lion  que  le  dauphin  Louis  fît,  le  28  octobre  de  cette  année  , 
avec  quelques  cantons  suisses. ,  contre  lsv  wafcpu  d'Autriche. 
XK  ai 
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L'an  i452,  se  voyant  sans  enfants  ,  il  médite  de  faire  passeras 
succession  à  son  ami ,  Rodolfe  de  Bade ,  marquis  de  Hachberg- 
Sausenberg.  Louis  de  Châlons,  s'étant  aperçu  de  son  dessein ,  le 
fait  sommer,  le  26  avril  i4$5,  dans  son  château  de  Champlitte, 
de  lui  rendre  hommage  ,  conformément  aux  clauses  et  condi- 
tions portées  par  les  précédentes  investitures.  Le  comte  Jean 
jobéit  le  3o  du  même  mois  ;  et  nous  avons  sous  les  jeux  l'ins- 
trument authentique  de  son  hommage,  dressé  au  château  de 
Gransou  le  q  octobre  suivant,  par  Guillemîn  Jaquemet  de 
Joug  ne ,  notaire  impérial ,  demeurant  à  Pontarlier ,  en  présence 
d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  titrés,  et  de  seigneurs  dénom- 
més dans  Pacte.  Cependant,  voyant  que  la  puissance  de  la  mai- 
son de  Châlons  é^ait  devenue  suspecte  aux  chefs  de  la  républi- 
que de  Berne ,  le  comte  Jean  s'entendit  avec  eux  pour  suivre 
aes  premières  vues  ;  et,  de  concert,  ils  ménagèrent  les  moyens 
de  faire  passer  sa  succession  au  marquis  de  Hachbcrg-  Sausen- 
berg,  qui  n'était  pas  en  état  de  faire  ombrage.  C'estNce  qu'il 
exécuta  par  son  testament  de  Pan  i455,  qu'il  déposa  au  greffe 
de  Pofficialité  de  Besançon.  Sa  mort  arriva  au  commencement 
de  Pan  1457-  (  Voyez  les  comtes  de  Fribourg.  ) 

RODOLFE ,  ou  RAOUL  VL 

1437 .  Rodolfe,  marquis  de  Hachberg-Sausenberg ,  fut  en- 
voyé par  l'official  de  Besançon  en  possession  du  comté  de  Neu- 
châtel ,  après  l'ouverture  et  la  publication  faite  du  testament  da 
feu  comte  Jean  ,  son  ami.  L'anuée  suivante  ,  il  offrit  P hommage 
à  Louis  de  Châlons  ;  mais  ce  prince  le  refusa ,  prétendant  que 
le  comté  de  Neuchâtel  lui  était  dévolu  comme  au  seigneur  di- 
rect, attendu  que  le  comte  Jean  n'avait  pu  le  transmettre  à  une 
personne  étrangère  à  sa  famille.  En  conséquence,  il  décerna  un 
.ordre,  le  28  février  14^7,  a  Pierre  deChauvirei,  et  à  d'autres 
de  ses  officiers  ,  de  mettre  sous  sa  main  le  comté  de  Neuchâtel 
et  ses  dépendances  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  S  mars  suivant ,  mal- 
gré l'opposition  du  marquis  de  Hachberg  :  mais  ce  marquis , 
favorisé  par  ses  nouveaux  sujets,et  par  les  cantons  de  Berne  et  de 
£oleure  ,  avec  lesquels  il  avait  fait,  l'an  i458»  un  traité  de 
•combourgeoisie,  fut  mis  et  se  maintint  en  possession  du  fief 
dont  les  états  de  Neuchâtel  se  sont,  dès -lors,  attribué  le  droit  de 
donner  l'investiture  en  cas  de  refus  du  suzerain ,  ou  du  moins 
d'en  accorder  les  effets.  L'affaire  fut  portée  ,  de  l'official  de 
Besançon  ,  au  pape  Pie  IL  Mais  ce  pontife  ,  Pan  i^Gi ,  en  ren- 
voya la  connaissance  à  l'empereur  Frédéric  III.  On  ignore  si 
Fre'déric  rendit  un  jugement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que 
Ro.doLfc.,  par  la  pfQtttÙQU  4?$  Suisses ,  demeura -en  possession 
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da  comté,  qu'il  remit,  l'an  i474ia  I*  garde  des  cantons  de  Berne 
et  de  Soleu re  pendant  les  guerres  des  Suisses  avec  Charles,  duc 
de  Bourgogne.  Il  consentit  même  que  ses  sujets  leur  fissent  ser- 
ment de  fidélité.  On  remarque  que,  durant  ces  guerres,  il  fit  son 
principal  séjour  à  Berne.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est 
que  les  Suisses  permirent  à  Philippe,  son  fils  ,  de  servir  dans 
les  armées  du  duc  de  Bourgogne.  Rodolfe  était  lui-même  atta- 
ché à  ce  prince ,  qui  l'avait  établi  gouverneur  du  Luxembourg 
et  de  Chini ,  puis  de  l'Alsace  et  du  Brisgaw  pour  la  portion  qu'il 
en  avait  acquise  de  Sigismond  d'Autriche ,  grand  ennemi  des 
Suisses.  Rodolfe  termina  ses  jours,  l'an  1487,  à  l'âge  de  soixante 
ws ,  fort  regretté  de  ses  sujets  de  Neuchâtel,  dont  il  avait 
augmenté  les  privilèges  en  1458,  et  qu'il  avait  gouvernés  tou- 
jours avec  beaucoup  de  douceur.  De  Marguerite  de  Vienne  , 
sa  femme ,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  deux  filles,  Bcrte,  femme 
de  Philippe  ,  seigneur  de  Châtelus ,  et  Catherine ,  mariée  à  Phi- 
lippe de  Neuchâtel  en  Bourgogne ,  seigneur  de  Fontenai ,  qui 
mourut  sans  lignée.  (  Voyez  Rodolfe  IV,  marquis  de  Eachberg- 
Sausenberg.  ) 

PHILIPPE. 

1487.  Philippe,  fils  unique  du  comte  -  marquis  Rodolfe, 
appelé ,  du  vivant  de  son  père  ,  le  seigneur  de  Badewillers,  fat 
employé  dans  les  armées  de  Charles ,  duc  de  Bourgogne  ,  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  prince;  il  se  tourna  ensuite  du  côté  de  la 
France,  et  la  servit  sous  trois  rois  consécutifs  ,  Louis  XI,  qu'il 
aida  à  se  mettre  en  possession  du  duché  de  Bourgogne  ,  Char- 
les VIII ,  qu'il  accompagna  dans  son  expédition  d'Italie ,  et 
Louis  XII ,  qu'il  suivit  à  la  conquête  dû  Milanez  ;  ce  dernier  lui 
donna  le  gouvernement  de  Provence  pour  le  prix  de  ses  services. 
11  jouissait  en  France  de  la  baronnio  d'Epoisses ,  ainsi  que  des 
seigneuries  de  Montbard ,  de  Noyers  ,  de  Montcenis ,  de  Châtel- 
Chinon,  et  autres  domaines  situés  en  Bourgogne  ,  depuis  la  mort 
de  Claude  de  Montatgu  ,  tué ,  l'an  1470  >  au  combat  de  Bussi , 
sans  laisser  d'enfants  légitimes.  Ces  terres  lui  étaient  échues  et  à 
titre  d'héritier  portionnaire  de  Jeanne  de  Mello,  mère  de  ce 
Claude  de  Montai gu ,  et  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  ses  co- 
héritiers. Philippe  mourut  l'an  i5o3,  ne  laissant  qu'une -fille, 
qui  suit ,  de  Marie  de  Savoie  ,  fille  du  duc  Amédée  IX  *  qu'il 
avait  épousée,  en  1480.  (Voyez  les  marquis  de  Hachberg-Sau** 
senberg. )  , 

JEANNE. 

i5o3.  Jeanne  ,  fille  unique  <du  comte-marquis  Philippe  ,  avait 
d'abord  été  destinée  par  son  père  à  Philippe  ,  fils  de  Christophe  % 
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marquis  de  Bade,  conformément  au  pacte  de  succession  mutuelle 
qu'ils  avaient  fait  ensemble  Tan  i4go.  Mais  le  roi  de  France, 
Louis  XII,  étant  monté  sur  le  trône  en  ]49$>  fit  promettre  au 
père  de  Jeanne  qu'il  ne  la  marierait  point  sans. son  consente- 
ment. Louis  de  Longueville  ,  petit-fils  de  Jean ,  comte  de 
Dunois,  bâtard  de  Louis  I  d'Orléans  ,  frère  du  roi  Charles  VI, 
était  alors  à  la  çoùr.  Le  monarque  ,  voulant  le  favoriser ,  enga- 
gea le  comte  -  marquis  Philippe  à  le  préférer  pour  son  gendre  au 
fils  de  Christophe ,  son  parent.  Mais  les  noces  de  Jeanne  et  do 
duc  de  Longueville  ne  furent  célébrées  que  l'an  1 5o4 ,  après  h 
mort  de  Philippe.  Jeanne  n'apporta  à  son  époux  que  le  comté 
de  Neuchâtel  avec  les  terres  de  Saint-Georges ,  de  Noyers  ,  de 
Montbard,  de  Montcenis,  de  Châtel-Chinon  et  de  Sainte  -  Croix. 
Celles  du  Brisgaw ,  en  vertu  du  pacte  de  1490,  passèrent  au 
marquis  de  Bade.  Jeanne  et  son  époux  ,  par  acte  du  1 3  juin 
i5o5,  se  firent  une  donation  mutuelle.  (  Arch.  &  Epoisses.  ) 

Les  Suisses,  l'an  i5i2,  voyant  que  le  duc  de  Longueville 
servait  contre  eux  dans  les  guerres  qu'ils  avaient  avec  la  France, 
prirent  de  là  occasion  de  sremparer  du  comté  de  Neuchâtel.  Ils 
le  possédèrent  en  souveraineté  l'espace  de  dix-sept  ans  ,  y  faisant 
des  lois  et  ordonnances  ,  sans  rendre  hommage  à  la  maison  de 
Châlons  ;  ce  qui  commença  de  rendre  le  comté  de  Neuchâtel  in- 
dépendant. Le  duc  de  Longueville  était  en  quelque  sorte  dédom- 
magé de  cette  perte  par  les  grandes  charges  qu'il  possédait , 
étant  grand-chambrier  de  France  et  gouverneur  de  Provence. 
11  fut  pris  deux  fois  en  guerre  ,  savoir ,  l'an  i5i3 ,  en  Picardie 
par  les  Anglais,  et ,  Tan  i5t5  ,  par  les  Suisses  ,  à  la  bataille  de 
ÎVlarignan.  Il  mourut  l'année  suivante.  Sa  mort  éteignit  la  haine 
que  les  Suisses  portaient  à  son  nom.  L'an  1629,  le  mercredi 
avant  la  Pentecôte  (  1 2  mai  ) ,  les  Suisses ,  à  la  demande  de  la 
France ,  rendirent  à  sa  femme  le  comté  de  Neuchâtel  ,  pour  en 
jouir  par  elle  et  ses  successeurs  en  pleine  souveraineté ,  comme 
les  cantons  V avaient  tenu  et  possédé  jusqu'alors.  La  maison 
.de  Châlons  s'étant  éteinte  ,  l'année  suivante ,  par  la  mort  de 
Philibert ,  prince  d'Orange  ,  Jeanne  prétendit  è  la  succession 
universelle  de  cette  maison,  de  laquelle  dépendait  le  fief  de 
Neuchâtel,  et  la  disputa  à  René  de  Nassau  ,  neveu  de  Philibert 
par  sa  mère,  Claude  de  Châlons  :  sa  prétention  n'était  pas  sans 
fondement.  Elle  alléguait  que  Philibert  de  Châlons  étant  mort 
sans  lignée,  les  substitutions  faites  en  1416  et  i4>7  par  Jean 
de  Châlons  et  Marie  de  Baux  ,  sa  femme,  étaient  ouvertes  en 
faveur  d'elle  et  de  Louis  de  Longueville,  son  fils  ,  comme  des- 
cendant, par  Marguerite  de  Vienne,  d'Alix  de  Châlons,  nommé- 
ment appelée  à  la  succession  par  le  testament  de  ses  père  et 
mère.  Mais  la  question  demeura  indécise,  et  René  de  Nassau 
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resta  en  possession  de  ce  qu'il  s'était  approprie.  Jeanne  finit  ses 
jours  au  château  d'Epoisses  le  21  septembre  i543,  suivant  tous 
ks  historiens  qui  ont  parle  d'elle.  Ce  fut  elle  qui  prit  la  première 
le  titre  de  princesse  souveraine.  De  son  mariage,  elle  avait  eu 
Claude ,  tué ,  Tan  1 5^4  >  *  l'âge  de  dix-sept  .ans ,  an  siège  de 
Pavie;  Louis,  mort  en  i55?,  et  père  de  François,  qui  suit  dans 
l'ordre  des  comtes  de  Neuchâtel  ;  François  ,  marquis  de  Rotbe- 
lin,  mort  le  21  octobre  1648;  et  Charlotte  ,  femme  de  Philippe 
de  Savoie ,  duc  de  Nemours  ,  morte  le  8  septembre  i54q*  Ce  tut 
pendant  la  régence  de  Jeanne  que  les  états  de  Neuchâtel ,  à 
l'exemple  des  cantons  suisses  de  leur  voisinage  ,  embrassèrent , 
l'an  i53o,  les  nouvelles  opinions,  dans  lesquelles  ils  ont  per- 
sévéré jusqu'à  nos  jours. 

FRANÇOIS. 

i545.  François,  fils  de  Louis  d'Orléans  et  de  Marie  de  Lor- 
raine-Guise ,  reine  d'Ecosse ,  duc  de  Longue  vil  le ,  comte  de  Du- 
nois  et  de  Tancarville ,  né  le  3o  octobre  1 555 ,  succéda  au  comté 
de  Neuchâtel,  ainsi  qu'à  la  baronnie  d'Epoisses,  après  la  mort  de 
Jeanne  ,  son  aïeule.  François ,  marquis  de  Rothélin  ,  sou  oncle  t 
lui  contesta  cette  succession,  comme  si  la  représentation  n'eût 
point  eu  lieu  dans  ce  comté.  Mais  les  états  de  Neuchâtel  en  dé- 
cidèrent autrement  ,  et  le  neveu  rot  maintenu-  Cependant ,  pour 
apaiser  le  marquis ,  on  lui  céda  la  terre  de  Sainte-Croix  en  Bour- 
gogne. Le  comte-duc  François  fut  compris  dans  l'alliance  qui  se 
fit,  le  7  juin  i544  ,  entre  le  roi  François  I  et  onze  des  cantons 
suisses.  La  même  année,  René  de  Nassau  étant  mort  au  siège  de 
Saint-Dizier,  le  18  juillet,  sans  lignée  ,  cet  événement  fortifia  le 
droit  de  la  maison  dé  Longueville  à  la  succession  de  celle  de 
Châlons.  Mais  Guillaume  de  Nassau,  dit  le  Taciturne,  quoiqu'il 
Be  fut  en  aucune  manière  du  sang  de  Châlons,  se  mît  en  possession 
de  tous  les  biens  de  cette  maison ,  en  vertu  d'un  testament  de 
René  fait  en  sa  faveur.  La  minorité  du  duc  de  Longueville  favo- 
risait cette  usurpation.  François  mourut  le  aa  septembre  i55i , 
*  l'âge  de  seize  ans ,  sans  avoir  été  marié. 

LEONOR. 

)55i.  Léonoa  d'Orléans,  fils  de  François,  marquis  de  Ro- 
thélin, mort  en  1548,  et  de  Jacqueline  de  Rohan,  succéda  à 
François ,  son  cousin-germain ,  dans  le  comté  de  Neuchâtel 
comme  dans  le  duché  de  Longueville  et  les  comtés  de  Dunois  et 
de  Tancarville.  Mais  il  éprouva  des  oppositions ,  comme  son 
prédécesseur,  à  sa  prise  de  possession  de  Neuchâtel.  Ses  adver* 
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saires  furent  Guillaume  de  Nassau,  et  Jacques  duc  de  Nemours, 
fîls  de  Philippe  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  et  de  Charlotte  d'Or- 
léans. Longue  ville,,  sœur  de  François,  marquis  de  ilothelin,  et 
tinte  par  conséquent  de  Léonor.  Guillaume,  ne  voyant  pas  les 
Suisses  disposés  à  l'appuyer,  se  borna  aux  biens  de  la. maison 
de/  Çhâlons ,  situés  au  comté  de  Bourgogne,  dont  il  se  fît  donner 
l'investiture  par  l'empereur  Char  les- Quint,  et  laissa  la  querelle 
pour  ^euchâtel  à  vider  entre  le  duc  de  Nemours  et  le  duc  de 
Lôngueviile.  Quoique  le  droit  de  ce  dernier  fût  incontestable  ,  il 
co  us  en  tit  néanmoins,  en  i555,  à  partager  le  comté  de  Neuchâtel 
avec  le  duc  de  Nemours.  Mais  ce  fief  ayant  »  été  déclaré  long- 
tems  auparavant  indivisible  ',  les  états  de  Neuchâtel  ne  voulurent 
en  accorder  l'investiture  à  l'un  et  à  l'autre  qu'à  condition  qu'ils 
donneraient  un  seul  chef  et  seigneur  au  comté.  La  condition 
n'ayant  point  été  remplie,  la  ville  de  Berne  (reconnue  juge  des  dif- 
férents qui  surviennent  entre  le  prince  et  les  bourgeois  de  Neu- 
châtel) ,  rendit,  Fan  -1657,  un  jugement  définitif  par  lequel  le 
comté  'demeura  tout  entier  au  duc  de  Lôngueviile ,  moyen- 
nant une  rente  de  deux  mille  livres  en  terres  situées  en  Bour- 
gogne »  c^ui*  fut  adjugée  au  due  de  Nemours  avec  six  mille 
Jivres  une  fois  payées.  L'an  i56a  (et  non  1670,  comme  le 
jnorque  M.  de  Watteville),  Léonor  fit,  le  2  janvier,  avec  la 
ville  et  le  canton  de  Berne,  un  traité  de  comboorgeoisie  per- 
pétuelle ,  dans  lequel ,  à  l'exemple  de  Jeanne  de  Hachberg, 
51  prend  le  titre  de  souverain  de  Neuchâtel.  Il  le  prit  encore, 
le  26  du  même  mois  de  la  même  année,  dans  l'acte  qu'il  fit 
pour  la  confirmation  des  privilèges  de  la  ville  de  Neuchâ- 
tel. Léonor  mourut  âgé  de  trente-trois  ans,  au  mois  d'août 
ÏS75.  il  avait  épousé,  l'an  i565,  Marie  de  Bourbon,  duchesse 
d'Étouteville ,  fille  unique  et  héritière  de  François ,  comte  de 
Saint-ipol ,  veuve  de  Jean  de  Bourbon ,  comte  d'Enghien ,  puis 
de  François  de  Clèves,  duc  de  Ne  vers,  morte  le  7  avril  1601.  De 
ce  mariage  vinrent  Henri ,  qui  suit;  François ,  comte  de  Saint- 
Pol  et  duc  de  Fronsac  ;  Léonor,  mort  enfant;  deux  fils  nommés 
Charles  ,  morts  jeunes;  Antoinette,  femme  de  Charles  de  Gon- 
di,  marquis  de  Belle-  Isle;  Eléonore,  mariée  en  1696  à  Charles 
de  Matignon,  comte  de  Thorigni;  Catherine  et  Marguerite, 
mortes  sans  alliance. 

HENRI  I. 

i573.  Henri  ,  né  l'an  i564,  successeur  de  Léonor,  $on  père, 
au  duché  de  Lôngueviile  et  aux  comtés  de  Dunois  et  de.Taucar- 
ville ,  le  fut  de  même  au  comté  de  Neuchâtel  sans  contradiction. 
Nommé  gouverneur  de  Picardie ,  il  eut  ordre,  en  forme  de  prière, 
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du  roi  Henri  III ,  au  mois  de  mai  1589 ,  de  marcher  au  secours 
deSeolis  assiégé  par  le  duc  d'Aumale.  La  ville  était  dépourvue 
de  vivres  et  de  munitions  de  guerre ,  et  il  était  impossible  d'y 
fiire  entrer  du  secours  sans  livrer  bataille.  Le  duc  de  Longue— 
ville,  quoiqu'il  n'eût  que  quatre  mille  hommes  ,  s'y  détermina. 
Mais  lorsqu'il  fut  en  présence   de  l'ennemi  :  Messieurs ,  dit-il 
au  principaux  officiers  de  sa  petite  armée  ,  voici  M.  de  la  Noue 
(jui  me  demande  mes  ordres  ;  Us  sont  de  le  proclamer  noire 
chef  et  de  combattre  sous  lui  en  celte  fournée.  «  Cette  action , 
>  dit  M.  de  Saint-Foix,  décèle  une  âme  bien  grande.  La  Noue  , 
»  après  s'en  être  long-tems  défendu ,  fut  enfin  obligé  de  déférer 
»  à  l'ordre  que  son  général  lui  donnait  de  le  commander.  Les  as* 
»  siégeants  furent  entièrement  défaits  avec  perte  de  plus  de  deux 
»  mille  hommes  tués ,  de  quatorze  ou  quinze  cents  prisonniers  , 
»  et  de  toute  leur  artillerie.  Cette  victoire,  ajoute  M.  de  Saint- 
»  Foix,  préparait  les  suites  les  plus  avantageuses.  Henri  III  se 
»  trouvait  en  état  d'assiéger  Paris,  et  la  prise  de  cette  oapitale 
»  allait  écraser  la  ligue.  Les  ducs  de  Mayenne  et  d'Aumale  ne 
»  virent  plus  d'apparence  de  ressources  que  dans  le  plus  hor- 
»  rible  attentat  :  Henri  III  fut  assassin^.  »  Le  duc  de  Longueville 
se  couvrit  de  gloire  au  combat  d'Arqués ,  et  continua  jusqu'à  sa 
mort  de  rendre  d'importants  services  à  Henri  IV.  Ce  monarque 
le  fit  chevalier  du  Saint-Esprit  dans  la  promotion  du  7  janvier 
i%5.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  honneur.  Le  29  avril 
suivant ,  il  reçut  un  coup  de  mousquet  à  la  tête ,  par  un  homme 
«posté,  dans  une  salve  demousqueterie  qu'on  lui  faisait  par  honneur 
à  son  entrée  à  Dourlens.  Il  mourut  deux  jours  après  dans  la  ville 
d'Amiens.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Châteaudun, 
et  son  cœur  dans  celle  de  la  maison  d'Orléans,  aux  Célestins  de 
Paris.  La  princesse  de  Conti,  dans  son  Histoire  des  amours  de 
Henri  IV,  met  l'assassinat  de  ce  duc  sur  le  compte  deGabrielle 
d'Es Urées ,  qui  voulait  se  venger,  dit-elle,  d'une  fourberie  qu'il 
lui  avait  jouée.  Mais  d'autres  ont  écrit ,  avec  plus  de  vraisem- 
blance, que  le  marquis  d'Humières ,  ayant  surpris  quelques  let- 
tres de  sa  femme  et  du  duc  de  Longueville ,  se  détermina  à  faire 
tuer  ce  prince.  Il  est  certain ,  dit  encore  M.  de  Saint-Foix,  qu'à 
peu  près  dans  ce  tems-là,  ce  mari,  qui  devenait  furieux  au  moin* 
dre  sujet  de  jalousie,  étrangla  sa  femme  avec  ses  propres  che«i 
veux.  Le  duc  Henri  avait  épousé,  par  traité  passé  le  27  février 
i588,  Catherine,  fille  aînée  de  Louis  de  Gonzague,  duc  de 
Nevers (morte  le  1  décembre  1629),  dont  il  laissa  un  fils,  qui 
•oit, 

HENRI  U. 
1595.  Htm  II  |  fils  unique  de  genri  I  et  de  Catherine  de 
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Gonzague,  ne  la  surveille  de  la  mort  de  son  père ,  devint ,  près-» 
que  eu  naissant,  comte  de  Neuchâtel,  ainsi  que  duc  de  Longue- 
ville,  comte  de  Dunois  et  de  Tancarville.  François  d'Orléans, 
comte  de  Saint-Pol ,  et  ses  sœurs,  renouvelèrent  contre  ce  jeune 
prince  les  difficultés  que  la  duchesse  de  Nemours  avait  faites  en 
i55i  'y  mais,  par  un  jugement  définitif  des  états,  reudu  le  17  oc- 
tobre 1602 ,  la  souveraineté  demeura  toute  entière  à  Henri  II.  Sa 
fortune  ne  se  borna  point  là;  il  succéda,  Tan  i65i ,  à  ce  même 
François  d'Orléans,  son  oncle,  au  comté  de  Saint-Pol.  Ce 
prince  mourut  à  Rouen  le  11  mai  i663,  laissant  d'ANNE-Geiu- 
vieve  de  Bourbon-Conde  ,  sa  seconde  femme ,  deux  fils ,  Jean- 
Louis- Charles  et  Charles-Paris ,  qui  suivent.  (  Voy.  les  comtes 
de  Saint-Pol.) 

JEAN-LOUIS-CHARLES. 

i665.  Jkan-Louts-Charles  ,  né  le  1 2  janvier  16469  fut  reconnu 
pour  légitime  successeur  de  Henri  II,  son  père,  au  comte'  de 
Neuchâtel ,  comme  aux  duché  de  Longueville,  comtés  deDuuois 
et  de  Saint-Pol  ;  triais  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il  se 
démit  de  tous  ces  domaines ,  par  acte  du  21  mars  1660,  en  fa- 
veur de  son  frère ,  en  se  réservant  la  faculté  d'y  rentrer  si  le  do- 
nataire mourait  avant  lui  sans  postérité. 

CHARLES-PARIS. 

1668.  Chaules-Paris  ,né  la  nuit  du  28  au  29  janvier  1649  > 
successeur  de  Jean-Louis-Charles ,  son  frère,  en  la  souveraineté 
de  Neuchâtel ,  comme  en  toutes  les  autres  dignités  de  sa  maison, 
ne  jouit  de  ces  avantages  que  l'espace  d'environ  quatre  ans, 
ayant  été  tué  au  passage  du  Rhin  le  12  juin  1672,  sans  avoir  été 
marié.  (Voy.  les  comtes  de  Saint-Pol.  ) 

Après  sa  mort,  Jean-LouiVCharles  ,  son  frère,  voulut  rentrer 
dans  le  comté  de  Neuchâtel.  Mais  il  était  alors  engagé  dans  les 
ordres  sacrés  ;  et  la  duchesse  de  Nemours ,  sa  sœur  consanguine, 
veuve  de  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  décédé  le  i4  jan- 
vier 1659,  forma  la  même  prétention.  Cette  princesse  avait  pour 
elle  un  testament  que  Charles-Paris  avait  fait  en  sa  faveur  avant 
de  partir  pour  l'armée.  Elle  prétendit  que  ces  circonstances  la 
mettaient  en  droit  de  succéder  à  la  souveraineté  de  Neuchâtel. 
Mais  les  états  du  pays  la  déboutèrent  de  sa  demande,  fondés  sur 
ce  qu'en  égalité  de  degrés,  les  mâles  excluent  les  filles,  et  que  h 
souveraineté  contestée  était  indivisible.  L'abbé  de  Longuevilic 
fut  donc  reconnu  de  nouveau  souverain  de  Neuchâtel.  Ayant 
alors  le  cerveau  dérangé,  ce  fut  la  duchesse,  sa  mère,  qui  lu 
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jcrvit  de  curatrice.  Après  la  mort  de  celte  princesse ,  arrivée  l'an 
1670,  madame  de  Nemours ,  sa  belte-fille,  eut  le  même  emploi , 
qui  fui  fut  ôté  en  1682, et  donné  aux  princes  de  Condé  et  d  En- 
fhien.  En£n  l'abbé  de  Longuevitte  étant  décéda  le  4  février  de 
Tan  1694»  Marie  d'Orléans  de  Longue  ville,  duchesse  de  Ne- 
mours, la  même  dont  nous  veuons  de  parler,  se  rendit  à  Neu~ 
châtel,  où  elle  fut  reconnue  pour  souveraine  par  les  états  du 
pays.  En  vain  le  prince  de  Conti  tui  disputa  cette  succession  en     , 
vertu  d'un  testament  que  l'abbé  avait  fait,  l'an  1668,  en  sa  fa- 
veur. Cet  acte  fa!  à  la  vérité  jugé  veîable  en  France  ,  où  l'affaire 
se  plaida.  Mais  le  prin#e  étant  venu  à  Neuchâtel  pour  le  faire 
eiecuter,  le  gouvernement  du  pays  n'y   eut  aucun  égard,  et 
maintint  la  sentence  qu*il  avaii  rendue  le  .8  (18  juin)  1094  pour 
la  duchesse  de  Nemours.  Le  prince  fut  donc  obligé  de  la  laisser 
en  paisible  possession  de  la  principauté  qu'il  lai  contestait*  Elle 
mourut  sans  postérité  le  16  juin  1707.  Cet  événement  fut  la  source 
d'un  nouveau  procès  entre  divers  seigneurs  et  princes  qui  se  dis- 
putèrent la  principauté  de  Neuçbàtel.  Qn  peut  diviser  ces  pré- 
tendants en  trois  classes,  dont  la  première  tirait  son  droit  de  la 
maison  de  Châlons ,  la  seconde  de  la  maison  de  Nassau-Orange , 
la  troisième  des  maisons  de  Hachberg  et  de  Longueville.  Parmi 
les  premiers  ,  la  comtesse  de  Mailli ,  le  comte  de  fiarbançon  ,  le 
marquis  d'Alègre  et  le  prince  de  Montbéliard  ,  étaient  héritiers 
du  sang  delà  maison  dé  Châlons.  Le  roi  de  Prusse  et  les  princes 
de  Nassau-Dieta  et  de  Nassau-Siegen  soutenaient  que!  la  maison 
de  Châlons  s' étant  fondue  dans  celte  de  Nassau-Orange  ,  c'était 
aux  héritiers  de  celle-ci  que  la  souveraineté  contestée  devait  re-» 
venir.  Le  prince  dé  Conti,  héritier  de  \a  maison  de  Longueville x 
outre  ce  titre  alléguait  le  testament,  ci-devant  mentionné,  de 
l'abbé  de  Longueville.  La  veuve  du  chevalier  de  Soissons  avait 
aussi  des  prétentions  qu'elle  établissait  sur  une  donation  faite  au, 
profit  de  son  mari  par  la  duchesse  de  Nemours.  Parmi  les  autres 
prétendants  de  la  maison  de  Lopgueville  étaient  madame  de  Le*~ 
dlguières  et  le  duc  de  Villeroï ,  comme  issus  d'Antoinette,  fil  îo 
de  Léonor  d'Orléans;  le  comte  de  Matignon  f  comme  descen- 
dant d'Kléonoro,  soeur  d'Antoinette  ;  et  enfin  le  prince  de  Cari- 
gnan  qui  remontait  à  Françoise  d'Orléans  -  Longueville ,   tari  te 
d'Antoinette  et  d*Eléonore.    Le  canton  d'Uri    répéta  aussi  Us 
comté  de  Neuchâtel,  n'ayant  jamais  consenti  àja  cession  que  lç* 
autres  cantons  en  avaient  faite ,  en  1 529 ,  à  la  rnajson  de  Longue- 
Tille,  après  l'avoir  gardé  pendant  plusieurs  années  depuis   la, 
conquête  qu'ils  en  avaient  faite.  Ce  furent  les  états  de 'Neuchâtel, 
au  tribunal  desquels  cette  grande  affaire  fut  plaidée,  qui  donnè- 
rent gain  de  cause,  dans  lé  mois  de  novembre  1707,  au  roi  de 
Prusse ,  comme  héritier  le  plus  proche  de  la  maison  de  Nassau-» 
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Orange ,  et  par  elle  de  la  maison  de  Châlons ,  à  laquelle  seule  ap- 
partenait,  selon  eux,  le  comté  de  Neuchâtel.  Ea  .conséquence 
ils  en  donnèrent  l'investiture  à  ce  prince ,  qui  fut  reconnu  par 
la  France  pour-  légitime  souverain  de  Neuchâtel  à  la  paix 
d'Utrecht. 


■è  In  — 
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/  DES 

COMTES  DE  MONTKÉLIARD , 

Rédigée  d'après   les  Mémoires  fournis  par  M.   Vabbè 

Grandidier.    . 


JLje  comté  de  Montbbliard,  en  Allemand  ,  Mumpelgard , tire 
son  nom  de  la  capitale  ,  située  sur  l'Alan  et  la  Rigole  à  environ 
deux  mille  pas  de  leur  jonction,  au  Doux ,  que  les  anciens  mo- 
numents latins  appellent  tantôt  Monsbeliardus  ,  tantôt ,  Morts- 
beligardi  ,  et  quelquefois  ,  Monspilig ardas.  Ce  comté  est  placé 
au  pied  desVosges,  entre  la  Franche-Comte',  la  haute  Alsace  elle 
territoire  temporel  de  l'évêque-prince  de  Baie.  Réduit  aujour- 
d'hui à  près  de  cinquante  villages,  il  avait  autrefois  une  étendue 
bien  plus  considérable,  comme  le  prouvera  la  suite  de  ses  comtes. 
Le  château  et  la  ville  de  Montbéliard  sont  fort  anciens,  puis- 
qu'Adson,  qui  écrivit,  environ  l'an  984»  les  miracles  de  saint 
Walbert,  abbé  de  Luxeuil ,  fait  mention  de  l'un  et  de  l'autre 
comme  existants  depuis  des  tems  antérieurs.  Quant  au  pays  qui 
porta  ensuite  ce  nom  ,  il  faisait ,  sous  les  Celtes  ,  partie  des  Se- 
quaniens,  jusqu'à  Jules -César»  qui,  après  la  conquête  des  Gaules, 
le  soumit  à  l'empire  romain.  Il  passa  depuis,  à  la  décadence  de 
cet  empire,  sous  la  domination  des  Bourguignons*  Le  royaume 
de  eeux-ci  ayant  été  détruit  en  554  Par  ^es  enfants  de  Cl o vis  ,  il 
tomba  sous  la  puissance  des  Français.  Le  traité  de  Verdun,  que 
les  fils  de  Louis  le  Débonnaire ,  passèrent  entre  eut  Tan  8/fî  , 
attribua  le  MoatbéUaçd,  au  royaume  de  Lqrraine  5  et  cette  contrée 
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paraît  y  être  demeurée  attachée  jusqu'à  la  déposition  de  l'empe^ 
renr  Charles  le  Gros.  H  entra  ensuite  dans  la  composition  da 
nouveau  royaume  de  Bourgogne  érigé  en  888  par  Rodolfe  Pr. 
Lorsque  ce  royaume  passa  aux  Allemands  en  io33,  dans  la  / 
cersodne  de  Conrad  le  Salique  ,  roi  de  Germanie ,  héritier  de 
nodolfe  III  i,  mort  sans  enfants  ,  le  pays  de  Montbéliard  subit  le 
même  sort.  Conrad  ,  au  reste,  comme  le  marque  Ditmar  , 
n'hérita  guère  de  Rodolfe  que  la  couronne  et  le  domaine  direct 
de  la  Bourgogne.  L'indolence  de  celui-ci  avait  ouvert  une  libre 
carrière  à  la  cupidité"  des  comtes ,  ou  gouverneurs  de  ses  états  , 
qui  s'approprièrent  leurs  gouvernements  en  les  rendant  hérédi- 
taires. 11  y  atfout  lieu  de  croire  que  ceux  qu'il  .avait  établis  dans 
le  Montbéliard  ne  négligèrent  point  une  si  belle  occasion  de 
s'agrandir  ,  puisqu'on  les  voit  des  le  siècle  suivant  figurer  entre 
les  principaux  et  les  plus  puissants  seigneurs  ,  nôh-seulemerit  de 
la  haute  Bourgogne  ,  mais  aussi  de  tout  le  royaume  de  ce'nom  , 
jouissant  dans  leurs  terres  d'une  puissance  égale  à  celle  des  ducs. 

On  ignore  les  noms  des  premiers  comtes  de  Montbéliard.  Chifflet 
parle  d'un  certain  comte ,  portant  ce  titre ,  chez  lequel  Félix,  suc- 
cesseur en  695  de  saint  Claude  dans  l'église  de  Besançon,  chercha 
un  asile  pour  éviter  les  suites  d'une  sédition  populaire.  Dunod  fait 
mention  de  plusieurs  comtes  de  Montbéliard ,  dont  il  rapporte  les 
noms  d'après  Ruxner  et  Mpdius  ,  son  copiste.  Mais  les  registres 
des  tournois ,  sur  lesquels  ils  sont  fondés  ,  sont  des  pièces  con- 
trouvées  et  forgées  en  i566  par  l'imposteur  Ruxner ,  copiées  par 
une  foule  de  généalogistes  du  dernier  siècle,  et  même  de  celui  ci} 
mais  dont  il  serait  aujourd'hui  honteux  de  faire  usage.  Ceux-ci 
font  aussi  mention  d'un  Louis,  comte  de  Ferrette,  qui  combattit 
en  953  contre  les  Huns  ,  et  fui  assista  en  938  ,  au  premier 
tournoi  de  Magdebourg.  Ce  Louis  ,  ainsi  que  Diepold  de  948  , 
Frédéric  de  1 080 ,  et  Louis  de  1 1 79  et  1 198  ,  rappelés  de  même- 
comme  comtes  de  Ferrette  dans  les  registres  des  tournois  ,  sont 
également  des  êtres  fabuleux  et  imaginaires. 

Laissant  donc  à  l'écart  ces  comtes  prétendus  ,  inconnus  dans 
les  diplômes  et  les  anciens  monuments,  descendons  jusqu'à  Louis 
de  Montion  ,  ou  Mouson  ,  ainsi  nommé  du  château  de  ce  nom 
en  Lorraine  ,  près  de  la  Moselle,  placé  sur  une  haute  montagne, 
aux  pieds  dé  laquelle  fut  bâtie  depuis  la  ville  de  Pont-à-Mousson. 
Ce  Louis  est  incontestablement  l'auteur  des  comtes  de  Bar,  de 
Montbéliard  et  de  Ferrette.  Comme  ces  trois  maisons  avaient 
une  même  origine  ,  elles  portaient  aussi  les  même  armoiries  : 
«elles  des  comtes  de  Montbéliard  et  de  Ferrette  étaient  de  gueules 
a  deux  bars,  ou  barbeaux ,  adossés  d'or  ;  celles  de  Bar  portaient 
d'azur  à  deux  bars ,  également  adossés  d'oK 


173  CHRONOLOGIE  HlSTOaiQCE 

Lea  ancêtres  de  Louis ,  comte  de  Mouson  ,  sont  ibeonlias  t 
mais  comme  il  est  certain  qu'il  fut  grand  -  père  paternel  de  Fré- 
déric ,  premier  comte  de  Ferrette ,  l'origine  de  celui-ci  tant 
d'ailleurs  connue,  nous  devons  croire  qu'elle  remonte  aux  an- 
ciens comtes  d'Egisheim ,  et  que  par  conséquent  il  descendait , 
ainsi  que  Ces   derniers ,   d'Aldarie ,   duc  d'Alsace.    (  Voy.  les 
ducs  d'Alsace.  )  Bucelin  ,  Vignier  et  d'Hoaier ,  ont  déjà  soup- 
çonne' que  les  comtes  de  Ferrette  descendaient  de  ce  dernier. 
Les  anciens  monuments  viennent  à  l'appui  de  celte  opinion  , 
que  personne  n'a  encore  prouvée  avant  nous.  Après  ty  mort  de 
Xjertrude ,  dernière  comtesse  de  Dabo  ,  arrivée  en  1 225  ,  Fré- 
déric II ,  comte  de  Ferrette,  se  porta  pour  héritier  du  chàteaa 
d'Egisheim ,  comme   l'assurent  le  diplôme  de.  Henri ,  roi  des 
Romains,  de  1.228;  les  lettres  du  comte  UlricI,  fils  de  Frédéric, 
de  ia5i  }  et  celles  d'Ulrîc  II,  son  arrière~petit~ftlsf  de  i5i8.  Les 
annales  de  l'abbaye  de  Lucelle  disent  que  Frédéric,  fils  de  Louis . 
comte  de  Mouson  ,  et  oncle  paternel  de  Frédéric  I  ,   comte  de 
Ferrette,  était  cousin  consanguineus  des  Léon  IX  :  ce  pape  était 
çetit-fiU  de  Hugues  Hr  comté  de  Nordgaw,  fondateur  de  Pabbave 
d'AHorff,  et  fils  de  Hugues  IV,  fondateur  de  celle  de  Woffen- 
heim.  Aussi  Ulric  ,  comte  de  Ferrette,  dans  ses  lettres  de  1 235 
pour  l'abbaye  d'Altorff ,  dit ,  Monasterium  S.  Cyriaci  in  AltO'J 
à  nosiris  progenitoribusdinoscitur  esse  fondation;  et  dans  celles 
de  i25i  pour  l'église  de  Strasbourg,  jus  patronat  as  ecclesiœ  in 
Voffenheim  ab  antiquo  ad  nos  et  nos  trou  pertinebat  pfogenito* 
tes.  Tous  ces-  témoignages  prouvent  assez  que  les  comtes  de  Fer- 
rette ,  ainsi  que  Louis ,  comte  de  Mouson  ,  leur  auteur  ,  descen- 
de ut  des  anciens  ducs  d'Alsace  et  d'un  des  trots  fils  d'Eberhard  IV, 
comte  de  Nordgaw,  mort  en 967.  (Voy.  les  comtes  de  Nordgaw.) 
Mais  il  est  difficile  de  déterminer*!  equel  c'était  des  trois ,  h  moins 
ue  ce  ne  fut  le  comte  Gérard,  ou  Gerhard,  qui ,  selon  Ditmar, 
ut  investi ,  vers  l'an  tooà ,  par  l'empereur  Henri ,  d\m  comté 
appartenant  à  Herinan,  duc  d'Alsace,  et  qui  est  nommé  ,  avec  sa 
femme  Eve.,,  fille  de  Sigefroi ,  comte  de  Luxembourg ,  dans  deux 
actes  de  donation  pour  l'abbaye  de  Fruetuaire  de  rosor. 

Louis  ,  comte  de  Mouson  ,  paraît  avoir  eu  pour  frère  Lutold, 
ou  Liuthon,  comte  de  Wulflingen,  que  la  chronique  de  Zwifalten, 
nomme  aussi  comte  de  Montbétiard,  et  qui  mourut  avant  l'an  1 044* 
Le  comté ,  ou  la  seigneurie  de  Wulflingeri ,  était  situé  en  Suisse, 
et  appartient  aujourd'hui  au  canton  de  Zurich.  Lutoldeutdeux  en- 
fants de  Wiliburge,  sa  femme,  sœur  de  Gerlach.  comte4e  Lahugau 
et  de  la  Hesse ,  savoir ,  Hunfrid  et  Adélaïde.  Hunrrid  eut  d'abord 
un  canonicat  dans  l'église  cathédrale  de  Strasbourg.  Il  accorda  ea 
1 044  *  à  1*  même  église  et  à  Guillaume  ,  son  evêqne  ,  la  terre 
d'Embracb ,  qu'il  avait  héritée  de  ses  parents  propairis  mes  Lw 
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lolàlmeœque  ftiatris  Villehirgœ  liberatione.  Il  se  qualifie  dans 
l'acte  Hunfredus  Dei  gratiâ  non  infimis  ortus  natalibus ,  sancte 
argentinensis  ecclesie  canonia  nutritus.  L'empereur  Henri  éleva 
Hunfrid  en  1047  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Eavenne,  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  24  août  to5i.  Adélaïde,  sa 
jœar,  cousine  du  pape  saint  Léon  IX,  porta  la  seigneurie  deWul- 
flingen  en  mariage  à  Rodolfe  ,  comte  d  Âchalra  ,  dont  elle  eut  une 
nombreuse  postérité  ,  que  nous  ferons  connaître  dans  la  chrono- 
logie historique  des  comtes.  d'Urach  et  de  Friboùrg. 

LOUIS,   COMTE   OT   MoUSOtf,    DE   MoNTBELÎAÏlD   ET    DE   BAR. 

io54*  ke  domlé  de  Montbéliard  Appartenait  à  Louis  ,  comté 
de  Mouson,  ou  Mention,  avant  Tan  io34-  Il  était  alors  marié 
avec  Sophie  ,  fille  aînée  de  ïVédéric  II ,  duc  de  la  Lorraine-rao- 
sellane  et  comte  de  Par ,  qui  ,  étant  mort  vers  ce  tems  ,  laissa  sa 
fille  héritière  du  Barrois.  (  Voyez  le&  comtes  et  ducs  de  Bar.  ) 
Àlbéric,  dans  sa  chronique  ,  dit  que  Sophie  était  fille  de  Sefrid  , 
frère  du  duc  Frédéric.  Mais  il  a  contre  lui  l'auteur  de  la  généa- 
logie de  saint  Arnoui,  plus  ancien  que  lui  et  plus  digne  de  foi.  Re- 
naud ,  comte  de  Bourgogne  ,  et  Gérard  ,  ou  Gérai  d  ,  oncle  ma- 
ternel, suivant  Hermaii  leCdntract,  de  l'impératrice  Agnès,  s'étant 
walerés  contre  Pcmpereuc  Henri  III  ,  tâchèrent  d'attirer  dans 
lear  parti  Louis,  comte  de  Mouson.  Mais  Henri ,  assuré  de  son 
attachement ,  le  chargea  du  soin  de  les  réduire.  Tandis  que  Louis 
assemblait  ses  troupes  ,  Renaud  vint ,  au  rapport  d'Herman  le 
Contract ,  l'assiéger  en  1 044  »  avec  lin  puissante  armée  ,  dans  son 
château  de  Montbéliard ,  caste llum  ejus  ,  quod  Monspiligarda* 
àicitur.  Le  comte  de  Mouson  ,  .quoique  inférieur  en  nombre  , 
lui  livra  bataille  ,  (e  mit  en  déroute  ,  et  fit  lever  le  siège  ;  ce  qui 
obligea  Renaud  et  Gérard  d'aller  trouver  l'empereur  à  Soleure 
en  1045  ,  et  de  lui  faire  leurs  soumissions.  On  trouve  la  sous- 
cription Ludovic* eomitis  et  filiiejus  Theodorici ,  à  la  fin  d'une 
charte  du  monastère  de  S.  Gengoul  de  io65  :  ce  qui  prouve  que 
Uuis  ne  mourut  qu'après  cette  année  t  possesseur  des  trois  com- 
tes de  Mouson ,  de  Montbéliard  et  de  Bar.  Sophie ,  sa  femme  , 
lui  survécut  et  ne  mourut  qu'en  1095 ,  dans  un  âge  fort  avancé , 
comme  le  rapporte  Bertheld  de  Constance  ,  qui  la  nomme  nobi- 
lUsima  comitissa  Saphia  ,  vidna  Ludavici  comitis  f  tnater 
fieatricis  ducis  et  Frideriài  marchionis.  Elle  fut  inhumée  avec 
wa  époux  à  l'abbaye  de  3*  Mihiet. 

Louis  eut  de  Sophie  sept  enfants  ,  Burnon  ,  Thierri ,  Louis  , 
Frédéric,  Mathilde,  Sophie  et  Béatrix.  Tous  ces  sept  enfants 
sont  rappelés  dans  la  charte  de  la  comtesse  Ërmentrude ,  par  la* 
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quelle  elle  fonde ,  en  no5,  le  prieuré  de  Froide-Fontaine  en 
Alsace.  La  charte ,  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  archives  du 
collège  royal  de  Colmar ,  est  ainsi    datée  :   Anno  ab  incarna- 
tione  Domini  nos  tri  Jesu  Christi  M.  C  V. ,  decennôvalis  cjr- 
cli  mi  ,  Solaris  xxn  ,  lunaris  xvm  (  il  fallait  I) ,  indictione  xm, 
epactâ  m,  concurrente  vi,  Paschalipapâ  apostolicam  scdem 
vice  beati  Pétri  tenentef  Henrico.  régnante  ,venerabili  autem 
pâtre  Hugone  Cluniaco  présidente.  Bu  ni  on,  ou  Brun  on,  mourut, 
sans  avoir  été'  marié,  avant  l'an  io65.  Thierri  fut  le  successeur  de 
sou  père  dans  le  comté  de  Montbéliard  ;  Louis ,  que  Gérard  I , 
comte  de  Vaudemont ,  fit  prisonnier  dans  une  bataille,  termina 
sa  vie  peu  de  tems  après  sa  délivrance;  Mathilde,  ou  Sophie, 
épousa  Hugues  V,  comte  du  Nordgaw  7  ou  de  la  basse  Alsace , 
mort  en  10Ô9;  Béatrix  fut  la  seconde  femme  de  Berthold  I,  duc  de 
Zeringhen,  auteur  des  Maisons  de  Zeringhen  et  de  Bade,  laquelle 
•décéda  le  a5  octobre  1092. 

Quant  à  Frédéric,  quatrième  fils  de  Louis ,  et  comte  de  Mou- 
son  comme  lui ,  il  obtint  en  partage  la  partie  d'Alsace  qui  dépen- 
dait alors  du  comté  de  Montbéliard.  Frédéric  y  bâtit  le  château 
de  Ferrettè,  dont  il  fit  consacrer  la  chapelle  en  l'honneur  de 
sainte  Catherine  par  saint  Léon  IX,  son  cousin.  Il  accompagna 
ce  pape  à  Rome  en  10&0 ,  et  à  son  retour  il  établit ,  près  3e  son 
château  de  Ferrette ,  un  prieuré,  où  il  plaça  des  religieux  du. 
Mont  S.  Bernard,  qui  devint  depuis  l'église  paroissiale  de  la  ville 
de  ce  nom.  Le  mariage  de  Frédéric  ayec  Agnès  de  Poitiers  ,  fille 
de  Pierre ,  comte  de  Savoie  ,  et  nièce  d'Adélaïde  ,  comtesse  de 
Turin  ,  le  fixa  en  Italie,  où  il  obtînt  le  marquisat  de  Suze.  Il  fut, 
selon  Berthold  de  Constance  ,  un  des  plus  zélés  partisans  du  pape 
Grégoire  VII,  qui  l'aima  comme  le  plus  cher  de  ses  enfants.  Il 
mourut  en  Piémont  le  29  juin  1091  ,  laissaut  trois  fils  d' Agnès, 
sa  femme  ,  savoir,  Pierre,  Brunon  etSigefroi.      / 

Pierre,  que  l'auteur  de  la  généalogie  <le  S.  Araoul  nomme 
Petrus  de  Luçelenburc,  et  fils  de  Frédéric  de  Mouson  ,  chasse* 
de  l'Italie  par  l'empereur  Henri ,  et  privé  des  biens  maternels  , 
se  retira  avec  ses  deux  frères  en  Alsace.  11  y  bâtit ,  sur  les  confins 
de  la  Lorraine  ,  le  château  de.Lucelbourg  ;.  ce  qui  fit  qu'il  y  fut 
connu,  ainsi  que  ses  frères,  sous  le  nom»  de  comte  de  Luc el bourg, 
Brunon  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  l'on  voit  qu'en  1108 
il  était  doyen  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Sigefroi  obtint  l'ad- 
vocatie  épiscopale  de  la  même  ville ,  qu'il  géra  depuis  1 116  jus- 
qu'en 1 1 19.  Pierre  ,  leur  frère  aîné,  fut  avec  Frédéric  I ,  duc  de 
Suabe  et  d'Alsace  ,  fondateur  de  l'abbaye  bénédictine  de  Sainte- 
Walburge  en  Alsace,  comme  le  prouvent  la  bulle  du  pape  Pas- 
6aJ  II  de  i  102  et  les  anciens  titres  de  ce  monastère.  Pierre ,  comte 


DES    COMTES   DE   MONÎfiÉLIAtLD»  IjS 

de  Lucelbourg ,  fonda  aussi  en  1126,  dans  la  même  province 
d'Alsace,  Pabbayé  de  S.  Jean-d  es-Choux  ,  près  de  Sa  ver  ne,  pour 
des  religieuses  de  Tordre  de  S.  Benoît,  li  est  nommé ,  dans  la 
charte  de  fondation ,  Cornes  Petrus  de  Luzelburg ,  unus  ex  no- 
b'ûioribus Francorum  et  Salicorum  proceribus.  Cette  donation 
itfopresentibiis  et  etiam  concordantibus  conjuge  sua  Itha  et 
flio  Regenaldo.  11  mourut  vers  l'an  n3o  ,   laissant  d'Itha  ,  sa 
femme ,  deux  fils  $  Réginald  ,  ou  Renaud  ,  et  Henri.  Ce  dernier , 
qui  succe'da  en  U19  à  Sigefroi,  son  oncle,  dans  l'advocatie  de  la 
ville  de  Strasbourg,   mourut  sans  postérité' ,  le  5i   mai  1148. 
Quant  à  Réginald ,  ou  Renaud  ,  comte  de  Lucelbourg ,  il  fonda 
en  11 33  l'abbaye  cistercienne  de  Neubourg  en  Alsace.  Reinaldus 
cornes ,  filius  comitis  Pétri ,  accorda  vers  le  même  tems  à  cette 
abbaye ,  per  manurn  comitisse    Yde  matris  sue  ,  le   bien  de 
Harthausen.  Gebehard,  évêque  de  Strasbourg,  confirma  en  1 155 
la  donation  qu'Itha,  femme  du  comte  Pierre ,  et  son  fils  Renaud, 
avaient  faite  au  monastère  de  Sainte  Walburge.  Cornes  Regenol* 
dus,  comitis  Pétri  de  Lutzelburg  filius ,  communicato  fratris 
Itui  Henrici  Argentïmensis  advocati  consilio  ,  donna  le  fief  de 
laubach  en  1 143  à  l'abbaye  de  Marmoutier.  Le  comte  Réginald, 
fils  du  comité  Pierre,  qui  résidait  au  château  de  Lucelbourg,  di- 
sent les  titres  de  cette  maison ,  rendit,  Tan  1 144 1  à  la  même  ab- 
baye la  forêt  de  Hiltenhausen  ,  dont  Pierre  ,   Son  père  ;  s'était , 
emparé.  Réginald  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  premier  janvier 
n5o,  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale  deNeubourg, 
4u  est  son  épitaphe7.  Dans  une  ancienne  charte  de  ce  monastère 
«est  nommé  vir sanctitatc et  miraculis  eximius.  Comme  il  ne 
laissait  point  d'ehfants,  Etienne  évêque  de  Metz,  qui  était  le  neveu 
de  Frédéric  ,  son  grand-père  ,  obtint  par  héritage,  le  château  de 
Lucelbourg  ,  qu'il  réunit  au  domaine  de  son  église.  Ce  château 
ht  dans  la  suite  habité  par  une  famille  noble  qui  en  prit  le  nom , 
mais  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  des  précédents.  Celle 
«e  Lucelbourg ,  qui  existé  encore  aujourd'hui  en  Alsace  ,  en  Lor- 
raine, en  Suabe,  en  Bavière  et  en  Saxe,  ne  descend  pas  des 
comtes  de  Lucelbourg ,  qui  s'éteignirent  dès  l'an  1  i5o. 

THIERRI    Ier,    COMTE    DE   MOU  SON  ,    DE   MoNTBELIARD    ET 

DE  Bar. 

Après  l'an  io65,  Thierri  I,  ou  Théodoric  ,  succéda  à  Louis  , 
«on père,  dans  les  deux  comtés  de  Mouson  et  de  Montbéliard,  et 
en  1093,  à  Sophie  ,  sa  mère,  dans  celui  de  Bar.  Il  obtint  encore 
le  comté  de  Verdun  par  la  concession  que  lui  en  fit  en  io§6 
«icher,  évêque  de.  cette  ville  ,  aprçs  le  départ ,  pour  Ja  Terre- 
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Sainte  ,  de  Go  de  f roi  de  Bouillon  f  qui  en  était  pourra.  tTncrrt 
fonda  en  1 1  o  i  le  monastère  des  religieuses  bénédictines  de  Bibiis- 
heim  en  Alsace.  Il  donna  en  i 102  l'église  d'Amange,  aujourd'hui 
Insming ,  à  l'abbaye  de  S.  Mihiel  en  Lorraine.  La  charte  de  dona- 
tion ,  à  laquelle  souscrivirent  Hermentrudis  comitissa  et  filius 
ejus  Lodoicus  ,  fut  donnée  apud  AUikirch.  C'est  Altiirch,  en 
haute  Alsace,  qui  fit  ensuite  partie  dn  comté  de  Ferrette.  Thicrri 
mourut  avant  1  an  1  io5..  On  voit  son  tombeau  et  celui  d'Ermen- 
trude,  son  épouse,  dans  l'église  cathédrale  d'Autuo,  où  ils  furent 
inhumés,  et  où  ils  sont  représentés  vers  la  grande  porte,  Couché* 
sur  une  grande  table  de  pierre,  posée  6ur  quatre  piliers.  Ermentrude, 
ou  Ermenson,  qu'il  avait  épousée  en  1076,  était  fille,  de  Guillaume 
le  Grand,  comte  de  Bourgogne ,  et  sœur  du  pape  Calixte  II  ;  elle 
se  qualifie  Hermenttudis  plia  Gvillermd  comflis  de  Burgundia 
dans,  l'acte  de  fondation  du  prieuré  de  Froide-Fontaine ,  situe 
près  de  Déle  (et  uni  dans  la  suite  aux  jésuites  d'Ensîsheim),  qu'elle 
soumit  en  1 1  o5  à  l'abbaye  de  Cluui ,  de  consensu  filiorum  meo- 
rum  Friderici  et  Theodorici  comilum  Momisbeticardi.  L'acte 
est  daté  apud  Montebelica,rdiim> 

Les  enfants  de  Thicrri  et  d'Erroenlrude  sont  au  riombre  de 
neuf:  i°  Frédéric,  comte  de  M  on  tbébard  et  de  Ferrette,  auteur 
de  la  maison  de  Ferrette.  2°  Thierrj  II ,  ou  Théodoric  ,  qui  cou 
tjnua  la  suite  des  comtes  de  Montbéltard.  3*  Louis  ,  comte  de 
Mouson  et  de  Montbéliard  (  Lodoicus filius  Theodorici  comiih' 
de  Montbeliart  et  cornes  ) ,  qui  signa  en  1 09&  les  lettres  de  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Pie r remont  :  il  s'engagea  la  même  année 
pour  l'expédition  de  la  Terre^Sarate ,   comme  on  le  voit  daos  la 
chronique  d'Algérie  où  Ludovicus  cornes  de  Montione  est  compte 
au  nombre  des  seigneurs  qui*  partirent  pour  cette  expédition.  Il 
est  nomme  par  A^ert  d'Aix  Ludovicus  de  Moutons  ,  mirabilis  in 
opère  militari.  Il  vivait  encore  en  1 102:  mai*  il  décéda  peu  après 
sans  postérité.  4°  Guillaume  ou  WiMerae,  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  généalogie  de  S.  Arnoul.  Sfi-  Hugues  ,.  rappelé  comme 
mort  avec  les  deux  précédents  dans  la  charte  d'Ermê-nirude,  leur 
mère  ,  de  1  io5.  (5°  Renaud  ,  dit  le  Borgne,  comte  de  Mouson  et 
de  Bar  ,  mort  en  1 i4<3  y  et  enterré  au  prieuré  de  Mouson ,  qu'il 
avait  fondé.  Il  fut  avec  sa  femme  f  Giselle  ,  fille  de  Gérard I, 
comte  dé  Vaudemont  et  d'Heitwige  ,  comtesse  d'Egisheim ,  Tau*! 
teur  des  comtes  et  ducs  de  Bar.  (Voy.  les  comtes  de  Bar.) 
70  Etienne,  qui  gouverna  l'église  dp  Metz  depuis  Tan  naop- 
qu'en  1 1 65  :  Dominus  Stephanus  venerabilis  Meitensis  sedii 
episcopus ,  principalis  magister  abbatiœ  MauHmonqsteriensis  > 
et  comas  Renaldus  ,  f  rater  domini  Metiértsis  episcopi ,  sout 
nommés  dans  une  charte  alsacienne  de  Bertc,  supérieure  du  mo- 
nastère de  Sindelsberg,  donnée  vers  l'an  1 121.  (L'évêque  Etienne, 
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Dotyinus  Stephanus  Mettensis  episcopus  ,  consacra  en  1127  ^~ 
église  abbatiale  de  S.  Jean-des-Choux ,  à  la  demande  de  Pierre  de' 
Lucelbourg  ,  son  cousin  ).  8°  Adèle ,  qui  fat  mariée  à  Herman  ,' 
comte  de  Salm,  dans  les  Ardennes  ,  tige  des  comtes  de  ce  nom. 
Et  q°  la  bienheureuse  Guntilde  ,  première  abbesse  du  monastère  ' 
de  Biblisheim  ,  fonde  par  son  père  ,  mortes  le  2 1  février  1 15 1 .' 
Elle  fut  enterrée  au  milieu  de  l'église  abbatiale ,  où  Ton  voit  encore' 
son  tombeau.  \r 

* 

THIERRI  II. 

1 ïo3  ou  ï  104*  Tôierri  II ,  ou  Thêodortc  ,  succéda  à  Tbierri  I, 
dont  il  était  le  second  fils ,  dans  les  comtés  de  Monlbéliard  et  de 
Bar.  Mais  s'étant  rendu  odieux  aux  sujets  de  ce  dernier  comté ,  il 
fat  obligé  de  le  céder,  peu  de  tems  après  ,  à  Renaud,  son  frère, 
et  de  se  contenter  de  celui  de  Montbéliard.  Tbierri  est  nommé 
Theodoricus  cornes  Montisbelicardi  dans  la  charte  de  fonda- 
tion de  Froide-Fontaine  de  1  io5  ,  où  il  est  encore  dit  que  cas-» 
trum  Montisbelicardi  fuit  comitis  Théodorici.  Thierri  est  ap- 
pelé cornes  Theodoricus  de  Monspilgardt  dans  une  charte  de 
Diépold,  abbé  d'AltorfF,  datée  de  1117:    Theodoricus  cornes 
Montisbelicardi  fut  en  1 1 22  un  des  seigneurs  qui  signèrent ,  le 
8  septembre  9  dans  la  diète  de  Ratisbonne,  l'acte  par  lequel  l'em- 
pereur Henri  V  se  réconciliait  avec  le  pape  Calixte  II ,  oncle  dé 
ce  comte.  Le  diplôme  de  Conrad  III  pour  l'abbaye  de  Lucelle , 
de  1 1 39 ,  fut  donné  teste  comité  Tederico  de  Montebilicardi. 
On  Ut  les  noms  de  Theodoricus  cornes  de  Munipiligard ,  Mont' 
biligarty  et  Montheliart ,  dans  trois  diplômes  du  même  empe- 
reur pour  les  monastères  d'Ensidlen  de  1 1 44 ,  de  Seltz  de  la  même 
année,  et  de  Corbiedei  147-  Theodoricus  cornes  Moniisbilgardi 
en  signa,  Pan  1 1 56,  un  autre  de  l'empereur  Frédéric.  Il  fonda  vers 
la  même  année  l'abbaye  de  Béchamp  ,  de  l'ordre  de  Prémontré  , 
située  sur  le  Doux  ,  à  un  quart  de  lieue  de'  la  ville  de  Montbé- 
liard, dont  il  ne  subsiste  plusque  quelques  masures.  Theodoricus, 
Dei  gratiâ  Montisbelicardi  cornes  >  confirma  en  1 1 62  une   do- 
nation faite   Ecclesie  S.  Marie  belli  campi,  quant  fundàvit 
[Theodoricus  primus) ,  pro  redemptione  anime  suefiliique  sui 

Théodorici ,  per  manunï  Amedei  nepotis  sui  9  as  si  s  tente  et  lau- 

dante  genèro  suo  Odone  comité  de  Rocha. 

Thierri  mourut  après  l'an  1 162.  On  ignore  le  nom  de  sa  femme, 
dont  il  eut  un  fils ,  appelé  aussi  Thierri ,  mort  jeune  avant  lui 
sans  laisser  de  postérité,  et  deux  filles,  dont  la  cadette  Erraen- 
tnide,  fut  mariée  à  Eudes  ,  comte  de  la  Roche.  L'aînée ,  qui  se 
nommait  Agnès ,  épousa'  en  11 48  Richard  II ,  seigneur  de  Mont- 

aucon  (dont  les  terres  étaient  situées  aux  environs  de  Besançon), 

XI.  23 
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fils  de  Richard  I  de  Montfaucon ,  qui  fut  en  1 124  on  des  fonda- 
teurs de  l'abbaye  alsacienne  de  Lucelle.  Agnès  de  Monlbéliard 
eut   de   Richard   II    trois   enfanU ,  savoir  :  Amédée ,  qui  suit  ; 
Thierri  et  Agnès,  Thierri ,  de  doyen  de  l'église  de  Saint-Jeau, 
devint  archevêque  de  Besançon  en  1180,  et  mourut  de  la  peste 
en  Palestine  en  1 191  y  après  la  prise  de  St. -Jean  d'Acre.  Il  avait 
beaucoup  contribué  au  succès  du  siège  par  l'invention  de  plusieurs 
machines  qui  renverseront  les  murs  de  cette  ville.  Le  moine  de 
Florence  en  parle  dans  ses  vers ,  où  il  célèbre  également  les 
vertu*  guerrières  et  le  zèle  pastoral  de  ce  prélat.  Agnès  ,  sœur 
4*  Amédée  et  de  Thierri,  épousa  Gautier,  comte  de  Brienne,  et 
fut  mère  de  Jean  de  Brienne ,  roi  de  Jérusalem* 

AMÉDÉE. 

Après  1 163.  ÀMed£e  de  Montfaucon,  fils  de  Richard  de  Mont- 
faucon  et  d'Agnès  ,  fille  aînée  de  Thierri  II.  succéda  à  son  aïeul 
maternel  dans  le  comté  de  Montbéliard,  à  l'exclusion  des  comtes 
de  Bar  et  de  Ferrette  ,  qui  étaient  cependant  des  branches  mas* 
culines  de  la  maison  de  Mouson.  Amedeus  cornes  Alontisbeii- 
gardis  accorda  ,  en  1 171,  à  l'abbaye  de  Béchamp ,  la  moitié  de 
toutes  les  dîmes  de  Veselais,  pro  anima  Errnentrudis  materterœ 
suœ  comitissœ  de  Rupe  ,  laudante  et  concédante  filio  suo  Ri- 
car  do.  La  charte  fut  donnée  en  présence  d'Odo  cornes  de  Rupe 
prefatœ  comitissœ  sponsi.  Garnier  de  Brunviler  fit,  en  1 176,  uue 
donation  à  la  même  abbaye,  annuente  et  laudante  Amedeo 
comité  Moniisbeligardis.  Thierri  ,  son  frère  ,  archevêque  de  Be- 
sançon ,  consacra  l'église  de  Béchamp,  en  1 i85,  présente  Ame- 
deo comité  Montisbelligardi.  Le  diplôme  de  Fempereur  Fré- 
déric ,  pour  le  monastère  d'Estival,  fut  signé,  en  1 180,  par  Ame- 
deus cornes  de  Montebeligardo.  Amédée  avai  t  épousé  (Jertru  de, 
fille  de  Weriiihaire ,  comte  de  Habsbourg  et  du  Sundgaw,  sœur 
d'Albert,  landgrave  de  la   haute  Alsace.  Il  laissa   deux  fils, 
Richard  et  Gautier  y  et  une   fille  nommée    Bonne.  Richard 
lui  succéda  dans  le  comté  de  Montbéliard  ,  et  Gautier  dans 
les   terres   de    Montfaucon.    Ce  dernier    passa    en   Chypre  , 
où  il  épousa,  en  xao5,  Bourgogne  de  Lu signan, fille  d'Amauri,  roi 
*    de  cette  île,  qui  le  nomma  connétable  de  Jérusalem.  Bonne  , 
fille  d' Amédée  ,  épousa  Pierre  de  Scei ,  dont  elle  eut  deux  en- 
fants ,  Pierre  et  Richard.  Ce  dernier  est  appelé  dans  quelques 
titres  Richard  de  Montbéliard.  On  lui  donna  ce  surnom,  parce 
que  sa  mère  était  une  comtesse  de  Montbéliard,  et  pour,  le  dis- 
tinguer des  antres  seigueurs  de  sa  famille  ,  qui  était  très-nom- 
breuse. Pierre  de  Scei ,  où  Ceis  ,  qou  frère  aîné  ,  dont  descend 
aujourd'hui  la  maison  de  Scei-Montbcliard4   est  qualifié  neveu 
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de  Richard,  comte  de  Montbéliard  dans  un  acte  de  l'an  1237* 
Quelques  modérons  ont  faussement  supposé  que  la  famille  de 
Scei  était  une  branche  des  comtes  de  Montbéliard. 

RICHARD. 

Apre»  1 1 85.  Richard  ,  fils  aîné  d'Araédée  ,  loi  succéda  an. 
comté  de  Montbéliard.  Il  partit,  en  1201,  pour  la  Terre-Sainte 
avec  Gautier  de  Briénne  ,  et  alla  s'embarquer  dans  un  port  de 
la  Ca labre.  Mais  l'histoire  ne  nous  a  point  conservé  le  récit  de 
ses  exploits  ,  et  ne  nous  apprend  point  combien  de  tems  il  y  sé- 
journa. De  retour  dans  son  pays  ,  Richard  eut  plusieurs  guerres 
avec  Frédéric,  comte  de  Ferretle  ,  qui  ne  forent  terminées  qu'en 
1226,  par  une  transaction  passée  en  présence  de  Conrad  d'Urach, 
cardinal-évêque  de  Porto  ,  et  légat  du  saint-siégeen  Allemagne. 
Il  fut  convenu,  par  cette  transaction  ,  que  Thierri  ,  fils  aîné  de 
Richard  ,  Thierricus  filiits  Richardi  comitis  Montisbeligardi  , 
épouserait ,  dans  l'espace  de  deux  ans  ,  Àdearde ,  où  Adélaïde, 
fille  du  comte  Frédéric,  Ààeardimjiliam  Friderici  comitis  Fir- 
TCtensis  ;  que  celui-ci  lui  donnerait  en  mariage  cinq  cents  marcs 
d'argent  ;  qu'il  céderait ,  pour  un  tems  ,  à  Richard  l'advocatie 
de  Dèîe  }  et  qu'il  renoncerait,  en  sa  faveur,  à  tous  les  droits  qu'il 
pouvait  prétendre  sur  le  château  de  Belfort  eh  Alsace.  Cet  ac- 
cord ,  fait  du  consentement  d'Ulric  et  de  Louis,  fils  du  comte 
Frédéric,  laudantibus  Olrico  et  Lodovico filiis  ipsius  comitis 
Firretensis  ,  fut  ratifié  par  le  pape  Alexandre.  R.  cornes  Mon- 
tisbiligardi souscrivit,  en  !  2^7,  le  diplôme  de  l'empereurFrédéric 
pour  la  ville  de  Besançon.  Richard  mourut  quelque  tems  après 
dans  un  âge  fort  avancé.  Il  avait  épousé  Catherine,  fille  de  Ma- 
thieu II  ,  duc  de  Lorraine,  et  de  Catherine  ,  duchesse  de  Lim- 
bonrg  ,  dont  il  eut  Thierri ,  qui  suit  ;  Amédée  ,  seigneur  de 
Montfaucbn  ,  marié  à  Maharçd  de  Saarbruck  ;  et  Etienne  ,  comte 
de  Montbéliard  ,  qui  était,  en  1245,  doyen  de  Saint- Jean  de  Be- 
sançon. 

THIERRI   III. 

Après  1237*  Thierri  III,  dit  le  grand  Baron,  successeur  de  Ri- 
chard son  père  ,  au  comté  de  Montbéliard  ,  le  gouvernait 
déjà  de  son  vivant;  car  voulant  fortifier  le  château  de  Belfort 
contre  les  insultes  du  duc  de  Bourgogne  et  l'archevêque  de 
Besançon- ,  Thierri  offrit  en  fief,  Fan  1228,  castrum  suwn 
Bellumfortem  à  Mathieu  II ,  duc  de  Lorraine  ,  son  grand-père  ; 
ce  qui  cependant  n'eut  pas  lieu.  Thierri  épousa,  la  même  année» 
comme  nous     l'avons  déjà  dit ,    Adearde  ,  fille  de    Frédéric 
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comte*  de  Ferrette.  La  charte  d'Ulric,  sou  beau-frère,  de  1255, 
pour  l'abbaye  d'Altorff ,  fut  scellée  du  sceau  de- Thierri,  comte 
de  Montbéliard.  Il  s'éleva  cependant  peu  après  quelques  diffi- 
cultés entre  ces  deux  comtes  touchant  les  droits  qu'Adearde , 
femme  de  Tbierri ,  avait  à  la  succession  de  Frédéric  ,  son  père, 
mort  en  ia54*  L'affaire  se  termina  par  un  accord  passé  au 
mois  d'octobre  ia36 ,  par  lequel  Ulric,  comte  de  Ferrette, 
céda  à  Thierri  et  à  ses  héritiers  ,  Domino  comiti  Thierico  in 
Montisbelg.  et  hœredibus  suis  ,  le  château  de  Porrentrui  et  ses 
dépendances  ,  avec  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  Val  d'Ajoye 
et  de  Correnol.  Th.  Dei  gratid  cornes  Montisbeligardi  donna 
le  château  de  Belien  et  les  villages  en  dépendants  à  Berthold , 
évêque  de  Strasbourg,  qui  les  lui  rendit,  en  ia58,  à  titre  de  fief 
de  son  église.  Thierri  cuens  de  Montbeliart  fit,  en  1 aSo, ,  hom- 
mage-lige à  Thibault ,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne, 
qu'il  promit  de  défendre  contre  tous ,  à  l'exception  de  l'évêque 
de  Bâle  ,  de  l'abbé  de  Lucelle,  du  duc  de  Lorraine  et  du  comte 
de  Ferrette.  Il  fonda  en  1 269  l'hôpital  de  Montbéliard*.  Thietricus 
cornes  Montisplicardis  reconnut ,  en  1280,  que  les  advocaties 
d'Ajoye  et  de  Bure  faisaient  partie  du  domaine  de  l'église  de 
Bâle  ,  et  qu'il  les  avait  reçues  de  l'évêque  Henri  en  fief, 
pour  les  posséder  seulement  pendant  sa  vie.  Thierri  mourut  fort 
âgé  en  1284*  H  eut  un  fils  ,  qui  porta  le  même  nom  que  lui  ,  dé- 
cédé jeune  et  sans  alliance ,.  et  deux  filles  ,  appelées  Sibylle  et 
Marguerite.  11  maria  la  première  à  Raoul ,  ou  Rodolfe,  comte 
de  Neuchâtel  en  Suisse  ,  et  la  seconde  à  Thibault ,  sire  de  Neu- 
châtel ,  dans  le  comté  de  Bourgogne.  Du  premier  de  ces  mariages 
sortirent  plusieurs  enfants ,  dont  le  plus  connu  est  Amédée, 
comte  de  Neuchâtel.  Celui-ci ,  outre  deux  fils,  fut  père  de  Guil- 
lemet te  et  de  trois  autre  filles.  Thierri,  bisaïeul  de  G uill émette, 
voulaut  prévenir  les  contestations  que  sa  succession  pourrait  oc- 
çasioner  ,  institua  ,  en  1282  ,  cette  fille ,  qu'il  chérissait  parties 
lièrement,  son  héritière  au  comté  de  Montbéliard,  en  la  mariant 
a  Renaud  ,  fils  de  Hugues  do  Châlons  ,  comte  palatin  de  Bour- 
j  gogne.  Il  fit  consentir  à  cette  convention  Amédée    et  ses  dent 

!.  frères ,   Jean  et  Richard  ;  sous  la  condition  néanmoins    qu'au 

1  défaut  d'enfants  de  Renaud  et  de  Guillemette  ,  ce  comté  retour- 

u  nerait  à  Amédée.  Mais    Thibault ,  seigneur  de  Neuchâtel ,  qui 

\  était  le  fils  de  Marguerite  ,  sœur  de  Sibylle  ,  voulant  attirer  à 

|.  lui  l'héritage  de  son  aïeul  ,  avait  ,  dès  l'an  1280  ,  mis  dans  ses 

I  intérêts  Otton  ,  comte  de  Bourgogne  ,  frère  de  Renaud.  Il  passa 

l  avec  lui  un  traité ,  où  il  reconnaissait  d'avance  que  le  comté  de 

!  Montbéliard  était  un  fief  de  celui  de  Bourgogne.  Un  pareil  acte 

était  visiblement  nul  de  sa  nature  ,  d'autant  plus  qu'il  était  fait 
I  du  vivant  de  Thierri  III.  Renaud, pour  terminer  les  contestation! 
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qu'il  allait  avoir  avec  Thibault,  lui  céda,  en  1282,  les  deux  sei- 
gneuries de  Blamont  et  de  Ghatalot ,  qu'il  venait  de  recevoir  de 
Thierri ,  à  condition  que  lui  et  ses  héritiers  les  tiendraient  en 
fief  du  comté  de  Montbéliard  ,  dont  elles  étaient  démembrées. 
Cet  arrangement  fut  alors  approuvé  par  Otton ,  comte  de  Bour- 
gogne ,  qui  le  révoqua  cependant  dans  la  suite  ,  en  donnant  ces 
deux  terres,  en  1290  ,  sans  y  avoir  aucun  droit,  à  sa  femme  , 
Mahaut ,  comtesse  d'Artois.  Thibault  néanmoins  continua  de  se 
reconnaître  vassal  de  Renaud  ,  comte  de  Montbéliard ,  comme 
on  le  voit  par  un  acte  qu'il  fît  en- 1294  du  consentement ,  et 
même  par  l'ordre  d'Otton  et  de  Mahaut. 

RENAUD  bt  GUILLBMETTE. 

1282.  Renaud  de  Chalons  ,  comte  palatin  de  Bourgogne  , 
et  Guillemette  ,  sa  femme ,  furent  mis ,  dès  le  vivant  de 
Thierri,  en  possession  des  terres  du  comté  de  Montbéliard, 
qu'il  leur  avait  cédées  en  1282,  comme*  le  prouvent  les  lettres 
de  privilège  ,  données  par  nos  Rejnaud  de 'Bourgogne ,  comte 
de  Montbéliard ,  et  Guillaume  ,  sa  femme ,  comtesse  de  Mont* 
béliard ,  au  mois  de  mai  1283  ,  aux  habitants  de  leur  ville  capi- 
tale. Thierri  s'était  réservé  les  seigneuries  de  Belfort  et  de  Héri-? 
court,  qui,  à  sa  mort,  arrivée  en  12849  passèrent  aussi  à  Re- 
naud et  à  sa  femme,  et  la  seigneurie  de  Clémont ,  qui  tomba 
ensuite  en  partage  à  Thibault,  sire  dcNeuchâtel.  Renaud  et  sa 
femme  firent,  <*n  i2#5,  avec  Henri ,  évêque  de  Bâle  ,  un  accord  , 
par  lequel  ils  donnèrent  à  son  église  le  château  dePorrentrui 
avec  les  advocaties  d'Ajoye  et  de  Bure.  La  même  année,  Renaud 
consentit  à  un  arbitrage  pour  terminer  les  différents  qui  s'é- 
taient élevés  entre  lui  et  l'abbé  de  Mourbach.  Sa  femme ,  Guilla* 
relia,  filia  Amedei  de  Novo  Castro,  comitissa  M6ntispilgardisf 
confirma  ,  en  1284  »^es  conventions  qu'avait  faites  avec  l'évêquc 
de  Bâle,  nobilis  vir  dilectus  dominus  et  maritus  Renaudus  de 
Burgundia ,  cornes  Montispeligardis.  Le  même  y  Rejmaldus  de 
Burgundia ,  cornes  Montispeligardis ,  reprit,  en  la  même  année, 
les  fiefs  qui  relevaient  de  l'évêché  de  Bâle  et  qu'avait  possédés 
Dominus  Th.  auondam  Montispligardi  predecessor. 

Cependant  Renaud ,  soit  pour  complaire  à  Otton  ,  son  frère  , 
comte  de  Bourgogne ,  soit  parce  qu'il  craignait  sa  puissance  , 
pensait  à  se  reconnaître  comme  son  vassal  pour  le  comté  de 
Montbéliard.  L'empereur  Rodolfe  ,  qui  en  Dut  informé,  déclara 
ce  fief  dévolu  à  l'empire  par  la  félonie  de  Renaud.  Se  contentant 
ensuite  des  soumissions  de  ce  comte,  il  luî  en  donna  l'investi- 
ture le  8  juin  1 284 ,  après  l'avoir  condamné  à  une  amende  de  huit 
mille  livres  d'argent.  Cet  empereur  lui  accorda  en  fief  le  château, 
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la  ville  et  le  comté  de  Montbéliard  avec  ses  dépendances»  comme 
les  empereurs  ses  prédécesseurs  avaient  coutume  de  les  conférer. 
Rodolfe  confirma   en  même   tems   les  conventions   qu'avaient 
faites  entre  eux  reverendùs  pater  Heinricus  Basileensis  episco* 
pus  et  spectabilis  vir  Reynaldus  de  Burgundia  cornes  Mont h- 
pligardu  Maigre'  cela  ,  Renaud  entra,  Fan  1286,  dans  la  ligne 
d'Otton  ,  son  frère ,  de  Thibault,  comte  de  Ferrette ,  et  de  la  ville 
de  Besançon  ,  contre  Pierre  Reich  de  Reichenstein  ,  qui  venait 
d'être  nommé  à  l'évêché  de  Bâle.    L'empereur  étant  venu  au 
secours  de  ce  prélat ,  assiégea  Montbéliard  sur  la  fin  du  mois  de 
juin  de  cette  année,  et  obligea  la  place  à  se*  rendre.  L'e'vêque , 
de  son  côté,  entra,  en  1287,  dans  les  terres  du  comte  de  Montbé- 
liard ,  et  ravagea  plusieurs  de  ses  villages.  Renaud ,  après  ces 
revers  ,  se  retira  sous  Besançon  avec  les  deux  autres  comtes. 
Rodolfe  les  y  suivit  et  mit  le  siège  devant  cette  ville.   Mais  il 
.n'eut  pas  le  même  «succès.  La  vigoureuse' défense  des  assiégés 
l'obligea  de  se  retirer.  On  convint  d'une  conférence,  qui  se  tint  à 
Bâle,  en  1 287,  et  non  en  1289,  comme  le  marque  Tri  thème ,  qui 
dit  aussi  faussement  que  l'empereur  fit  prisonnier'  de  guerre  les 
comtes  de  Bourgogne,  de  Savoie  et  de  Montbéliard.  Albert  de 
Strasbourg  ,  écrivain  presque  contemporain  ,  assure  que  le  duc  ■ 
de  Bourgogne  et  les  seigneurs  qui  lui  étaient  attachés,  prêtèrent,  ' 
à  la  conférence  de  Bâle  ,    serment  de  fidélité  à  l'empereur, 
comme  vassaux  de  l'empire  ;  ce  qui  doit  également  s'entendre 
du  comte  de  Montbéliard.  Cependant  M.  Dunod  prouve  qu'en 
j3oi    Renaud  promit ,  dans  le  mois  d'avril,  à  Philippe  le  Bel, 
roi  de  France ,  en  faveur  duquel  Otton  s'était  dessaisi  du  comté 
de  Bourgogne  ,  de  lui  faire  hommage ,  pour  lui  et  ses  héritiers, 
du  comté  de  Montbéliard.  Quoi  qu'il  cri  soit ,  Regnault  de  Bour- 
gogne, comte  de  Montbéliard  ,  et  dame  Guillaume ,  sa  femme , 
comtesse  dudit  Montbéliard,  et  Othenin,  leur  fils  ,  donnèrent, 
-  en  1 3oy,  des  lettres  d'affranchissement  et  des  privilèges  aux  habi- 
tants de  leur  chastel ,   bourc  et  ville  de  Belfort.  La  charte  fut 
scellée  du  sceau  de  Hugues  ,  comte  de  Bourgogne.  Renaud  mou- 
rut sur  la  fin  de  l'année  i32i  ,  laissant  un  fils  encore  jeune  ,  qui 
suit  ^  et  trois  filles ,  Agnès  ,  Jeanne  et  Alix.  Agnès  fut  femme  de 
Henri  de  Moritfaucon  ;  Jeanne  épousa,  en  1299,  Ulric  ,  dernier 
comte  de  Ferrette.  Elle  est  nommée  nbbilis  domina  Johann  a  de 
Montebellicardi,  uxor  légitima  spectabilis  viri  domini  Ulrici , 
comitis  Ferretarum,  dans  dès  lettres  de  Gérard,  évêque  de 
Baie ,  de  i5i8.  Domina  Joanneta  colldtéralit  nostra  karissima, 
est  rappelée  dans  celles  du  comte  Ulric  de  i52o  pour  la  même 
église.  Walram  ,  comte  de  Thierstein  ,  dans  une  charte  alle- 
mande de  i32i,  l'appelle  dame  Janeton  von  Montpelgart  j  et 
Léopoid  ,  duc  d'Autriche ,  dans  une  autre  de  i522  ,  la  qualifie 
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fille  de  feu  Renaud  ,  comte  de  Montbéliard.  Elle  prend  elle- 
même  le  titre  de  Jeanne  de  Monlbèliard ,  comtesse  de  Ferrettet 
dans  des  lettres  françaises  de  franchises  qu'elle  acecorda,  en  1 Ss/j, 
au  habitants  du  village  de  Bocourt.  Alix  ,  sa  sœur  ,  se  maria  eu 
premières  noces  à  Jean  II  de  Châlons  ,  comte  d'Auxerre ,  et  eu 
secondes  à  Henri  de  Vienne  ,  seigneur  d'Antigni. 

OTTENIN. 

i3ai.  Ottenin,  ou  Otton,  fils  de  Renaud ,  lui  succéda,  en 
bas  âge,  sous  la  tutelle  de.  Hugues  ,  comte  de  Bourgogne ,  son 
ode,  et  de  Henri  de  Montfaucon  ,  son  beau- frère.  Hugues  de 
Bourgogne  se  dit  curateur  de  noble  damoiseal  Outhenin  de 
Bourgogne,  comte  de  Montbéliard ,  notre  chier  et  bien  ajmê 
nepveur,  dans  des  lettres  du  o  mars   i3a2,   pour  la  ville  de 
Montbéliard.  Celles  du  22  avril  suivant,  pour  Belfort ,  furent 
données  par  Henri,  seigneur  de  Mon faulcon ,  curateur  d'Othe- 
nin ,  fils  du  comte  Regnault  de  Bourgogne  et  de  dame  Guil- 
laume. Ottenin  mourut  en  1 55c  sans  avoir  été  marié.  Sa  succes- 
sion fut  partagée  entre  ses  deux  sœurs  ,  Agnès ,  épouse  de  Henri, 
seigneur  de  Montfaucon  ,  et  Jeanne  ,  qui ,  après  la  mort  d'Ulric, 
comte  de  Ferrelte  ,  s'était  remariée,  sur  la  fin  de  i3s5  ,   avec 
Rodolfe  Hesson,  margrave  de  Bade.  Le  partage  fut  fait ,  le  3 mai 
i53a,  entre  Henri,  comte  de  Montbéliard,  seigneur  de  Monfau* 
con ,  et  sa  très-chère  sœur  Jeanne  de  Montbelliard ,  femme  du 
comte  de  Ferrette ,  et  marquise  de  Bauldes.  En  vertu  de  ce 
partage,  le  comté  de  Montbéliard  et  la  seigneurie  de  Granges  res- 
rèrent  à  Henri  :  les  seigneuries  de  Belfort  et  de  Héricourt  passè- 
rent à  Jeanne,  Rodolfe  Hesson ,  margrave  de  Bade  ,  et  Jeanne  , 
son  épouse  ,  renouvelèrent ,  le  22  septembre  suivant ,  les  pri- 
vilèges de  la  ville  de  Belfort.  L'un  et  l'autre  sont  encore  nommes 
la  même  année  dans  un  accord  passé  avec  celle  de  Fribourg. 
Jeanne  de  Montbéliard ,  marquise  de  Bade  ,  confirma  seule  ,  en 
i553,  à  l'abbaye  de  Lucelle  le  droit  de  patronage  des  églises  de 
Pfaffenhofen  et  d'Estuffont.  Rodolfe  Hesson  étant  mort  le  17  août 
i355 ,  Jeanne  prit  une  troisième  alliance  avec  Guillaume  ,  comte 
de  Katzenellenbogen.  Domina  Johann  a   comitissa  MontisbiJ- 
gardi  et  ejus  mari  tus  Wilhelmus  cornes  de  Katzenellenbogen 
sont  nommés,  en  1 556,  dans  le  nombre  des  vassaux  de  l'évêché  de 
Strasbourg  pour  le  village  de  PfafFenbofen,  que  Jeanne  tenaitenfief 
de  celle  église.  Johanna  de  Montebeligardo ,  comitissa  de  Kat* 
zenellenbogen ,  fit  ,  en  i54a,  un  échange  avec  le  chapitre  de 
Montbéliard ,  suivant  lequel  Jeantie  de  Montbéliard ,  et  hœre- 
des  suiy  qui  erunt  vel  erit  domini  vel  dominus  Bellifortis  , 
obtinrent  le  patronage  de  l'église  paroissiale  de  Belfort.  Jeanne 
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établit  la  même  année  à  Beifort  une  collégiale  de  douze  chanoi- 
nes ,  qui  est  aujourd'hui  réduite  à  six ,  en  y  comprenant  le  pré- 
vôt. Elle  perdit,  peu  de  tems  aptes ,  son  troisième  mari-,  et  on 
Jit  le  nom  de  Jeanne  de  Montbéliard,  comtesse  de  Katyenellen- 
bogen,  dans  le  traité  d'alliance  contracté  en  i545  arec  les  sei- 
gneurs d'Alsace  ,  pour  y  conserver  la  paix  provinciale.  Déni 
ans  après ,  elle  fit  le  partage  des  biens  qui  lui  étaient  échus  de  la 
succession  de  son  père ,  entre  ses  quatre  filles  ,  Jeanne  et  Ur- 
sule ,  qu'elle  avait  eues  du  premier  lit ,  Marguerite  et  Adélaïde, 
qui  étaient  les  enfants  du  second.  La  seigneurie  de  Héricourt  fut 
adjugée  à  Marguerite,  qui  avait  épousé  Frédéric  ,  margrave  de 
Bade ,  son  cousin.  Celle  de  Beifort  échut  par  moitié  à  Adélaïde, 
mariée   à  Rodolfe  Wecker ,    frère  de  Frédéric  ,  et  à  Ursule , 
femme  de  Hugues  ,  comte  de  Hohenberg.  Le  sort  régla  ces  dif- 
férents partages  dans  l'acte  qui  en  fut  passé  à  ALtkirch  en  i34y. 
Jeanne  fonda  ,  en  i34ç).,  l'hôpital  de  Beifort:  elle  ne  survécut  pas 
long -tems  à  ce  terme ,  et  nous  trouvons  qu'elle  n'était  plus  en 
vie  en  i35i.  Ursule  confirma  en  i356  les  privilèges  de  la  ville 
de  Beifort  dont  elle  avait  la  seigneurie  avec  Adélaïde  ,   sa  sœur. 
Elle  vendit ,  en  i559  >  'a  mo*^  du  château  et  de  la  ville  de  ce 
nom ,  qui  lui  était  échue  en  partage  ,  pour  trois  mille  florins ,  à 
Rodolfe  4    duc   d'Autriche  ,  son  neveu ,  qui  avait  pour  mère 
Jeanne  de  Ferrette  ,  sa,  sœur.  L'autre  moitié  de  la  seigneurie  de 
Beifort  appartenait  encore  alors  à  Adélaïde,   qui  est  nommée 
noble  et  puissante  dame  Alix  ,  marquise  de'  Bade  et  dame  de 
Beifort,  dans  les  lettres  par  lesquelles  elle  exempte  du  droit  de 
main-morte,  en  i562,  les  sujets  de  sa  seigneurie  de  Beifort,  ainsi 
que  dans  le  testament  de  Marguerite,  sa  sœur  ,  de  i56ô.  Celle- 
ci  se  nomme  dame  d? Héricourt  et  de  Ftorimont ,  marquise  de 
Baade ,  dans  ce  dernier  acte ,  par  lequel  elle  institue  pour  héri- 
tiers de  la  seigneurie  d'Héricourt  ,  Marguerite  ,  sa  fille ,    mariée 
à  Godefroi  Schaffrid ,  comte  de  Linange ,  et  à  son   défaut  Ro- 
dolfe ,  margrave  de  Bade,  son  fils.  C'est  ainsi  que  fut  démembré 
le  comté  de  Montbéliard ,  dont  la  plus  grande  partie  resta  cepen- 
dant à  Henri  de  Montfaucon.  Alix,  troisième  fille  de  Renaud  de 
Montbéliard ,  fut  oubliée  dans  le  partage  de  sa  successsion  fait 
en  i532.  Jean  II  de  Châlons ,  comte  d'Auxerre,  qui  l'avait  épou- 
sée ,  prit  les  armes  contre  Henri  de  Montfaucon  pour  revendi- 
quer l'héritage  de  sa  femme.  Henri,  après  quelques  hostilités , 
composa  avec  son  beau-frère  pour  une  somme  d'argent. 

HENRI. 

i552.  Henri  de  Montfaucon  succéda  au  comté  de  Montbé- 
liard aprèsla  mort  d'Ottenin,  en  vertu  de  son  mariage  avec  Agnès» 
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far  aînée  de  ce  prince ,  et  du  partage  de  sa  succession  fait  en 
1532.  Il  entra  en  i336  avec  le  margrave  de  Bade  dans  la  ligue 
que  Jean  de  Faùcognei  avait  faite  contre  Eudes   IV,  duc   de 
Bourgogne  ;  mais  il  rut  battu  la  même  année  par  le  duc  ,  avec  les 
antres  confédérés.   L'empereur  Louis  investit ,   le   a3  janvier 
1559,  spectabilem  virufn  Henricum^  comitem  de  Numpelgart, 
dominum  in  Montfalcon  ,  des  château  ,  ville  et  comté  de  Mont- 
béliard ,  tel  que  ses  prédécesseurs  l'avaient  tenu  de  l'empire  en 
fief.  Charles  IV,  successeur  de  Louis ,  lé  nomma ,  le  3  août  1 362, 
son  vicaire  impérial  dans  le  comté  de  Bourgogne,  ou  la  province 
de  Besançon*  Henri  entra  en  i*>64  ,  à  la  sollicitation  du  roi  de 
Navarre,  à  main  armée  sur  les  terres  du  duc  de  Bourgogne,  qui, 
liant  venu  à*  lui,  L'obligea  à  se  retirer,  il  acquit  en  i365,  par 
échange  passé  avec  Marguerite ,  comtesse  de  Flandre ,  la  sei- 
gneurie de  Clairvàl  dans  la  Franche-Comté.  Il  mourut  Tannée 
suivante  i366,  laissant  trois  fils,   savoir,  Etienne,  qui  suit; 
tleinard  tué  à  la  sanglante  bataille  de  Sembach  ,  donnée  contre 
les  Suisses  en  i386;  et  Louis ,  doyen  de  Besançon  ,  qui  mourut 
archevêque  de  cette  ville  le  25  juillet  i3Ô2  ,  après  avoir  seule- 
méat  siégé  neuf  mois.  * 

'  "  ETIENNE. 

i566.  Etienne  ,  fils  aîné  de  Henri  et  son  successeur  ,  comta 
de  Montbéliard  et  sire  de  Montfalcon ,  confirma  ,  au  mois  de 
décembre  1567,  les  lettres  de  liberté  et  de  franchise  données  à  la 
Ville  de  Montbéliard  ,  par  très-chers  et  bien  aymés  seigneur  et 
dame  monsieur  Henry,  jadis  comte  du  Montbéliard  et  seigneur 
de  Montfaucon ,  nostrè  père,  que  Dieu  absolve^  et  dame  Agnès  t 
tiostre  irès-aj'mée  mère  ,.  sa  femme.  Cette  Agnès  était ,  comme 
nous  l'avons  vu,  tante  de  Marguerite,  marquise  de  Bade,  à 
laquelle  échut  la  seigneurie  d'Héricourt.  Celle-ci ,  par  son  testa- 
ient de  i$66,  nomma  son  exécuteur  testamentaire  monsieur 
Etienne  de   Montbéliard ,  signour  de  Cicou ,  qui  est  nommé 
dans  d'autres  actes  Stephanus  de  Montebelicardô ,  filius  domini 
Henrici  comitis  Montispelicardi  et   domini  Moiitisfalconis* 
Etienne  avait  épousé,  dès  l'an  1 5 56,  Marguerite,  fille  de  Jean  de 
Châlons,  dont  il  n'eut  que  deux  fils,  Louis  et  Henri.  Louis  ,  que 
Marguerite  de  Bade,  dans  son  testament  de  i366,  nomme  son  fil- 
leul ,  en  lui  léguant  mille  florins ,  mourut  en  bas  âge.  Henri , 
appelé  le  seigneur  d'Orbe,  «'étant  marié  à  Marie  ,  fille  de  Gau- 
cher de  Châtillon  ,  en  eut  quatre  filles  ,  Henriette,  Marguerite  ," 
Jeanne  et  Agnès.  Etant  allé  en  Hongrie  en  1896  pour  défendre, 
ce  pays  contre  les  Turcs,  il  périt  à  la  funeste  bataille  de  Nico* 
poli.  Le  comte  Etienne  ignorait  encore  la  mort  de  son  fils ,  Icu'm- 

XI.  a4 
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qu'il  fit,  au  mois  d'octobre  i5g7r  son  testament ,  par  lequel  il 
instituait  son  he'ritier  universel  son  cher  et  bien  ajmèjils^ 
Henri  de  Montbéliard,  chevalier  ,  seigneur  d'Orbe.  Mais  dans 
le  cas  qu'il  ne  revint  pas  de  son  expédition  ,  il  appela  à  sa  suc- 
cession ses  chères  et  bien  aymées  Henriette ,  Marguerite ,  Je- 
hanne  et  Agnès ,  sœurs  germaines ,  filles  légitimes  dudit  Henry ) 
son  fils,  de  manière  toutefois  que  Henriette,  l'aînée ,  eut  le  comle, 
ville  et  forteresse  de  Montbéliard  avec  ses  dépendances  ,  Poren- 
trui ,  Granges  ,  Estobon ,  Salnot ,  Clairval  et  Passavant.  Jeanne 
eut  pour  sa  part  les  terres  de  la  maison  de  Montfaucou  ; 
Marguerite  celles  qui  étaient  situées  au-delà  du  Mont- Jura,  dans 
le  diocèse  de  Lausanne  )  et  Agnès  tous  les  autres  domaines  qui 
restaient  tant  dans  le  comté  de  Bourgogne  qu'ailleurs.  Jeanne 
épousa  Louis  de  Cbàlons  ,  prince  d'Orange;  Marguerite  donna 
sa  main  à  Humbert ,  comte  de  la  Roche  j  Agnès  prit  pour  mari 
Thibault  VIII ,  seigneur  de  Neuchâtel-en  Bourgogne.  Le  comte 
Etienne  >  leur  grand-père  ,  mourut  sur  la  fin  du  mois  d'octobre 

Î397- 

HENRIETTE  et  EBERHARD. 

1397.  Henriette,  fille  aînée  de  Henri,  succéda  au  comte 
Etienne ,  son  aïeul ,  dans  le  comté  de  Montbéliard  ,  en  vertu  de 
son  testament.  Comme  elle  était  encore  mineure,  Henri,  comte 
de  la  Roche  ,  seigneur  de  Villiers-Sexel,  fut  chargé  de  sa  tutelle. 
Le  premier  exercice  qu'il  fit  de  cet  emploi ,  fut  de  fiancer  sa 
pupille  avec  Eberhard  r  fils  aîné  d'Eberbard  IV,  comte  de 
Wurtemberg.  Le  cérémonie  se  fit  le  i3  novembre  1397.  Le 
jeune  Eberhard  était  alors  dans  sa  neuvième  année  ,  étant  né  le 
25  août  de  Pan  i588.  Le  mariage  suivit  les  fiançailles,  lorsqu'ils 
furent  parvenus  l'un  et  l'autre  a  l'âge  nubile*  C'est  ainsi  que  le 
comté  de  Montbéliard  est  entré  dans  la  maison  de  Wurtemberg, 
d'où  il  n'est  plus  sorti  depuis.  Eberhard  succéda,  le  16  mai  i4l7» 
à  Eberhard ,  son  père ,  dans  le  comté  de  Wurtemberg.  Il  n'en 
jouit  pas  long-tems ,  étant  mort  à  la  fleur  de  son  âge  le  a  juillet 
1419*  H  laissa  de  son  mariage  avec  Henriette  deux  fils  ,  Louis 
et  Ulric  ,  avec  une  fille ,  nommée  Anne ,  mariée  en  1420  à 
Philippe,  comte  de  Katzenellcnbogen ,  et  morte  le  16  avril 
1471*  Louis  et  Ulric,  qui  étaient  en  bas  âge,  succédèrent  à 
Eberhard ,  leur  père ,  tant  dans  le  comté  de  Wurtemberg  que 
dans  celui  de  Montbéliard ,  sous  la  tutelle  de  Henriette ,  leur 
mère.  Celle-ci  confirma  en  1421  les  privilèges  de  la  ville  de 
Montbéliard,  et  fut  investie  en  i43>>  par  l'empereur  Sigismond, 
de  la  seigneurie  et  comté  de  Montbéliard.  Ses  fils  ,  devenus 
majeurs ,  gouvernèrent  leurs  états  par  indivis  jusqu'à  la  mort  de 
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celte  comtesse,  arrivée  le  i5  février  i443.  Alors  iU  firent  «ni 
partage  que  plusieurs  datent  de  i442  >  mais  a  tort ,  puisque  la 
confirmation  des  privilèges  de  la  cite'  de  Montbéliard  ,  dates  du 
9  mars  1 44^ ,  commence  ainsi  :  Nous  Loys  et  Horrich  ,  frères  , 
comtes  de  Wurtemberg  et  Montbéliard:  Ils  font  mention  dans 
leurs  lettres  de  celles  données  par  feue,  de  noble  mémoire,  Hen- 
riette,  comtesse  de  Wurtemberg  et  de  Montbéliard ,  jadis  nos- 
tre  bien  ajymée  darrie  et  mère.  La  partie  supérieure  du  Wur- 
temberg et  le  comté  de  Montbéliard ,  avec  les  seigneuries  de 
Horbourg  et  de  Reichenweyer  en  Alsac  e,  échurent  à  Louis ,  qui 
mourut  le  s5  septembre  i45o.  Dlric  ,  son  frère ,  eut  pour  sa 
part  le  bas  Wurtemberg.  (Voyez  la  suite  des  comtes  de  Mont- 
béliard dans  <:elle  des  comtes  de  Wurtemberg.  ) 

Le  comté  de  Montbéliard  est  qualifié  de  comté  princier ,  ou 
principauté.  Quoiqu'il  soit  un  fief  immédiat  de  l'Empire  ,  il  ne 
tait  cependant  partie  d'aucun  cercle ,  parce  qu'il  dépendait  au- 
trefois du  royaume  de  Bourgogne.  Le  duc  de  Wurtemberg ,  qui 
le  possède ,  a  voix  et  séance  dans  les  diètes  de  l'Empire  ,  où  il  a 
en  cette  qualité  le  quarante-cinquième  rang  dans  le  banc  des 
princes  séculiers  :  ce  qui  fait  que  les  ducs  de  Wurtemberg  ,  au 
titre  du  comté  de  Montbéliard,  ont  obtenu  la  dignité  et  tous  les 
droits  de  prince.  Il  n'existe  cependant  aucun  diplôme  de  Pérec- 
fion'de  ce  comté  en  principauté.  Mais,  dès  l'an  i55ç),  les  tu- 
teurs de  Frédéric,  comte  de  Montbéliard,  siégèrent  à  la  diète 
d'Augsbourg  dans  le  banc  des  princes.  Il  existe  aussi  des  lettres 
du  même  Frédéric  de  i585,  dans  lesquelles  il  se  nomme  Fridé- 

ric\,  comte  de  Wurtemberg  et  Montbéliard Souverain  , 

prince  et  seigneur ,  et  dans  lesquelles  il  rappelle  son  trèsjtionorè 
père  et  seigneur  t  le  très-illustre  prince,  d'heureuse  mémoire  % 
Georges  ,  comte  desdits  Wurtemberg  et  Montbéliard. 
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COMTES  DE  FERRETTE. 


JLe  comté  de  Ferrette  faisait  également  partie  du  royaume 
de  Bourgogne.  Il  fut  ensuite  compris  dans  le  duché  d'Alsace , 
lorsqu'il  fut  démembré  en  U25  du  comté  de  MontbéHard  dont 
il  dépendait y  pour  former  un  comté  particulier.  Son  étendue  ne 
fut  pas  toujours  la  même.  Il  ne  formait  dans  son  origine  que  les 
signeuries  de  Ferrette  ,  d'Altkirch  et  de  Thann  ,  avec  quelques 
villages  situés  en  Suisse.  Il  fut  augmenté  ,  sur  la  fin  du  treizième 
siècle  ,  de  celle  de  Florimond  et  de  Rougemont  ;  en  1 3 20  de 
celle  de  Dèle  ;  et,  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  •  de  celle 
de  Belfort.  La  maison  d'Autriche  ,  qui  posséda  ensuite  le 
comté  de  Ferrette ,  y  ajouta  les  seigneuries  de  Landter  et  de 
Macevaux ,  ainsi  que  l'avouerie  de  Cernai.  11  tire  son  nom  du 
château  de  Ferrette  ,  situé  en  haute  Alsace  ,  sur  un  rocher  au- 
dessus  duquel  fut  bâtie  depuis  la  petite  ville  de  ce  nom.  Celle-ci 
existe  encore  aujourd'hui  ;  mais  il  ne  reste  plus  du  château ,  qui 
fut  brûle  en  grande  partie  au  commencement  de  la  guerre  des 
Suédois  ,  que  quelques  murs  ,  quelques  tours  ,  et  la  chapelle  de 
Sainte-Catherine  ,  avec  quelques  maisons  qu'on  a  bâties  à  côté. 
Il  est  appelé  dans  les  anciennes  chartes ,  Phirretwn  ,  Ferreta , 
Phierrète  :  on  le  nomme  en  allemand  Pfirt. 

FRÉDÉRIC  I. 

1  io3  qu  1 104.  Frédéric  ,  fils  aîné  de  Thierri  I,  comte  de  Mont? 
béliard ,  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  et  la  qualité  de  comte  de 
ferrette.  Ce  pays  lui  échut  en  partage  dans  la  succession  de  son 
père  :  mais  ce  domaine  ne  fut  pas  érigé  en  comté  aussitôt  qu'il 
tomba  entre  ses  mains.  Erinentrude,  sa  mère ,  dans  l'acte  de  ton- 
dation  du  monastère  de  Froide- Fontaine ,  de  1  io5,  l'appelle  sim- 
plement filius  meus  Fredericus  cornes  Monùsbelicardi  ;  et 
Frédéric  lui-même ,  dans  une  charte  de  la  même  année ,  par  la- 
quelle il  soumet  à  l'abbaye  de  Cluni  le  prieuré  de  Saint  -Morand 
d'Altkirch  >  en  Alsace  ,  dont  il  fut  le  fondateur,  ne  se  qualifie  que 
Frédéric,  fils  de  Thierri,  comte  de  Moutbéliard.  L'acte  4e  fon- 
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dation,  qui  est  dans  les  archives  de  Clunî ,  porte  les  mêmes  dates 
<jue  celui  d'Errnentrude  pour  Froide -Fontaine  ,  en  finissant 
ainsi  :  Paschali  Papa  vice  beati  Pétri  Apostolicam  sedem  te-> 
nente,  Henrico  JV  régnante ,  Burchardo  Episcopo  Basileen- 
sem  ecclesiam  gubernante.  Le  prieuré  de  Saint-Morand  fut 
nnien  1626  par  le  pape,  Urbain  VIII  au  collège  des  jésuites  de 
Fribourg.  Fridericus  cornes  de  Muptpligart  fut  témoin ,  en 
m  1 ,  d'une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  dans  la. fo- 
rêt noire.  Fridericus  cornes  de  Montebiligardis ,  et  f rater  ejus 
Deodericus ,  signèrent ,  le  8  janvier  1 1 25 ,  le  diplôme  de  Henri  V 
pour  le  monastère* de  Saint-Biaise.  Cette  date  est  l'époque  où  les 
iieux  frères  démembrèrent  leurs  possessions  ;  alors  Thierri  retint 
le  comté  de  Montbéliard ,  et  Frédéric  commença  à  quitter  le  titre 
de  comte  Montbéliard  pour  prendre  celui  de  Ferrette  j  car  dans 
un  diplôme  du  même  prince,  de  la  même  année  11 25  et  du 
même  jour,  pour  l'abbaye  de  Lucelle ,  on  trouve  entre  les  té-» 
moins  Fridericus  cornes  de  Ferretis.  Depuis  ce  tems  il  n'est 
plus  connu  que  sous  ce  dernier  nom.  Les  deux  frères,  Rainaldus 
cornes  de  Bar  ,  et  Fridericus f rater  ems  de  Ferre  tes ,  paraissent 
dans  une  charte  du  2  avril  1 i>25.  Ce  sont  les  mêmes,  cornes 
Reinoldus  de  Munzun  etfrater  ejus  Fridericus  cornes ,  qui  as«* 
sistèrent,  le  29  mars  ii3i  ,  à  la  célèbre  assemblée  de  Liège,  où 
l'empereur  Lqtharre  fut  couronné  par  le  pape  Innocent  II.  cornes 
Fridericus  de  Fhirida  signa,  en  1 135 ,  le  diplôme  deLothaire  II 
pour  le  monastère  d'Interlach.  La  charte  de  Humbert,  archevê- 
que de  Besançon,  et  d'Adalbéron,  évêque  de  Bâle,  qui  confirv 
"ment ,  en  1 156,  la  fondation  de  l'abbaye  de  Lucelle ,  fut  donnée 
coram  Frederico  comité  de  Ferretis.  Celle  de-  l'empereur 
Conrad  III,  pour  la  même  abbaye,  de  1  i3g ,  est  datée  de  Stras-» 
bourg,  teste  comité  Frederico  de  Ferretis.  Le  nom  de  Fride— 
ricus  cornes  de  Firreta  se  trouve  à  la  fin  du  diplôme  du  même 
prince  pour  l'église  de  Bâle  de  n4i*  Fridericus  cornes  de  Fir- 
retho ,  cum  uxore  Stephania  etfilio  Ludovico ,  fonda  en  1 1 44  * 
à  une  lieue  de  Ferrette ,  le  prieuré  de  Vèldbach ,  dont  il  nomma 
four  avoué  celui  qui  serait  le  «plus  âgé  de  ses  descendants,  qui 
m  posteritate  sua  protections  cetatis  in  castro  Firretho  sederit. 
Frédéric  fut  enterré  avec  sa  femme  et  plusieurs  comtes  de  sa  fa- 
mille dans  la  même  église  de  Vèldbach ,  où  il  avait  établi  des 
religieuses  de  l'ordre  de  Cluni.  Ce  prieuré ,  où  treize  comtes  et 
comtesses  de  la  maison  de  Ferrette  ont  choisi  leur  sépulture ,  fut 
uni  en  1661  au  collège  des  Jésuites  d'Ensishéïm  :  il  appartient 
aujourd'hui  au  collège  royal  de  Colmar.  La  première  femme  du 
!  comte  Frédéric  fut  Pétrissée  ,  fille  de  Berthold  II,  duc  de  Zerin- 
§Hen  ;  sa  seconde  nommée  Stéphanie,  ou  Etiennette ,  était  fille 
de  Gérard  9  premier  comte  de  Vaudemont,  et  d'Heilwige,  béri- 
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tière  du  comté  d'Êgisheim.  Ulric ,  comte  d'Egisheim ,  frcre  d'E- 
tiennelte  ,  étant  mort  sans  enfants ,  elle  he'rita  d'une  partie  de  ce 
comte';  ce  qui  augmenta  les  domaines  de  Frédéric,  son  époux, 
et  de  Louis ,  son  fils.  On  ignore  l'année  de  la  mort  de  Frédéric , 
postérieure  cependant  à  1 144.  Ce  comte  et  Renaud  de  Bar,  son 
îrère,  avaient  en  ioq3,  clu  vivant  de  Thierri,  leur  père,  fondé 
le  prieuré  de  Saint-Nicolas-des-Bois ,  situé  près  de  Rougemqnt 
en  Alsace,  qu'ils  soumirent  à  l'abbaye  de  Molême  en  Cham- 
pagne. La  comtesse  Etienne' te  survécut  à  son  mari.  Stephank 
comi tissa  Phirretensis ,  laudante  filio  Lodotco  ,  accorda  à  l'é- 
glise de  Baie  les  dîmes  du  village  de  Saint-Luckar,  près  d'Alt- 
kirch,  pro  remedio  animœ  comi  Us  Fridericiviri  sui. 

LOUIS. 

Après  ii44^OUIS9  fils  de  Frédéric  et  d'Étiennette  ,  succéda  à 
son  père  dans  le  comté  de  Ferrette.  Ludovicus  cornes  Ferré- 
tensis  signa  en  1180  le  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  pour 
le  monastère  d'Estival.  Ludovicus  cornes  Phirretensis  confirma 
en  1187  la  fondation  de  l'abbaye  de  Pairïs  en>  Alsace,  faite  en 
1 157  par  Ulric  ,  son  oncle  ,  abavunculo  pie  memorie  Udalrico 
comité  de  Egensheim.  Il  est  appelé  cornes  Lodevicus  de  Firrett 
dans  les  lettres  de  Frédéric  pour  le  prieuré  de  Saint-Pierre  de 
Colmar  de  1 185.  11  vivait  encore  en  1187.  Sa  femme,  Rjchenzf, 
fille  de  Werinhaire  III  ,  comte  de  Habsbourg ,  lui  laissa  quatre 
enfants,  Frédéric  II,  qui  suit  ;  Louis  ,  Helwide  et  Thibault, 
dont  on  ne  connaît  que  les  noms.  Thibault  vivait  encore  en 
1202. 

FRÉDÉRIC  II. 

Après  1187  Fréd£hic,  successeur  de  Louis  ,  son  père  ,  dans 
le  comté  de  Ferrette  ,  est  nommé  Fridericus  cornes  de  Ferreio 
dans  deux  diplômes,  l'un  de  l'empereur  Philippe,  de  1*207,  Pour 
Amédée,  comte  de  Savoie,  et  l'autre  de  Frédéric  II,  pour  l'église 
de  Vienne  ,  de  1 214.  Il  rebâtit  dans  le  même  tems  la  forteresse 
d'Altkirch  ,  qui  donna  origine  à  la  ville  de  ce  nom.  Municipium 
meûm  nominc  Haltkilïhe ,  quod  tempore  meo  œdifteavi  ,  dit-il 
dans  ses  lettres  accordées  en  i2i5  à  Éerthold ,  abbé  de  Lucelle. 
Celui-ci  était  frère  de  HiiiWWE  ,  épouse  de  Frédéric.  Une  autre 
charte  ,  que  Fridericus  cornes  Ferretensis  donna  en  1225  à  la 
même  abbaye  de  Lucelle ,  fait  voir  qu'à  cette  époque  il  battait 
monnaie  ,  accordait  des  lettres  de  noblesse  ,  percevait  des  im- 
pôts et  des  péages  ,  instituait  des  greffiers  ,  légitimait  des  bâ- 
tards, etc.  L'abbaye  de  Mourbach  lui  avait  conféré  au  commen- 
cement du  siècle   l'advocatie  de  Dèlé ,  qu'il  céda  pour  quel- 
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que  tems  en  1226  à  Richard  ,  comte  de  Montbéliard.  (Voy.  les 
comtes  de  Montbéliard.)  Frédéric  était  en  possession  du  château 
d'Egisheim  ,  qu'il  accorda  en  1 228  à  Henri ,  roi  des  Romains  f 
pour  le  receyoir  de  lui  à  titre  de  fief.  Vers  le  même  tems  il  eut  un 
démêlé  avec  Henri,  évêque  de  Bâle,  qu'il  dépouilla  de  quelques- 
unes  de  ses  terres ,  qu'il  arrêta  ,  avec  plusieurs  de  ses  ecclé- 
siastiques ,  près  d'Altkircb,  et  qu'il  y  retint  prisonnier  dans  son 
château.  L'évêque  ,  ayant  porté  ses  plaintes  de  cet  attentat  à 
l'empereur  Frédéric  II ,  le  nt  condamner  ,  par  une  diète  ,  à  la 
peine  du  harnescari  c'est-à-dire  à  porter  un  chien  sur  ses  épaules 
l'espace  de  deux  lieuCs.  Le  comte  de  Ferrette  ,  accompagné  de 
ses  officiers  et  de  ses  vassaux  ,  entra  ainsi  en  1252  dans  la  ville 
de  Bàle  jusqu'aux  portes  de  la  cathédrale ,  où ,  s'étant  jeté  trois 
fois  aux  pieds  de  Vévêque  ,  il  obtint  de  lui  le  pardon  et  l'absolu- 
tion de  l'excommunication  qu'il- avait  encourue.  Frédéric  fut 
étranglé  deux  ans  après  ,  en  1234  ,  par  Louis  Grimmel ,  son  se- 
cond fils.  Louis  ,  proscrit  de  ses  terres  pour  ce  parricide  , 
frappé  d'excommunication  par  le  pape  Grégoire  IX  ,  alla  à 
Rome  pour  se  faire  absoudre.  Y  étant  au  lit  de  la  mort ,  il  fut 
absout  le  18  août  is56  ,  par  les  deux  pénitenciers  du  saint  siège; 
et  le  26  suivant,  il  fit  son  testament,  par  lequel  il  nomma  l'égli&e 
de  Rome  son  héritière^  universelle  ,  à  l'exception  des  biens  qu'il 
avait  accordés  à  sa  femme.  11  mourut  quelques  jours  après.  On 
conserve  une  bulle  de  Grégoire  IX,  du  16  juin  1237  ,  qui  or- 
donne aux  évêques  de  Constance  et  de  Lausanne  de  faire  mettre 
en  exécution  le  testament  de  Ludovicl  comtiîs  de  Flrreto.  Fré- 
déric de  Ferrette  ,  outre  ce  fils  dénaturé ,  laissa  quatre  autres 
enfants  de  Hilwide  ,  ou  Helwige  ,  sa  femme,  qui  lui  survécut. 
Elle  était  fille  d'Egenon  IV  ,  comte  d'Urach  ,  et  d'Agnès  ,  du- 
chesse de  Zeringhen  sœur  du  cardinal  Conrad,  évêque  de  Porto, 
de  Berthold ,  abbé  de  Tennebach  et  de  Lucelle  ,  et  d'Ejenon , 
premier  comte  de  Fribourg.  Ces  enfants  furent  Ulric  ,  qui  suit , 
Adearde  ,  Berthold  et  Albert-  Adearde  ,  ou  Adélaïde  ,  épousa  en 
1228  Thierri  III,  comte  de  Montbéliard ,  fils  aine  du  comte  Ri- 
chard. Berthold  ,  chanoine  de  Baie  en  1253  et  de  Strasbourg  en 
^43 ,  devint  évêque  de  Bâle  en  1249,  et  mourut  à  Altkirch  Je  10 
décembre  1262.  Albert ,  encore  jeune  en  1255  ,  survécut  à  l'an- 
ne«  1244.  Il  était  avoué  de  l'abbaye  de  Masevaux  ,  comme  le 
prouvent  les  lettres  de  Lntold ,  évêque  de  Bâle,  de  1241  et 
l244  >  <jui  règlent  les  droits  d'advocatie  entre  l'abbesse  Ma- 
thilde,  et  noble  homme  Albert  de  Ferrette,  avoué  de  ce  lieu. 

tLRIC  I". 

^54.  Ulric  ,  qui ,  en  1234  *  succéda  à  Frédéric  dans  le  comté 
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de  Ferrette ,  est  nomme  dès  l'an  1 225  cornes  Ferretarurri  d'ans 
les  lettres  de  son  père  pour  l'abbaye  de  Lucelle.  Il  jouissait  même 
dès  son  vivant  de  l'avouerie  provinciale  ,  ou    l'açlvdcatie  de  la 
haute  Alsace,  étant  nommé  nobilis  vir  Ulricus  cornes  Phirreta- 
rum  advocatus  noster  proyincialis  per  Alsaciam  ,    dans  les 
lettres  de  l'empereur  Frédéric  H  ,  de'  1212.  tJlric  était  encore 
en  possession  de  cette  avouerie  en- 1228  ,    lorsque  lui  et  ses 
frères  livrèrent  bataille  à  Blotzheim,  près  de  Bâle  ,  à  Berthold, 
évêque  de  Strasbourg ,  qui  remporta  la  victpire.  Les  prétentions 
que  ce   prélat  formait  sur  quelques   terres  du  comté  d'Egis- 
hcim  ,  furent  l'occasion  de  cette  guerre,  qui  se  renouvela,  de 
tems  en  tems  jusqu'en  i25i  ,  qu'elle  se  termina  par  une  transac- 
tion passée  entre  le  comte  Ulric  et;  l'évêque  Henri,  successeur 
de  Berthold.  Par  cette  transaction  ,  Ulricus  contes  Ferretensis 
offrit  en  fief  à  l'église  de  Strasbourg  le  château  de  Thann  et  ses 
appartenances  ,  en  renonçant  à  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  le 
château  d'Egisheim  et  les  endroits  en  dépendants  au  titre  d'héri- 
tier de  Gertrude  ,   dernière   comtesse   de  Dagsbou,rg.   Vlricus 
cornes  Phirretensis y  en  présence  d'Albert,  comte  de  Habsbourg 
et  landgrave  de* la  Haute  Alsace,  son    cousin,    confirma  eu  , 
1235  la  donation  que  Frédéric,  son  père,  venait  de  faire  à 
l'église  de  Bâle.  Ulricus  cornes  Firretensis  approuva  ,   l'année 
suivante ,  celle  que  Thierri  de  Rougemont  avait  faite  au  prieuré  ' 
de  Saint-Nicolas-des-Bois.  Ulric ,  se  disant  comte  de  Ferretle 
par  la  grâce  de  Dieu ,  donna  en  j  235  une  charte  en  faveur  de 
l'abbaye  d'Altorff ,  fondée  par  les  comtes  d'Egisheim ,  ses  ancê- 
tres. Ulric  et  Albert ,  son  frère,  comtes  de  Ferrette  ,  passerait 
la  même  année  une  transaction  avec  celle  de  Mou r bac n.  Ulric , 
comte  de  Ferrette ,  termina  en  1 256  un  différent  qu'il  avait  avec 
Thierri,   comte  de  Montbéliard  ,  son  beau-frère ,  au  sujet  des 
droits  qu'Adearde ,  sa  sœur ,  avait  â  l'héritage  3e  leur  père.  II 
signa  en  1259  le  diplôme  de  Conrad  IV,  pour  le  monastère  de 
Pairis,  en  se  qualifiant  nobilis  vir  Ulricus  cornes  de  Firrata. 
En  1 245 ,  il  confirma  la  donation  de  ta  cour  d'Ollweiller ,  que 
Frédéric  ,  son  frère ,  avait  faite  à  l'abbaye  de  Lieu-Croissant.  II 
fonda,  vers  l'an  1252,  avec  son  frère  Berthold ,  évêque  de  Bâle, 
le  monastère  de  Michelfeld,  qui  est  aujourdhui  une  prévôté  trans- 
férée à  Blotzheim,  dépendante  de  l'abbaye  de  Lucelle.  On  a  d'Ul- 
ric  ,  comte  de  Ferrette  ,  une  charte  de  l'an  1 262  ,  par  laquelle  il 
.  renouvelle  la  donation  que  feu  sa  mère ,  Heilwige  ,  avait  faite  a 
la  collégiale  de  Saint-  A  marin.    Ulric  vendit  en  1271,  per  ma- 
num  et  consenswn,  Theobaldi  filii  nostri,  k  Henri ,  évêque  de 
Bâle,  le  comté  de  Fei;rette  et  les  terres  en  dépendantes  pour 
huit  cent  cinquante  marcs  d'argent.  Mais  il  le  reprit' en  même 
tems ,  lui  et  Thibault  son  ûls ,  en  fief  de  son  église.  Cornes  Pher* 
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retarmn  Mareschalcvs  et  ojjicialis  principalis  domini  episcopi 
Basitiensîs  et  ejus  ecclesia*  est  nommé  dans  l'ancien  registre  dos 
fiefs  de  l'évêché  de  13âle. 

Ulric  mourut  dans  un  âge  très-avance'  le  t  février  1276,  et  il 
lut  enterre' dans  la  salle  capitulaire  de  l'abbaye  de  Lucelle.  Il 
avait  épousé  Agnès  ,  fille  de  Guillaume  de  Vergi ,  sénéchal  de 
Bourgogne  ,  et  de  Clémence  de  Fouvens ,  laquelle  était  veuve  de 
Pierre ,   baron  de  Bauffrentont.    Dames  Agnès ,  comtesse  de 
Ferrette  et  dame  de  Biaffroymont ,  fit  en  1256  une  donation  à 
l'abbaye  de  Cherlieu.  Elle  mourut  avant  1271  ,  comme  le  prouve 
une  charte    que  Liébald  de  Bauffrcmont ,  son  fils  du  premier 
lit,  donna  en  cette  année  à-1'église. de  Saint-Evre  de  Toul,  dans 
laquelle  il  se  qualifie  Libaldus^  dominus  de  Biajjfromont,  miles  t 
filius  Agnelis  qitondam  comitisse  Ferretensis.  Ulric  ,  comte  de 
Ferrelte  ,  eut  huit  enfants ,  savoir  ;    1  °  ^Frédéric  ,  nommé  cornes 
Ferretensis  dans  les  actes  de  1262  et  1269  j  qui  entra  dans  l'or- 
dre de  Cluni ,  et  fut  prieur  de  Saint-Morand  d'Altkirch  ;    20 
Louis,  qui  vivait  en  1259  et  1262  ,  mort  avant  1269;  ^*  Thi- 
bault ,  ou  Tbéobald  ,  qui  suit  ;  4°  Henri ,  comte  de  Ferrette  en 
1^56  ,  marié  à  Gcrtrude,  fille  d'Ulric  IV,  seigneur  de  Rapols- 
tein,  mort  avant  i2.5g  ,  dont  les  trois  fils,  Thibault ,  comte  de 
Ferrette  ,  Jean  et  Ulric ,  seigneur  de  Florimont ,  vivaient  encore 
en  128 1;  5°  Adélaïde,  mariée  à  Ulric  de  Regensberg,  dont  elle 
était  veuve  avant  l'an  i3ioj  6°  une  seconde  fille,  qui  était  en 
1272  abbesse  de  l'abbaye  noble  des  chanoinesses  de  Seckingen; 
70  une  troisième,  femme  de  Conrad  Wernher  de   Hadstalt, 
landvogt  de  la  Haute- Alsace  ,   morte  le  23  septembre  1276$   et 
8°  une  quatrième  ,  qui  vivait  en  1278,  et  qui  épousa  Conrad  f 
seigneur  de  Horbourg. 

Henricus  de  Phinelo,  ministerialis  noster ,  signa  en  1235  la 
charte  d'Ulric,  comte  de  Ferrette.  Ce  Henri  fut  père  d'Ulric  de 
Ferrette  ,  qui  est  nommé  TJLricus  de  Fierreto  et  de  Pfirt ,  miles , 
dans  les  chartes  du  comte  Louis  de  1259  et  du  comte  Thibault 
de  1277  et  1278.  G'est  de  ce  Henri  et  de  cet  Ulric  ,  nobles  vas- 
saux des  comtes  de  Ferrette,  et  non  des  comtes  mêmes ,  comme 
quelques-uns  le  supposent ,  que  descend  la  maison  noble  des 
barons  de  Ferrette  ,  qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  le  Sund- 
gaw  et  dans  la  haute  Alsace.  Ulric  II ,  comte  de  Ferrette ,  nomma 
en  1524  pour  son  exécuteur  testamentaire  strenuum  virum  domî- 
num  Ulricum  de  Pfirt  militent. 

THIBAULT. 

1275.  Thïbault  est  rappelé  dès  l'an  1262  dans   les  chartes 
d'Ulric,  son  père,  auquel  il  succéda  dans  le  comté  de  Ferrette. 

XI.  25 
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Il  prend  dans  les  actes  latins  et  allemands  ,   qui  nous  restent 
de  lui ,  le  nom  de  Theobaldus  contes  de  Phirreto ,  ou  Thieball 
von  Pfirt.  Il  s'intitule,  nos  Thiebauz  cuens de Ferretes ,  dans 
une  charte  française  donnëe  en  1296  à  son  bien  amez  coisins 
Pillâmes  de  Gliers  ,  chevalier ,  sire  de  Monjoie ,  auteur  de  la 
maison  de  Montjoie,  existaute  encore  en  Alsace.  Thibault  acheta 
en  1281  d'Ulric  ,  son  neveu,  le  château  et  la  ville  de  Florimout , 
avec  les  cinq  villages  qui  en  dépendaient;  mais  l'eVêque  de 
Bâle  ,  qui  avait  des  prétentions  sur  ces  domaines,  les  reven* 
diqua.  Le  comte  de  Ferrette  n'en  devint  paisible  possesseur  qu'a- 
près les  avoir  offerts  en  i3oq  à  ce  prélat  en  fief.  Le  diplôme 
de  l'empereur  Rodolfe  pour  1  abbaye   de  Lucelle   de   1283  fut 
donné  présente  Theobaldo  comité  de  Ferreto.  Ce  comte  s'at- 
tacha ensuite  à  Adolphe,  successeur  de  Rodolfe,   qui,   étant 
venu  en  Alsace  en  1295,  le  nomma,  au  mois  de  septembre, 
landvogt,  ou  avoué  provincial  de  ce  pays.  Thibault  prend  lui- 
même  le. titre  $ Advocatus  ver  Alsatiam  generalis  dans  mie 
charte  de  1 298.  Tandis  qu'il  lut  revêtu  de  cet  office  ,  il  eut  à  sou- 
tenir plusieurs  guerres  contre  l'évêque  de  Strasbourg,  le  comte 
de  Fribourg  ,  et  d'autres  seigneurs  opposés  au  parti  de  l'empe- 
reur Adolphe.  Celui-ci  ayant  été  tué  en  1 298  à  la  bataille  de 
Goelheim,  Albert,  son  successeur  ,  ôta  l'advocatie  au  comte  de 
Ferrette ,  pour'  la  conférer  à  Jean  de   Lichtemberg.  Thibault 
fonda  en  1 295  l'abbaye  bénédictine  de  Valdieu  ,  entre  AUkirch 
et  Bel  fort.  Adélaïde,  sa  sœur,  mariée  à  Ulric  de  Regensberg, 
lui  avait  remis  en  i3oo  la  part  qui  lui  revenait  dans  les  biens 
paternels.   Mais  Lutold  de  Regensberg  ,  son  fils,  qui  voulait 
rentrer  dans  les  droits  de  sa  mère ,  intenta  procès  à  son  oncle 
devant  le  conseil  provincial  de  la  basse  Alsace  et  la  cour  aulique 
de  Rotwei).  Ces  tribunaux  décidèrent  que  Lutold  devait  être  mis 
en  possession  de  la  moitié  du  comté  de  Ferrette  :  ce  qui  cepen- 
dant n'eut  pas  lieu.  Thibault,  nommé  nobilis  vir  Theobaldus 
cornes  de  Phirreto,  fidelis  dite  du  s ,  dans  un  diplôme  de  l'em- 
pereur Henri ,  de  1009,  mourut  à  Bâle  Tannée  suivante.  Il  avait 
épousé,  avant  l'an  1278,  Catherine,  fille  de  Wallher  de  KU11- 
gen ,  à  laquelle  il  engagea  en  1 295  ,  pour  mille  marcs  d'argent , 
la  dîme  de  Sultz.  Elle  lui  laissa  six  enfants  ,  savoir;  1  *  Ulric  11 , 
qui  suit;  20  et  3°  Thibault  et  Jean,  morts  avant  leur  père;  4° 
Herzelande  ,  mariée  avant  1295  à  Otton  d'Ochsentein  ,  land- 
vogt d'Alsace  (elle  mourut  le  3  avril  i3i7,  et  fut  enterrée  avec 
lui  dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale  de  Neubourg)  ;  5°  Sophie, 
qui  épousa,  vers  l'an  1298,  Ulric,  comte  de  Wurtemberg,  dé- 
cédée en  i35o;  et  6°  Irmengardé ,  mariée  à  Eberhard,  comte 
de  Groningen  ,  mort  en  i32i  ,  dont  descendent  les  seigneurs  de 
Landau  en  Suabe.  Catherine  de  Klingen  mourut  avant  Thibault, 
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ion  mari.  Celui-ci  se  remaria  avec  Marguerite  de  Blanckenberg  , 
à  laquelle  il  donna  en  dot  la  seigneurie  de  Florimont ,  et  qui  lui 
survécut'.  Les  corps  du  comte  Thibault,  de  Catherine  ,  sa  pre- 
mière femme  ,  et  de  Thibault,  son  second  fils  ,  furent  transférés 
en  ioi  5  de  Bàle  à  Thann  en  Alsace.  Ils  y  furent  enterrés  dan  a 
l'église  du  couvent  des  Cordeliers ,  que  le  comte  Thibault  avait 
fondée  en  1297. 

ULRIC  IL    , 

i3io.  Ulrîc  ,  fils  de  Thibault  et  son  successeur  dans  le  comté 
de  Ferrette,  naquit  à  Bâle  vers  Tan  1279.  H  est  déjà  nommé 
dans  un  acte  de  1298  Ulricus  Dei  gratia  cornes  junior  dePhirtm 
li  prend  le  titre  de  seigneur  de  Rotenbourg,  ou  Rougemont , 
dans  un  traité  d'alliance  que  lui  et  Thibault,  son  père  ,  passè- 
rent en  i3o8  avec  Egenon,  comte  de  Fribourg.  La  seigneurie 
de  Rougemont  lui  avait  été  apportée  en  dot  par  sa  femme.  Il 
c  pou  sa  en   1299  Jeanne,  fille  de  Renaud  de  ChâJons  ,  comte 
palatin  de  Bourgogne  ,  et  de  Guillemette,  comtesse  et  héritière 
de  Montbéliard.  Jeanne  le  rendit  père  de  deux  filles,  de  Jeanne, 
née  en  i5oo,  et  d'Ursule ,  qui  vit  le  jour  en  i5oi.  Dès  qu'Ulric 
fut  en  possession  du  comté  de  Ferrette ,  Herzelande ,  sa  sœur , 
du  consentement  d'Otton  d'Ochsenstein ,  sou  mari ,  renonça  en 
001  en  sa  faveur  à  la  part  qu'elle  pouvait  prétendre  au  comté 
de  Ferrette  et  a  l'héritage  de  Catherine ,  sa  mère.  Il  est  nommé 
inclitus  ac  gène  rosus  vir  do  minus  Vlricus  cornes.  Phirretarum 
dans  une  charte  de  Conrad,  abbé  de  Mourbach,  de  i5i5.  Il 
confirma  en  i5i8  la  fondation  de  l'abbaye  de  Pairis,  faite  par 
les  comtes  d'Esisheim ,  ses  ancêtres.  Il  fait  mention  dans  le* 
lettres  allemandes ,  données  en  conséquence ,   de  Louis ,  son 
trisaïeul,  de  Frédéric,  son  bisaïeul,  et  d'Ul  rie,  son  aïeul.  Comme 
Ulric  II    se   voyait  sans  enfants  mâles ,  il  obtint,  en   i3i8,de 
Gérard  ,  évêque  de  Bâle ,  quod  filie  ex  spectablli  viro  domina 
Ulrico  comité  Ferretarwn  ac  nobili  domina  Johanna  de  Mon— 
tebellicardi  ejus  uxore  légitima  jam  procreate ,  vel  in  poste- 
rum  procreande ,  succéderaient  à  leur  père  dans  le  comté  de 
Ferrette  et  dans  tous  les  fiefs  qu'il  tenait  de  l'église  de  Bâle  :  ce 
qui  fut  confirmé  en  i52o  par  une  bulle  du  pape  Jean  XXII. 
Cette  expectative  engagea  les  ducs  d*Autriche  à  rechercher  l'al- 
liance- du  comte  Ulric.  Le  duc  Albert,  qui,  en  sa  qualité  de 
landgrave  de  la  haute  Alsace ,  avait  ses  terres  attenantes  à  celles 
de  Ferrette,  épousa,  au  mois  de  mai  i3ig,   Jeanne,  sa  fille 
aînée.  Ce  fut  en  faveur  de  ce  mariage  que  le  duc  Léopold  ac- 
corda en  fief  à  Ulric  le  château  et  la  ville  de  Dèle.  Cette  dona- 
tion fut  confirmée  en  1  3ao  par  l'empereur  Frédéric ,  frère  des, 
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deux  ducs  ,  Albert  et  Le'opold.  Renaud ,  comte  de  Montbéliard , 
étant  mort  eu  i52i  ,  le  duc  Lëopold  accorda,  l'année  suivante, 
à  Jeanne  ,  sa  fille ,   épouse  du  comte  de  Ferrette ,  les  fiefs  de 
l'empire ,  que  son  décès  rendait  vacants.  Ulric  fit ,  le  9  mars 
l524 ,  son  testament ,   dans  lequel  il  est  intitulé  generosus  et 
spectabilis  vir  dominus  Ulricus  cornes  Pjîrretarum*  11  mourut 
le  leddcmain  à  Baie.  Son  corps,  transporté  à  Thann ,  y  fut  en- 
terré le  ï5  suivant,   devant  la  porte  ae  l'église  des  Cordeliers. 
Ulric  par.son  testament  déclara  que  Jeanne  ,  sa  femme  ,  nobilii 
domina  Johannetta  de  Montebilgardo ,  jouirait  dans  sa  succes- 
sion du  tiers  de  tous  ses  biens.  Mais  elle  y  renonça  la  même,  an* 
née  i3s4  en  faveur  de  Jeanne ,  sa  fille ,  et  du  duc  Albert ,  sou 
beau- fils,  qui  lui  promit  la  somme  de  deux  mille  sept  cents 
marcs  d'argent ,  de  laquelle  il  lui  compterait  quatre  cents  cha- 
que année.  Jeanne  de  Montbéliard  Jes  nomma  également  héri- 
tiers universels  de  tous  les  biens  qui  lui  provenaient  de  la  suc- 
cession paternelle  et  maternelle  ,  et  en  tr' au  très  de  la  seigneurie 
de  Rougemont ,  qui  lui  avait  été  donnée  en  dot  Elle  renonça 
aussi  en  faveur  des  mêmes  ,  au  nom  d'Ursule,  sa  seconde  fille, 
_  à  tous  les  droits  que  celle-ci  pouvait  prétendre  sur  le  comté  de 
Ferrette  ,  moyennant  une  somme  de  deux  mille  marcs  d'ar- 
gent. La  veuve  du  comte  Ulric ,  après  avoir  fait  ces  dispositions, 
se  remaria ,   sur  la  fin  4e  l'année  i525 ,  avec  Rodolfe  Hesson , 
margrave  de   Bade,  dont  elle  eut  deux  filles,  Marguerite  et 
Adélaïde  ,  mariées  avant   l347  >  à  leurs  cousins  Frédéric  et 
Rodolphe  Wecker  ,  son  frère,    margrave   de  Bade.   Oltenin, 
ou  Otton,  fils  de  Renaud ,  comte  de  Montbéliard,   étant  mort 
sans  enfants  ,  en  i53i,  ses  biens  furent  partagés,  l'année  sui- 
vante, entre  ses  deux  sœurs,  Agnès,  mariée  à  Henri ,  seigneur 
de  Montfaucon ,  qui  succéda  au  comté  de  Montbéliard  ,   et 
Jeanne ,  épouse  de  Rodolfe ,  margrave  de  Bade.  Celle-ci  obtint 
pour  son  lot  les  seigneuries  de  Belfort  et  de  He'ricourt.  Ro- 
dolfe  Hesson   étant  décédé  en  i335 ,  Jeanne  se  remaria  ,  Fan- 
née  suivante,   avec  Guillaume ,.  comte    de  Katzenellenbogen, 
Elle  n'eut  point  d'enfants  de  ce  troisième    époux.    Elie    fit, 
en  i347?  *e  Partage  de  ses  biens  entre  ses  quatre  filles  ,  Jeanne, 
Ursule,  Marguerite  et  Adélaïde.  (  Voy.  les  comtes  de  Mont- 
béliard. )  Elle  mourut  avant  l'an  Î55i,  comme  le  prouvent 
les  lettres  de  Marguerite,   sa   fille,  de  la  même  année,  dans 
lesquelles  elle  se  nomme  filia  quondam  Domini  Rodolphi  Mar- 
quisii  de  Bande  et  quondam  Domine  Joanne  de  Montebiligardo 
uxaris  dicti  domini  Rodolphi  *  , 
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JEANNE  DE  FERRETTE  et  ALBERT  D'AUTRICHE. 

1524.  Jeanne,  fille  aîne'e  d'Ulric,  comte  de  Ferrette,  épousa, 
«Diraecous  l'avonsde'jàditjaumois  de  mai  i3ig,  Albert,  duc 
/Autriche  et  landgrave  de  la  haute  Alsace,  quatrième  fils  de 
fempereur  Albert,  et  d'Elisabeth,  duchesse  de  Carinthie  ,  com- 
tesse de  Tyrol.  Ce  mariage  assura  à  Albert  la  succession  du  comté 
de  Ferrette  ;  ce  qui  fit  que  dans  une  charte  de  l'anne'e  i52o ,  pour 
le  monastère  de  Wethengcn  ,  Albert  s'intitule  :  Dei  gratiâ  Dux 
Jkistrie,  Lantgravius  Alsatie ,  nec  non  cornes  Phirretarum.  A 
bmort  d'Ulric ,  le  duc  Albert  et  Jeanne  ,  sa  femme ,  furent  de'- 
darés seuls  héritiers  du  comte'  de  Ferrette,  dont  ils  prirent  pos- 
«essiott  le  26  mars  1524.  Jean  ,  e'vêque  de  Bâle,  investit  en  \bï.y 
pŒclaram  Dominant  Joannarn  Ducissam  A  us  tri œ  et  Styriœ, 
tmhoralem  illuètris  et  magnifici  Principis  Domini  Albeni 
Jim  et  ipsum  Ducerri  nomine  ejusdem  Ducisse  ,  de  tous  les 
liensfe'odaux  dépendants  de  son  e'glise.  Les  comtes  de  Ferrette 
tenaient  aussi^  depuis  ii5i ,  les  villes  de  Thann  et  de  Cernai  en 
Mk  l'ëglise  de  Strasbourg  :  l'évêque  Berthold  en  investit 
«tanne  ea  l'an    1547.  Albert  et  son  épouse  prenaient  dans  les 

Partes  les  qualite's  de  Nos  Albertus  dei  gratiâ  Dux  Austrie 

Cornes  in  Habsbiirch  et  Chyburg,  nec  non  Landgravius  Alsacie, 
wminusque  Phjrretarum ,  nosque  Johanna  Conthoralis  sud 
eudem  gratiâ  Ducissa  et  Domina  terrarum  predictarurn  et  co- 
*Hl*5Ja  Phirretarum.  Nous  avons  aussi  des  actes  allemands  de 
'^JO,45 et 47  ,  dans  lesquels  Jeanne  donne,  par  amitié',  à  Al- 
wrt,son  mari ,  le  nom  de  son  cher  frère,  ou  frérot.  Elle  mourut 
a  >iennela  nuit  du  14  au  i5  novembre  1 35i ,  à  l'âge  de  du- 
rante et  un  ans.  Albert  la  suivit  au  tombeau  le  20  juillet  i558  ; 
et  ils  furent  tous  deux  enterre's  dans  le  chœur  de  l'église  de  la 
j^artreuse  de  Gamingen  en  Autriche.  Ils  laissèrent  quatre  fils  et 
deux  filles.  Les  fils  sont,  Rodolphe,  qui  suit,  Fre'déric,  Albert 
^'Leopold.  (Voyez  les  ducs  d*  Autriche  et  les  landgraves  de  la 
.toute Alsace,)  Les  auteurs  contemporains  ont  fait  l'éloge  des  ' 
«alents  et  des  qualite's  morales  de  Jeanne  de  Ferrette.  Elle  n'a  pas 
e*e  cependant  à  l'abri  de  la  calomnie.  Les  uns  l'accusent  d'avoir 
ttonné  à  un  mari  impotent  des  enfants  qui  ne  lui  appartenaient 
Pas-  Albertus  arthritide  in  manibus  et  pedibus  contractus  ex 


k 


wnna  de  Phirt  conjuge  suafilium  parvulum  Rudolfum  ha~ 

[ti  ffiticiim  non  crederetur  hujus  contractifilius  ,  ipse  tamen 

Cornus  suum  fecit  fdium  esse  et  sermonibus  predicarî ,  dit 

Albert  de  Strasbourg.  Les  autres  rendent  Jeanne  complice  de  la 

wt  de  l'empereur  Louis  V,  qu'elle  empoisonna,  disent-ils,  en 

*%>  daus  un  verre  qu'elle  lui  offrit  à  la   chasse.  Mais  ce 


ÏÇ)&  CHUONOLOGIE  HISTORIQUE 

sont  autant  de  faussetés  que  démentent  les  vraies  sources  de 
l'histoire. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Jeanne  de  Ferrette  avait  une  sœur 
nommée  Ursule.  Celle-ci,  ne'e  le  21  octobre  i3oi,  fut  d'abord 
destinée  à  l'état  religieux  pour  augmenter  lasuccession  de» 
sœur  aînée.  Elle  entra  en  i3i9  dans  le  couvent  des  Clarîstes  de 
Kœnigsfelden ,  où  l'on  prétend  même  qu'elle  fit  profession.  Mais 
elle  en  sortit  après  la  mort  d'Ulric ,  son  père ,  sur  la  renonciation 
que  Jeanne ,  sa  mère  ,  fit  en  son  nom ,  en  i324>  à  tous  ses  droiô 
sur  son  héritage  paternel.  Ursule  épousa,  quelque  tems  après, 
Hugues  ,  comte  de  Hohenberg ,  qui  renonça  en  i555  ,.au  nom  de 
sa  femme  ,  pour  deux  mille  marcs  d'argent,  à  toutes  ses  préten- 
tions  sur  le  comté  de  Ferrette.  Cette  renonciation  fut  renouvelée 
en  i336  par  Ursule  elle-m<*me  devant  le  tribunal  aulique  de  Rot* 
weil,  et  confirmée  en  1 337  par  l'empereur  Louis  ae  Bavière. 
Le  comte  Hugues  et  la  comtesse  Ursule  renoncèrent  aussi  eu 
i35o,  pour  dix  mille  florins  ,  en  faveur  du  duc  Albert,  et 
Jeanne,  sa  femme,  à  tous  les  droits  qu'ils  avaient  sur  la  sci* 
gneurie  de  Rouge  mon  t.  Hugues  de  Hohenberg  étant  mort  en 
j352,  Ursule  se  remaria  peu  après  avec  Guillaume,  comte  di 
JVlontfort,  qui  la  laissa  veuve  en  i354«  On  ignore  l'année  de 
mort  :  mais  elle  vivait  encore  en  i55c),  qu'elle  vendit  à  Ri 
dolfè ,  duc  d'Autriche  ,  son  neveu  ,  la  moitié  du  château  et  de 
•ville  de  Belfort,  qui  lui  était  échue  en  partage,,  l'an  i2>47,  de 
succession  de  sa  mère.  Elle  prend  dans  les  lettres  de  vente l 
titre  d'Ursule  de  Ferrette  ,  comtesse  de  Montfort. 

RODOLPHE  D'AUTRICHE. 

i558.  Rodolphe,  fils  aîné  d'Albert,  duc  d'Autriche ,  et  Ja 
Jeanne  de  Ferrette,  né  à  Vienne  le  1  novembre  i33g9  succédai 
son  père  en  1 358  dans  le  comté  de  Ferrette.  Il  prit  à  la  tête  de 
ses  chartes,  autre  ses  autres  titres,  celui  de  cornes  de  Phirretis^ 
de  Phirt.  La  même  année  i358,  Rudolfus  Del  gratiâ  dut 
Austrie.*..  cornes  de  Habspurg,  Phyrretis  et  de  Kjrbur«} 
confirma  les  droits  et  statuts  desa  ville  de  Dèle.  Il  fit  en  i56i  une 
convention  avec  Jean ,  évêque  de  Bâle ,  touchant  les  fiefs  qu'il 
tenait  de  son  église ,  par  laquelle  il  lui  promit  de  ne  jamais  alie 
ner  ou  partager  les  domaines  de  son  comté  de  Ferrette.  Nom 
avons  des  chartes  de  i36i  et  i565,  daus  lesquelles  Rodolphe  et 
ses  deux  frères,  Albert  et  Léopold,  sont  nommés  conjointement 
comités  in  Ferretis  ;  ce  qui  prouve  que  Rodolphe  ne  posséda  le 
comté  de  Ferrette  que  par  indivis  avec  eux,  et  qu'il  n'en  jouis- 
sait particulièrement  que  comme  l'aîué  de  la  famille.  Nousavon* 
aussi  des  actes  de  i356,  5j  et  58,  dans  lesquels  Rodolphe  joint  à 
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!i  antres  titre»  ceux  de  seigneur  de  Rougemont,  de  Dèle  et  de 
asevaux,  qui  faisaient  partie  du  domaine  de  son  comté.  Ro- 
iolphe mourut  à  Milan,  sans  laisser  d'enfants,  le  26  août  i365. 
le  comté  de  Ferrette  échut  après  sa  mort  à  Albert  et  Léopold , 
«deux  frères.  (Voyez  les  landgraves  de  la  haute  Alsace.) 
j  Ce  comté  resta  ainsi  dans  la  maison  d'Autriche  ,  qui  y  nomma 
fs gouverneurs.  Guillaume,  marquis  de  Hachberg-Sausenberg, 
fttflommé  bailli/ et  gouverneur  de  Ferrâtes  et  dUAulxaj ,  c'est- 
Wre  de  l'Alsace  autrichienne ,  dans  un  acte  de  i44°»  H  con- 
Sûua  alors  àfaire  partie  du  landgrayiat  de  la  haute  Alsace  jus- 
^'à  Sigismond ,  fils  de  Frédéric  le  Vieux  comte  de Ty roi,  et 
Jlit-fils  de  Léopold  ,  duc  deCarinthie.  Sigismond  engagea  en 
Iffyle  comté  de  Ferrette ,  avec  les  autres  domaines  de  sa  maison 
«Alsace,  a  Charles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne.  Les  com- 
missaires de  ce  dernier  s'étant  rendus  à  Thann  ,  en  prirent  pos- 
ition le  21  juin  en  présence  de  Sigismond ,  qui  leur  donna  un, 
w^dont  un  manuscrit  du  teins  nous  a  conservé  le  récit,  et 
9°il  est  à  propos  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  (1),  Le  duc 
«itoargogne  nomma  Pierre  de  Hagenbach  pour  administrer 
ft»fl  nom  les  domaines  qui  lui  avaient  été  engagés.  Les  me- 
ures de  Commines  l'appellent  Pierre  dH  Archambaulty  gouver- 
nait pays  de  Ferrette  pour  le  duc  de  Bourgogne.  Les  vio- 
de  ce  gouverneur  furent  cause  qu'il  perdit  la  tête,   en 


l  (1)  Nouvelles  (  c'est  le  titre  de  la  pièce  qui  se  trouve  dam  les  mss.  de 
fonleUe.  )  envoyées  de  la  comté  de  Ferrette  par  ceux  qui  en  ont  été  prendre 
Cession  pour  monseigneur  le  duc.  C'est  l'assiette  du  souper  de  Tanne  ,  faite 
Mwwe  de  quatre  heures  après  midi,  le  si  juin  «4^9-  Premièrement,  mon- 
pnear  le  marquis  de  Baude  (  Bade  ) ,  M.  de  Vaudeville  (  Vattvitle  J ,  mon- 
Pgnear  le  maisirc  d'hôtel ,  monseigneur  le  marquis  de  Rudelin  (  Rollielin  )  , 
P.  le  juge  de  Besançon  .  M.  Jean  Carondellet ,  M.  le  procureur  d'Amont , 
!•  Jean  Poinceot.  Après  l'a ssi elle  des  dessus  dicis,  se  vint  seoir  au  plus  près 
h  mon  dit  seigneur  le  marquis  de  Baude ,  monseigneur  le  duc  d'Autriche. 
fc'lc  banc  où  estaient  assis  les  dicis  duc  et  marquis ,  et  au  plus  près  du  dict 
«c,  fut  "      ■ 


Ie"  coque),  mis  au  milieu  de  la  table  qui  estoit  carrée;  après  un  plat  de  vai- 
*<K\s  cuits  en  l'eau;  après  des  chaffots  frits,  lesquels  mondit  seigneur  ajré- 
Mussar  la  table;  après  un  grand  plat  de  raves  cuites  en  Peau ,  découpées 
«en  menu;  après  un  plat  de  petites  troites  (  truites),  coupées  en  deux  et  cuites 
aicau,  et  deux  écuellcs  pleines  de  vinaigre  pour  toute  la  compagnie; 
*P:«  un  plat  de  soupe  de  cerises  fortes;  après  troites  mises  en  saussc  jaune; 
j|^s  de  pois  en  cosse  ;  après  de  troites  rôties,  et  semblablemcnt  des  btigncis  en 
■wnûe  poires;  après  fut  apporté  à  laver  à  mondit  seigneur  d'Autriche  seul , 
*après  à  messieurs  les  marquis  de  Baude  et  de  Rudelin  ;  et  au  regard  des  ser- 
^'UTSj  y  ftvoit  UQ  écuyer  ayant  large  couteau  il  desservir  de  chacun  laeuj 
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i474  9  sur  un  cchafaud ,  comme  nous  verrons  par  la  suite  en 
parlant  des  landgraves  de  la  haute  Alsace.  Enfin  la  mort  de 
Charles,  arrivée  en  i477>  et  le  mariage  de  Marie,  sa  fille  uni- 
que, avec  l'archiduc  Maximilien,  fait  la  même  année,  remirent 
la  maison  d'Autriche  en  possession  du  comte  de  Ferrette.  Maii- 
inilien ,  devenu  empereur  en  i486  ,  prit  souvent  le  titre  de  Prin< 
ceps  et  cornes  Ferretis.  Charles-Quint ,  son  petit-fils ,  se  nom- 
mait quelquefois  palalihus  cornes  Phirretensis.  La  maison 
d'Autriche  conserva  le  comte*  de  Ferrette  jusqu'à  la  paix  k 
Westphalie  conclue  en  1648.  Il  fut  alors  cédé,  avec  le  landgn- 
viat  de  la  haute  Alsace  et  le  Sundgau,  en  toute  propriété  à  h 
France,  maigre" les  réclamations  de  l'évêque  de  Baie,  qui  avait 
fait  au  congrès  de  Munster  plusieurs  instances  pour  empêcher 
qu'on  ne  donnât  atteinte  à  son  droit  de  seigneur  direct  sur  ce 
comté.  Cet  évêque  répéta -ses  prétentions  à  la  diète  de  Ratisbonne 
de  i654,  où  il  se  plaignit  de  ce  que  le  comté  de  Ferrette  étant 
un  fief  de  son  église,  avait  été  cédé  à  la  France  sans  son  aveu. 
Cette  cession  cependant  fut  confirmée,  en  1659,  à  la  paix  dei 
Pyrénées  par  le  roi  d'Espagne  ,  qui  renonça  nommément  à  se 
droits  sur  le  Sundgaw  et  le  comté  de  Ferrette.  Cette  paix  était  \i 
fruit  de  la  politique  du  cardinal  Mazarin.  Louis  XIV,  voulan 
donner  à  ce  ministre  une  marque  de  sa  reconnaissance,  lui  ced 
en  propriété,  au  mois  de  décembre  i65g,  le  comté  de  Ferrel 


1 


p reboit  les  trandheurs  de  pain  et  devant  chacun  ensemble  ce  qui  estoit  dément 
dessus  ,  et  les  jeltoit  en  un  panier  a  vendangicr  estant  au  milieu  de  fa  chambu-. 
cl  après  à  son  dict  couteau  preiioil  nouveaux  trancheurs  esquels  il  faisoit  preniir 
un  tour  sur  le  dict  couteau. 

Le  dict  écuyer,  quand  monseigneur  d'Autriche  vouloit  boire,  le  serveî 
d'une  des  dictes  coupes  sans  faire  créance.  Mais  tandis  qu'il  buvoit,  il  lai  u« 
11  oit  la  couverte  de  la  dicte  coupe  dessous;  et  au  regard  de  mon  dict  seigneur t 
jnarquis  de  Bande,  quand  il  vouloit  boire,  un  autre  écuyer  te  servoit  deTaud 
des  dictes  coupes,  ainsi  que  Ton  avoit  servi  le  dict  duc  d'Autriche,  excepu 
que  en  buvant  il  ne  te  11  oit  pas  la  couverte  dessous,  mais  la  tenoit  en  sa  roaii 


bien  haute,  ainsi  que  Ton  tient  la  platine  du  calice  en  plusors  grandes  raessr 

du  corpus  Domini  jusquV   ~ 
la  nappe  dont  estoit  couverte  la  dicte  table  carrée  ,  et  les  serviettes  estoientd 


depuis  l'élévation  du  corpus  Domini  jusqu'à  Pater  nos  ter  \  et  est  à  scavoirq» 


simple  toile  sans  ouvrage.  Et  si  avoit  dans  la  dicte  chambre  deux  autres  tables. 
en  l'une  desquelles  esloient  les  chevaliers  et  gentilshommes,  et  en  l'autre  cm 
de  moindre  état;  et  sur  tous  les  mets  avoit  de  la  poudre  (  de  safran  )  sur  la 
bords  des  plats  bien  largement;  et  nota  que  au  plustost  que  le  plat  estoit  ap- 
porté sur  la  table ,  chacun  y  metloit  la  main ,  et  aucunes  (ois  le  moindre  es'<'ii 
Je  premier,  lu  pareillement  est  a  sçavoir  que  mon  dict  seigneur  d'Autrid» 
estoit  sans  chausses,  ayant  un  pourpoint  et  collet  de  drap  d'argent ,  et  une  loo^a 
chemise  jusqu'aux  pieds  et  dessus  la  robbe  d'csquelelte  (  d'écariate  )  qu'il  avoi 
vesiu  a  Arras;  et  mon  dict  seigneur  de  Baude  estoit  vêtu  d'un  manteau  rougi 
tt  d'un  petit  chapperon  découppé  et  sans  cornette. 
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et  les  seigneuries  de  Bel/on ,  Dèle ,  Thann ,  Attkirch  et  hen- 
heim ,  pour  lui  et  ses  successeurs ,  ne  se  réservant  que  l'hommage 
et  la  souveraineté.  Le  cardinal  transporta  ce  comté  et  ses  dépen- 
dances à  sa  âièce  Hortense  Mancini ,  héritière  de  son  nom  et  de 
ses  biens,  et  à  son  mari,  Armand  Charles  de  la  Porte  de  la 
Meilleraie  ,  qu'elle  épousa  en  1661.  Celui-ci  prit  le  titre  de  duc 
deMazarin,  et  fie  mourut  qu'en  1713,  ayant  survécu  quatorze 
ans  à  la  nièce  du  cardinal,  décédée  le  2  juillet  1699. 


-•— t-**"» 
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DES 


COMTES  D'ÀUXERRE, 
DES    COMTES    ET    DUCS    DE    NEVERS, 

ET  DES  COMTES  DE  TONNERRE. 


AuxiïiRE  ,  Autissiodorum  ,  ou  Altissiodorum ,  sur  la  rivière 
iTYonne ,  ville  ancienne,  sur  l'origine  et  les  différentes  positions 
de  laquelle  M.  le  Beuf  a 'proposé  des  conjectures  qui  n'ont  pas 
ïéani  les  suffrages  de  tous-  tes  savants  ,  faisait  partie  èdu  Sénonais 
avec  tout  ce  qui  forme  aujourd'hui  son  diocèse,  lorsque  S.  Péré- 
erin,  ou  Pèlerin,  y  apporta  la  lumière  de  l'évangile  vers  le  milieu 
du  troisième  siècle.  L'Auxerrois  fut  ensuite  compris  dans  la  qua- 
trième Lyonnaise,  comme  on  le  voit  par  la  division  de  l'Empire, 
qui  fut  faite  sous  le  règne  d'Honorius.  Il  y  est  mis  au  nombre  des 
cites  :  civitas  Autissiodorum.  Jusqu'à  S.  Germain  ,  son  sixième 
êvèque,  la  ville  ne  renfermait  que  ce  qui  forme  aujourd'hui  les 
paroisses  de  S.  Renobert  et  de  S.  Pierre-en-Château.  Elle  a  reçu 
depuis  en  divers  terns  des  accroissements  par  la  jonction  des  bourgs 
qui  Tavoisinaient.    Attila  les  livra  aux  flammes  en  traversant  les 
"Gaules  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle.  De  la  dominiation  des 
;  Romains  l'Auxerrois  passa  quelques  années  après  sous  celle  des 
\  Francs ,  sans  avoir  jamais  fait  partie  du  premier   royaume  de 
Bourgogne.  Mais  il  entra  dans  le  composé  du  second ,  et  ne  re- 
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yint  à  la  couronne  de  France  que  lorsque  celui-ci  eut  été  entière* 
ment  détruit.   Le  canton ,  ou  comte  de  l'Auxerrois  ,  étaitgarigi- 
nairement  aussi  étendu  que  le  diocèse  l'est  aujourd'hui.  Briare, 
Meve  ,  Cône ,  Gien  ,  Entrains  ,  Varzi ,  Pouilli ,  étaient  dans  ce 
territoire.  Il  ne  comprend  plus  que  la  capitale,  cinq  petites  villes, 
quatre  bourgs  et  des  villages  ,  en  tout  quarante  -trois  paroisses. 
On  ignore  si  l'Auxerrois  eut  des  comtes  sous  la  première  race 
de  nos  rois ,  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  tels  Péonius  et 
Mommole  ,  qui  commandaient  dans  l'Auxerrois  sous  le  roi  Gon- 
tran.  Mais  on  voit  dans  les  actes  de  S.  Maurin ,  ëvêqtie  d'Auxerre 
et  contemporain  de  Charlemagne ,  un  Ermenolde  qui  est  dit  pre- 
mier comte  d'Auxerre  :  Hoc  prœside  primuspagiAutissiodoren$i$ 
cornes  Ênnenotdus  nomine.  Albérid  deTrdis-Fontàines  se  trompe 
donc  en*  disant  que  l'Auxerrois  n'était  point  comté  avant  que 
Pierre  de  Courtenai  le  possédât.  (  Petrus  )  vocatus  fuit  cornes 
Autissiodorensis  cum  Autissiôdorum  non  esset  comitatus.  Le 
successeur  immédiat  d'Ermenolde  n'est  point  connu.  Mais  sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  l'Auxerrois  avait  pour  comte 
son  beau- frère ,  Conrad,  frère  de  l'impératrice  Judith  ,  seconde 
femme  de  ce  monarque,  et  par  conséquent  fils  comme  elle  de 
"JVelpbe ,  comte  de  Bavière.  Il  est  surnommé  l'Ancien  pour  le 
distinguer  de  son  fils  ,  et  il  avait  un  frère  nommé  Rodolfe  ,  avec 
lequel  il  fut  rasé ,  puis  exilé  en  Aquitaine  ,  dans  le  teins  de  la  dis- 
grâce de  leur  sœur,  c'est-à-dire  vers  l'an  85 1.  L'un  et  Fautre  ayant 
été  rappelés  après  le  rétablissement  de  cette  princesse ,  Conrad 
rentra  en  possession  du  comté  d'Auxerre ,  qu'il  continua  d'ad- 
ministrer jusqu'à  sa  mort  arrivée,  à  ce  qu'on  croit ,  le  aa  mars 
866.  11  avait  épousé  Adélaïde  ,  fille  de  Hugues  ,  comte  de  Sund- 
gaw  ,  dont  il  laissa  i°  Conrad ,  qui  suit  ;  a*  Hugues»  abbé  de 
S.  Germain  d'Auxerre  ;  et  5°  Welphe ,  abbé  de  Sainte-Colombe 
de  Sens  et  de  S.  Riquier. 

CONRAD  tl. 

Conrad  II,  posséda  le  comté  d'Auxerre  du  vivant  de  son  père, 
dès  l'an  8g3  ,  comme  plusieurs  ebartes ,  qu'il  souscrivit  alors  ,  le 
justifient.  Il  en  rut  privé ,  vers  l'an  865  ,  par  le  roi  Charles  le 
Chauve  pour  avoir  pris  le  parti  de  Lothaire  ,  roi  de  Lorraine , 
contre  la  reine Tbietberge ,  sa  femme.  Ce  dernier,  pour  le  dé- 
dommager ,  lui  donna  le  gouvernement  du  pays  situé  entre  le 
Mont-Jura  et  le  Mont-Jou  ,  nommé  depuis  la  Bourgogne  trans- 
jurane,  dont  il  avait  gratifié  l'abbé  Hubert  lorsqu'il  avait  épousé 
Thietberge  ,  sa  sœur ,  et  qu'il  lui  avait  retiré  depuis  en  la  répu- 
diant. Hubert  ne  se  laissa  pas  dépouiller  impunément,  tl  se  mit 
en  état  de  défense,  e\  soutint  divers  combat* contre  son  rival. 
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Hais  le  sort  des  armes  ne  lui  fut  point  favorable.  II  périt 
dans  une  bataille  que  Conrad  lui  livra  Tan  866  ,  près  d'Orbe  , 
dans  le  pays  de  Vaux.  Conrad  eut  pour  collègue  dans  le  gouver- 
nement de  la  Bourgogne  transjurane  ,  Rodolfe  ,  son  nls  ,  qui 
l'e'rigea  depuis  en  roi  de  ce  pays. 

4 

HUGUES. 

L'abbé  Hugues  ,  frère  de  Conrad ,  lui  fut  substitué  dans  le 
comté  d'Auxerre.  Robert  le  Fort ,  comte  de  Paris ,  et  le  marquis 
d'Anjou  ,  ayant  été  tué  la  même  année  que  Hubert ,  c'est-à-dire 
en  866 ,  il  fat  encore  pourvu  de  ses  dignités.  Il  était  sous-diacre , 
suivant  l'annaliste  de  S.  Berlin  ,  et  m  cette  qualité  il  eut  Tin  ten- 
dance de  la  chapelle  du  Palais,  et  fut  pourvu  de  plusieurs  abbayes. 
L'abbé  Hugues  ne  conserva  pas  le  gouvernement  particulier 
d'Auxerre  jusqu'à  la  fin  de  ses  fours.  Il  s'en  déchargea  ,  l'an  877 
au  plus  tard ,  pour  vaquer  plus  librement  aux  affaire  $  générales 
de  l'état.  (  Voyez  les  ducs  de  France.  )  Hugues  l'abbé ,  fut  père 
de  Pétronille  ,  mariée  à  Ingelger  comte  d'Anjou. 

GIRBOLD. 

Girbold,  ouGerbolb,  fut  celui  que  Charles  le  Chauve  nomma 
comte  d'Auxerre  après  là  .démission  de  Hugues.  Il  accompagna 
celui-ci  dans  ses  expéditions  contre  les  ^Normands  ,  et  défendit 
avec  lui  l'abbaye  de  S.  Benoît  -  sur  -  Loire  contre  ces  barbares 
qu'il  poursuivit  jusque  sur  le  territoire  d'Angers.  Ils  sentirent 
aussi  la  force  de  son  bras  ,  l'an  886 ,  au  siège  de  Paris ,  qu'ils 
furent  obligés.de  lever  au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  Hu- 
gues l'abbé  avait  fini  ses  jours  au  mois  de  mars  précédent  à  Or- 
léans ,  d'où  son  corps  fut  rapporté  à  S.  Germain-d'Auxerre.  On 
ne  sait  pas  combien  de  tems  Girbold  lui  survécut. 

RICHARD ,  dit  LE  JUSTICIER. 

Richard  ,  dit  le  Justicier  ,  duc  de  Bourgogne  ,  se  mit  en  pot* 
session  du  comté  d'Auxerre  après  la  mort  de  Girbold.  Il  avait 
épousé ,  comme  on  l'a  dit,  Adélaïde,  fille  de  Conrad  le  Jeune. 
Après  la  mort  d'Anscberic  ,  évêque  de  Paris ,  et  abbé  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre,  il  prit  ce  dernier  titre,  comme  on  le  voit  par 
divers  diplômes ,  et  ne  le  quitta  qu'en  910,  Peut-être  les  religieux 
le  lui  déférèrent-ils  eux-mêmes  pour  avoir  un  défenseur  contre 
les  seigneurs  voisins,  qui,  à  la  faveur  des  troubles  dont  le  royaume 
était  agité,  faisaient  main-basse  impunément  sur  les  biens  ecclé- 
siastiques. Rainard,  que  Richard  avait  nommé  son  vicomte  à 
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Auxerre ,  était  lui-même  du  nombre  de  ces  usurpateurs  ,  et  l'évê- 
que  Géran  eut  de  grandes  contestations  avec  lui  pour  des  terres 
qu'il  avait  enlevées  à  son  église.  Ce  prélat  repoussa  vigoureuse- 
ment les  Normands  qui  avaient  étendu  leurs  courses  jusque  dans 
FAuxerrois  ,  en  quoi  il  fut  secoudé  par*  le  duc  Richard  ,  qui  de 
son  côté  remporta  deux  grandes  victoires  sur  ces  barbares ,  com- 
mandés par  le  duc^Rollon,  la  première  en  91  i  aux  environs  de 
Chartres  ,  après  les  avoir  forcés  de  lever  le  siège  de  cette  ville; 
la  seconde  dans  le  Nivernais  ,  où  il  fit  sur  eux  un  grand  butin, 
Richard  mourut  le  i  septembre  921.  (  Voyez  les  ducs  de  Bour- 
gogne,) 

RAOUL,  ou  RODOLFE. 

gai.  Raoul  ,  ou  RodolfA,  fils  aîné  de  Richard,  lui  succéda 
au  comté  d'Auxerre  comme  au  duché,  de  Bourgogne.  Etant 
monté  deux  ans  après  sur  le  trône  de  France ,  il  garda  le  premier 
de  ces  deux  bénéfices.  On  voit  par  ses  diplômes;,  surtout  ceux 
des  dernières  années  de  son  règne  ,  qu'il  résidait  souvent  dans 
FAuxerrois.  Ce  prince  y  mourut  le  14  ou  le  1 5  janvier  906 ,  et 
fut  enterré  à  Sainte-Colombe  de  Sens, 

HUGUES  LE  BLANC- 

936.  Hugues  le  Blanc  ,  fils  du  roi  Robert ,  abbé  de  Saint- 
Martin  de  Tours ,  de  Saint- Waast  d'Arras ,  de  Saint-Quentin , 
de  Saint-Bertin  ,  et  de  Saint-Germain  d'Auxerre  ,  parait  avoir 
aussi  été  comte  de  cette  ville  après  la  mort  du  roi  Raoul.  Mais  il 
céda  ,  l'an  93$  ,  et  l'abbaye  et  le  comté  à  Hugues  le  Noir  avec  la 
part  qu'il  avait  dans  le  duché  de  Bourgogne }  par  le  partage  qu'il 
fit  avec  lui.  (  Voy.  les  ducs  de  Bourgogne.  ) 

■ 

HUGUES  LE  NOIR. 

g38.  Hugues  le  Noir  ,  fils  puîné  de  Richard  le  Justicier  et 
successeur  de  Hugues  le  Blanc  au  comté'  d'Auxerre  ainsi  qu'à 
l'abbaye  de  Saint-Germain,  les  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  17  décembre  g5a.  (Voy.  les  ducs  de  Bourgogne*) 

(GISELBERT. 

'  i 

952.  Giselbert  ,  duc  et  comte  de  Bourgogne  ,  eut  aussi  le 
comté  d'Auxerre  après  Hugues  le  Noir,  et  le  garda  environ  quatre 
ans ,  étant  mort  le  8  ou  le  16  avril  956 ,  près  de  Sens ,  dans  le 
château  d'un  village,  nommé ,  par  M.  le  Beuf,  Villeneuve  de 
la  Dondagne. 
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OTTON. 

g56.  Otton  ,  frère  de  Hugues  Capet,  obtint,  après  Giselbert, 
k  comté  d'Auxerre  avec  le  duché  de  Bourgogne.  La  mort  l'ayant 
«fllevé  le  a5  février  965  ,  il  eut  pour  successeur 

.    HENRI  LE  GRAND. 

965.  Henri  le  Grand  ,  dont  on  a  suffisamment  parlé  sur  le» 
ducs  de  Bourgogne,  eut  avec  le  comté  d'Auxerre  l'abbay^e  d& 
S.Germain  comme  ses  prédécesseurs.  Mais  il  n'abusa  pas  comme 
eax  de  ce  bénéfice.  Connaissant  les  devoirs  qu'il  lui  imposait ,  il 
se  servit  de  l'autorité  de  comte  et  d'abbé  pour  réformer  ce  monas- 
tère ,  qui ,  depuis  qu'il  n'avait  plus  d'abbé  régulier  à  sa  tête , 
était  tombé  dans  le  relâchement.  L'abbaye  de  Cluni  était  alors  dans 
sa  première  ferveur.  Il  en  fit  venir  l'abbé  saint  Mayeul  pour  la 
bonne  œuvre  qu'il  méditait.  Le  succès  répondit  à  ses  vues.  Henri , 
avant  sa  mort,  voulant  gratifier  son  beau-fils,  Otte -Guillaume  , 
et  lui  faire  un  sort  avantageux ,  l'établit  comte  de  Nevers» 


COMTES  D'AUXERRE  ET  DE  NEVERS. 


Le  Nivernais  ,  borné  au  nord  par  le  Gâtinais ,  et  l'Auxerroîs , 
à  l'orient  par  le  duché  de  Bourgogne,  au  midi  par  le  Bourbon- 
nais, et  à  l'occident  par  le  Berri',  était  compris  anciennement, 
partie  dans  le  territoire  des  Eduens  ,  partie  dans  celui  des  Séno- 
13  ai  s.  La  capitale  de  ce  pays ,  située  sur  la  Loire ,  se  nommait 
alors  Noviodunum  AEduorum}  mais  depuis  elle  fut  nommée  Ne* 
virnwn,  oit  Nevernum  ,  à  cause  déjà  rivière  de  Nièvre,  en  latin 
ÏÏiveris  ,  ou  Neveris  ,  qui  se  jette  en  cet  endroit  dans  la  Loire. 
On  la  trouve  aussi  nommée  dans  quelques  chroniquesiVemfimwTW. 
11  est  certain  que  Nevers  n'était  point  encore  élevé  au  rang  de 
citédutems  de  l'empereur  Honorius  ,  puisqu'il  ne  se  trouve  sous 
aucun  des  noms  que  nous  venons  de  marquer,  ni  sous  d'autre 
approchant  ,  dans  la  notice  des  Gaules ,  dressée  sous  le  règne  de 
ce  prince.  11  es.t  cependant  vrai  que  dès  le  commencement  du  VIe 
siècle  la  ville  de  Nevers  avait  un  évêque  qui  fut  saint  Eulade,  et  que 
le  Nivernais  était  alors  sous  la  domination  des  Bourguignons.  On 
voit  en  effet,  l'an  5i  7,  au  concile  d'Epaone,  composé  de  prélats 
bourguignons,  un  Tauricianus  ,  qui  souscrivit  en  se  qualifiant 
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episcdpus  Nivernensia.  Ce  pays ,  après  la  conquête  du  royaume 
de  Bourgogne,  faite  par  les  enfants  de  Clovis ,  fut  uni  à  la  monar- 
chie française.  Lors  du  partage  que  l'empereur  Louis  lé  Débon- 
naire fit.  à  ses  trois  fHs  en  81 7,,  le  Nivernais  tut  compris  avec  l'in- 
timais et  l'Avaionais  dans  la  part  de  Pépin ,  qu'il  créa  en  même 
tems  roi  d'Aquitaine»  .Mais  quoique  ces  trois  départements  soient 
formellement  distingues  dans  l'acte  de  ce.partage,  il  ne  parait  pas 
néanmoins  qu'ils  aient  été  régis  chacun  par  un  comte  particulier 
avant  le  Xe  siècle.  Le  premier  comte  particulier  de  Nivernais  « 
montre  dans  la  personne  de  Ratbier  ,  qui  le  tenait  sous  la  dé- 
pendance de  Richard  le  Justicier ,  duc  de  Bourgogne  et  comte 
d'Autuu.  Une  ancienne  généalogie  des  comtes  de  Nevers  { Bou- 
quet ,  T.  X  ,  p.  a£8  )  raconte  que  Ratbier  ayant  été  accusé  par 
Ali  cher  d'avoir  souillé  la  couche  nuptiale  de  son  seigneur^  appela 
en  duel  son  accusateur  pour  se  justifier.  Le  combat  se  fù  à  la 
lance.  Ratbier,  ayant  de  la  sienne  percé  la  bouche  a  son  ennemi 
«ous  la  mâchoire ,  se  crut  vainqueur  :  mais  cette  blessure  ne  lit 
que  rendre  Alicher  plus  Curieux  ;  il  porta  un  coup  si  rude  à  Ra- 
tjiier  .qu'il  détendit  mort  sur  l'arène.  Ce  récit,  à  vrai  dire,  nom 
parait  une  pure  fable;  et  nous  donnons  plus  de  confiance  à  un 
fragment  historique  de  l'abbaye  de  Vezelai.  C'est  là  où  l'on  ap- 
prend que  Ratbier ,  ayant  mauqné  au  devoir  de  vassal  envert 
niebard  ,  fut  destitué  par  ce  duc  du  comté  de  Nevers ,  qu'il  rén 
Dit  à  son  duché,  dont  il  fut  ensuite  détaché  pour  être  donné  i 
Séguin.  Celui-ci  était  mort,  ainsi  que  ses  fils  Ta  douzième  année 
du  roi  Lothaire  (966)  comme  le  témoigne  Berte  ,  sa  veuve ,  dam 
la  charte  d'une  donation  qu'elle  fit  cette  année  à  l'église  de  S.  Cyr, 
pour  le  bien  de  son  âme  et  le  repos  de  celle  du  comte  Séguin ,  son 
seigneur ,  et  de  ses  fils  ,  décéaés  :  pro  remédia  anima;  meœ  sen 
Sériions  mei  comitis  Siguini  fîlioritmcfue  meorvm  ab  hoc  se* 
çuîo  .decessorum.  (  G  ail.  Chr. ,  T.  XU  ,  pr.,  col.  517.  )  Séguia 
gouvernait  le  comté  de  Nevers  dès  l'an  9  »  8.   Nous  en  avons  la 
preuve  dans  un  diplôme  du  roi  Charles  le  Simple  ,  donné  cette 
année ,  à  la  demande  du  comte  Séguin  ,  en  faveur  d'Eptin ,  son 
féal ,  et  de  sa  femme  Grimilde.  Le  monarque  y  donne  aux  deux 
époux  la   terre  dite  Coniacum  ,  pour  la  tenir  sous  la  mouvance 
de  ce  comte.  (Bouquet ,  T-  IX ,  p.  54o.  )  Apres  la  mort  de  Se- 
guin ,  Otton  ,  duc  de  Bourgogne  ,  reprit  le  comté  de  Nevers  et 
le  transmit  à  Henri  le  Grand  ,  sou  frère  ,  qui  en  disposa  fie  if 
manière  qui  suit. 

OTTON,  ou  OTTE- GUILLAUME. 

087.  Otton,  ou  Otte-Guillaume ,  fils  d'Adalbert,  roi  d'I- 
talie, fut  pourvu  du  comté  de  Nevers  l'an  987,  au  plus  tard,  par 
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Henri  le  Grand ,  dlic  de  Bourgogne ,  second  mari  de  Gerberge , 
sa  mère.  Il  ne  le  garda  qu'environ  sept  ans  ,  et  le  donna,  vers 
l'an  992 ,  pour  dota  Mathilde ,  sa  fille ,  en  là  mariant  à  Làndri , 
seigneur  de  Maers  et  de  Monceaux $  mais  ce  fut  probablement 
soas  la  réserve  du  titre  et  de  quelques  droits  de  supériorité* 
puisque  Ottç-Guillaume  est  encore  nommé  comte  de  Nevers 
dans  une  charte  de  ioi5.  {Voyez  Q  tte-  Guillaume ,  comte  de 
Bourgogne*) 

LANÛftI. 

«  »  .  . 

992.  Làndri  ,  gendre  d'O  tte -Guillaume,  et  son  successeur  au 
tomté  de  Nevers,  »  avait  pour  bisaïeul,  dit  M.  le  Beuf  (  Hist. 
1  d"Jux. ,  T.  II ,  p.  53) ,  un  Làndri,  chevalier  de  Poitou,  frère 
1  d'Hildcgaire ,  évêque  d'Autun.  Ce  premier  Làndri  eut  un  fils 
•  de  même  nom,  qui  donna  tant  de  preuves  4e  sa  valeur,  que 
»  Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne  et  comte  d'Auxerre ,  le 
1  fit  générai  de  sa  cavalerie,  et  lui  donna  un  château  en  Niver- 
I  nais.  Làndri  tt  ayant  épousé  une  dame  du  pays  d'Anjou,  et* 
1  eut  un  fils  nommé  Bodon ,  qui  bâtit  le  château  de  Monceaux; 
»  et  ce  Bodon  est  le  père,  de  notre  Làndri.  »  Celui-ci  fut  toujours 
fidèlement  attaché  à  son  beau-père    II  le  servit  avec  ardeur  dans 
la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  le  roi  Robert  pour  la  succès- 
lion  du  duché  de  Bourgogne.  Làndri  s'empara  pour  lui  du  comté 
d'Auxerre ,  et  eu  défendit  vaillamment  la  capital  contre  le  mo- 
narque français ,  qui  était  venu  l'assiéger.  Ce  comté  resta  à  Làn- 
dri par  le  traité  de  paix  qu'OUe-Guillaume  fit  avec  le  roi  de 
France  en   101 5.  Làndri  mourut  le   ï  1  mai   1028  (et  non  ioiâ 
comme  le  marque  Duchêne) ,  laissant  de  Mathilde  ,  sa  femme  , 
Renaud  ,  qui  suit;  Bodon  ,  ou  Eudes  >  marié  avec  Adèle»  com- 
tesse de  Vendôme;  Làndri  >  Robert  et  Gui.  Hugues  de  Poitiers 9 
dans  son  histoire  de  Vezelai,  fait  l'éloge  de  la  libéralité  du  comte 
Làndri.  Mais  Pierre  le  Chantre  (  Verb.  abbr. ,  c.  27  )  parle  d'une 
chanson  satirique  faite  contre  lui ,  dans  laquelle  on  le  dépeignait 
comme  un  fourbe  qui  avait  trouvé  moyen  de  brouiller  le  roi  Ro- 
bert avec  la  reine  Constance >  sa  femme-  Cette  chanson,  dit-il , 
séchante  encore  parmi  nous  *  c'est-à-dire  après  le  milieu  du  dou- 
zième siècle.  L'abbaye  de  Moutier-en-Der  eut  aussi  à  se  plaindre 
des  usurpations  de  Làndri ,  qui  lui  avait  enlevé  une  de  ses  terres. 
Elle  le  fit  citer,  l'an  ioi5>  au  concile  d'Airi  pour  l'obligera  res- 
titution.  Le  comte  y  comparut  ;  mais  auparavant  il  avait  tenté 
d'enlever  aux  moines  le  corps  de  leur  patron,  afin,  disait-il , 
qu'ayant  en  sa  possession  l'héritier  et  l'héritage  ,  on  ne  fut  plus, 
en  droit  de  l'inquiéter.  (Promptuar,  Triçass.,  fol.  iog.| 
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RENAUD  I. 

1028.  Renaud,  fils  de  L  an  cl  ri  >  lut  succéda,  Fan  1028,  aux 
comtés  d'Auxerre  et  de  Nevers.  Du  vivant  de  son  père  il  portait 
déjà  le  titre  de  comte  de  Nevers,  comme  il  parait  par  une  charte 
du  roi  Robert  en  faveur  du  monastère  de  St. -.Bénigne  de  Dijon, 
qu'il  souscrivit,  l'an  toi 5 ,  en  cette  qualité.  Renaud  eut  guerre 
avec  Robert,  duc  de  Bourgogne  ,  son  beau-frère ,  au  sujet  du 
comté  d'Auxerre,  que  ce  duc  voulait  lui  enlever,  ou  dont,  soi* 
vant  quelques-uns,  il  voulait  seulement  resserrer  les  limites  du 
côté  de  la  Bourgogne,  On  en  vint  à  une  bataille  le  29  mai  1040, 
près  de  Sauvigni ,  dans"  le  Tonnerrois ,  ou  de  Seignelai ,  selon  ! 
M.  le  Beuf ,  'dans  laquelle  Renaud  périt.  (  Chron.   Pïzel.)  Il  fut 
inhumé  à  Saint-Germain  d'Auxerre,  laissant'  d'HAvorsE,  ou  : 
Adèle,  fille  de  Robert,  roi  de  France,  sa  femme ,  quatre  fils  :  J 
Guillaume ,  qui  suit;  Henri;  Gui,  moine  de  la  Chaise  -Dieu;  et 
Robert,  dit   le  Bourguignon.  Celui-ci  ayant   épousé  Havoise, 
fille  et  héritière  de  Geoffroi,  seigneur  de  Sablé,  et  veuve  de  Guc- 
tin  >  sire  de  Craon ,  devint  la  tige  delà  seconde  maison  de  Craon  \ 
dont  la  seigneurie  lui  fut  donnée  par  Geoffroi  Martel ,  comte 
•d'Anjou,  qui  Pavait  confisquée  sur  Guéri  np  ou  r  crime  de  félonie, 
La  veuve  de  Renaud  vivait  encore  en  1063.  Elle  passe  pour  fon- 
datrice de  l'abbaye  de  Criscnon ,  £u  diocèse  d'Auxerre.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que,  vers  l'an  io5o,  de  concert  avec  son 
mari,  elle  bâtit  en  ce  lieu, près  de l* Yonne ,  au-dessus  de  Crevant, 
une  chapelle  sous  le  nom  de  S. -Nicolas ,  qui  dans  la  suite  fut  don- 
née par  l'évêqoe  Humbaud  à  St.  Robert,  abbé  de  Mo  le  me,  pour 
y  mettre  des  religieux.  Ceux-ci  furent  dotés  "par  les  seigneurs  de 
Touci.  En  n5o,  Gui,  abbé  de  Moléme,  donna  ce  monastère 
aux  religieuses  du  Juilli.  Mais,  en  1140,  le'  pape   Innocent  11 
les  affranchit  de  la  dépendance  de  Molêrae ,  à  la  prière  de  Guil- 
laume III ,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre. 

GUILLAUME  I. 

1040.  Guillaume  ,  appelé  G  îles  dans  une  ancienne  cfaro- 
•  nique  manuscrite  ,  succéda  en  bas  âge,  dans  le  comté  de  Nevers, 
à  Renaud ,  son  père.  Devenu  majeur,  il  reprit  de  force  le  comte 
d'Auxerre  sur  Robert  I ,  duc  de  Bourgogne.  Guillaume  eut  avec 
ce  prince  et  son  successeur  de  fréquentes  guerres  dont  le  dcta;! 
.  n'est  point  venu  jusqu'à  nous.  Nous  voyons  seulement  qu'en  1067 
le  duc  Robert  envoya  contre  lui  Hugues,  son  fils,  lequel  ayant 
pris  d'assaut  la  ville  de  Saint- Bri ,  fit  mettre  le  feu  à  l'église ,  où 
périrent  dans  les  flammes  cent  dix  personnes  qui  s'y  étaient  ré 
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fugiées;  cruauté,  dit  l'auteur  qui  nous  sert  de  guide,  dont  il  ne 
tarda  pas  d'être  puni,  ayant  été  tué  peu  de  te  m  s  après  dans  une 
rencontre  de  ses  troupes  avec  celles  de  Guillaume.  (  Chron.  brew 
A  mis  s.  )  Ce  dernier  obtint  aussi  le  comté  de  Tonnerre  de  Hugues- 
Renaud,  neveu  de  sa  femme,  qui  le  tenait  à  titre  d'hérédité  du 
comte  Milon  111,  son  père.  Il  est  très -vraisemblable  que  cette 
concession  lui  fut  faite  en  io65,  lorsque  Hugues -Renaud  monta 
sur  le  siège  épiscopal  de  Langres.  Mais  ce  qu'on  ne  peut  révoquer 
en  doute,  c'est  i°  que  Guillaume  a  possédé  le  comté  de  Ton- 
nerre; 2°  qu'il  en  était  en  jouissance  l'an  1072  au  plus  tard. 
Nous  ne  citerons  en  preuve  du  premier  point  qu'une  charte,  à  la 
vérité  sans  date ,  par  laquelle  Guillaume  donne  à  l'abbaye  de 
Saint-Michel  de  ïonnerre  plusieurs  pièces  de  terre,  dont   une 
était  située  prope   casteUum    Villelmi  Comitis   in  suburbio. 
{Cart.  S,  Michael,  fol.  85.)  Sur  le  second  point  voyez  Hugues- 
Renaud,  comte  de  Tonnerre.  L'an  io65  ,  Guillaume  concourut 
avec  Hugues  II,  évêque  de  Nevers,  au  rétablissement  de  l'ab- 
baye de  Saint-Etienne,  fondée  par  saint  Cotomban,  pour  de* 
filles,  dans  un  faubourg  de  Nevers.  Elle  était  tombée  entière- 
ment en  ruine  ,  et  le  prélat  en  la  Relevant  voulait  y  mettre  des 
chanoines  réguliers  ,  professant  la  règle  attribuée  au  pape  saint 
Sylvestre.  Guillaume ,  pour  seconder  les  pieuses  vues  de  son 
evêque,  remit  tons  les  droits  de  gîte,  de  justice ,  et  autres  qu'il 
avait  sur  cette  abbaye  ,   et  permit  à  ses  nouveaux  habitants  de 
rentrer  dans  tous  les  biens  qui  avaient  été  aliénés.  (  G  ail.  Chr* 
T.  XII  ,  Instr.  col.  $27.)  Mais  l'an  1068,  l'abbaye  se  trouvant  ré- 
duite à  un  seul  clerc,  Guillaume  et  l'évèque  Mauguia  s'accordè- 
rent pour  y  mettre  des  meines  de  Cluni.  Le  comte  n'en  demeura 
point  la  •  mais  il  en  fit  relever  les  bâtiments  à  ses  frais ,  la  dota  de 
plusieurs  de  ses  fonds ,  et  lui  donna  tous  les  ornements  néces- 
saires pour  le  service  divin.  (  OalU  Chr.   ibid. ,  col.  32g  et 
352.) 

L'an  1078 ,  Guillaume >  l'évèque  Robert,  son  fils,  et  Eudes  I , 
duc  de  Bourgogne,  marchèrent  au  secours  du  roi  Philippe  I 
contre  Hugues,  seigneur  du  Puiset ,  et  firent  avec  lui  le  siège  de 
celle  place.  Guillaume  fut  pris  dans  un*  sortie  des  assiégés  avec 
l'evêque  et  Lancelin  ,  sire  de  Beaugenci  ;  et  le  roi  lui-même  , 
obligé  de  prendre  la  fuite ,  fut  poursuivi  jusqu'à  Orléans.  (/2a- 
dulf.  Tortar.  deMir.  S.  Ben.  etChron.  de  S.  Dents.)  Guillaume 
abdiqua  vers  l'an  1080  ,  à  ce  qu'on  prétend.  Mais*  cette  assertion 
est  contredite  par  Hugues  de  Poitiers  dans  son  petit  Traité  de 
l'origine  des  comtes  de  Nevers  ,  où  il  donne  au  comte  Guillaume 
cinquante  années  de  gouvernement ,  qu'il  passa ,  dit-il  f  dans 
l'exercice  continuel  des  armes  :  Per  quinquaginta  Jerè  annus 
<um  tanta  çomitalum  {enuit  indus  tria  et  bellorum  exercitio , 

XI.  aZ 
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quodinfrà  prœscriptum  spatium  nec  eiiam  uni  us anni  swnmam 
colligere  potuerit ,  tjuo  pacemhabucrit.  C'est  donc  en  1090  aa 
plus  tôt ,  selon  cet  écrivain,  qu'il  cessa  de  gouverner  et  de  vivre. 
Mais  Hugues  de  Poitiers  n'en  dit  pas  encore  assez  ;  car  il  est  cer- 
tain que  ce  fut  ce  comte ,  et  non  Guillaume  l  son  petit-fils ,  qui , 
l'an  «oç/S ,  renonça  à  la  mauvaise  coutume  où  ses  ancêtres  avaient 
été  de  piller  les  meubles  de  l'ëvéque  d'Auxerre  après  sa  mort 
(Gall.  Chr.  T.  XII,  col.  288.)  C'est  encore  à  lui  pareillement 
qu'appartient  la  charte  de  la  foudation  ou  du  rétablissement  du 
prieuré  de  Saint-Etienne  de  Nevers,  datée  du  i5  décembre  1097, 
et  dressée  au  nom  de  Guillaume,  comte  de  Nevers.  Le  seul 
énoncé  de  la  pièce ,  où  Guillaume  rappelle  tout  ce  qu'il  a  fait  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Nevers ,  suffit  pour  le  dé- 
montrer. {Gall,  Chr.  ibid.  col.  352.)  Guillaume  par  conséquent 
gouverna  l'espace  au  moins  de  cinquante-sept  ans  ,  et  ne  mourut 
au  plutôt  qu'en  1097.  Il  fut  enterré, comme  il  Pavait  ordonné, 
dans  l'église  de  Saint-Etienne  de  Nevers ,  où  l'on  voit  encore  son 
tombeau.  Il  avait  épousé,  1%  l'an  io45,  Ermbngarde,  fille  de 
Renaud ,  comte  de  Tonnerre  }  20  Mathiloe  ,  dont  on  ignore  la 
naissance.  Ce  second  mariage ,  dont  nul  historien  n'a  fait  meu- 
rt on  ,  est  attesté  par  la  charte  de  la  donation  que  Guillaume  fit,  le 
26  juin  io85  ,  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  de  Nevers  au  prieuré 
de  la  Charité -sur -Loire;  acte  où  l'on  voit  la  signature  de 
Guillaume  et  de  Mathilde  en  cette  manière  ifiat  G.  cornes  Niver- 
nensis  et  Mathildis  ejusuxor.  (Gall.  Chr.  T.  XII,  pr.9  col.  352.) 
Du  premier  lit  sortirent  trois  fils,  dont  deux  qui  suivent,  Guillaume, 
comte  de  Tonnerre,  et  autantde  filles,  savoir^  Yolande,  ou  Sibylle, 
femme  de  Hugues  I ,  duc  de  Bourgogne  ;  Ermengarde,  mariée  à 
Hubert ,  vicomte  du  Maine;  et  Héloïse,  femme  de  Guillaume, 
comte  d'fivreux.  On  peut  juger  de  l'économie  et  de  la  générosité 
de  Guillaume  I ,  comte  de  Nevers ,  par  ce  que  dit  la  petite  Chro- 
nique de  Vezelai,  que  dans  tout  le  cours  de  son  gouvernement  il 
entretint  toujours  cinquante  chevaliers  à  sa  suite,  et  ne  laissa  pas 
d'avoir  toujours  chiquante  mille  sous  d'argent  dans  ses  coffres. 

COMTES  D'AUXERRE.    I  COMTES  DE  NEVERS. 
ROBERT.  I  RENAUD  II. 


1076.  Robert  ,  troisième  fils 
de  Guillaume,  étant  monté  sur 


Renaud  II ,  surnommé  raal- 
à- propos  de  Huban  dans  l'his- 


le   siège  épiscopal  d'Auxerre  ,  I  toire  de  Vezelai  ,  fils  aine  de 


après  la  mort  de  l'évêque  Geof- 
froi  de  Champaleman,  son  père 


lui  eu'oédu  dans  le  même  teins  [uxxé  charte  du  roi  Philippe  pic- 


Guillaume  premier  ,  se  trouve 
qualifié  comte  de  Nevers ,  dans 
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le  comté  ,  de  aorte  qu'il  reunit 
eo  sa  personne  toute  l'autorité 
spirituelle  et  temporelle  sur  le 
diocèse  d'Auxerre.  II  se  montra 
digne  de  l'une  et  de  l'autre ,  dit 
l'ancien  historien  des  évêques 
d'Auxerre*  par  l'usage  légitime 
qu'il  en  fit  :  Consul  et  antisfes, 
geminato  dfgnus  honore:  Les 
Sénonais ,  ennemis  èes  Auxer- 
rois,  infestaient  le  pays  de  ceux- 
ci  par  leurs  brigandages  qu'ils 
étendaient  jusqu'aux  portes 
d'Auxerre.  Robert  prit  les  armes 
pour  la  défense  de  son  peuple  , 
repoussa  ces  ennemis ,  et  for- 
tifia  le  lieu  d'Appoigni.  L'an 
1078,  il  conduisit,  par  ordre 
du  roi  Philippe  premier  ,  des 
troupes  pour  assiéger  le  château 
du  Puis  et  en  Beauce,  dont  le 
seigneur  Hugues  désolait  le  pays 
par  ses  déprédations.  Mais  les 
assiégés  l'ayant  fait  prisonnier 
avec  son  père  dans  une  sortie  , 
ses  troupes  se  dispersèrent ,  et 
lui-même  "se  tint  trop  heureux 
d'obtenir  la  liberté  de  s'en  re- 
tourner en  payant  une  forte  ran- 
çon. Ce  prélat  était  de  mœurs 
très-pures  ;  et  dans  la  crainte 
que  l'intempérance  ne  les  alté- 
rât ,  il  s'abstenait  presque  entièrement  de  vin.  Ce  régime  affaiblit 
son  tempérament.  Mais  quoi  que  les  médecins  pussent  lui  re- 

Î>résenter,  il  ne  voulut  y  rien  changer.  Ce  qu'ils  lui  avaient  prédit 
ai  arriva,  il  fut  la  victime  de  son  abstinence.  Une  maladie  s'étant 
jointe  a  la  débilité  de  son  estomac  ,  tandis  qu'il  était  à  Nevers  , 
il  y  succomba  le  12  février  iot)5  ,  et  fut  inhumé  à  Saint-Etienne 
de  Nevers. 

GUILLAUME  IL,  comte  d'Auxerre  ,  de  Nevers,  «tIIPdu 

NOM,    COMTE    DE   TONNERRE. 

1080.  Guillaume  II  ,  fils  de  Renaud  II ,  demeura,  après  la 
mort  de  son  père,  sous  la  tutelle  de  Guillaume  I  ,  son  aïeul ,  au- 


mier ,  de  l'an  1 070  ;  d'où  l'on 
conclut  que  son  père  avait  ab- 
diqué en  sa  faveur  vers  ce  tems- 
là.  On  pourrait  sur  ce  fonde-? 
ment  faire  remonter  encore  plus 
haut  cette  abdication,  puisqu'en 
io65,  Renaud  prit  la  même 
qualité  en  signant  la  charte  de 
l'union  du  prieuré  de  la  Charité- 
sur-Loire,*  à  l'ordre  de  Cluni. 
Cependant  Guillaume  premier 
conserva  toujours  le  titre  et  l'au- 
torité de  comte  de  Nevers  con- 
curremment avec  son  fils  ,  qui 
ne  fut  jamais  que  son  collègue, 
étant  mort  le  5  août  108g.  Re- 
naud avait  épouié  ,  i°  Agnès  9 
fille  de  Lan  d  ri  ,  ou  Lnncelin  , 
sire  de  Beaugenci,  dont  il  eut 
Guillaume  ,  qui  suit,  et  Robert, 
vicomte  de  Ligni-le-Châtel  ; 
2*  Ioe-Raymonde  ,  fille  d'Ar- 
taud V ,  comte  de  Forez  ,  qui 
le  fit  père  d'Ermengarde  ,  ma- 
riée à  Miles  de  Conrtenai.  lde- 
Raymonde  ,  après  la  mort  de 
Renaud  ,  se  remaria  à  Guigues- 
Raymond  ,  second  fils  de  Gui- 
gues  II ,  comte  de  Viennois  ,  et 
devint  comtesse  de  Forez.  (Voy. 
les  comtes  de  Forez.) 
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quel  il  succéda  dans  les  comtes  de  Nevers ,  de  Tonnerre ,  et 
d  Auxerre.  L'an  i  toi,  saint  Robert ,  abbé  de  Molême,  apprenant 
qu'il  se  préparait  à  partir  pour  la  Terre  -  Sainte  ,  vint  a  Nevers 
pour  lui  souhaiter  un  heureux  voyage.  À  son  arrivée  dans  celte 
ville  ,  il  alla  loger  au  monastère  de  S.  Etienne.  Le  comte ,  étant 
venu  l'y  trouver  ,  débuta  par  lui  demander  pardon  d'un  incendie 
qu'il  avait  causé  à  Molème  (on  ne  sait  à  quelle  occasion)*  promit 
de  réparer  le  mal  qui  en  était  résulté  ,  confirma  la  fondation  du 
prieuré  de  S.  Agnan  de  Tonnerre,  faite  par  son  oncle  en  faveur 
de  Molême  ,  se  recommanda  aux  prières  du  saint  et  de  sa  com- 
munauté ,  et  chargea  Gautier  ,  vicomte  de  Clamcci ,  son  homme 
de  confiance,  de  prendre  soin  des  affaires  de  Molême  en  son  ab- 
sence. Ceci  se  passa  ,  dit  la  notice  qui  nous  sert  de  guide ,  le  5 
des  calendes  de  février,  dans  le  cloître  de  S.  Etienne,  (  Ier  CartuL 
de  Molême ,  p»  25.)  La  même  année,  Guillaume  se  mit  en  route 
pour  son  pèlerinage  ,  accompagné  de  Robert ,  son  frère.  Ils  con- 
duisaient une  armée  de  i5  mille  hommes  ,  avec  laquelle  ,  s'étant 
embarqués  a  Brindes  en  Calabre ,  ils  arrivèrent  à  Constantinople, 
où  l'empereur  leur  fît  un  gracieux  accueil.  Ayant  passé  le  détroit 
vers  la  S.  Jean-Baptiste,  ils  furent  attaqués  par  une  armée  de  turcs 
qui  défirent  leurs  troupes ,  et,  continuant  de  les  harceler,  les 
réduisirent  à  sept  cents  hommes.  Guillaume  et  son  frère  ,  avec 
ces  débris ,  eurent  toutes  les  peines  dn  monde  à  se  sauver,  près* 
que  nus ,  à  Antioche.  (  Ordéric  Vital.  )  Il  paraît  qu'ils  ne  firent 
pas  un  long  séjour  en  Syrie.   A  son  retour,   le  comte  de  Nevers 
fut  appelé  en  justice  par  son  évêque ,  Hervé ,  pour  avoir  emmené 
de  force  à  la  Terre-Sainte  les  hommes  de  S.  Cyr ,  qui  relevaient 
de  ce  prélat.  On  tint  à  ce  sujet  un  plaid  le  mardi  19  juin  de  Tan 
1  loG  ,  dans  lequel  Guillaume,  avouant  son  tort ,  promit  de  faire 
satisfaction  à  l'évêque,  suivant  que  le  droit  l'exigerait,  et  donna 
pour  caution  de  sa  parole  son  sénéchal  et  Séguin  de  Nevers. 
{Arc.  de  CEv.  de  Nevers.  )  Guillaume  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent y  l'an  1 1 1 4  »  a  la  dotation  de  l'abbaye  de  Pontigni ,  fon- 
dée cette  année  par  Hildebert,  chanoine  d'Auxerre.  A  cette  oc- 
casion nous  observerons  que  les  comtes  de  Tonnerre  ont  toujours 
été  .depuis  en  possession  du  titre  de  fondateurs  ,  patrons  et  pro- 
tecteurs de  ce  monastère.  (  Mart.  Thés.  An. ,  T.  III,  p.  1224»  ) 
C'est  pour  cette  raison  qu'à  la  mort  de  l'abbé  les  officiers  du  bail- 
liage y  vont  apposer  le  scellé,  et  dresser  procès-verbal,  par  lequel, 
après  avoir  mis  les  bois  et  les  personnes  des  religieux  sous  la  garde- 
gardienne  du  comte  de  Tonnerre ,  ils  établissent  un  commissaire 
au  régime  des  biens  et  revenus  jusqu'à  l'élection  d'un  nouvel 
abbé.  Les  comtes  de  Tonnerre,  lorsqu'il  s'est  élevé  quelque 
difficulté  sur  ce  droit ,  y  ont  toujours  été  maintenus. 
Guillaume  fut  attaché  constamment  à  Louis  le  Gros  ,  roi  de 
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France.  Il  suivit  ce  prince  dans  ses*  expédition  s  contre  ses  vassaux 
rebelles.  L'an  1 1 16,  il  fut  fait  prisonnier' par  Hugues  le  Manceau, 
près  d'Annai,  à  une  lieue  de  ia  Loire ,  en  revenant  de  combattre 
Thomas  de  Marie  ,  seigneur  de  Couci ,  et  d'autres  petits  tyrans 
contre  lesquels  il  avait  marché  à  la  suite  du  roi  Louis  le  Gros. 
Livré  à  Thibaut  le  Grand  ,  comte  de  Blois  ,  ce  prince  le  fit  enfer- 
mer dans  le  château  de  Blois.  Sa  captivité  fut  environ  de  quatre 
aos;  car  elle  durait  encore  au  tems  du  concile  de  Reims,  tenu  au 
mois  d'octobre  1119  ,  comme  le  roi  Louis  le  Gros  s'en  plaignit 
dans  le  discours  qu'il  fit  à  cette  assemblée.  (  Order.  Imitai  ,  p. 
Ko,.  )  Ce  qui  lui  attira  cette  disgrâce,  suivant  M.  le  Beuf  (  Mem. 
surVhist.  dFAux.,  T.  II  ,  p ,  71 .  ),  ce  fut  le  refus  qu'il  fit  de  s'en 
rapporter  au  jugement  du  comte  de  Blois  touchant  une  terre  re- 
Jevaute  de  ce  dernier  ;  pour  laquelle  il  était  en  contestation  avec 
Hugues  le  Manceau.  Il  fallait  que  Thibaut  eût  encore  d'autres 
griefs  plus  graves  contre  lui.,  puisque ,  suivant  le  témoignage  du 
roi  dans  le  discours  qu'on  vient  de  citer,  ni  les  prières  des  grands, 
p  les  censures,  des  évêqu-es  ,  ne  purent  l'engager  à  relâcher  son 
prisonnier.  Ce  fut ,  suivant  Ordéric  Vital ,  le  roi  d'Angleterre, 
excite  par  le  pape  Calixte  II ,  qui  triompha  de  l'obstination  du 
comte  de  Blois ,  son  neveu  ,  et  cela  peu  de  tems  après  le  concile 
de  Reims.  Du  reste  le  comte  de  Nevers  ne  fut  pas  tout  à  fait  sans 
consolation  dans  sa  prison.  Hugues  de  Ma con  ,  nouvel  évêque 
d'Auxerre  ,  lui  écrivit  une  lettre  de  condoléance  au  retour  d  un 
voyage  qu'il  avait  fait  à  Rome  pour  y  faire  confirmer  son  élec- 
tion ,  c'est-à-dire  dans  les  premiers  mois  de  Fan  1 1 16.  (  Hist. 
Episcop,  Aulîssiod*,  p,  460  apud  Labb,  Bibl.  no.7  T.  I.)  Robert 
d'Arbrisselles  et  Bernard ,  abbé  de  Tiron  ,  vinrent  aussi  le  visiter 
lu  commencement  de  l'an  11 17.  L'historien  du  premier  de  ces 
3eux  personnages  rapporte  que  le  comte  fut  tellement  consolé  de 
cet  le  visite,  que  le  souvenir  qui  lui  en  resta  suffit  pour  dissiper 
Pennui  de  sa  prison.  (  Vila  Roberti  de  Arbris.*  c.  40 Guillaume , 
l'an  1 124 ,  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  marchèrent  à  la  suite 
lu  roi  contre  les  Impériaux ,  qui  menaçaient  d'une  invasion  la 
Champagne.  Il  fut  aussi,  l'an  1 126 ,  de  l'expédition  de  ce  monar~ 

Sue  contre  le  comte  d'Auvergne.  Guillaume  dans  la  suite  prit  la 
eïtnse  de  l'église  d'Auxerre  contre  Hugues  le  Manceau ,  qui , 
îepuis  quelques  années ,  avait  usurpé  sur  elle  la  ville  de  Cône  , 
>ù  il  s'était  fortifié*  Ayant  engagé  le  roi  Louis  le  Gros  à  venir 
'assiéger  dans  cette  place  ,  iMui  amena  ses  troupes  et  celles  de 
evêque  d'Autun  pour  renforcer  son  armée  et  assurer  le  succès 
le  l'expédition.  Hugues ,  de  son  côté  ,  fut  secouru  par  le  comte 
Thibaut  et  Geoffroi  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  qui  n'arrivèrent 
[u'après  le  siège  commencé.  A  leur  approche  ,  le  rot  de  France 
ugea  à  propos  de  se  retirer.  Mais  Guillaume  ,   retenu  par  la 


2l4  CHRONOLOGIE  ÏH$fôRT<?OT> 

honte  d'abandonner  son  entreprise,  et  anime  par  sa  haine ,  von* 
lut  soutenir  le  dëfi.  Il  eut  lieu  de  s'en  repentir.1  Les  deux  comte» 
alliés  l'ayant  attaqué,  chacun  de  son  côte',  le  mirent  en  déroute; 
et  Geoffroi ,  Payant  poursuivi  dans  sa  fuite ,  lui  tailla  en  pièces 
la  plupart  de  ses  gens»  l&  prit  lui  -  même  >r  et  le  remit  entre  Us 
mains  de  Thibaut ,  qui  le  retint  une  seconde  fois  prisonnier. 
(  Joan.  Monnch.  hist.  gnufr.  ,  p.  36  et  37.  )  (  M.  le  Beuf  (  Hisu 
d'jiux.y  T.  II ,  p.  70  et  71  ),  met  cet  événement  en  1 1 14  ,  c'est- 
à-dire  un  au  après  la  naissance  de  Geoffroi  Plantageuet,  et  quiœe 
ans  avant  qu'il  fut  comte  d'Anjou.  Pour  nous  ,  sans  lui  assigna 
d'époque  précise,  nous  croyons  qu'il  faut  le  placer  entre  l'an  n5o 
et  Tan  1 136  >  supposé  néanmoins  que  Ton  puisse  faire  quelque 
fond  sur  le  témoignage  isolé  d'un  auteur  aussi  romanesque  que  te 
Moine  de  jVlarmoutiers ,  historien  de  Geoffroi  Plantageoet.  Plu- 
sieurs années  après  (  nova  ne  pouvons  dire  précisément  en  quelle  j 
ttnnée),  Guillaume,  a'étant  brouillé  avec  Guigues  III  ,  comte; 
«le  Forez  ,  se  jeta  sur  ses  terres  ,  où  il  fit  d'affreux  dégâts.  Saint: 
Jlernard ,  dont  Guigues  implora  la  médiation  ,  étant  venu  sw 
les  lieux,  travailla  vainement  à  calmer  la  fureur  dn  comte  de 
Ne  vers.  Il  fallut  en  venir  à  un  combat  dont  l'issue  fît  repentir 
Guillaume  de  son  opiniâtre  présomption.  Il  fut  battu,  suivant  la 

recouvra  li 
les  ei 
bor  talions.  (  Voy.  les  comtes  de  Forez.  ) 

Guillaume  ,  l'an  1 139,  du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants,  donna  en  présence  de  saint  Bernard,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Marien  d'Anxerre  les  terres  de  la  Grange  et  de  la  Chapelle. 
{  Mem.  miss,  de  D.  Viole.)  Il  en  usa  bien  différemment  envei* 
l'abbaye  de  Vezelai ,  contre  laquelle  il  employa  ,  suivant  Hugues 
de  Poitiers,  toutes  sortes  de  vexations  pour  se  l'assujettir,  quoique 
eiempte  de  sa  juridiction.  Touché  ensuite  du  repentir  des  maux 
qu'il  avait  faits  a  cette  maison  ,  il  se  fit  chartreux  dans  l'état  de 
religieux  lai  vers  le  milieu  de  Tan  1 1 47  >  et  mourut  le  20  août  de 
l'année  suivante ,  dévoré , •  dit-on,  par  un  chien,  On  avait  si  bonne 
opinion  de  sa  capacité,  quoi  qu'il- ne  sut  pas  lire ,  que  le  parlement 
d'Etampea ,  tenu  au  mots  de  février  n  47  >  voulut  l'associer  t 
J'abbé  Suger  dans  les  fonctions  de  la  régence.  Mais  le  vœu  qu'il 
pvait  fait  dès -lors  d'enlrer.en  reKgfonfutun  obstacle  qu'on  n'osa 
entreprendre  de  surmonter.  Guillaume  laissa  d' Adélaïde,  k 
Alix  ,  sa  femme  ,  Guillaume  ,  qui  suit  ;  Renaud,  comte  de  Ton- 
perre;  et  Anne*  mariée  à  Guillaume  le  Vieux,  comte  d'Auvergne. 
Avant  son  départ  pour  la  chartreuse  ,  Guillaume  II ,  et  son  fil* 
aîné,  de  concert  avec  les  nobles  et  les  bourgeois  de  Clameci, 
avaient  établi  dans  le  faubo*irg  de  cette  ville  «nommé  Panthoner, 
un  hôpital  dont  la  charte  de  fondation  peut  former  une  difficulté. 


Î prédiction  du  saint  homme  ,  fait  prisonnier  ,  et  ne  recoi 
iberté  que  par  l'entremise  de  celui  dont  il  avait  méprisé 


J 
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En  effet,  cet  acte  ,  daté  de  l'an  1 147»  porte  qu'il  fut  écrit  en 
présence  du  comte  Guillaume ,  qui  mourut  à  la  chartreuse  ,  et  de 
Guillaume ,  son  fils  :  In  prœsentia  Guillermi  comitis  Niverneh* 
sis  qui  apud  Car t us I am  obiit ,  et  Guillermi  Jilii  ejus.  21  faut  né- 
cessairement supposer  que  ces  paroles,  qui  apud  car  tu  s  iam  obiit , 
ont  été  ajoutée  s  après  coup  dans  cette  charte,  dont  on  n'a  plus 
qu'une  copie  vidimée  en  i5oi.(Ga//.  Chr.T.  XII,  pr.,  col.  572.) 

GUILLAUME  III. 

1147*  Guillaume  III,  successeur  de  Guillaume  II ,  son  père, 
dans  les  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre,  était  exercé  dans  l'art 
militaire  long-tems  avant  l'abdication  de  son  père;  car  Ordéric 
Vital  (  1.  i5)  ,  rapporte ,  sur  Tan  1 136 ,  qu'il  fut  de  l'expédition 
que  fît  cette  année  Geoffroi ,  comte  d'Anjou,  pour  s'emparer  de 
la  Normandie.  11  y  acquit  à  la  vérité  peu  de  gloire  ,  s'étant  com- 
porté ,  ainsi  que  les  autres  alliés  de  Geoffroi ,  plutôt  en  brigand 
"u'en  brave  guerrier  ;  ce  qui  leur  attira,  dit  Ordéric,  le  sobriquet 

e  Guillebecs. 

L'an  n  47  9  Guillaume  accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  a  la 
Terre-Sainte,  avec  son  frère  Renaud,  comte  de  Tonnerre.  Celui-* 
ci,  comme  on  le  dit  à  son  article ,  fut  fait  prisonnier  au  commen- 
cement de  l'année  suivante  dans  les  défilés  des  montagnes  de 
laodicée ,  où  l'arrière-garde  de  l'armée  française  fut  si  maltraitée 
par  les  Turcs  :  mais  il  eut  un  suppléant  pour  ses  affaires  en-deçà 
de  la  mer.  Guillaume,  à  son  retour  en  France-,  l'an  1 149,  se 
chargea  de  l'administration  du  comté  de  Tonnerre  pendaut  la 
captivité  de  son  frère. 

Le  comte  Guillaume  eut  avec  différents  seigneurs  des  guerres 
fort  vives ,  dans  lesquelles  il  éprouva  utilement  le   secours  de 
Ponce ,  abbé  de  Vezelai.  Pour  récompense  il  renouvela  ,  dès 
fp'il  fut  libre,  les  querelles  de  son  père  avec  cette  abbaye.  Le  roi 
Louis  le  Jeune,  Eudes  ,  duc  de  Bourgogne  ,  e_t  plusieurs  autres 
seigneurs,  travaillèrent  en  vain  pendant  plusieurs  années  à  faire 
un  accommodement  solide  entre  les  parties.  Guillaume  persista 
toujours  dans  ses  injustes  prétentions  ,  et  ne  négligea  aucune  oc* 
rasionde  les  faire  valoir.  Autre  entreprise  de  ce  comte.  L'an  1  i5i , 
après  la  mort  de  Hugues.de  Mâcon ,  évêque  d'Auxerre  ,  il  voulut 
se  reudre  maître  de  l'élection  de  son  successeur ,  et  empêcha 
Etienne  ,  abbé  de  Rigni ,  que  la  plus  saine  partie  du  clergé  avait 
«lu,  de  monter  sur  le  siège  de  cette  église.  Saint  Bernard  se  plai- 
gnit de  cette  violence  au  pape  Eugène  III ,  lequel  en  conséquence 
donna  l'exclusion  au  sujet  que  le  comte  favorisait,  et  ordonna 
une  nouvelle  élection»  Elle  tomba  sur  Alain  ,  abbé  de  Larivonr  , 
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au  diocèse  de  Troyes  }  ce  qui  n'était  nullement  conforme  aut 
Vœux  du  comte  de  Nevers. 

La  même  année  ou  environ  ,  Guillaume  fît  un  voyage  en  Es- 
pagne. (  Hisl.  ViseL  apud  Bouquet ,  T.  XII ,  p.  3  20.  )  A  son 
retour  il  défendit  à  ses  vassaux  de  transporter  aucune  denrée  à 
Yezelai  ;  ce  qui  ayant  occasioné  la  disette  dans  ce  lieu ,  souleva 
les  habitants  contre  l'abbé.  Celui-ci  prit  alors  le  parti  de  se  rendre 
aux  pieds  du  pape  Eugène  à  Rome.  Avant  de  se  mettre  en  route  il 
va  trouver  le  comte  ,  et  le  prie  de  suspendre  toute  hostilité  pen- 
dant son  absence.  Le  comte  y  consent  à  condition  qu'il  fera  entrer 
le  pape  dans  ses  vues  ,  qui  étaient  toujours  de  soumettre  l'abbaye 
à  sa  juridiction.  Eugène  s'étant  déclaré  hautement  contre  ce 
dessein  ,  le  comte  ,  pour  se  venger ,  excite  les  seigneurs  dn  voi- 
sinage contre  l'abbaye  ,  et  les   appuie  sous  main  ,   n'osant  pas 
le  faire  ouvertement  par  la  crainte  des  menaces  du  pape.  Los 
habitants  se  prévalent  des  conjonctures  pour  établir  une  commise 
entre  eux  malgré  l'abbé.  Celui-ci ,  s'étant  échappé  de  l'espèce  de 
captivité  ou  ils  le  retenaient,  se  rend  auprès  du  roi  pour  implorer 
son  secours.  Louis  le  Jeune  ,  touché  de  ses  plaintes ,  se  mit  en 
marche  à  là  tête  d'une  armée  pour  aller  punir  les  rebelles.  II 
était  à  M oret  lorsqu'il  rencontra  le  comte ,  qui  venait  lui  deman- 
der grâce.  On  alla  jusqu'à  Auxerre ,  où  le  roi  ayant  fait  venir  les 
notables  de  Vezelai ,   cassa  la  commune  de  cette  ville  ,  et  fit  pro- 
mettre à  Guillaume  de  laisser  l'abbaye  en  repos.  (Ceci  est  de 
Tan  1 155.  }  (  Ibid.  pp.  t3a  et  206»)  Le  comte  ,  à  ce  qu'il  parait, 
tint  parole  ;  mais  incapable  de  rester  dans  l'inaction  ,  son  carac- 
tère turbnlent  ne  fit  que  changer  d'objet.  Il  avait  entrepris ,  Tan 
1 i53,  d'enlever  à  Geoffroi  III,  baron  de  Donzi,  la  terre  deGien, 
qu'il  prétendait  lui  appartenir.  L'affaire  ayant  été  portée  devant 
le  roi,  ce  monarque  ordonna,  faute  de  preuves  ,  qu  elle  serait  dé- 
cidée par  le  duel,  et  assigna  le  champ  clos  à  Etampes.  On  ignore 
si  ce  duel  eut  lieu  ;  mais  Geoffroi  demeura  en  possession  de  Sien. 
Cependant  comme  il  était  toujours  inquiété  par  le  comte  de  Ne- 
vers  ,  il  prit  le  parti  de  donner  cette  terre  en  dot  à  sa  fille  Her- 
mesende,  en  la  mariant  avec  Etienne,  comte  de  Sancerre.  (Voy. 
Vart.  de  ce  dernier.  )  Guillaume  ,  n'osant  attaquer  celui-ci ,  dé- 
chargea son  ressentiment  sur  Gymotid ,  seigneur  de  Châtel-Cen- 
soir  ,  qui   avait  suggéré  cet  expédient  à   Geoffroi  dont  il  était 
Vassal,  prit  son  château  le  7  mai  1 1 57  ,  et  le  détruisit  de  fond  en 
comble.  Ce  comte  mourut  le  21.  novembre  1161.  M.  le  neuf, 
d'après  Àobert  de  Saint -Marien  ,  met  sa  sépulture  au  chapitre 
de  Saint-Germain  d'Auxerre.  D'Idk  ,  son  épouse  ,  fille  d'Engii- 
bert  III  ,  duc  de  Carinthie,  morte  au  plutôt  en  11 78,  il  laissa 
trois  fils  :  Guillaume  ,  qui    suit  ;  Gui,  qui   viendra  ensuite;  et 
penaud,  seigneur  de  De'cise,  mari  d'Alix,  fille  de  HumbertWj 
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sîfecleBeaujeu,  mort  l'an  nqi  au  siège  d'Acre.  L'abbaye  cister- 
cienne de  Fontmorigin  ,  au  diocèse  de  Bourges,  compte  ce  der- 
nier parmi  ses  insignes  bienfaiteurs.  Nous  avons  de  lui  une  charte 
de  l'an  1182,  par  laquelle  il  donne  à  ce  monastère  un  moulin 
avec  plusieurs  cens*  et  autres  droits  pour  entretenir  une  lampo 
perpétuelle  dans  l'e'glise  ,  et  nourrir  quatre  pauvres  tous  les  mer- 
credis. Il  n'y  prend  que  la  qualité  de  Renaud  de  Nevers.  (  GalL 
Chr,  no.  y  T.  II  ,  pr.  col.  68.  )  C'est  la  même  et  la  seule  qualité' 
qu'il  se  donne   pareillement  dans  une  charte  de  l'an  1 188  ,  par 
laquelle  il  exempte  les  moines  de  Cluni ,  et  leurs  gens  ,  de  tout 
péage  en  passant  par  De'cise.  Dans  une  autre  de  l'an  1190  ,  en 
faveur  du  même  ordre,  par  laquelle  e'tant  prêt  à  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  il  lui  donne  la  somme  de  quarante  livres  (1)  pour 
acheter  a  Décise  un  fonds  propre  a  y  bâtir  un  monastère ,  il  se 
qualifie  Renaud  de  Décise.  {Arch.  de  Cluni.  )  On  voit  par  là 
que  mal-à-propos  des  modernes  on  fait  ce  même  Renaud  comte 
de  Tonnerre.  Un  manuscrit  de  Saint- Victor  nous  apprend  quç 
Renaud  de  De'cise  e'tait  entré ,  l'an  1 185 ,  dans  la  ligue  du  comte 
de  Flandre  contre  le  roi  Philippe  Auguste.  Nous  trouvons  aussi 
dans  le  cartulaire   de  Molême  une  Ermengarde ,  fille  de  Guil- 
laume III ,  comte  de  Nevers. 

GUILLAUME  IV,    comte   de  Never*  ,    d'Auxerre 

et  de  Tonnerre. 

1161.  Guillaume  ,  comte  de  Tonnerre*  dès  Pan  n5^  au  plus 
tard,  suivant  le  cartulaire  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  le  devint 
de  Nevers  et  d'Àuxerre  après  la  mort  de  Guillaume  III,  son  père* 
Etienne  I ,  comte  de  Sancerre  ,  et  Renaud  ,  comte  de  Joigni , 
lui  déclarèrent  presque  aussitôt  la  guerre.  Guillaume  souffrit 
beaucoup  des  incursions  qu'ils  firent  dans  son  pays.  Mais  ,  l'an 
n65 ,  il  les  battit  le  1 5  avril ,  près  de  la  Marche  ,  entre  Nevers 
et  la  Charité  ,  et  rentra  dans  Nevers  en  triomphe  le  17 ,  suivi 
d'un  grand  nombre  de  prisonniers.  (Chron.  Turon.)  Cette  même 
année ,  et  deux  mois  tout  au  plus  après  sa  victoire ,  pour  satis- 
faire aux  emprunts  que, les  préparatifs  de  cette  guerre  l'avaient 
obligé  de  faire ,  il  va  surprendre  Montferrand  en  Auvergne,  où  il 


•  (1)  Pendant  la  pins  grande  partie  du  règne  de  Philippe  Auguste,  le  marc 
d'argent  fin  valait  a  livrés  i3  sons  4  deniers;  ainsi  40  liv.  (numéraires) 
forment  i5  marcs,  lesquels,  à  raison,  de  53  livres  9  sous  a  deniers  ie 
marc,  suivant  la  déclaration  du  ai  novembre  1785,  produiraient  aujour- 
d'hui 801  liv.  17  «sous  6  deniers^ 

XI.  aÔ 
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avait  ouï  dire  qu'il  y  avait  de  grandes  richesses  ,  livre  la  viHe  ad 
pillage  de  ses  troupes  ,  et  se  fait  promettre  une  grosse  somme 
d'argent  par  les  habitants,  dont  il  emmène  le  seigneur  pour  otage. 
(Hugo.  Pictav,  Hist.  Vizel>  p.  546.  )  C'est  ainsi  que  les  grands 
faisaient  ressource  dans  ces  terns  barbares  ,  lorsqu'ils  se  trou- 
vaient accablés  de  dettes.  Guillaume ,  l'an  1 166  ,  accompagna  le 
roi  Louis  le  Jeune  dans  la  guerre  qu'il  fit  au  comte  de  Châlons , 
pour  le  punir  des  vexations  qu'il  exerçait,  contre  l'abbaye  de 
Cluni.  Ce  monarque,  après  cette  expédition ,  donna  en  garde  par 
moitié  au  duc  de  Bourgogne  et  au  comte  de  Nevers  le  comte'  de 
Châlons  ,  ou  plutôt  le  Mont  Saint -Vincent  qu'il  avait  confisqué. 
Ce  dernier  n'était  pas  lui  -  même  ,  à  beaucoup  près ,  exempt  de 
reproche  dans  la  conduite  qu'il  tenait  envers  l'abbaye  de  Vezelai. 
Excité  par  Ide  ,  sa  mère  ,  il  faisait  tous  ses  efforts  ,  à  l'exemple 
de  ses  ancêtres,  pour  s'assujettir  ce  monastère.  Il  employa,  pour 
y  réussir,  les  moyens  les  plus  violents.  Le  pape  en  vain  l'excom- 
munia, lui  et  sa  mère,  pour  ce  sujet.  Le  roi ,  de  son  côté,  s'étant 
entremis  pour  réconcilier  le  comte  avec  l'abbaye,  parvint,  après 
bien  des  conférences  tenues,  en  sa  présence ,  à  conclure  entre  les 
parties  un  traité  de  paix  qui  fut  signé  à  Paris  le  10  novembre  1166. 
(  Hist.  Vizel.  ) 

Guillaume  étant  parti,  l'an  1 167,  pour  la  Terre-Sainte ,  mou- 
rut à  Saint-Jean  d'Acre  le  24  octobre  de  l'année  suivante  (  Hist. 
Wizel.  ,1.4,  Chrqn.  FizeL  ),  sans  laisser  d'enfants  d'ËLÉoNonE , 
son  épouse  ,  fille  de  Raoul  I ,  comte  de  Vermandois  ,  et  veuve 
de  Geoffroi ,  comte  d'Ostrevant ,  fils  de  Baudouin  IV  ,  comte  de 
Hainaut.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Bethléem.  Jean  de 
Salrsberi,  dans  une  de  ses  lettres  à  Jean  ,  évêque  de  Poitiers, 
parlant  du  mauvais  état  des  affaires  de  la  Terre  -  Sainte ,  et  les 
attribuant  aux  crimes  des  croisés  ,  s'exprime  ainsi  sur  la  mort  de 
notre  comte  :  «  Plusieurs  grands  princes  ont  entrepris  le  voyage 
»  de  la  Terre-Sainte  }  mais  les  revers  qu'ils  y  ont  éprouvés- ,  au 
»  lieu  des  brillants  succès  dont  ils  s'étaient  flattés,  ont  fait  voir 
»  que  Dieu  n'agrée  pas  des  présents  qui  sont  les  fruits  des  rapines 
v  et  des  injustices.  Le  comte  de  Nevers  est  dé  ce  nombre.  Ce 
»  n'est  ni  par  les  traits  des  Parthes  ,.  ni  par  l'épée  des  Syriens , 
»   qu'il  a  péri  ;  une  si  glorieuse  fin  modérerait  les  regret»  de  ceux 
»  qui  sont  inconsolables  de  sa  perte  :  majs  ce  sont  les  larmes  des 
»  veuves  qu'il  a  opprimées,  les  gémissements  des  pauvres  qu'il  a 
»  vexés,  les  plaintes  des  églises  qu'il  a  dépouillées,  qui  sont  cause 
»  qu'il  a  échoué  dans  son  expédition  et  qu'il  est  mort  sans  hon- 
»  neur  au  champ  de  la  gloire  ».  (fnter.  épis  t.  S.  Thomœ  Cant.9 
h  1,  epist.  io5.  )  Ce  comte  fit  à  la  ville  d'Àuxerre  une  nouvelle 
enceinte  dans  laquelle  il  enferma  cinq  ou  six  bourgs  qui  tou- 
chaient 1*  ville.  (Le  Beuf.  )  Un  moderne  se  trompe  visiblement 
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fn  plaçant  sa  mort  dix  ans  plus  tard  que  nous  ne  faisons.  Fendant 
se  dernière  maladie  il  fit  son  testament  par  lequel ,  entr'aùtres 
dispositions,  il  donnait  à  Pévêtpie  de: Bethléem  f  en  cas  qu'il  fût. 
chassé  par  les  infidèles  ,  l'hôpital  fonde',  l'an  1147  »  par  Guil- 
laume III ,  son  père  ,  dans  le  faubourg  de  Panthoner  à  Clameci  , 
diocèse  d'Auxerre.  Gui,  frère  de  Guillaume  IV  ,  qui  était  pré- 
sent à  cet  acte  ,  l'approuva  ,  et  le  fit  signer  par  tous  les  barons  et 
les  chevaliers  de  l'armée.  Les  Latins  ayant   été  obligés  d'aban- 
donner la  Palestine  sur  la  fin  du  XIIIe  siècle ,  l'évêque  de  Beth- 
léem vint  s'établira  Panthoner  avec  le  titre  et  la  dignité  de  sou 
ordre  :  mais  il  y  est  toujours  resté  sans  juridiction  ;  car  quoique 
le  roi  Charles  Vï  ,  ait  accordé,  l'an  141 5,  aux  évêques  français 
de  Bethléem,  les  mêmes  privilèges  qu'aux   autres  évêques  du 
royaume  ,    cependant  ils  n'ont  jamais  exercé  les  fonctions  épis-* 
copales  sans  une  réclamation  du  clergé  de  France ,  qui  même  , 
pour  les  engager  à  s'en  abstenir ,  leur  assigna  une  pension  en 
i655.  La  raison  qu'en  donnent  MM.  de  Sainte-Marthe ,  c'est  que 
l'évêque  de  Bethléem  en  France  est  sans  territoire ,  sans  clergé  , 
sans  peuples  ,  et  proprement  un  évêquc  in  partibus  infidelium* 
En  vertu  de  la  donation  de  Guillaume  IV  ,  mais  long-tems'  après  % 
les  comtes  de  Nevers  se  sont  attribué  le  droit  de  nommer  ce  pré- 
lat. Guillaume  IV  fut  enterré  à  Bethléem ,  suivant  le  témoignage 
de  Gui ,  son  frère.  (  Galh  Chr.  no.  ,  T.  XII ,  col.  686.  )  Après 
sa  mort,  Eléouore ,  sa  veuve ,  se  remaria  avçc  Mathieu  d'Alsace  K 
comte  de  Boulogne, 

*    *  »  * 
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11 68.  Gui  >  frère  de  Guillaume  IV  ,  hérita  de  lui  les  comtés 
de  Nevers  ,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  Il  était  alors  en  Palestine, 
où  le  comte  ,  ton  frère  l'avait  emmené  avec  lui ,  et  devait  être* 
fort  jeune  alors  ,  puisqu'on  11 63  il  se  trouve  qualifié  d'enfant  % 
puer ,  dans  une  charte  d'Ide ,  sa  mère  ,  en  faveur  de  l'abbaye  de> 
nigni.  De  retour  l'an  1 1 70  ,  il  servit  le  roi  Louis  le  Jeune  dans  la 
guerre  qu'il  fit  à  Geoffroi ,  baron  de  Donzi  ,  et  se  trouva  le  1 1 
juillet  de  cette  .année  ,  à  la. prise  du  château  de  cette  ville  ,  que 
Louis  fit  raser*  Il  confirma  ,  l'an  1171  ,  du  consentement  de  sa, 
femme  et  de  Renaud,  son  frère,  les  immunités  accordées  par  Guil- 
laume I ,  son  trisaïeul,  en  1097 ,  au  faubourg  de  Saint -Etienne 
de  Nevers  ;  mais  avec  cette  réserve ,  que  le  prieur  de  Saint- 
Etienne  lui  payerait  la  somme  de  trois  mille  sous  ,  monnaie  de- 
Nevers  ,  dans  les  trois  cas  suivants  :  savoir,  s'il  était  fait  prison- 
nier ,  pour  se  racheter  \  s'il  mariait  le  fils  qui  pourrait  lui  naître  £ 
et  s'il  entreprenait  le  voyage  de  la  Terre  -  Sainte.  (  Gall.  Chr.  % 
T,  XII ,  pr.,  col*  545.  )  Gui ,  marchant  sur  les  traces,  de  ses  pre>% 
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décesseurs ,  et  enchérissant  sur  eux,  fit  contre  J'abbaye  de  Yezelai 
de  nouvelles  entreprises,  et  les  poussa  à  un  tel  excès  de  violence, 
qu'on  fut  oblige'  de  l'excommunier.  Les  atteintes,  qu  il  avait  por- 
tées au  temporel  de  l'église  d'Auxerre  entrèrent  atjssi  pour  quelque 
chose  dans  cette  punition.  Une  maladie  dangereuse  dont  il  fut 
frappé  quelque  tems  après-,  le  fit  rentrer  en  lui  -  même.  11  de* 
manda  l'absolution  aux  évêques  de  Nêvers  et  d'Auxerre  ,  qui 
Tétaient  venus  trouver  ,  et  1  obtint  en  promettant  4e  réparer  le 
mal  qu'il  avait  fait.  L'an  1 174*  par. une  charte  expédiée  publique- 
ment ,'  il  convertit  la  taille  arbitraire  qu'il  levait  à  Tonnerre , 
en  une  redevance  de  la  dixième  partie  du  blé ,  du  vin  et  des 
légumes  du  territoire,  retenant  en  outre  une  prestation  annuelle 
de  cinq  sous  pour  chaque  maison  habitée.  (  Jlrçk.  du  comté  de 
Tonnerre»  )  Il  eut  le  malheur  d'être  fait  prisonnier  ,  le  5o  avril 
de  la  même  année ,  par  Hugues  III ,  duc  de  Bourgogne  ,  dans 
une  bataille  qu'il  lui  livra  dans  l'Auxerrois.  \*e  sujet  de  la  guerre 
entre  eux  était  le  refus  que  Gui  faisait  de  rendre  hommage  au 
duc  de  certaines  terres  qu'il  possédait  en  Bourgogne  ,  tant  de  son 
chef  que  de  celui  de  sa  femme.  Celte  querelle  fut  terminée  avant 
la  fin  de  l'année  par  la  médiation  du  sire  de  Beaujeu ,  comme  ou 
le  voit  par  l'acte  a  accommodement  que  les  parties  firent  dresser  à 
Beaune ,  et  dont  la  date  est  de  l'an  1 174.  Le  comte  Gui  s'y  recon* 
naît  homme-lige  du  duc  pour  les  terres  dont  la  mouvance  était 
en  litige  entre  eux ,  et  s'engage  à  détruire  les  forteresses  qu'il  avait 
élevées  à  Argenteuil  sur  l'Armanson ,  à  5.  Cyr,  et  dans  la  voisinage 
de  Vezelai,  sans  pouvoir  jamais  les  relever.  (Chamb.  des  comptes 
de  Paris ,  fiefs  de  Bourgogne ,  fol.  9  ,  v°.  )  Dans  le  même  teins 
le  comte  Gui  avait  une  autre  difficulté  avec  l'évêque  d'Auxerre , 
Guillaume  de  Touci ,  au  sujet  d'une  commune  qu'il  avait  voulu 
établir  dans  cette  ville  avec  l'agrément  du  roi.  Le  prélat  sy  oppo- 
sait, prétendant ,  en  vertu  d'un  accord  fait  entre  les  deux  précé- 
dents comtes  et  les  évêcmes  d'Auxerre  ,  qu'il  ne  pouvait,  sans  son 
consentement ,  introduire  de  nouvelles  coutumes  dans  Àuxerre, 
L'affaire  ayant  été  examinée  de  nouveau  au  conseil  du  roi,  ce 
prince  rendit,  l'an  1175  ,  un  jugement  qui  donna  gain  de  cause 
a  l'évêque.  (  GalU  Chr.  T.  XII ,  prob.  col.  i35,  n°  1.  )  Le  comte 
Gui  mourut  le  18  octobre  de  la  même  année,  et  non  de°l'an  1 176, 
comme  le  marque  M.  le  Beuf.  En  voici  la  preuve.  La  comtesse 
Ide  ,  sa  mère  ,  le  voyant  à  l'extrémité,  lui  déclara  qu'elle  avait 
fait  vœu  de  donner  à  l'église  d'Auxerre  la  somme  de  20  Hvres  (1) 
sur  son  douaire  ;  ce  que  le  comte  la  pria  instamment  d'accomplir, 
En  conséquence  ,  Ide  ,  pour  équivalent  de  cette  somme  ,  trans- 

(0,4°°  livt  18  s,  9  d.  de  notre  monnaie  actuelle. 
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porta. aux  .évêques  d'Auxerre  à  perpétuité  tous  les.  hommies,  quj 
lui  apparteuaient  à  Varzi ,  de  quelque  condition  qu'il  s  .fussent. 
L'acte,  daté  de  l'an  1 178 ,  fut  dresse'  en.  présence  et,  cju  consente-;, 
înent  du  roi  Louis,  le  Jeune  „  de  l'archevêque  de  $eus,  de  l'eVêguè, 
q'Auxerre,  de  Renaud*  frère  ,.y  e$t-il  dij,.du  feu  comte  Gui.-,  et 
Jautres  personnes  distinguées.  (  GalL  Çhr.  ibid.  n*  u.  )  feofyert 
du  Mont,  met  pareillement  en  1175,  la  mort,  de  Gui.  Ce  coxnte 
avait  épousé  Mà.hàvt,,  fiHe  unique  de  l^mond^  fils,  de  Hugues  II, 
duc  de  Bourgogne ,  et  a'Âgnès  de  Thiern,  dame  3e  Montpensier , 
dont  il  laissa  GuiHaupae.  et  Agnès,  ,  qui  suivent^  Mabaut  avait  été 
niariéeen  prpmie,res  n,oces.  à  Eu4e&  II,  baron  d'Issoudun,  Après; 
la  mort  de  <jïui,!4$pn  second  époux,  elle  se  remaria ,  Pan  11 76  K 
m  troisièmes  noces  à  Pierre  ,  troisième  fils  de  Thierri  d'Alsace  , 
comte  de  .iîancjre,  pierre  quitta  Pévjçché  de  Cambrai ,  dont  il 
était  pour,  vu  sans  être  dans  les  ordres  ,  pour  la. main  de  Mabaut. 
Mais  il  mourut  Tannée  suivante  ,  au  mois  d'août ,  sans  çnfants , 
selon  Roger  a  Ho.veden.  U  vaut  mieux  néanmoins  s'en  rapporter: 
a  Gilbert  de  Mons  et  à  une  ancienne  chronique  française ,  qui, 
disent  qu'il  en  eut  une  fille  nommée  Sibylle  ,  qui  fut  mariée  k 
Robert  Waurin,  à  qui  elle  porta  en  dot  les  terres  de  Lillers  efcde 
Saint-Venant,  qu'elle  tenait  de  son  père»  et  le  comté  deGrignon, 
dont  Vitçaux  faisait  parlée ,  qu'elle  avait  hérité  de  sa  mère.  '  La\ 
comtesse  Mabaut  fit  un  quatrième  mariage  avec  Robert  IJ ,  depuis 
comte  de  Dreux»  (  Voyez  ces  comtes*  ) 

1 
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GUILLAUME  V ,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre. 

1175.  Guillattme  V,  succéda  en  bas  âge  au  comte  Gui  ,  sou 
père,  dans  les  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre  ,  sous  la  tu  telle  de 
Maliaut,  sa.mère,  qui  garda  pour  son  douaire  le  comté  de  Ton- 
nerre ,  dont  elle  communiqua  le  titre  à  Robert  de  Dreux  ,  son 
époux.  Nous  avons  en  effet  une  charte  de  l'an  n 80,  par  laquelle 
il  confirme  en  cette  qualité  les  franchises  de  la  ville  de  Tonnerre, 
Cette  même  année  ,  Mabaut  acquit  de  Hugues  III ,  duc  de  Bour- 
gogne, pour  5 00  marcs  d'argent(i) ,  à  la  charge  de  l'hommage- 
|ige ,  ce  qui  lui  appartenait  à  Dampierre  ,  à  Boissenet,  à  Huz  et 
à  Saignes.  (  Plancher  ,  Hist.  de  Bourg.  T.  II ,  pr.  ,  p.  197.  )  Le 
comte  Guillaume  ,  la  même  année,  prit  le  parti  de  Philippe  d' Al- 
sace ,  comte  de  Flandre ,  contre  le  roi  Philippe  Auguste ,  après 
que  le  premier  eut  été  dépouillé  de  la  régence  du  royaume.  Le 
monarque  étant  arrivé ,  Van  nfri,  dans  le  Nivernais  avec  uqe 

*  »         *    -  >  •    *       »  * 

ÇO  Valant  aujourd'hui  16,037  liv.  10  s.  de  notre  monnaie  courante;  le  tout 
«UYaru  le  taux  de  la  monnaie  dn  roi. 
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.  armée  qui  venait  d'enlever  Châtilîon-sur-Seinc  au  duc  de  Bour* 
goghe,  eu  fit  la  conquête  en  peu  de  jours,  et  ne  le  rendit  au  comte 
qu'après  avoir  reçu  ses  soumissions.  C'est  le  pere  Daniel  qui 
ribUs.  apprend  cette  anecdocte»  sans  marquer  d'oàiï  l'a  tirée.  Quoi 
.  qu'il  cVsoit  /Guillaume  mourut  sans  alliance  â  Tonnerre  le  18 
octobre  de  la  même  année,  à  l'âge  d'environ  dix-sept  ans.  Ma- 
haut ,  sa  mère,  après  l'avoir  perdu,  continua  de  gouverner  lef 
comté  dé  Tonnerre  jusqu'en  1 192,  époque  de  sa  retraite  à  Fon- 
levraut.  ... 

On  voit ,  par  un  acte  passé  entre  le  comte  Pierre  de  Cour- 
fenai,  qui  suit,  et  les  habitants  de  Tonnerre,  qu'en  quittant  le 
monde ,  Mahaut  s'était  réservé  une  pension  de-  quarante  livres 
sur  ce  comté,  L'an  1 196  elle  fonda  son  anniversaire  dans  lVglise^ 
de  Saint-Denis  de  Vergi,  qu'elle  dota,  à  cette  occasion ,'  d'une' 
rente  annuelle  de  quarante  sous  dijonnais ,  à  prendre  sur  les 
étarrx  de  Vit  eaux.  Dans  la  charte  de  cette  fondation,  elle  ne 
prend  que  les  titres  de  comtesse  de  Tonnerre  et  de  dame  de 
Grignon.  (CartuL  de  Saint- Déni  s  de  Fergi.)  Nous  avons,  de 
Guillaume  V,  une  charte  qu'il  fit  expédier  dans  sa  dernière  ma- 
ladie ,  pour  donner  à  l'abbaye  "dé  Saint-Michel  de  Tonnerre  tout 
ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  possédé  dans  le  bourg  tenant  à  ce 
monastère,  et  cela  du  consentement  de  Mahaut,  sa  mère;  d'Agnès, 
sa  sœur,  et  de  Renaud  de  Décise,  son  oncle  paternel.  A  la  fin  do 
l'acte  il  est  dit  :  Cum  ego  Villelmus  ad  hue  puer,  quahdo  hœc 

donalio  facta  est,  sigillurn  non  haberem  ad petitionem 

meam  domina  mater  mea  comitissa  Nivernensis  sigilli  sui 
impressione  hanc  prœsentem  cartulam...  roborari  fecit.  (2eCar« 
tu!.*  de  Saint-Michel,  fol.  19.  ) 

AGNÈS  et  PIERRE  DE  COURTENAL 

1181.  Agnes,  sœur  de   Guillaume  V,  devint  son  héritière 
dans  les  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre ,  par  la  grâce  du  roi 
Philippe  Auguste,  à  qui  ces  deux  comtés  étaient  dévolus  parla 
mort  du  dernier  comte,  décédé  sans  hoirs  procréés  de  son  corps. 
Ce  monarque,  l'ayant  fait  venir  à  sa  cour  pour  y  être  élevée, 
lui  fit  épouser,,  en    1 184  *  Pierre  de  Courtenai  ,  qui  céda  la 
yille  de  Montargis ,  dont  il  était  seigneur,  à  Philippe ,  pour  lui 
avoir  procuré   cette  alliance.   (CartuL  de  Philip.   Aug.reg., 
1  fol.  76.)  Pierre  était  petit-fils  de  Louis  lé  Gros  par  son  père, 
dont  il  portait  le  nom. .  L'an  1 1 90  Pierre  quitta  son  épouse  pour 
aller  à  la  Terre-Sainte  ,  d'où  il  revint,  l'année  suivante,  avec  le 
tou  Agnès  mourut  l'an  1192,  laissant,   de  son  mariage,  une 
fille ,  qui  suit.  Ce  qui  vient  d'être  dit  d'Agnès  et  de  son  époux 
est  avoué  de  tous  les  historiens ,  à  l'exception  d'AlbériG  <t« 
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Trois  -  Fontaines ,  qui  se  trompe  visiblement  en  confondant 
Agnès  de  Nevers  avec  Agnès  de  Thiern,  femme  de  Humbert III , 
«ire  de  Beaujeu. 

• 

Le  même  PIERRE  DE  COURtfENAl,  MAHA0T  r» 

et   HERVÉ. 

1192.  Mahaut  I*r  succe'da  à  sa  mère  Agnès,  sous  la  garde- 
Hoblè  de  Pierre  de  Courtenai,  son  père,  qui,  l'année  suivante, 
épousa  Yolande,  fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut;  ma- 
riage qui  fut  célébré ,  dans  l'octave  de  S.  Jean ,  à  Soissons,  suivant 
Gilbert  du  Mons.  Pierre  fut ,  Tan  1 194 ,  un  des  commissaires  que 
le  roi  Philippe-Auguste  nomma  pour  aller  traiter  d'une  trêve  avec 
ceux  de  Richard,  roi  d'Angleterre.  Les  conférences  se  tinrent 
àVaudreuil,  et  s'ouvrirent  le  vendredi  après  la  Saint-Barnabe 
(17  juin) ;  mais  elles  furent  sans  succès.  (Roger,  do  Hoved  9 
p.  740  et  741.  )  Pierre ,  la  même  anne'e ,  au  mois  dé  novembre  , 
fait,  à  Sens,  avec  les  habitants  d'Auxerre,  un  traité  par  lequel 
il  modère  la  plupart  des  droits  qui  lui  appartenaient  dans  cette 
ville.  Il  y  eut  depuis  guerre  entre  lui  et  Hervé'  IV,  baron  de 
Donzi ,  pour  la  terre  de  Gien ,  qui  était  rentre'e  dans  la  maison 
de  Donzi ,  et  que  le  premier  revendiquait  en  vertu  d'un  traité 
fait  avec  Geoffroi ,  père  d'Hervé.  Celui-ci  le  défit  et  le  fit  pri- 
sonnier dans  un  combat  donné ,  le  5  août  1 199,  près  de  l'abbaye 
de  Saint-Laurent  de  Cosne;  et,  quelque  tems  après,  ils  s'ac- 
cordèrent par  la  médiation  du  roi  Philippe  Auguste.  Le  nœud 
de  leur  réconciliation  fut  le  mariage  de  la  jeune  comtesse  Mahaut 
avec  Hervé.  Le  monarque,  en  formant  cette  alliance,  eut  soin 
d'obliger  Hervé  à  lui  céder  sa  terre  de  Gieu,  par  acte  du  mois 
d'octobre,  pour  le  service  qu'il  lui  rendait.  Mais  comme  Gien 
relevait  de  1  église  d\Auxerre,  l'évêque  Hugues  de  Noyers  obtint 
du  roi,  par  forme  d'indemnité,  la  remise  du 'droit  qu'il  avait 
d'être  défrayé  aux  dépens  de  cette  église  lorsqu'il  venait  à 
Auxerre.  (Le  Beuf,  hist.  <TAux.,  T.  II,  p.  226.)  Pierre,  en 
mariant  sa  fille,  se  réserva  l'usufruit  des  comtés  d' Auxerre  et  de 
Tonnerre.  Il  vivait  alors  fort  mal  avec  l'évêque  d' Auxerre  et  son 
chapitre,  sur  les  droits  desquels  il  faisait  de  grandes  usurpations, 
dont  ils  se  vengèreut  à  la  manière  drf  tems ,  c'est-à-dire  par 
des  interdits  et  des  excommunications.  On  rapporte  que  l'évêque, 
en  1204,  pendant  que  durait  l'interdit,  ayant  refusé  la  sépulture 
ecclésiastique  au  fils  d'un  officier  du  comte ,  celui-ci  le  fit  enterrer 
dans  la  chambre  même  où  couchait  le  prélat  :  outrage  qui  fit 
aussitôt  réaggraver  les  censures.  Elles  firent,  pour  cette  fois, 
leur  effet.  Pierre,  touché  de  repentir,  se  soumit  à  déterrer  le 
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mort  de  seé  propres  mains ,  et  à  le  porter  sur  ses  épaules,  nu-pîeds 
et  en  chemise,  pendant  la  procession  des  Rameaux,  au  cime- 
tière public.  (Le  Beuf.) 

Hervé' ,  la  même  année ,  fut  du  nombre  des  seigneurs  que  le 
toi  Philippe  Auguste  donna  pour  garants  de  la  capitulation  qu'il 
fit,  le. premier  juin,  avec,  la  ville  de  Rouen'.  (Duchêne,  Script. 
JNorm.9  pi,  1057.)  Le  pape  Innocent  III,  l'un  des  plus  entre- 
prenants qui  aient  occupé  le  saint  siège ,  jaloux  des  conquête; 
rapides  que  ce  monarque  faisait  sur  le  roi  d'Angleterre  ,  voulut 
se  rendre  l'arbitre  de  leur  querelle,  en  tant,  disait-il ,  qu'elle 
touchait  à  la  conscience ,  et  contraindre  Philippe  A.uguste  à  s'en 
rapporter  à  sa  décision.  La  lettre  impérieuse  qu'il  lui  écrivit  à  ce 
sujet,  le  3f  octobre  1204  (et  non  iao5,  comme  le  marque  Rai- 
naldi),  excita  l'indignation  des  seigneurs  à  qui  le  roi  la  communi- 
qua. Nous  >  avons  celles  que  six  d'entre  eux ,  savoir ,  les*  comtes 
d'Auxerre,  de  Nevers,  de  Sancerre,  du  Perché,  Robert  de 
Courtenai  et  Gui  de  Dampierre  adressèrent ,  l'an  1 2Ô5 ,  chacun 
en  particulier,  mais  dans  le  même  esprit,  à  Philippe  Auguste, 
pour  le  détourner  de  rien  accorder  au  pape  et  au  clergé  qui  fut 
contraire  à  ses  intérêts  et  à  l'indépendance  de  sa  couronne.  Ea 
l'exhortant  à  faire  ime  réponse  vigoureuse  au  pontife ,  ils  pro- 
mettaient de  ne  traiter  de  cette  affaire  que  de  concert  avec  lui, 
comme  ils  espéraient  qu'il  ne  conclurait  pareillement  rien  saus 
eux.  (Inven.  du  Très*  des  Ch. ,  vol.  6,  fol.  55.) 

Le  comte  Pierre  de  Courtenai  fit  expédier,  l'an  1210,  an 
mois  de  septembre,  une  charte  par  laquelle  il  confirmait ,  avec 
certaines  limitations,  les  franchises  dont  jouissaient  les  Tonner- 
rois  pour  leur  commerce.  Nous  ne  citons  cet  acte  que  parce 
qu'il  atteste  l'existence  de  la  comtesse  Mahaut  l'ancienne  en  ces 
termes  :  J^enerabilis  domina  Mathildis  quondam  comitissa 
Tornodori)  nunc  Fontis  -  Ebraldi  Sanctimonialis.  (Recueil 
des  Ch.  de  la  ville  de  Tonn.f  p.  4l»)  ke  comte  de  Nevers 
était  alors  en  différent  avec  Guichard,  sire  de  Beaujolais,  pour 
le  château  de  Péron  et  la  seigneurie  de  Thiern,  dont  il  lui  de- 
mandait l'hommage.  Guichard,  après  quelques  difficultés,  le 
satisfit  sur  ces  deux  objets.  Pierre  et  son  gendre  Hervé  se  croi- 
sèrent sur  la  fin  de  la  même  année,  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Albigeois,  en  Languedoc.  (Le  Beuf,  hist*  d'Aux.,  T.  II, 
p.  i36.)  Ils  se  trouvèrent,  l'année  suivante,  au  sïége  de  Lavaur, 
pendant  lequel  Pierre  fit  d'inutiles  tentatives  pour  détacher  du 
parti  de  ces  hérétiques  le  comte  de  Toulouse ,  dont  il  était  pi- 
rent.  La  place  ayant  été  prise  le  3  mai  de  cette  année,  le  comie 
Pierre  prit  congé  de  l'armée  des  croisés  pour  s'en  retourner.  Au 
mois  d  août  suivant ,  il  fit  expédier  une  charte  par  laquelle  il 
déclarait  ayoir  quitté  libéralement  et  pour  toujours  à  tous  set 
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sujets  de  Tonnerre  la  main-morte  et  toutes  les  escko i ttti  Mbi& 
celte  faveur  ne  fut  point  gratuite;  car  le  comte  imposa1  une  ia*c* 
pour  le  rachat  de  la  main* -morte;  et  peu  de  pcrsonues  profitèrent 
alors  de  la  charte  pour  s'affranchir.  (  Titres  des  haéit.  de  Ton* 
lierre.)  Pierre  devint ,  Tan  1 2 15,  marquis  de  Namur  -du  chef 
d'Yolande  de  Hainaut,  sa  femme.  L'année  suivante  il  acconS* 
pagna  le  roi  Philippe  Auguste,  dans  la  campagne  de  Flandre //et* 
k  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  do  Bohvines,  parla  valeur  qu'itf 
y  fil  paraître.  11  acquit,  Tan  iai5,  de  Milon  IV,  comte  tle  Bàfr* 
sur-Seine,  par  échange  des  terres  de  Versigni  et  de  ï^oberteauly» 
le  droit.de  garde  .de  l'abbaye  4e  Poutières ,  qui  passa  ensuite  aux 
comtes  de  Tonnerre  dans  la  personne  de- Marguerite;' sa  Jpeliteai 
fille.  Il  rendit  hommage,  l'an  1217,  à  Durand,  évêque  de  XDhâ*' 
lons-sur-Saône  ,  pour  les  terras  de  son  domaine  qui  relevai  eut  f 
de  cette  église  j  savoir  ;  Bragelogne  ,<  Beauvoir,  Bai gn^ux y  Laotien 
Ricei ,  et  en  général  pour  tout  ce.  qui  était  reri le rmé* «Uns liçe\ 
qu'on  appelait  le  Parcours  de  Saint- Pincent.  {Patron  de  Rlce&- 
le-Uaut.  )  L'acte  de  cet  hommage  qui  fut  rendu  à   SaiufciBr;  >es*t' 
date'  du  mois  de  janvieç  1216,  suivant  le  style  ancien;  (Pérard,* 
p.  319.)  Pierre  ,  lai  même  année!  quitta  la  France  avec  sa  femirie^ 
et  quatre  de  ses  fillc$ ,  accompagné  de  plusieurs  «eigiveurd,  èV 
suivi  de  près  de  cinq  mille  hommes  de  troupes ,  tant  infanterie1 
que  cavalerie  1  pour  aller. prendre  possession  du  trône  de  ConsV 
tanlinople,  auquel  il  avait  été  appelé' par  les  barons  du  pays.: 
Il  fut  pris  sur  là  route,  en  trahison,  par  Théodore  Comnèné,» 
prince  d'Epire ,  qui  le  mit  en  prison  avec  un  légat  qui  l'accona-* 
pagnait  et  plusieurs  personnes  distinguées  de  sa  suite»  Depuis- 
ce  moment  on  perd  de  vue  Pierre  de  Courtenai.  Quelque*  écri- 
vains ont  avancé  que  Théodore  l'avait  fait  mourir  après  deux 
ans  de  captivité.  Cependant  il  n'est  point  fait  mention-  de  cet 
empereur,  non  plus  que  des  autres  prisonniers ,  ni  dans  le  traite* 
conclu  au  mois  de  janvier  1218  pour  la  délivrance  du  légat, 
ni  dans  les  lettres  du  pape  Honorius  III ,  où  il  est  rapporté; 
ce  qui  donne  lieu  de  conjecturer  que  Pierre  ne  vivait  déjà  plus 
en  ce  tems-là.  «  Tout  est  incertain  ,  dit  M.  le  Beau ,  sur  la  mort 
»  de  ce  prince.  Il  semble  que  la  Providence  ne  l'eût  porté  sur 
»  le  trône  que  pour  attacher  un  titre  illustre  à  sa  mémoire.  » 
L'impératrice,  sa  femme,  qui  était  déjà  arrivée  avec  ses  filles 
à  Constantinople  lorsqu'il  fut  arrêté ,  mourut  de  chagrin  au  mois 
d'août  1219,  suivant  l'opinion  de  M.  le  Beuf.  (Voyez   les  em- 
pereurs de  Consiantinople,  ) 

Pierre  I  de  Courtenai  avait  pris  pour  ses  armoiries  un  champ 
d'azur  semé  de  billettes;  «  car  en  ce  tems-là,  dit  Coquille,  les 
»  enfants  de  France  ne  portaient  pas  en  leurs  armes  les  fleurs 
p  de  lys  :  le  roi  seul  les  portait,  fies  puînés  de  la  maison  d# 

XI.  ** 
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»  France  prenaient  seulement  les  couleurs  or  et  acur.  Mai» 
»  .Pierre  11,  après  son  mariage ,  ajoute-Nil ,.  chargea  ses  armes 
»  d'un  lion  d'or,  qui  étaient  les  anciennes  armes  de  Nevers, 
» .  oujre  iesdites  billettes.  i>  La  dévotion  du  comte  Hervé ,  gendre 
de.  Pierre  de  Courtenai ,  pour  Saint-Martin ,  lui  fît  obtenir ,  eu 
*3.i6,>pour  lui  et  pour  ses  successeurs-  au  comté  de  Nevers, 
une,  place  de  chanoine  -avec  une  prébende  dans  le  chapitre  de 
Saint-Martin  de  Tours»  C'est  ce  qu'il  déclare  par  une  charte 
datée  4e  -cette  même  année ,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  une 
c.opie)  faite  par /M»  Parmentier. 

^  L'anuée  qui  suivit  l'emprisonnement  de  Pierre  de  Courtenai* , 
le  comte  Hervé  et  sa  femme  se  mirent  en  route  pour  la  Terre- 
Sainte  dans  le  mois  de  juillet,  au  plus  tôt.  Nous  avons  ,  en  effet, 
«e  charte  d'Hervé,  doonée  à  Saint  -Florentin,  au  mois  de 
juillet  j ai 6,  par  laquelle  il  cède  à  Blanche,  comtesse  de  Cham- 
pagne,  et  à  Thibaut,  son  fils  ,  toutes  ses  prétentions  sur  Ouche, 
ifeuilff  «t  Fismes ,  en  échangé  du  don  qu'ils  lui  firent  de  tout 
ce  qu'ils  avaient  dans  la  garde  de  Saint-Germain  d'Àuxerre  et 
dans. toutes  les  terres  de  la  même  église,  depuis  les  bords  de 
TArmençon  jusqu'aux  limites  du  comté  de  Nevers.  ( Pelletier n 
Mis ty. des  comtes  de  Champagne  >  T.  II ,  p,  ai  et  22.  )  Btant  a 
Gênes ,  Hervé  et  sa  femme  dressèrent  leur  testament  au  moi» 
de  septembre  1218,  par  lequel  ils  firent,  au  cas  qu'ils  mou- 
russent dans  ce  voyage ,  divers  legs  à  plusieurs  monastères  de 
lïAuxerrois  et  du  Tonnerrois.  (  Martenne ,  Anecd.,  T.  I,  c.  867.) 
Hervé ,  ayant  fait  la  descente  en  Egypte  avec  les  autres  croisés , 
eut  part  à  l'attaque  et  à  la  prise  de  la  tour  du  Phare,  qui  dé- 
fendait le  port  de  Damiette.  Mais  lorsque  l'on  commença  l'at- 
taque delà  ville  de  Damiette  ,  la  vue  du  danger,  dit  Olivier, 
témoin  oculaire,  l'engagea  à  se  retirer,  au  grand  scandale  des 
Chrétiens  :  Imminente  periculo  cum  Chris tianorum  recessrt 
scandale.  (Eccard ,  Corp.  hist.  med.  csvi. ,  T.  II ,  p.  1406.  )  A. 
son  retour,  Hervé  marcha  de  nouveau  contre  les  Albigeois, 
qu'il  poursuivit  à  outrance. 

L'an  i32i,  ou  1220,  suivant  M.  le  Beuf,  Hervé  et  Mahaat 
s'appliquèrent  à  doter  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Ton- 
nerre ,  dont  ils  augmentèrent  les  canonicats  jusqu'au  nombre  de 
dixrhuit,  non  compris  trois  dignités.  Ils  avaient  fondé,  trois 
ans  auparavant,  là  chartreuse  de  Bellari ,  au  diocèse  d'Auxerre, 
en  expiation,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de  la  faute  qu'ils  avaient  faite 
€n  se  mariant  dans  un  degré  prohibé  de  parenté. 

Lorsqu'on  eut  appris  en  France  la  mort  de  l'empereur  Pierre 
de  Courtenai,  le  comte  Hervé  et  la  comtesse,  sa  Femme,  se 
luirent  en  possession  des  comtés  d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  Mais 
Philippe,  comte  de  Namur,  et  Robert,  son  ffèfle,  tons,  deux 
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fis  ds  l'empereur  défunt,  revendiquèrent  ces  deu*  comte» 
comme-leur  élanl  dévolus  par  droit  d'hérédité.  Après  avoir  plaida 
quelque  teins*,  on  convint  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres-  qui 
seraient  uonfrnés  par  le  pape  Honoré  IJI.  Ce  furent  Févêque  Je 
Troyes  et  les  abbés  de  Saint-Loup  et  de  Saint-Martin  de  la 
même  ville.  Mais  Hervé  et  sa  femme ,  s 'apercevant  qu'ils  ffti* 
saient  pencher  la  balance  du  côté  de. leurs  adversaires ,  se  plai- 
gnirent au  pape  de  cette  partialité.  Nous  avons  sous  les  yeux  le 
bref  d'Honoré,  daté  du  5  décembre  1220 ,  par  lequel  il  ordonne 
aux  trois  commissaires  de  réformer  ce  qu'il  y  aurait  de  vicieux 
dans  leur  procédure ,  et  d'être  plus  circonspects  par  la  suite'. 
Nous  ignorons  quel  fut  le  jugement  définitif  qu'ils  rendirent  y 
mais  il  est  certain  que.  le  comte  et  la  comtesse  de  Nevers  de- 
meurèrent possesseurs  des  deux  comtés  qui  leur  étaient  con- 
testés. 

m5.  (N.  S.  )  Hervé  mourut  le  aa  janvier,  et  fut  inhumé  a 
Pontigni.  De  Mahaut  il  ne  laissa  qu'une  fille,  nommée  Agnès , 
qui  fut  mariée ,  la  même  année,  à  Gui  de  ChâtBlon,  comte  de 
Saint-Paul»  et  mourut  l'an  122.5.  Elle  avait  d'abord  été  destinée 
au  prince  Philippe ,  fils  de  Louis  de  France  (  depuis  le  roi 
Louis  VIII  ).  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte  d'Hervé, 
datée  de  Meltrn  en  juillet  121 5 ,  par  laquelle  il  se  déclare  obligé 
de  la  donner  en  mariage  à  ce  jeune  prince.  (  Mss*  de  Fontahien, 
vol.  53.)  Cette  obligation  était  respective;  carie  roi  Philippe- 
Auguste  avait  fait  jurer  à  Hervé ,  par  la  comtesse  de  Champagne, 
que,  s'il  arrivait  que  Monsieur  Louis,  ou  les  princes  ses  fils, 
ne  voulussent  point  tenir  les  conventions  que  le  roi  et  Monsieur 
Louis  venaient  de  faire  avec  lui  au. sujet  de  ce  mariage,  elle 
ne  les  reconnaîtrait  plus  pour  ses  souverains  (ou  plutôt  pouf 

suzerains),  jusqu'à  ce  quils  eussent .émendé  ce  fait  s  Ego 

allant  sèrvilium  nec  auxilium  ei  proférant;  ce  qui  doit  's'en- 
tendre des  devoirs  de  vassal  et  non  de  ceux  de  sujet.  (  Brnssel  , 
Vsagedes  Fiefs,  T.  I,  p.  16a.)  Du  Bouchet  prétend  que  cette 
alliance  s'accomplit  en  1217;  ce  qui  paraît  difficile  à  croire, 
Philippe,  né  le  9  septembre  de  l!an  1209,.  n'ayant  alors  que 
huit  ans.  Quoi  qu'il  en  soit,  Gui  de  Chétillon  ayant  été  tiré  au 
ftois  d'août;  1226,  eu  siège  d'Avignon,  laissa  de  son  mariage 
lui  fils,  Gaucher,  seigneur  de  Saint- Aignan  en  Berri ,  de  Mont- 
joui,  de  Donzi,e(c. ;  et  une  fille,  Yolande,  mariée  avec  Ar^- 
chambaud  IX ,  sire  de  Bourbon. 

Revenons  à  Hervé.  Matthieu  Paris  donne  de  ce  comte  une  idée 
très-désavantageuse ,  en  disant  qu'il  était  delà  race  dû  traître  Ga- 
rdon, ce  qui  était  alors  la  plus  grosse  des  injures.  Un  autre 
écrivain  ancien  le  dépeint  comme  un  homme  violent;  et  ce  qu'il 
fit  contre  les  Albigeois  ne  démeut  point  ce  caractère.   Maris*  la 
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chronique  dr  Tours  le  représente  sous  des  couleurs  différentes, 
$ft  .disant  qu'il  était  d'une  justice  inflexible  et  le  fléau  perpétuel 
jiç  sesenioemis  :  Arcus fusiitiœ  inflexibilis  et  hostium  tempestas 
<à$$idua<  Elle  ajoute  qu'il  fut  d'abord  inhume  a  Saint  -  Àignan 
dans*  le  Berri ,  qui  lui  appartenait  du  chef  de  son  père;  mais 
qu'ensuite  les  moines  de  Ponligni  l'ayant  réclamé  ,  il  fut  trans- 
porté dans  leur  monastère. 

Mahaut,  sa  veuve,  donna,  l'an  I2a5  ,  par  une  charte  du  moi» 
<le  juillet,  à  l'église  de  Bourges,  une  rente  perpétuelle  de  doua 
livres  parisis  (i)  pour  entretenir  une  lampe  perpétuelle  devantle 
tombeau  de  saint  Guillaume,  son  archevêque,  décédé  l'an  1 209,  et 
canonisé  l'an  121 8.  Dans  cet  acte,  dont  la  chronique  de  Grand- 
mont  fait  mention  ,  et  que  Coquille  dit  avoir  vu ,  Ma  haut  appe- 
lait, saint  Guillaume  son  oncle  ,  avuncuium  nosimtn;  expression 
qui,  priser. à  la  lettre,   fenit  entendre  que  saint  Guillaume  était 
frère  d'Agnès,  mère  de  Mahaiil.  Mais  on  voit  par  Albéric  de 
T rois-Fontaines  qu'elle  n'était  que  sa  petite»nièce ,  ce  prélat  étant 
frère,  suivant  ce  chroniqueur,  d'Elisabeth  de  Courtenai,  mariée 
à  Pierre  de  France,  dont  le  fils,  Pierre  de  Courtenai ,  fut  père  de 
jMahaut.  Saint  Guillaume  par  conséquent  doit  avoir  vécu  jusqu'à 
un  âge  très-avancé,  puisqu'il  n'est  mort  qu'en  1209.  lia  morne 
«nnée  que  JVÎahaut  fit  la  fondation  dont  on  vient  de  parler,  Rei- 
nier,  évêque  de  Bethléem ,  par  un  acte  du  mois  de  mars ,  mit  sons 
la  gardé,  et  protection  de  cette  comtesse  son  hôpital  de  Pantho- 
jier  à  Clameci.  (  GalL  Chr.y  T.  XII ,  pr;  col.,  572.)  Elle  déchar- 
gea ,  la  même  année,  par  un  acte  solennel ,  les  citoyens  d'Auxerre 
delà  maiu-morte  dans  laquelle,  de  son  aveu,  elle  les  avait 
jusqu'alors   injustement   retenus.  (Du  Cange,  verbo  Manns- 
mortua  ) 

Mahautse  remaria  ,  l'an  1226,  à  Guigues  V,  comte  de  Forez. 
Ce  nouvel  époux,  l'an  1227,  entra  en  guerre  avec  Thibaut, 
copate  de  Champagne,  pour  raison  des  forferesses  qu'ils  avaient 
.bâties .respectivement  sur  les  frontières  de  la  Champagne,  de 
TAuxerrois,  du  Tonncrrois  et  du  Nivernais.  4pfès  quelques  hos- 
tilités réciproques  ,  ils  firent ,  l'an  1229,  un  compromis  entre  les 
mains;  de  Boniface ,  cardinal-légat.  Le  prélat ,  par  son  jugement 
arbitral ,  «décida  que  les  forteresses  élevées  par  Guigues  subsiste- 
raient tant,  qu'il  aurait  le  comté  de  Nevers  ;  mais  que  les  deui 
comtes. pe  pourraient  en  bâtir  de  nouvelles  sur  les  mêmes  mar- 
ches ,  ni  souffrir  qu'il  en  fut  bâti  par  d'antres.  Ce  jugement  fut 


(1)  En  1  ai 3,  le  marc  d'argent  était  à  ?  livres  10  sous;  ainsi  1  a  liv.  parisii 
contenaient  six  marcs \  lesquels,  a  raison  de  53  livres  9  sous  a  denier», 
vaieut  aujourd'hui  âao  livre*  i5  tous. 
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tdopté  par  tous  les  grands  vassaux,  du  royaume,  et  servit  dérègle  » 
parmi  eux  en  semblable -matière.  (Brussel.) 

Le  comte,  de  Nevers  s'était  laissé  engager  Tannée  précédente 
dans  la  ligue  formée  ,  par  les  intrigue»  du  comte  de  Bretagne  , 
contre  la  reine  Blanche  ,  régente  du  royaume.  Mais  le  connétable 
Mathieu  de  Montmore*ci  eut  l'adresse  de  l'en  retirer  avant  qu'il 
eût  pris  part  aux. mouvements  des  conjuré*.  Guigues  et  Mahaut 
dounèranty  l'an  ia3i,  au  mois  de  mai,. des-  lettres  par  lesquelles 
ils  confirmaient  les  coutume»  et  franchises  de  la  ville  de  Nevers, 
remettaient  aux  habitants?  le  droit  de  chevauchée  et  d'ostise,  et  leur 
accordaient  celui  dépêche  dans. la  Loire  et  autres  rivières.  (InvenL 
du  Trésor  des  Chart. ,  T.  IV.)     * 

Guigues  et  Mahaut  ayant  assemblé,  au  mois  d'avril  de  l'an 
)?55,  les  principaux  seigneurs  de  leur  mouvance,  firent,  de 
concert  avec  eux,  les  règlements  suivants  :  i°  Défenae  d'arrêter 
et  saisir,  pour  quelque,  cause  que.ee  soit,  le  laboureur,  ses 
bœufs  et  sa  charrue,  lorsqu'il  travaille  dans  son  champ,,  qu'il  y 
va,  ou  qu'il  en -revient;  de  même  le  vigneron  occupé  à  cultiver 
«a  vigne,  le  moissonneur,  sciant -ses  blés,  le  faucheur  tondant 
ses  prés.  2°  S'il  arrive  que  les  bestiaux  de  quelque  particulier  - 
«oient  surpris  en  dégât,  ils  ne  seront  point  confisqués,  mais  le 
propriétaire  sera  condamné  seulement  à  l'amende.  3e  Les  femmes 
qui  ne  sont  point  de  condition  libre ,  pourront  désormais  se  ma- 
rier librement  à  tous  hommes  d'autres  seigneurs;  ce  qui  s'entend 
des  hommes  à  qui  leurs  seigneurs  auront  accordé  ,  par  lettres  en 
bonne  forme ,  la  liberté  d'épouser  dçs  femmes  étrangères  ;  et  pour  * 
prix  de  cette  liberté  que  nous  donnons ,  ajoute-t-on ,  nous  nous 
reservons  à  nous  et  à  nos  successeurs ,  à  perpétuité,  tous  les  hé- 
ritages que  possèdent  lesdites  femmes;  ou  qui  doivent  leur  échoir. 
4*  Qu'il  ne  soit  permis  à  personne ,  sous  quelque  prétexte  que  co 
puisse  être,  de  détruire  ou  de  brûler  la  maison  d'autrui.  (On 
excepte  néanmoins,  les  forteresses  eu  cas  de  guerre  légitime.)  ; 
S'il  arrive  par  la  suite  que  dans  l'étendue  des  comtés  de  Nevers, 
d'Àuxerre  et  de  Tonnerre,  quelqu'un  s'avise  de  détruire  une 
maison  ou  d'y  mettre  le  feu  ,  et  que,  sbmnré  par  son  seigneur, 
de  réparer  le  dommage  qu'il  aura  causé,  il  ne  s'exécute  pas  dans 
l'espace  de  quarante  jours,  il  sera  banni  des  dits  comtés,  et  les 
seigneurs  dont  il.  relève  retiendront  ses  fiefs  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pleinement  satisfait.  (Ch*  des  comtes  de  Nevers.) 

Guigues,  au  mois  d'avril  de  l'an  .i  25g,  partit  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  les  comtes  de  Champagne,  de  Bar-le-Duc  ,  de  Ne- 
vers ,  de  Forez  et  d'autres  seigneurs  t  pour  la  Terre-Sainte".  (Sa- 
nut.  )  H  y  mourut  le  5i  juillet  1241  ,  sans  laisser  d'enfants  de 
Mahaut,  suivant  M.  le  Beuf.  Quelques-uns  disent  néanmoins  qu'il 
en  eut  deux  fils ,  qui  lui  survécurent,  mais  qui  n'eurent  point, 
ajoutent-ils ,  de  part  dans  l'héritage  de  leur  mère  ,  parce  qu'elle 
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en  avait  dispose  ,  presque  aussitôt  «près  )a  mort  dé'&uigués,  en 
faveur  de  Gautier  de  Châtillon,  son  petit~fi!s.  Mais  cette  dernière 
opinion  est  entièrement  dépourvue  de  fondement.  R  en  est  de 
même  de  celle  <f»i  fait  -mon ri r  cette  comtesse  religieuse  à  Fonte- 
VTanlt  Je  12  décembre  ra55*  M.  le  Beuf  prouve  qu'elle  mourut 
Je  29  juillet  ii^j  a  Goufange-sur- Yonne*  dans  l'Auxerrois.  Elle 
fut  inhumée*  comme  elle  l'avait  ordonné  par  son  testament,  fait 
au  mois  dé  juillet  de  cette  année ,  à  l'abbaye  des  filles  de  Hécon- 
fort ,  qu'elle  ayait  doté^e,  au  diocèse  d' Au  tu  n.  (Martenne.,  Thés, 
/rnecd.  T.  I ,  Col-  1087.)  Mahaut  ,  après  la  mort  de  son  second 
mari ,  eut  querelle  avec  Dreux  de  Mello,  seigneur  d'Epoisses, 
de  Châtel-Chinon ,  et  autres  lieux  »  au  sujet  de  son  château  de 
Lorme ,  qu'elle  lui  avait  fait  demander  pour  en  jouir  haut  et  bas, 
comme  un  fie£»ltge  du  coméé  de  Nevers\  Sur. son  rems ,  Mahaut 
avait  fait  m»ttre  le  fèu  aux  maisons  et  places  de  là  châtellenie 
de  Lorme.  Dreux  demanda  réparation  des  dommages  causés  par 
cet  incendie;  sur  quoi  Mahaut ,•  par  acte  du  mois  de  -janvier 
1247  (  V.  S.) ,  convint  de  s'en  rapporter  à  Gaucher  de  CnâtiHon, 
son  petit-fils.  (  Ch.  des  comtes  de  Nevers.)  On  ne  sait  pas  quel 
fat  le  jugement  de  Gaucher.  ' 

Mahaut ,  deux  ans  après ,  eut  avec  un  autre  de  ses  Vassaux 
trne  querelle  qui  fut  jugée  contradictoirement  d'une  manière  so- 
lennelle à  son  avantage.  En  voici  la  substance.  L'an  1249 /elle 
fit  ajourner  en  sa  cour,  un  lundi  après  les.  trois  semaines  de 
Pâques  ,  Guillaume  de  Verrières ,  écuyer ,  son  homme-lige',  à 
Clameci  Apour  oîr  le  jugement  de  sadite  cour  sur  tes  dommages, 
les  pertes  et-  les  mises  que  celle  comtesse  et  si  hommes  et  si 
bourgeois  avaient  eus  et  soustenus  vers  le  Roy  et  vers  autre 
génij  et  lui  nommément.  Guillaume,  ayant  comparu  à  Clameci 
devant  cette  cour,  composée  de  ses  pairs  de  fief,  et  présidée 
par  Gui  de  Me  Ho,  évêque  d'Auxcrre,  toutes  raisons  diligem- 
ment dites  et  baillées  d'une  part  et  a?  autre  ,  et  livrées  aux  ju- 
geurs  par  le  conseil  de  p rendes  hommes,  fu  dict  et  prononce 
par  droit  et  par  jugement ,  que  cil  Guillaume  avoit  meffaicl  et 
perdu  son  fief  que  il  tenoit  de  celle  centtess&9  et  cil  Guillaume 
ne  dist  rien  encontre  celui  jugement.  11  est  visible  par  l'échan- 
tillon que  nous  venons  de  donner  du  style  de  cette  pièce ,  que  le 
français  en  est  trop  correct  pour  appartenir  au  treizième  siècle. 
Ainsi  nous  jugeons  que  ce  n'est  qu'une  traduction  de  l'original: 
Jatin ,  faite  au  quatorzième  ou  quinzième ,  et  cela  avec  d'autant 
plus  de  fondement ,  que  les  jugements  ,  comme  l'on  «ait,  ne  se 
rendaient  qu'en  latin  jusqu'au  règne  dé  François  V*. 


I  s 

I 

I 


t  DES   COtfTfS ; D VwBïtïtfi  ET   DE  «NEVERS.         25 1 

MAHAUT  5T  EUDES. 

'       *  *  *  * 

* 

i257*.MAHAVTli,  née,  l'en  1234  ou  i2559  d'ArchambautX, 
siredeBoutfbori,«t  d'YôlâDde>  fille  de  Gui  de  Châtillon  et  d'A- 
gnès de  Douai ,  sucoéda  *a  Mtthûàt ,  sa  bis  Aïeule ,  dans  les  comté*» 
îfe  Nevers*  d'Auxerre  et  de'Tonncrre.,  comme  elle  ayait  snccédé 
à  son  père. dans  la  sirerie-de  Bourbon ,  et  à  sa  mère  dans  les  ba- 
roonies  de  Donai  et  Àvl  Perche-1  Gouet.  Elle  avait  épousé,  dans 
ie  mois  de  février  1-1*47  (V.  S.)>  Eut>es,  ou  Odbt,  fils  allié  de 
Hugues  IV,  duc  de£oargogue,  né  l'an  1280;  et  finit  ses  jours, 
Tan  1262,  cinq  ou  sept  ans  avant  son  mari ,  décédé  l'an  ïàfy  ou 
J 269,  suivant  D.  Plancher,  dans  la  vifle  d'Acre.  - 

Le  trait  le  plus  mémorable  du  gouvernement  d'Eudes ,  c'est  la 
confirmation  qu'il  fit,  fan  1260  ,  de  concert  avec  sa  femme,  des 
franchises  accordées  >.  l'an-  *2a5,  aux  habitants-  d'Auxerre.  Par 
cet  acte  ils  quittent  les  mains-mortes  qu'ils  avaient  à  Auxerre  , 
affranchissent  leur*  autres  sujets  de  cette  Ville  qui  n'étaient  pas 
libres ,  et  font  plusieurs  établissements  pofcrles  droits  et  la  police 
d'Auxerre ,  promettant  d'en  faire  jurer  l'observation  par  Gui , 
comte  de  Sain t-Pol ,  et  d'autres  seigneurs.  {Mss.de  Béihune, 
vol.  9420,  fol.  5 ,  v*«)  Mahaut  laissa  trois  filles  ,  Yolande ,  Mar- 
guerite et  Alix,  qui  cédèrent  de  gré  ou  de7  force  la  sirerie  de 
Bourben  à  leur  tante  -maternelle,  Agnèsyet   eurent  de  grands 
débats  entre  elles  touchant  Je  surplus  de  la  succession  de  leur 
mère.  Yolande  prétendait  que  Nevers  ,  Auxerre  et  Tonnerre  ne 
formaient  qu'un  même  comté  qui  devait  lui   appartenir  à  elle- 
«eule  comme  -étant  t'ai  née*  Le  procès  ne  fut 'terminé  qu'en  1275*, 
par  arrêt  du  parlement  de  la  Toussaints  ,  qui  divisa  ces   trois 
comtés ,  et  les  déclara  partageables  -entre  les  trois  sœurs.  Eu 
conséquence  Yolande  eut*  le  comté  de  Nevers ,   Marguerite  le 
comté  de  Tonnerre  ,  et  Alix  le  comté  d'Auxerre ,  qui  fut  ainsi 
le'paré  du  comté  de  Nevers ,  ayant  été  dans  les  mêmes  mains  de- 
puis Tan  ioi5. 
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COMTES    DE    NEVERS. 


YOLANDE  avec  JEAN-TRISTAN  DE  FRANCE, 
pois  avec  ROBERT  DE  DAMPIERRE. 

1266.  Yolande  ,    fille  aînée   d'Eudes  de  Bourgogne  et   de 
Mahaut  II ,  comtesse  de  Nevers ,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre ,  fut 
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pourvue,  par  forme  de  dût,  du  comté  de  Nevers  et  des  Laronnics 
deDonzi  et  des  Ricéis,  en  épousant,  pa*  traité  du  mois  de  juiu 
i  a65 ,  Jean-  Tristan  ,  fils,  de  saint  Louis-  Apte  a  la  mort  de  sou 
.père  ,  elle  prétendit  encore,  Tan  126^,  aux  comtés  de  Tonnerre 
et  d'Auxerre;  mais,, par  arrêt  .du  parlement,  comme  on  l'a  dit, 
elle  fut.  obligée  >  Tan,  1273,  de  les  abandonner  A  ses  deux  autres 
soeurs,  qui  les  partagèrent,  entre  elles.  Jean  Tristan  ,  l'an  12Gb 
(jN.  S.),  fitbommage  de  la  terre  des  Riceisà  l'évêque  de  Châlou- 
sur-Saône,  dont  elle  relevait. Les,  lettres  de  cet  hommage ,  datée* 
du, mardi  après-  Ja  Purification  ,1267  (V.  S,),  portent  qu'ilôt 
rendu  à  Saint-Denis  >  en  .France  ,par  pure  gratification  à 
prélat^  sans  que  celui-ci gut  lui  préjudicier,  ni  à  son  église, 
l'usage  étant  qu'il  se  renaît  aux  évêaues  de  Châlons  dans  leur 
npaison  épiscopale*  ( Pery ,  Hist.  de  Chdlons,  p.  1 94  et  pr.  p.  y5.) 
Yolande  perdit ,  l'an  1 270  ,  son  époux,  qui  mourut  le  3  août  de- 
vant Tunis* 

L'an  1271  (V.  S.) ,  le  mardi  après,  le  dimanche  des  brandons 
(i5  mars),  Hugues,  duc  de  Bourgogne,  aïeul  d'Yolande,  ter- 
mina le  différent  qu  elle  avait  avec  firard  de  Lésignes ,  nouvel 
Wvêque  d' Auxerre ,  et  dont  vpici  quel  était  l'objet.  (Tétait  la 
coutume  que ,  le  jour  de  son  intronisation,  l'évêque  fut  portés 
.sa cathédrale  parles  principaux  d'entre  ses  vassaux.  Yolande, 
sommée,  au  mois  de. décembre  1270,  de  venir  remplir  celle 
fonction ,  n'avait  ni  comparu  ni  envoyé  personne  pour  la  repré- 
senter. Le  prélat  exigea  une  satisfaction ,  et  l'obtint»  Hugues,  au 
nom  de  la  comtesse  ,  reconnut  qu'elle  était  tenue  à  ce  devoir  tant 
à  raisou.de  son  fief  d'Auxerre ,  différent  du  comté  ,  que  pour  ia 
*baronnie  de  Donzi,  comme  il  était  prouvé  par  les  exemples  de  ses 
prédécesseurs.  (GalL  Ghr., ,  T.  XII,  pr*  col.  175 >  charta  io.{ 
Yolande  épousa ,  Tannée  suivante ,  1 272,  Robert  jde  Dampierhe, 
depuis  comte  de  Flandre,  troisième  du  nom,  qui  prit  dès-lors  le 
titre  de  comte  de  Nevers  -,  et  reudit  hommage ,  ie  29  janvier  1272 
(V,  S.) ,  au  comte  de  Champagne  pour  la  terre  de  Clameci.  {df- 
tuL  de  Champ. ,  T.  I. ,  fol.  2o3.) 

Yolande  mourut  l'an  1 280 ,  et  fut  enterrée  aux  Cordéliers ,  au- 
jourd'hui les  Récollets,  de  Nevers,  où  l'on  voyait,  au  siècle 
dernier,  son  épitaphe  recueillie  par  Coquille  :  jnonument  qui  fait 
d'elle  un  magnifique  éloge. 

LOUIS  l"  DE  FLANDRE. 

1280,  Louis  I ,  fils  aîné  de  Robert  III,  comte  de  Flandre,  et 
d'Yolande  dé  Bourgogne,  succéda,  l'an  1280 ,  à  sa  mère  dans  le 
oprnté  de  Nevers  ,  sous  la  tutelle  de  son  père.  Celui-ci  néanmoins 
conserva  le  titre  de  comte  de  Nevers  jusqu'à  la  mort  de  Gai , 
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âon  père ,  auquel  il  succéda,  Pan  i5o5,au  comte  de  Flandre. 
Robert,  en  1281  ,  ayant  fait  chevaliers  les  deux  fils  de  Philippe 
de  Bourbon ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  fut  condamne 
parle  parlement  à  payer  une  amende  au  roi ,  par  la  raison  que  ces, 
deux  frères  n'avaient  pas,  du  côte'  de  leur  père  ,  asse&  de  noblesse 
pour  mériter  d'être  élevés  à  cet  honneur.  Il   fallait  alors ,  pour, 
parvenir  à  la  chevalerie  ,  être  gentilhomme  de  nom  et  d'armes  f. 
et  pouvoir  faire  preuve  de  quatre  quartiers  de  noblesse.  On  se 
relâcha  là-dessus  avec  le  tems;  et  nos  rois  donnèrent  souvent  des- 
dispenses  sur  cet  article.  (Daniel,  Hist.  de  la  Mil.fran.  T.  i/ 
p.  90.)  L'an  1290,  Robert  fait  épouser  à  Louis,  son  fils,  pair, 
contrat  du  mois  de  novembre,  Jeanne,  fille  unique  et  héritière 
de  Hugues  IV,  comte  de  Rétbel. 

Robert ,  l'an  1291  ,  fit  avec  Hugues,  évêque  de  Bçthtéem  ,  un, 
accommodement  par  rapport  au  temporel  de  l'hôpital  de  Pan- 
thoner,  uni,  comme  on  l'a  dit  ci-devant  à  l'e'vêché  de  Bethléem. 
Dans  l'acte  ,  Robert  se  qualifie  comte  de  Neyers  et  premier  ne'  du 
comte  de  Flandre,  sans  donnera  Louis,  qui  était  présent,  d'autre 
qualité  que  celle  de  son  fils  aîné  :  Nos  Robertus  primogeniius. 
comitis  Flandrice  ,  cornes  Nivernensis  ,  prœsente  Ludovico 
primogenito    nostro.  (  GalL   Chris.  >  T.  XII  ,   înstrum.   coL 

L'an  1 292  ,  Louis ,  alors  émancipé  ,  conclut  un  traite  d'al- 
liance pour  le  comté  de  Rethel  avec  Ilenri,  comte  de  Luxem- 
bourg. (  Trésor  des  Chart.  )  Louis  ,  et  son  père  accusés  d'avoir 
excité  les  Flamands  à  se  révolter  de  nouveau  contre  le  roi  Phi- 
lippe le  Bel  y  sont  ajournés  l'un  et  l'autre ,  Tan  1309  ',  à  compa- 
raître à  la  cour.  Le  père  se  purgea,  et  le  fils  se  trouvant  seul 
coupable  ,  fut  mis  en  prison ,  d'abord  à  Moret ,  puis  transféré  au 
Châtelct  de  Paris  ,  d'où  s'étant  échappé,  il  fut  condamné  par 
arrêt  du  parlement  à  perdre  ses  terres,  qui  furent  confisquées 
au  profit  du  roi.  Louis  ,  retiré  en  Flandre,  y  resta  l'espace  de  cinq 
ans,  pendant  lesquels  Philippe  le  Bel  ,  étant  mort  l'an  ï5i 4  >  fut 
remplacé  par  Louis  Hutin ,  son  fils.  Le  comte  de  Nevers  ,  ayant 
fait  sa  paix  ,  Tan  i5i6  ,  avec  ce  monarque,  reparut  à  la  cour  vers 
la  fête  de  l'Ascension  ,  et  fut  rétabli  dans  ses  domaines  Les 
courtisans ,  dit  le  continuateur  de  Nangis ,  qui  connaissaient  ]eN 
caractère  du  comte  ,  se  moquèrent  de  l'indulgence  du  roi..  Eu. 
effet  il  ne  tard  a  guère  à  cabalcr  en  Flandre  pour  y  faire  revivre, 
les  troubles.  Philippe  le  Long  étant  monté  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Louis  Hutin  son  frère  ,  le  comte  de  Nevers  fut  un  de 
ceux  qui  se  joignirent  au  duc  de  Bourgogne  pour  disputer  à  ce 
monarque  son  droit  de  succession.  11  ne  s'en  tint  pas  à  des  proies-, 
tations  5  mais  il  entra  à  main  armée  sur  les  terres  de  Champagne 
€t  lieux  voisins  ,  où  il  commit  des  dégâts   que  ses  alliés  mêmes 
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désavouèrent,  Nons  avons  des  lettres  du  duc  de  Bourgogne  ,  Ad 
comte  de  Joigni  et  du  sire  de  Nariteuil ,  en  date  du  mois  de  juin 
i5i7,  par  lesquelles  ils  promettent  de  se  se'parer  du  comte  de 
Nevers ,  si  dans  un  certain  teins  il  ne  restitue  et  amende  les  torts 
et  excès  par  lui  faits  ez  corniez  de  Champaigne  ,  Rethel  et 
au! très  lieux.  (  mss.  de  Bétkune],  vol.  cote'  9420»  p.  56.  )  Le 
comte* de  Nevers  ne  fut  point  arrêté  par  cette  déclaration  ,  et 
n'en  continua  pas  moins  ses  hostilités.  Pour  le  réprimer,  le  roi 
Philippe  le  Long  le  fait  citer  à  Compiègne  ,  dans  la  quinzaine  de 
l'Assomption,  par  un  exploit  où  il  était  dit  que  ,  soit  qu'il  compa- 
rût ou  qu'il  fit  défaut ,  lé  jugement  définitif  de  son  affaire  serait 
également  prononcé/  Le  comte  prit  le  dernier  parti  ,  et  fit  trans- 
porter en  Flandre  tous  ses  effets.  La  cour  rendit  son  arrêt,  par 
lequel  elle  le  déclara  déchu  de  toutes  ses  seigneuries,  en  réser- 
vant néanmoins  sur  le  comté  de  Rethel  une  pension  alimentaire  à 
sa  femme  qu'il  maltraitait  fort ,  quoiqu'elle  méritât  son  attache- 
ment par  sa  vertu  et  ses  autres  bonnes  qualités.  Le  comte  Louis, 
frappé  de  ce  jugement ,  vint  trouver  le  monarque  ,  et ,  après  lui 
avoir  fait  hommage  de  ses  terres ,  il  obtfnt  main-levée  de  la  con- 
fiscation par  lettres-  patentes  données  à  Gisors  le  i5  septembre 
l5i7-  (  Coquille.  )  Il  vivait  alors  fort  mal  avec  ses  vassaux  du 
Nivernais.  Les  nobles  et  lé  clergé  de  ce  comté,  fatigués  des  vexa- 
tions de  ses  officiers  ,  s'étaient  déjà  pourvus  ,  par  appel ,  au  par- 
lement, pour  les  réprimer.  L'an  i52o  ,  le  père  de  Louis  étant 
venu  a  Paris  pour  traiter  de  la  paix,  y  amena  celui-ci ,  à  qui  l'on 
proposa  dé  lui  rendre  ses  terres,  de  nouveau  confisquées,  moyeu- 
liant  le  mariage  de  son  fils  avec  la  fille  du  roi.  Louis  n'oublia  au- 
cune défaite  pour  éluder  la  proposition ,  mais  le  légat  ,  qui  s'était 
rendu  médiateur  de  l'accommodement,  l'obligea ,  le  5  mai,  d'y 
acquiescer;  et  afin  qu'il  ne  pût  s'en  dédire ,  le  mariage  fut  célébré 
le  22  juillet  de  la  même  année.  Quelque  tems  après,  comme  il 
revenait  à  Paris  ,'il  fut  arrêté  par  les  ordres  de  son  père  sur  uue 
accusation  portée  contre  lui  d  avoir  voulu  l'empoisonner.  Tandis 
qu'on  le  retenait  enfermé  dans  lé  château  de  Rupelmonde ,  on 
instruisit  son  procès.  Un  guillehnite,  son  confesseur  ,  et  ses 
domestiques  ,  furent  mis  è  la  question ,  mais  inutilement  ;  rieu 
rie  fut  prouvé  :  ce  qui  aurait  pu  l'être ,  suivant  le  continuateur 
de  Nangis,  si  l'on  eut  voulu  informera  sa  décharge,  c'est  que  celte 
traîne  n'avait  été  ourdie  que  pour  l'exclure  du  comté  de  Flandre 
et  le  faire  tomber  à  son  frère  ,  Robert  de  Casscl.  Le  père  néan- 
moins, toujours  fidèle  à  ses  soupçons,  ne  consentit  à  l'élargir 
qu'à  condition  qu'il  né  rentrerait  plus  en  Flandre  de  son  vivant. 
Le  comte  Louis  s'y  étant  soumis ,  non  sans  une  grande  répu- 
gnance ,  se  rendit ,  au  mors  de  février  i522 ,  à  Paris ,  où  il  mou- 
fut  de  langueur  le  22  juillet  suivant,  et  fut  enterré  aux  Corde- 
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lîers.  De  Jeanne  ,  sa  femme  (  encore  vivante  en  x325  ),  îl  laissa 
Louis  II ,  qui  suit ,  et  Jeanne  de  Flandre ,  femme  de  Jean  do 
Montfort ,  duc  de  Bretagne. 

LOUIS  II  DE  CRÉCI. 

1*522.  Louis  II ,  dit  de  Creci  ,  succéda  presque  en  même  tems 
à  Louis  ,  son  père,  dans  les  comtes  de  Nevers  et  de  Rethel  et  la 
haronnie  de  Donzi ,  et  à  son  aïeul  ,*  Robert;  III ,  dans  le  comté  de 
Flandre.  L'an  1 335,  il  condamna  Jean  de  Loisi,  seigneur  de 
Crax,  convaincu  d'avoir  frappe'  un  religieux  de  l'abbaye  de  Cor-» 
bigm  ,  à  offrir  un  bassin  d'argent  et  deux  cierges  devant  le  corps 
de  saint  Léonard  ,  patron  de  cette  église.  Louis  fut  tue'  ,  le  26 
août  i546;  à  la  bataille  de  Creci.  (Voyez  les  comtes  de  Flandre.} 

LOUIS  III  DE  MALE. 

i346.  Louis  III ,  dit  de  Mâle,  successeur  de  Louis  II  ,  son 
père ,  obtint  du  roi  Philippe  de  Valois  ,  par  lettres-patentes  du 
27  août  i547  y  données  à  Moncel  -  lez  7  Ponts  ,  la  permission  de 
possëder  en  pairie  les  comtés  de  Nevers  et  de  Rethel  et  la  baronnie 
de  Donzi  ,  pour  sa  vie  seulement  et  celle  de  sa  mère.  Il  mourut 
le  9  janvier  i384(  N.  S.).  Voy.  les  comtes  de  Flandre  >  ceux 
de  Rethel  et  ceux  de  Bourgogne. 

MARGUERITE  et  PHILIPPE  LE  HARDI. 

i584<  Marguerite  ,  fille  unique  de  Louis  III  ,  née  au  mois 
d'avril  i55o,  mariée  1°  à  Philippe  de  Rouvre,  duc  de  Bourgogne, 
2°  à  Philippe  le  Hardi  ,  successeur  de  Philippe  de  Rouvre  au 
même  duché*,  hérita  de  son  père,  l'an  i3&4>  *es  comtés  de. [Ne- 
vers ,  de  Rethel  et  de  Flandre ,  avec  la  haronnie  de. Donzi,  et  ses 
autres  domaines.  Cette  princesse,  mourut  le  16  mars  i4°5  (N.  S.)t 
onze  mois  après  son  second  époux.  (  Voy.  Philippe  le  Hardi*,  duc 
de  Bourgogne.  )  ' 

JEAN  I"  DE  BOURGOGNE. 

1384.  Je  an  Ier, .fils  aîné  de  Philippe  le  Hardi ,  duc:  de  Bour- 
gogne, et  de  Marguerite  de  Flandre  ,  né  le  28  mai  1371 ,  devint 
comte  de  Nevers  et  baron  de  Donzi  en  vertu  de  la  donation  que 
ses  père  et  mère  lui  en  firent  par  lettres  données  le  16  mars  i385 
(  V.  S.  ) ,  aux  champs  près  de  Bruxelles.  (  D.  Plancher,  T.  III  , 
pr.  p.  lxvii  ,  n.  lxxvii.  )  Pendant  la  minorité  de  Jean  ,  le  duc  , 
son  père  ,  administra  les  domaines 'qu'il  lui  avait  cédés.  Nous 
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avons  les  letires  du  duc  ,  datées  de  Grai  le  21  novembre  i584  , 
par  lesquelles  il  accorde  divers  privilèges  aux  Juifs  tant  eu  ses 
ducbéet  comte'  de  Bourgogne,  qu'aux  comte'  ètbaronie  de  Donzi, 
appartenants  ,  dit- il ,  à  Jehan ,  nostre  très  chier  et  très  orné  fils 
duquel  et  de  ses  terres  et  appartenances  nous  ayons  le  gouverne- 
ment. (D.  Plancher  ,  T,  III  ,  pr.  p.  lxxij  ,  n'.   lxxxv.  )  Jean  fut, 
dans  le  même  tems  établi  lieutenant  de  son  père  dans  les  deux 
Bourgognes.  On  conserve   les  lettres   qu'il  adressa  à  Dijon  ,  le 
premier  février  1^84  (  V.  S.  ) ,  à  Saudrin  de  Guynes  ,    capitaine 
de  Dijon  ,  et  à  Jean  le  Nain  ,'  portant   ordre  de  contraindre  le 
cierge'  de  cette  ville  à  payer  sa  portion  de  Yajde  des  quarante 
mille  francs  ouctrojez  à  mondict  seigneur  (  Philippe  )  en  son 
pays  de  son  duché  de  Bourgoigne.  (  Ibid.  p.  Ixxj.  )  Le  duc  Phi- 
lippe ayant  acquis  ,  l'an  1390,   de  Jean  comte  d'Armagnac,  le 
Charolais  ,  Jean  ,  son  fils  ,  ratifia  cette  acquisition  par  ses  lettres 
du  i3  mai  de  la  même  anne'e.  (  Ibid.  p.  cxlviij.  )    On  a  parlé  ci- 
devant  de  l'expédition  entreprise  ,   l'an   i3g6  ,    par   le  comte 
de  Nevers   en  Hongrie,  du  malheureux  succès   qu'elle   eut,  et 
de  la  «omme  de  200,000  ducats  d'or  qui  fut  paye'e  au  sultan 
Bajazet  pour  sa  rançon  et  celle  de  vingt-cinq  seigneurs  à  qui  le 
vainqueur  fit  grâce  de  la  vie.  De  cette  somme  la  moitié  fut  payée 
par  Sigisrnond  ,  roi  de  Hongrie ,  comme  l'attestent  les  letires  du 
comte,  donne'es  à  T  révise  le  16  janvier  i5g7  ,   par  lesquelles  il 
donne  pouvoir  à  Régnier  Pot  de  demander  et  de  recevoir  de  Si- 
gisrnond cette  somme.  (  D.  Plancher,  Ibid.  p.  clxxxv.  )  Sigis- 
rnond l'avait  empruntée  d'un  négociant  de  Paris,  nommé  Dyne 
Raponde ,  et  lai  avait  hypothéqué  pour  son  remboursement  une 
rente  annuelle  de  sept  mille  ducats  ,  qui  lui  était  due  par  la  répu- 
blique de  Venise.  (  Ibid.  p.  clxxx.  )  Le  comte  Jean  n'était  pas 
émancipé;  il  ne  le  fut  qu'en  1401  (V.  S.  ) ,  avec  ses  frères  ,  An- 
toine et  Philippe,  par  lettres  du  roi  Charles  VI ,  données  à  Paris 
le  14  février.  {Ibid.  p.  clxxxxix.  )  Ayant  succédé  ,  l'an  i4<>4»  * 
son  père   dans  le   duché  de  Bourgogne ,    il   remit  à  Philippe , 
son  frère,  le  comté  de  Nevers  conformément  au  traité  dépar- 
tage fait  par  ses  père  et  mère  entre  leurs  enfants  le  27  '  novembre 
1 40 1 .  (  V  oyez  les  ducs  de  Bourgogne,  ) 

PHILIPPE  II  DE  BOURGOGNE. 

î4<>4'  Pfrn-iPPE  II,  troisième  fils  de  Philippe  le  Hardi  et  de 
Marguerite  de  Flandre,  né  au  mois  d'octobre  1589,  devint  comte 
de  Nevers  et  de  Rethel  et  baron  de  Donzi ,  après  la  mort  de  sou 
père ,  en  vertu  du  testament  de  ce  prince  ,  fait  de  concert  avec 
sa  femme  -  Il  accompagna  Jean,  s  ad  frère  ,  duc  de  Bourgogne , 
dans  toutes  les  guerres  qu'il  eut  contre  la  maison  d'Orle'ans  et 
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contre  les  Liégeois.  L'an  1410,  il  fat  pourvu  de  l'office  de  chant" 
brier  de  France ,  au  pre'judice  de  Jean  I ,  duc  de  Bourbon,  dont 
le  père  l'avait  possède',  et  que  le  duc  de  Bourgogne ,  maître  alors 
de  l'étal,  en  priva  pour  le  punir  de  l'attachement  de  sa  maison  à 
celle  d'Orléans.  Effraye  de  la  vengeance  que  le  roi  Charles  VI 
venait  de  tirer  de  la  ville  de  Soissons,  après  l'avoir  emportée  d'as- 
saut sur  les  Bourguignons ,  il  vint ,  en  i4*4  *  de  Laon  ,  dont  sou 
frère  lui  avait  confié  la  garde,  se  jeter  au  pieds  du  roi,  dans 
Foctave  de  la  Pentecôte  ,  lui  demanda  pardon  d'être  entré  dans 
le  parti  des  rebelles  ,  et  lui  remit  la  ville  de  Laon.  Le  monarque , 
à  la  prière  des  princes  ,  lui  pardonna  ,  mais  à  condition  que 
foutes  les  places  qu'il  possédait  dans  le  Nivernais  ,  le  Rethelois 
et  la  Champagne ,  seraient  remises  entre  les  mains  de  personnes 
nommées  par  la  cour,  lesquelles  y  seraient  entretenues  aux  frais, 
du  pays  ,  tandis  qu'elles  en  auraient  la  régie  ;  qu'il  quitterait  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne  ,  et  qu'il  obligerait  ses  vassaux  à  reve- 
nir au  service  du  roi.  Philippe  exécuta  fidèlement  ces  conditions, 
et  se  montra  dans  la  suite  zélé  serviteur  de  son  souverain.  Il  com- 
manda douze  mille  hommes  d'armes  à  la  bataille  d'Àzincourt,  où 
il  fut  tué  le  25  octobre  14 1 5.  Son  corps  fut  inhumé  à  l'abbaye 
d'Elan  en  Rethelois.  Peu  de  tems  avant  sa  mort  il  avait  été'  armé 
chevalier  dans  une  course  parle  maréchal  deBoucicaut.  Ce  prince 
avait  épousé  i°,  le  a5  avrih4o9,  Isabelle,  fille  d'Enguerand  VII, 
Sire  de  Couci ,  morte  en  i/^n  ,  après  lui  avoir  donné  une  -fille  , 
Marguerite  ,  qui  mourut  six  mois  après  sa  mère  j  20  ,  le  20  juin 
141 5,  Bonne  d'Artois  ,  fille  aînée  de  Philippe  ,  comte  d'Eu, 
dont  il  laissa  deux  fils  en  bas  âge ,  Charles  et  Jean. 

CHARLES  I"  DE  BOURGOGNE. 

i4i5.  Charles  I6T,  fils  aîné  de  Philippe  II,  lui  succéda  dans 
ks  états  à  l'âge  d'un  an  ,  sous  là  tutelle  de  Bonne  sa  mère.  Cette 
princesse  ,  s'étant  remariée  ,  l'an  1424*  à  Philippe  le  Bon  ,  duc 
de  Bourgogne  ,  partagea  la  garde  -  noble  de  ses  enfants  avec  lui. 
Le  beau-père  en  usa  mal  envers  ses  pupilles  ,  dont  la  mère  finit 
ses  jours  ,  l'an  i4a5 ,  à  Dijon.  Philippe,  duc  de  Brabant  ,  étant 
toort,  l'an  14^0  ,  sans  enfants  ,  sa  snecessiou  revenait  à  Charles 
e*  à  Jean  ,  ses  cousins  ,  en  vertu  de  la  substitution  de  ce  duché  , 
faite  à  leur  père ,;  mais  Philippe  le  Bon  s'empara  du  Brabant  ,  et 
l  unit  à  ses  états.  Charles  souffrit  cette  usurpation  sous  la  promesse 
que  le  duc  lui  fit  de  le  dédommager  :  promesse  qui  fut  mal  exé- 
cutée. Malgré  ce  manque  de  bonne  foi ,  le  comte  de  Nevers  n'en 
demeura  pas  moins  ami  de  celui' qui  l'avait  dépouillé.  Voyant 
ce  priuce  et  !<•  Juc  de  Bourbon  ,  son  beau  -frère,  obstinés  à  se 
faire  une  guei.e  ruineuse  pour  l'un  et  pour  l'autre,  il  eut  la  géiic- 

■ 


238  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

rçsité  d'entreprendre  de  les  réconcilier.  Les  ayant  attirés  à  Nevers 
pour  cet  effet  au  mois  de  janvier  \/fî5  (  N.S.  ),  il  re'ussit  dans  soa 
dessein  dès  le  premier  jour  ,  et  en  entama  un  autre  encore  plus 
grand  ,  en  se  joignant  au  duc  de  Bourbon  pour  disposer  le  duc 
de  Bourgogne  k  rendre  la  paix  à  la  France.  Ce  fut  au  milieu  des 
fêtes  et  des  festins  qu'ils  commencèrent  à  le  détacher  du  parti 
des  Anglais ,  «  On  y  dansa  ,  dit  Monstrelet ,  il  y  eut  moult 
»  grande  foison  de  mornèurs  et  dé  farceurs  :  ce  qui  fît  dire  à  19 
»  chevalier  bourguignon  :  Nous  sommes  bien  mal  conseillés  <k 
»'  nous  avanturer  et  mettre  en  danger  de  corps  et  d'âme  parles 
»  singulières  volontés  dès  princes ,  lesquels  ,.  quand  il  leur  plaît, 
»  se  réconcilient  l'un  avec  l'autre  ,  el  souventefois  avient  que 
»  nous  en  demeurons  poures  et  détruits  ».  Le  comte  Charles 
n'était  pas  encore  déclaré  majeur  j  il  ne  le  fut  que  le  7  octobre 
1455. 

L'an  i44°  »  à  l'exemple  du  duc  de  Bourgogne  ,  il  refusa  d'en- 
trer dans  la  ligue  des  princes  ,  connue  sous  le  nom  de  la  Prague- 
rie.  Mais  en  i442>  sur  ^es  traces  de  ce  même  duc  ,  il  se  laissa  en- 
traîner dans  celle  que  le  duc  d'Orléans  forma  sous  le  prétexte  de 
réformer  l'état  ,  et  dans  le  vrai  pour  se  venger  du  peu  de  part 
qu'on  lui  donnait  au  gouvernement.  Le  rendez-vous  dés  conjures 
rut  à  Nevers  ,  où  ils  publièrent  un  manifeste  tendant  a  soulever 
les  peuples  contre  le  roi  et  ses  riiinistres.  Mais  ce  parti  ayant  été 
étouffé  presque  dans  sa  naissance  par  la  sagesse  du  monarque,  le 
comte  de  Nevers  fut  des  premiers  à  rentrer  dans  le  devoir ,  et  il 
n'omit  rien  dans  la  suite  pour  faire  oublier  sa  faute.  Il  l'effaça 
réellement  par  le  zèle  avec  lequel  il  servit  Charles  VII  dans  ses 
guerres  contre  les  Anglais.  11  fut  aussi  très-utile  au  duc  de  Bour- 
gogne dans  celle  qu'il  fit  en  144^  dans  le  Luxembourg.  Le  roi, 
Tan  1459  ,  pour  reconnaître  les  services  importants  qu'il  avait 
r  jçus^u  comte  de  Nevers,  lui  confirma  le  titre  de  pair  ae  France. 
Il  mourut,  l'an  1464  »  sur  la  fin  de  mai ,  sans  laisser  4  enfants  de 
Marié  d'àlbixet  ,  sa  femme  ,  fille  aînée  de  Charles  II ,  sire  d'AI- 
bret,  qu'il  avait  épousée  le  11  juin  14^6  (morteaprès  le  4ianv^er 
i485  (V.  S.  ) ,  date  de  son  testament.  )  Ce  prince  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Cyr  de  Nevers. 

JEAN  II  DE  BOURGOGNE. 

i464-  Jean  II,  né  à  Clameci ,  le  25  octobre   l4*5>  le  joui 


lPP(  -       .  , 

donné,  l'an  14^7,  les  comtés  d'Auxerre  et  df'Etampes  ,  avec  les 

seigneuries  de  Gien  et  de  Dourdan,  et  des  terres  en  Hollande, 
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pour  le  dédommager  du  Brabant  ;  mais  il  fut  e'vincë  d'Ëtampes 
et  de  Dourdan,  comme  terres  du  domaine  du  roi,  par  arrêt  du 
parlement  de  14^7.  A  l'égard  du  comte'  d'Auxerre,  le  duc  do 
Bourgogne  s'y  comporta  toujours  en  propriétaire ,  et  n'en  laissa 
à  Jean  de  Bourgogne  que  l'usufruit,  sans  même  permettre  qu'il 
prît  le  titre  de  comte  d'Auxerre  ,  ni  souffrir  qu'il  s'ingérât  dans  les 
affaires  des  Auxerrois,  qui  furent  toujours  portées  immédiatement 
à  ce  duc.  Jean  de  Bourgogne  fut  ensuite  dépouillé  de  tous  ses 
antres  domaines  par  le  comte  de  Charolais ,  qui  le  fit  arrêter, 
le  5  octobre  1 465,  dans  Përonne,  puis  conduire  prisonnier  à 
Bethune,  et  cela  sous  le  prétexte  imaginaire  d'avoir  voulu  Venr 
wuter,  c'est-à-dire  le  faire  périr  par  des  opérations  magiques.  : 
ce  prince  ne  lui  rendit  sa  liberté  qu'en  le  faisant  renoncer,  par 
un  acte  du  22  mars  1466  (N.  S.  ),  à  toutes  les  seigneuries  et 
Comtés  qu'il  avait  reçues  du  duc  Philippe  le  Bon.  Jean  protesta 
contre  cette  violence,  et  s'en  fit  relever  par  la  cour  des  pairs. 
(  Voyez  les  comtes  de  Rethel.  ) 

Le  comte  Jean  succéda ,  l'an  1472*  à  Charles  d'Artois  f  son 
oncle  maternel ,  dans  le  comté  d'Eu. 

On  fut  surpris,  en  i4?7>  après  la  mort  du  duc  Charles  le 
Hardi,  de  voir  le  comte  de  Nevers,  son  plus  proche  parent 
mâle,  souffrir,  sans  réclamer  ses  droits,  la  réunion  que  le  roi 
Louis  XI  fit  du  duché  de  Bourgogne  à  sa  couronne.  Mais  ou 

Î résume  qu'il  y  eut  un  traité  secret  entre  lui  et  ce  monarque. 
1  vit  avec  la  même  tranquillité  Louis  XI  s'emparer  du  comté 
d'Auxerre,  dont  les  habitants  se  donnèrent  à  lui  de  leur  plein 
gré.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  les  autres  états  dont 
avaient  joui  les  derniers  ducs  de  Bourgogne*  Le  comte  Jean  fit 
ajourner  à  la  cour  des  pairs  Ma  xi  mi  lien ,  époux  de.  Marie  de 
Bourgogne  ,  pour  se  voir  condamner  à  s'en  dessaisir;  mais  pen- 
dant le  cours  de  cette  instance ,  le  comte  mourut  à  Nevers  le 
25  septembre  1491  ,  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale.  Il  avait 
épousé,  i°,  par  contrat  du  24  novembre  i4^5,  Jacqueline, 
fille  de  Raoul  d'Ail li ,  vidame  d'Amiens  et  seigneur  de  Péqui- 
gnij  20,  l'an  i47**  Paule  de  Brosse,  fille  de  Jean  de  Brosse, 
comte  de  Penthièvre,  morte  le  9  août  1479?  3°,  le  11  mai  1480 > 
Françoise  d'Albbet,  fille  d'Arnaud -Amanieu  d'Albret ,  sire 
d'Orval,  morte,  le  20  mars  1022  (N.  S.),  à  Donzi.  Il  eut, 
de  la  première ,  Elisabeth,  mariée  à  Jean  I,  duc  de  Clèves, 
morte  le  21  juih  i483;  et  de  la  seconde,  Charlotte,  femme  de 
lean  d'Albret ,  sire  d'Or  val.  (  Voy.  les  comtes  de  Rethel  et  les 
cannes  d'Eu.  ) 
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ENGILBERT  DE  CLÈVES , 

Comte  d'Auxerre  ,  de  Ne  vers  ,  d'Etàmpes  et  de  Rethel, 

1491.  Engilbert,  troisième  fils  de  JeanI,  duc  de  Clèves, 
et  petit-fils  de  Jean  I ,  comte  de  Ncvers  ,  par  Elisabeth ,  » 
mère,  étant  venu  fort  jeune  en  France,  y  fut  naturalisé  pir 
lettres  du  roi  Charles  VIII  de  Tan  1486,  dans  lesquelles  il  t 
qualifie  de  cousin  étranger*  Son  mariage ,  contracté  le  23  fé- 
vrier de  Tan  1489  (N.  S.  )  ,  avec  Charlotte,  fille  de  Jean  II 
de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme  ,  lui  valut  le  comté  d'Auxerre, 
dont  Charles  VIII  le»  gratifia  pour  lui  tenir  lieu  d'une  somme 
de  trente  mille  livres  que  ce  monarque  avait  promise  à  Char- , 
lotte  en  présent  de  noces.  Mais  ce  don  souffrit  de  grandis 
difficultés  de  la  part  des  Auxerrois ,  qui  n'en  furent  pas  plutôt 
instruits,  qu'ils  députèrent  à  la  cour,  qui  était  pour  lors  a 
Lyon,  pour  avoir  une  expédition  des  lettres  qui  le  renfer- 
maient ,  et  savoir  si  Engilbert  les  avait  fait  homologuer  au  pa- 
iement. On  fit  des  remontrances  au  roi ,  pour  lui  prouver  qu'il 
n'avait  pu  mettre  hors  de  ses  mains  le  comté  d'Auxerre,  sans 
enfreindre  le  traité  fait  avec  son  prédécesseur;  et  l'opposition 
de  la  ville  d'Auxerre,  faite  le  4  août  i49°>  fut  reçue  au  parle- 
ment le  22  du  même  mois.  Celle  des  «autres  villes  de  l' Auxerrois 
ne  tarda  pas  à  suivre.  Toutes  ensemble  firent  signifier  à  Jean 
Baillet,  alors  évêque  d'Auxerre,  qu'il  eût  à  ne  point  recevoir 
l'hommage-lige  d'Ëngilbert  de  Clèves  pour  le  comté  d'Auxerre, 
que  les  oppositions  ne  fussent  auparavant  levées.  Mais  le) 
choses  en  restèrent  là.  Engilbert  continua  de  prendre  le  titre 
de  comte  d'Auxerre ,  qui  lui  fut  même  donné  dans  les  registres 
du  parlement  de  Paris,  le  8  juillet  149^  ?t  jours  suivants,  aux 
séances  où  le  roi  assista  ;  et  cet  usage  se  trouve  continué  dans 
les  registres  de  i499-  (  Le  Beuf.)  I/an  1491  ,  après  la  mort  du 
comte  Jean ,  son  aïeul  maternel ,  il  se  porta  pour  son  héritier  uni- 
versel. Mais  cette  succession  lui  fut  encore  contestée  par  sa  tante, 
Charlotte ,  femme  de  Jean  d'Albret ,  sire  d'Orval.  Celle-ci  se 
prévalait  d'une  donation  du  Nivernais  ,  du  Rethelois  et  «la 
Donziois,  faite  en  sa  faveur  par  le  comte  Jean,  son  père, qui 
avait  même  permis  à  son  époux  d'en  prendre  possession  un  as 
avant  sa  mort.  Le  débat ,  dit  Coquille,  vint  jusqu'aux  armeis 
chacun  se  voulant  maintenir  en  jouissance,  et  se  démena  aussi 
par  procès.  Il  y  eut,  ajoute-t-il ,  un  séquestre  ordonné  par  U 
cour  de  parlement ,  sous  la  main  du  roi;  ce  qui  dura  pendant 
tout  le  cours  du  règne  de  Charles  Y III.  Engilbert  accompag^ 
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ce  prince  clans  son  expédition  d'Italie,  et  commanda  les  Suisses 
en  1495 ,  à  la  bataille  de  Fornoue. 

Louis  XII  ayant  succédé,  l'an  1498»  an  roi  Charles ,  Engil- 
bert,  à  son  sacre ,  représenta  le  comte  de  Champagne.  Ce  prince 
le  nomma  gouverneur  de  Bourgogne  par  lettres  du  12  mai  1499* 
Engilbertle  suivit,  en  i5oo,  à  la  conquête  du  Milanez  ,  toujours 
à  la  tête  des  Suisses  dont  il  était  colonel.  Son  procès  avec 
Charlotte,  sa  tante ,  s'était  cependant  renouvelé,  et  se  poursuivait 
avec  vigueur.  Le  roi ,  pour  raccommoder,  maria ,  le  25  janvier 
i5o4  (Y.  S.),  Charles,  fils  d'Engilbert ,  avec  Marie,  fille  de 
Jean  d'Albret  et  de  Charlotte. 

L'an  i5o5,  Engilbert  obtint,  par  lettres  du  mois  de  mai, 
une  nouvelle  érection  du  comté  de  Nevers  en  pairie.  C'est  le 
premier  prince  étranger  à  qui  nos  rois  ont  accordé  Une  pareille 
faveur.  Mais  il  n'est  pas  vrai ,  comme  l'assure  le  président  Hé- 
naut  qne  jusqu'alors  nos  rois  n'avaient  créé  de  nouvelles  pai- 
ries que  pour  les  princes  du  sang.  Charles  VIII ,  par  ses  lettres 
du  6  aoàt  1 458,  avait  élevé  Gaston  IV,  comte  de  Fois,  à  cette 
dignité. (  Voyez  l'an  ici  e  des  comtes  de  Poix.)  Le  même  historien 
se  trompe  encore  en  disant  qu'£ngilbert  est  le>  premier  qui  ait 
porté  le  titre  de  duc  de  Nevers  :  il  n'ent  jamais  que  celui  de 
comte.  Une  maladie  remporta  le  21  novembre  1S06,  laissant  de 
son  mariage  Charles ,  qui  suit  ;  Louis ,  capitaine  de  la  première 
compagnie  des  cent  gentilshommes  au  Bec  de  Corbin ,  qui  prit 
le  titre  de  comte  d'Auxerre;  et  François  de  Clèves,  abbé  de* 
Treport,  décédé  l'an  i545 ,  peu  de  jours  après  Louis,  son  frère. 
La  mère  de  ces  enfants  survécut  à  son  époux.  SVtant  retirée  à 
Pontevrault ,  elle  j  fit  profession  le  18  mai  i3i5  ,  et  y  mourut  le 
14  décembre  i55o, 

CHARLES  DE  CLÈVES. 

i5o6.  Charles  ,  fils  aîné  d'Engilbert  de  Clèves  et  de  Charlotte 
de  Bourbon .  comte  de  Rethel ,  par  son  mariage  conctracté  le 
25  janvier  i5o5  avec  Marie  d'Albret,  succéda,  l'an  i5o6,  à 
son  père  dans  les  comtés  de  Nevers  et  d'Eu*  H  se  distingua  par 
sa  valeur  dans  les  guerres  des  rois  Louis  XII  et  François  L  Ce 
dernier  l'ayant  fait  arrêter  pour  des  écarts  de  jeunesse ,  l'envoya 
-prisonnier  à  la  tour  du  Louvre ,  ou  il  mourut  le  27  août  i52i. 
De  sa  femme,  qui  lui  survécut  jusqu'au  27  octobre  i549,  ^  laissa' 
François,  qui  suit  Son  corps  et  celui  de  son  épouse  furent  inhu- 
més aux  Cordeliers  de  Nevers.  (  Voyes  les  comtes  de  Rethel.) 
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FRANÇOIS  !•'  DE  CLÈVES,  premier  duc  de  Nevers. 

i52i.  François  de  Clèves,  né,  le  %  septembre  i5i6,  a 
Cussi-sur-Loire ,  succéda  à  Charles ,  son  père  ,  avec  le  simple 
titre  de  comte  d'Eu  ,  sous  la  tutelle  de  tylarie ,  sa  mère.  Charlotte 
<f  Albret ,  sœur  de  Marie ,  et  femme  d'Odet  de  Foix ,  sire  de  Lan- 
trec,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du  comte  Charles ,  son  beau- 
frère,  qu'elle  renouvela  la  contestation  pour  la  succession  de  sod 
aîeul  maternel ,  Jean  de  Bourgogne.  Marie  défendit  vivement  les 
droits  de  son  fils  et  les  siens.  Enfin,  l'an  i5a5,  les  deux  sœurs 
firent  à  Roanne,  le  ier  juillet,  une  transaction  par  laquelle  il 
fut  dit  que  Nevers,  Châtel-Censoir,  et  quelques  autres  terres 
dénommées  appartiendraient  à  Marie  d' Albret ,  comtesse  de  Ne- 
vers  ,  et  à  son  fils ,  François  de  Clèves,  et  que  Charlotte  d' Al- 
bret, femme  d'Odet  de  Foix,  aurait  le  comté  de  Rethel ,  la  bi- 
ronnie  de  Donzi ,  et  autres  terres.  L'an  i559  (^*  S.) ,  par  lettres 
<fu  roi  François  I,  données  en  janvier  et  enregistrées  le  17  fé- 
vrier, le  comté  de  Nevers  fut  érigé  en  duché-  pairie.  II  est  re- 
marquable que  ces  lettres  portent  expressément  que  le  roi  ac- 
corde à  François  de  Clèves ,  fils  de  Marie ,  le  titre  de  duc  de 
Nevers ,  du  consentement  de  sa  mère ,  et  sans  que  cette  grâce 
puisse  causer  aucun  préjudice  à  Marie  d'Albret  en  son  droit  d» 
pleine  propriété ,  possession  ou  autrement.  Ces  expressions  ont 
fait  depuis  naître  une  question ,  savoir,  si  la  pairie  de  Nevers 
était  femelle  suivant  1  érection  du  duché,  faite  en  1 53g,  01» 
seulement  mâle,  suivant  l'érection  de  pairie,  faite  en  i5o5. 
François  de  Clèves  fut  encore  fait,  quelque  tems  après  ,  gouver- 
neur de  Champagne  s 

L'an  1 541 9  il  s  éleva  une  dispute  entre  le  duc  de  Montpensier 
et  le  duc  de  Nevers  sur  la  Baillée  de  Roses  au  parlement ,  à  qui 
les  donnerait  le  premier.  Le  duc  de  Montpensier  l'emporta  par 
arrêt  du  parlement ,  quoique  moins  ancien  pair  que  le  duc  de 
Nevers  ;  et  du  Tillet  prétend ,  sans  le  prouver,  que  ce  ne  fut  point 
précisément  la  qualité  de  prince  du  sang  qui  lui  fit  adjuger  la 

£  référence ,  mais  l'union  des  deux  qualités  de  prince  et  de  pain, 
'an  1 553 ,  le  duc  de  Nevers  fait  ériger  en  pairie  et  incorporer 
le  Dônziois  au  Nivernais ,  par  lettres  de  février,  enregistrées  le 
?5  du  même  mois*  (  Ces  lettres  sont  datées  de  Tan  i55a,  suivant 
le  style  du  tems.)  L'évêque  d'Auxerre  y  avait  formé  opposition 
parce  que  la  baronnie  de  Donzi  était  dans  la  mouvance  de  soq 
église;  car  il  était  de  principe  dans  le  droit  féodal  qu'une  terre 
pour  être  érigée  en  pairie  devait  relever  immédiatement  du  roi. 
En  cet  état  on  imagina,  pour  la  première  fois,  dît  M.  le  chance- 
lier <f  Aguesseau ,  d'obliger  le  seigneur  à  se  contenter  d'une  in- 
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demnité.  François  de  Clèves  ,  né ,  comme  ses  ancêtres ,  avec  des 
talents  militaires,  fit  ses  premières  armes  en  i557  sous  le  maré- 
chal de  Montmorenci ,  qu'il  suivit  en  Piémont.  Le  roi  Henri  II, 
ayant  résolu  en  i55i  de  faire  la  guerre  à  l'empereur,  confia  au 
duc  de  Nevers  le  commandement  général  de  l'armée  qu'il  envoya 
dans  les  Pays-Bas ,  sur  les  frontières  de  la  Lorraine.  François  de 
Clèves  facilita  ,  l'an  i55a ,  le  voyage  du  roi  en  Allemagne  par  la 
prise  des  places  que  lès  Espagnols  avaient  fortifiées  sur  la  Meuse, 
et  assura  le  retour  de  sa  majesté  en  couvrant  sa  marche  dans  le 
pays  de  Liège.  Charles-Quint,  la  même  année  ,  ayant  entrepris 
le  siège  de  Metz ,  le  duc  de  Nevers  concourut  à  la  défense  de  cette 
place.  Il  harcela,  fatigua  les  assiégeants  par  différentes  attaques, 
«nleva  les  convois  et  leur  coupa  les  vivres.  Charles- Quint,  dé- 
couragé par  le  peu  de  progrès  de  ce  siège ,  voulut  du  moins  s'en 
dëdommager  sur  Toal.  François  de  Clèves ,  ayant  pénétré  son 
dessein  ,  alla  s'enfermer  dans  Tout,  et  le  fit  échouer.  La  disette 
*e  mit  dans  le  camp  des  assiégeants ,  et  le  duc  de  Nevers  profita 
de  la  grande  désertion  qu'elle  occasiona  pour  former,  aux  dé- 
pens de  l'ennemi ,  un  corps  de  troupes  qu'il  enrôla  au  service 
de  la  France.  L'an  i555 ,  il  fit  la  campagne  de  Picardie  avec  dis- 
tinction. Dans  celle  de  i&>4  ,  il  se  signala  par  de  nouveaux  ex- 
ploits en  Flandre  et  dans  le  pays  de  Liège,  prit  Dinant  et  Beau- 
rai  n  ,  et  battit  les  ennemis  en  différentes  rencontres.  Il  com- 
manda, l'an  i555,  sur  la  frontière  de  Champagne,  ayant  le  ma- 
réchal de  Saint- André  sous  ses  ordres.  Ceux  de  la  cour  lui 
défendaient  d'engager  une  action  générale;  mais  il  eut  l'habileté 
de  battre  l'ennemi  en  détail ,  et  le  bonheur  de  rendre  inutiles  les 
eiforts  du  prince  d'Orange  ,  général  de  l'empereur,  qui  comman- 
dait une  armée  considérable.  En  1687,  à  la  funeste  journée  de 
Saint-Quentin,  avant  qu'on  en  vînt  aux  mains  ,  le  duc  de  Nevers 
ouvrit  un  avis  dont  l'événement  justifia  la  sagesse,  et  qui  aurait 
sauvé  l'armée.  N'étant  pas  écouté,  il  combattit  avec  la  plus  grande 
valeur,  jusqu'à  ce  qu'accablé  par  le  nombre  >  il  fut  contraint  de 
se  retirer  avec  un  petit  nombre  de  soldats  échappés  au  fer  et  aux 
chaînes  du  vainqueur.  Les  ayant  amenés  à  la  F  ère ,  il  envoya  de 
là  un  trompette  au  prince  Emmanuel  Philibert  de  Savoie,  général 
des  ennemis ,  pour  lui  recommander  les  prisonniers  et  recon- 
naître les  morts.  Le  prince  victorieux,  qui  croyait  notre  armée 
totalement  détruite ,.  apprenant  avec  surprise  que  François  de 
Clèves  était  vivant ,  dit  secrètement  à  un  de  ses  confidents  : 
«  Puisque  le  duc  de  Nevers  s'est  sauvé,  le  roi  de  France  a  encore 

*  un  général  qui  nous  donnera  bien  des  affaires,  et  nous  empê- 
'»  chera  de  tirer  de  notre  victoire  tous  les  avantages  que  nous 

*  pouvions  nous  en  promettre.  »  Eh  effet  François  de  Clèves  se 
comporta  après  la  bataille  d$  Saint-Quentin  comme  Fabius  après 
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cel>le  de  Cannes.  Il  rallia  les  de'bris  de  notre  armée ,  pourvut  àU 
sûreté  delà  frontière,  et  ne  négligea  rien  pour  faire  perdre  à 
l'ennemi  le  fruit  de  sa  victoire.  La  campagne  suivante  ne  lui  £a( 
pas  moins  glorieuse.  Il  prit  Orchimont  et  plusieurs  autres  places 
dans  les  Ardennes,  et  courut  risque  de  la  vie  au  siège  de  Thion- 
ville,  où  il  repoussa  trois  fois  les  Espagnols ,  qui  tentèrent  d'y 
jeter  du  secours-  Aux  vertus  guerrières  ce  prince  joignait  d'ex* 
cel lentes  qualités  du  cœur;  et  cet  assortiment  le  rendit  aussi  cher 
à  ses  troupes  que  redoutable  aux  ennemis.  Les  officiers  qui  avaient 
sauvé  leur  vie  et  leur  liberté  à  la  journée  de  Saint-Quentin  ,  y 
avaient  perdu  leur  fortune  :  le  duc  de  Nevers  par  ses  libéralités 
releva  leur  courage  abattu ,  et  les  mit  en  état  de  continuer  le 
service.  Les  soldats  blessés  reçurent  aussi  des  marques  de  son 
humanité  dans  le  soin  particulier  qu'il  prit  de  Les  faire  panser. 

Quoique  doux  et  honnête  par  caractère ,  François  de  Clèves 
n'en  était  pas  moins  jaloux  de  ses  droits*  S'étant  rendu,  Tan  1 55c), 
à  Reims ,  dans  le  mois  de  septembre ,  pour  le  sacre  du  roi  Fran- 
çois II ,  il  entra  dans  une  nouvelle  contestation  avec  le  duc  de 
JMontpensier,  pair  de  France  et  prince  du  sanç,  pour  la  pré- 
séance, soutenant  que,  comme  plus  ancien  pair,  il  devait  le  pré- 
céder. Sur  quoi ,  le  conseil  «'étant  assemblé,  décida  qu'en  Vactt 
du  sacre  les  pairs  seraient  assis  et  marcheraient  selon  le  degré 
et  V antiquité  de  leur  création ,  et  qu'en  la  cour  de  parlement 
les  princes  du  sang  précéderaient  les  pairs ,  encore  que  lesdits 
princes  ne  fussent  pairs.  Il  fut  Le  premier,  en  i56o,  qui  donna 
Téveil  de  la  conjuration  d'Amfeoise  au  roi  François  II ,  sur  une 
lettre  du  comte  de  Sancerre ,  qui  lui  mandait  que  plusieurs  gens 
armés  passaient  à  la  file  sur  la  route  d'Amboise  et  de  Tours. 
Le  jour  du  rendez-vous ,  le  duc  de  Nevers  alla  trouver  le  roi , 
et  lui  dit  :  Sire,  on  vient  à  nous.  Le  roi  s'étant  levé,  mit  la  tête 
à  la  fenêtre  pour  voir  les  premières  bandes  des  conjurés.  Le  duc 
se  distingua  en  cette  occasion  par  sa  fidélité  et  par  son  zèle  pour 
la  sûreté  du  monarque  et  de  la  famille  royale.  Six  mois  après, 
sur  l'avis  d'une  nouvelle  conjuration ,  on  fut  obligé  de  distribuer 
des  troupes  dans  les  différentes  provinces.  Le  duc  die  Neve» 
fut. envoyé  dans  son  gouvernement  de  Champagne  et  4e  Brie 
avec  sa  compagnie  et  celles  de  Francisque  d'Èqt,  de  )a  Roche 
du  Maine  et  de  Beau  vais.  Tout  y  resta  paisible  par  la  sagesse 
et  la  vigilaace  du  gouverneur.  Le  duc  François  mourut  à  Nevers, 
le  i3  février  i56a  (N.  S.}.  Il  était  rentré y  l'an  i54{),  en  pos- 
session du  Réthelois  et  du  Donziois ,  par  le  décès  de  Claude  de 
Foix  ,  sa  cousine,  fille  unique  de  Charlotte  d'Albret,  et  d'Odet 
de  Fuix ,  morte  sans  laisser  d'enfants  de  ses  deux  maris ,  Gai  de 
Laval  et  Charles  de  Luxembourg.  De  Marguerite  de  Bourbon, 
fille  de  Charles,  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  qu'il  avait  épouse* 
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le  1 9 janvier  1 53g  (N.  S.),  morte  à  la  Chapelle- d'Angfllon  ent. 
Berri,  le  20  octobre  1589,  il  laissa  cinq  enfants,  François  et 
Jacques,  qui  suivent  ;  Henri,  comte  d'Eu,  mort  sans  alliance  ; 
Henriette,  qui  viendra  ensuite  ;  Catherine ,  femme  i*  du  prince 
de  Château-Porcien,  de  la  maison  de  Croy  ;  a9  de  Henri  I#r,  due 
de  Guise;  et  Marie,  femme  de  Henri  I"  de  Bourbon,  prince  de 
Condé. 

FRANÇOIS  II  DE  CLÈVES. 

i56a.  François  II,  61s  aîné  de  François  !•'  de  Clèves»  né  le 
h  juillet  i54o  (N.  S.  ) ,  succéda  à  son  père  dans  le  duché  de 
Nevera  et  les  comtes  de  Rethel  et  d'Eu.  Etant  au  siège  de  Rouen, 
Tan  i5fo,  il  reçut  une  blessure,  le  26 octobre,  au  second  assaut 
aai  fut  livre*  &  cette  ville.  Environ  deux  mois  après ,  sur  le  point 
fle  combattre  i  la  bataille  de  Dreux  (qui  se  .donna  le  10  décembre), 
il  fut  encore  blessé ,  mais  plus  dangereusement ,  d  un  coup  de 
pistolet  que  lâcha  par  accident  Imbert  des  Bordes ,  gentilhomme 
nivernais  des  plus  distingués  qui  étaient  à  sa  suite.  U  mourut  de 
cette  blessure,  a  l'âge  de  vingt-trois  ans,  le  10  janvier  1 565  (N*  S.), 
sans  enfants  de  Mi  aie  ob  Bourbon  ,  fille  de  François  II  de  Bour- 
bon, comte  de  Saint-Pol ,  .et  d'Adrienn*  d'Estouteville ,  qu'il 
avait  épousée  en  1 56 1  •  Elle  était  veuve  alors  de  Jean  de  Bourbon, 
duc  d'Enghien ;,  tué,  l'an  i557,  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  (1). 
Brantôme,  parlant  du  duc  François  U ,  dit  :  «  C'était  le  plue  beau 
»  prince,  à  mon  avis ,  que  j'aye  jamais  vu ,  le  plus  doux  et  le 
»  plus  aimable.  Nous  le  Union*  tel  parmi  nous.  »  Se  veuve 
épousa,  en  troisièmes  noces,  Léoaor  d'Orléans,  duc  de  Longue* 
Tille  et  comte  de  Neuchâtel. 

JACQUES  DE  CLÈVES. 

i563»  Jacques,  né  le  1*  octobre  1644,  marquis  d'Isle  et  aire 
d'Orval ,  frère  et  successeur  de  François  II ,  ne  lui  survécut  que 
jusqu'au  6  septembre  j564«  H  mourut  à  Montigni,  près  de  Lyon, 
•  vingt  ans ,  sans  laisser  de  postérité  de  sa  femme ,  Dr  anbV  dx  la 
Mikcr,  fille  de  Robert  IV  ae  la  Otarck,  prince  de  Sedan. 


*"*^ 


(1)  L«  P.  Anselme  se  contredît  en  donnant  (  T.  III ,  p.  Sj5t  )  pour  femme  a 
François  II  de  Clèves  Anne  de  Bourbon- Mon  tpensier,  après  lai  avoir  donne 
(T.  1,  p.  110)  Marie  de  Bourbon ,  duchesse  d'Estooteville  et  comtesse  de  Saint- 
Pol  ;  car  il  est  certain  que  François  II,  mort  a  vingt- trois  ans,  ae  fut  pas  marié* 

deux  fois. 
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HENRIETTE  DE  CLÊVES  et  LOUIS  DE  GOttZAGUE. 

i564*  Henriette,  sœur  Aînée  dé  Jacques,  lui  succéda  dans 
le  duché  de  JNevers  et  le  comté  de  Rethef,  mais  non  dans  celui 
d'Eu,  qui. fut  Le  partage.de  Catherine,  sa  sœur.  Henriette  eut 
aussi  dans  sa  part  la  baronnié  de  Donzi  et  celle  de  Rosoi  en  Brie, 
avec  les  terres  d'Orval  et  de  Montmeillan  en  Bourbonnais.  L'an 
i565  (V.  S.)  »  elle  épousa ,  le  4  mars ,  Louis  de  Gonzague, fil* 
de  Frédéric  II ,  duc  de  Mantoue,  né  le  18  septembre  i55g.  a  On 
»  commençoit- alors  à  rentrer,  dit  M.  le  chancelier  d'Aguesseau, 
-»  dans  l'ancien  esprit.de  masculinité,  qui  est,  pour  ainsi  dire, 
/»  l'âme  des  pairies,  et  qui  avoit  été  comme  éclipsé  par  l'abus 
•  toléré  pendant  plus  d'un  siècle,  d'admettre  les  filles  aux  fonç- 
ai tions  de  'la  pairie.  »   C'est  ce  qui  porta  Louis  de  Gonzague  i 
demander  des  lettres  de  continuation  de  la  pairie  attachée  an 
duché  de  Nevers  ,  dont  on  ne  voit  point  d'exemple  avant  lui,  et 
d'y  faire  employer  les  termes  de  confirmation ,  qui  marquent 
assez  la  défiance  qu'il  avait  de  son  droit.  Louis  de  Gonzague ,  à 
I?à$e  de  -dix  ans,  était  venu ,  l'an  i54g ,  à  la  cour  de  France,  sous 
le  règne  de  Henri  II,  qui  l'avait  naturalisé  par  lettres  du  mois  de 
septembre  i55o,  et  fait  élever  avec  ses  enfants.  Dès  qu'il  eut 
atteint  l'âge  de  quatorze  ans,  it  commença  de  porter  les  armes, 
•et  depuis  ce  tems  il  ne  manqua  aucune  occasion  de  signaler  sa 
valeur  et  son  zèle  pour  le  service  de  la  France.  A  la  bataille  de 
-dainuQuentin ,  après 'avoir  eu  son  cheval  tué  sous  lui;  il  fat  fait 
prison  nier  «par  don  Fernand  de  Gonzague,  son  oncle,  l'un  des 
•généraux  espagnols,  qui  le  sollicita  vainement,  sons  les  plus 
belles  promesses  ,  de  passer  au  service  d'Espagne.  Il  aima  mieux 
payer  60  mille  écus  (1)  pour  sa  rançon ,  que  de  se  laisser  gagner. 
Le  roi  Charles  IX  lui  donna,  l'an  1567,  le  gouvernement  de 
Piémont,  qu'il  tint  jusqu'en  1574?  tems  auquel  le  roi  Henri  III 
rendit  au  duc  de  Savoie  Pignerol  et  les  «autres  places  qui  en 
dépendaient.  Le  duc  de  Nevers  fit  ses  efforts  pour  empêcher  ce 
démembrement,  en  remontrant  au  roi  que  par  là  il  se  fermait  It 
passage,  d'Italie  ,  et  s' ô tait  le  moyen  de  secourir  ses  alliés  et  de 
conquérir  le  royaume  de  Naples  et  le  duché  de  Milan  qui,  d'an- 
cienneté ,  appartenait  à  la  France  :  sur  quoi  il  fit  un  mémoire 
très -solide  qui  fut  imprimé  dans  le  tems ,  et  dont  il  se  consenre 
des  exemplaires  dans  les  cabinets  des  curieux.  Pendant  qu'il  était 
■  -     -     ---     --     ..-.--•  ■  ■    1  -.--■■.--...-.-. 

(  1  )  LVcti  d'or  en  i557  s'appelait  heori  :  le*titre  de  cette  espèce  était  à  o3 
karats  ,  et  il  y  en  avait  67  au  marc  ;  donc  60,000  de  ces  écus  font  8g5  marcs 
4  onces  1  gros  i  denier  7  grains;  et,  h  raisou  de  79 \  liv.  1  sou  6  denier*  le  marc, 
produisent  711,111  liv*  18  sons  3  deo. 
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charge  de  ce  gouvernement ,  il  continua  de  servir  en  France  et 
s  j  distingua  par  divers  exploits.  Le  4  novembre  1 567 ,  après 
avoir  taille  en  pièces  les  troupes  de  Poncenac  ,  il  assiégea  et  prit 
la  ville  de  Mâcon.  Il  alla  joindre  ensuite  l'armée  royale ,  comman- 
dée par  le  duc  d'Anjou.  Mais  y  étant  arrivé ,  «  il  demanda  congé 
»  d'aller  jusqu'à  Nevers  voir  madame  sa  femme,  qu'il  n'a  voit  vue 
»  il  y  avoit  long-tems.  En  y  allant  (escorté  de  soixante  chevaux) , 
»  il  vint  a  rencontrer  quelques  gentilshommes  huguenots ,  dont 
»  la  plupart  étaient  ses  vassaux,  ou  ses  voisins  ;  sans  dire  gare, 
1  il  les  chargea  ,  et  en  porta  par  terre  un  et  son  vassal ,  qui  tout 
1  par  terre,  lui  déchargea  son  pistolet  à  la  jambe ,  vers  le  genouil , 
»  et  le  blessa  tellement  que  l  on  en  attendit  plutôt  et  long-tems 

I  la  mort  que  la  vie.  »  (  Brantôme.  J  II  demeura  boiteux  de  cette 
blessure  toute  sa  vie  et  fort  ulcéré  contre  les  huguenots  (Mézerai). 

II  sauva  la  vie,  l'an  1672,  au  prince,  de  Condé,  mari  de  sa  belle- 
sœur,  Marie  de  Clèves ,  en  s'opposant  dans  le  conseil  à  l'avis 
d'Albert  de  Gondi ,  comte,  depuis  duc  de  Retz,  qui  allait  à 
envelopper  ce  prince  dans  le  massacre  de  la  Saint-Barthelcmi* 
(DeThou.  )  Le  fils  du  maréchal  de  Tavannes  fait  honneur  do 
cet  avis  à  son  père ,  c'est-à-dire  que  le  maréchal  appuya  l'avis 
du  duc.  Peu  ae  tems  après  le  funeste  événement  dont  on  vient 
déparier,  le  roi  Charles IX  reconduisit  en  Lorraine  la  duchesse 
Claude,  sa  sœur.  En  partant,  il  confia  la  garde  de  Paris  au  duc*' 
de  Nevers.  A.  peine  fut-il  en  route ,  que  le  chevalier  d'Angoulême,' 
Henri,  fils  naturel  du  roi  Henri  II ,  imagina  de  faire  une  nouvelle 
Saint-Barthejemi.  Deux  de  ses  confidents,  pour  sonder  le  duc 
de  Nevers ,  vinrent  lui  dire  que  l'intention  du  roi  était  d'éteindre 
entièrement  l'hérésie,  en  exterminant  ce  qui  restait  d'huguenots. 
Le  duc  leur  répondit  qu'étant  chargé  par  sa  majesté  de  corn-  ' 
mander  en  son  absence  dans  la  capitale ,  personne  ne  pouvait 
être  mieux  informé  de  ses  intentions  que  lui ,  et  Sur-le-champ 
Ules  fit  conduire  en  prison.  Cet  acte  de  vigueur  déconcerta  les 
tuteurs  du  complot  et  les  empêcha  de  l'exécuter. 

L'an  1 575,  le  duc  de  Nevers  se  rendit  au  siège  de  la  Rochelle .  De 
là  il  accompagna  le  duc  d'Anjou  qui  avait  commandé  à  ce  siège , 
dans  le  voyage  qu'il  fit  pour  aller  prendre  possession  du  trône  de 
Pologne.  Louis  de  Gonzague  obtint  en  1579  '  corar&e  plus  ancien, 
duc  et  pair,  par  arrêt  du  parlement  du  5  septembre,  la  préséance 
sur  le  duc  d'Aumale,  de  la  maison  de  Lorraine ,  à  la  cérémonie  de 
l'ordre  du  S.  Esprit.  L'an  i58i  ,  il  fit  ériger  par  lettres  du  i5  dé- 
cembre en  duché-pairie  le  comté  de  IjLethel ,  auquel  fut  unie  la 
baronnie  de  Rosoi. 

Henriette  de  Clèves  fitayee  son  époux  ,  l'an  i588  ,  un  acte  dé 
fondation  passé  à  Paris,  le  14  février,  pour  marier  chaque  année' 
louante  filles  dans  le  Nivernais  :  ce  qui  subsiste  encore  aujourv 
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d'hui  (1788).  L'an  i5g3,  au  mois  de  septembre,  Louis  fat  mis , 
par  le  roi  Henri  IV,  à  la  tête  de  la  députa  tion  qu'il  envoya  au  pape 
Clément  VIII  pour  demander  son  absolution.  C'était  la  seconde 
fois  qu'il  allait  à  Rome.  H  s'y  était  rendu ,  l'a»  1 585  ,  étant  alors 
ligueur,  pour  consulter  le  pape  Sixte  V . nouvellement  élu,  et 
mettre  sa  conscience  en  repos  :  voyage  dont  il  .fit  imprimer  la 
relation  à  son  retour.  (  Les  seize  firent  pendre  Tardif,  conseiller 
au  Châtelet , parce  qu'on  avait  trouvé  ce  livre  chez  lui.  )  Il  revint 
a  Parût  de  son  second  voyage  le  i5  janvier  1 594*1  f°rt  ma*  satisfait 
de  la  cour  de  Rome  ,  où  il  ne  pot  rien  obtenir  (1). 

Louis  finit  ses  jours  à  Nesle  ,  un  dimanche  2a  (et  non 3) 
octobre  i595  ,  à  lâge  de  cinquante-six.  ans ,  laissant  un  fils  qui 
lui  succéda,  et  deux  filles  ,  Catherine  »  mariée  en  1 588  à  Henri I 
d'Orléans  ,  duc  de  Longueville ,  morte  en:i6ag  ;  et  Henriette, 
qui  épousa f  l'an  1599,  Henri  de  Lorraine,  duc  d'Aiguillon. 
puis  oe  Mayenne.  La  mort  du  duc  de  Nevers,  fut,  à  ce  qu'on 

{prétend ,  Peflet  de  la  douceur  occasionee  par  les  reproches  que 
ë  roi  Henri  IV  lui  fit ,  dans  un  accès  de  mauvaise  humeur,  sur 
la  prise  de  Cambrai  par  les  Eapagnol*.  Ce  prince  tn  rejettait  la 
faute  sur  le  duc  de  Nevers,  parce  qu'au  lieu  d'y  aller-  en  personne 
il  s'était  contenté  d'y  envoyer  le  duc  de  Rethelois  ,  son  fils, 
Louis  de  Gonxague  fut  un  des  grands  les  plus  estimables  qu'il  j 
eût  en  France  de  son  tems.  Son  vif  attachement  pour  la  religion 
catholique  lui  fit  illusion  pendant  quelque  tems  t  il  signa  la  ligue 
à  la  sollicitation  du  duc  oe  Guise ,  son  beau-frère  5  mais  il  s'en 
détacha  dès  qu'il  eut  reconnu  les  criminels  projets  de  ce  dernier, 
et  s'attacha  inviolablement  à  Henri  III.  Il  fiit  des  premiers  à  re- 
connaître Henri  IV.  Cest  au  cialà  Véclwrer,  disait-il ,  c'est  à 
moi  à  servir  mon  roi  de  quelque  religion  qu'il  soit.  Au  milieu 
des  troubles  %  il  opina  toujours  dans  les  conseils  pour  les  partis 
lès  plus  sages  et.  les  plus  modérés*  Il  était  aussi  circonspect  du» 
ses  démarches  que  danaaea- avis  ;  et  les  calvinistes  disaient  de  loi  : 


(1)  Le  pape ,  àénmé  a  la  faction  espagnole ,  «'avait  pas  même  Toula  le  re- 
cevoir en  qualité*  d'amhnnadonr  de  France ,  mai*  seulement  conaaie  prioeede 
maiton  souveraine ,  avec  permission  de  rester  ^seulement  dix  jours  à  Borne,  et 
défense  aux  cardinaux  d'avoir  commerce  avec  lui.  Les  ambassadeurs  des  souve- 
rains qui  avaient  adhéré  a  la  ligue,  ne  voulurent  point  non  plus  reconnaître 
aab  titre  d'ambassadeur.  Mais  comme  ceux  des  puissances  attachées  à  la  France 
se  laisseront  pas  de  le  voir,  et  comme  il  était  prince  de  la  maison  de  Mantooe, 
ils  ne  firent  point  difficulté  de  le  irai  ter  d'excellence  j  titre  qu'on  donnait  alors 
indifféremment  avec  celui  d'altesse  aux  princes  des  maisons  souveraine*.  Les 

Srtisans  de  l'Espagne  en  prirent  occasion  de  qualifier  de  même  l'ara bassadenr 
cette* couronne;  et  de  Ia  le-  titre  d'excellence  a  passé  à  tous  les  ambassadeurs 
des  tétas  eopreamea,  celai  d'afttcsae  étant  réserve*  aux  prisées  des  maisons  sou- 
veraine*. 


DES  DUCS  DE  NE  VERS*  ^9 

//  nous  faut  craindre  M.  de  Neuers  avec  ses  pas  de  plomb  et 
son  Compas  à  la  main.  11  était  savant  et  se  mêlait  de  théologie. 
On  conserve  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du  roi  divers  traités 
de  lai  sar  la  controverse,  la  plupart  écrits  dé  sa  main.  La  duchesse, 
sa  femme  ,  vécut  jusqu'au  24  juin  1601  ,  époque  de  sa  mort  arri- 
vée à  Paris.  Cette  princesse  avait  eu  pour  amant  le  comte  de  Co- 
conas*  gentilhomme  pi  émontais  ,  décapité  ,  le  5o  avril  i574  9  4 
Paris,  pour  avoir  trempé  dans  une  conspiration  tendante  à  enlever 
de  la  cour  le  duc  d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre  pour  en  faire  les 
chefs  du  parti  des  mécontents.  La  tête  de  Coconas  ayant  été  ex* 
posée  sur  xune  potence  dans  la  place  de  Grève  ,  Henriette  alla  elle- 
même  l'enlever  de  nuit  ;  et  l'ayant  fait  embaumer ,  elle  la  garda 
loDg-tems  dans  un  cabinet  derrière  son  lit  à  l'hôtel  de  Nesle. 
«  Ce  même  cabinet ,  dit  M.  de  Saint-Foix  ,  fut  long-tems  arrosé 
»  des  larmes  de  sa  petite-fille  ,  Marie  -  Louise  de  Gonzague  de 
»  Clèves,  dont  l'amant  (Cinq^Mars)  eut  (1642)  la  même  destinée 
»  que  Coconas  ». 

CHARLES  II  DÉ  GONZAGUE. 

1601.  Charles  II,  né  à  Paris  ,  le  16  mars  i58o  ,  de  Louis  de 
Gonzague  et  de  Henriette  de  Clèves  ,  successeur  de  son  père  au 
gouvernement  de  Champagne  ,  le  fut  aussi  de  sa  mère  dans  le 
duché  de  Neverset  dans  celui  de  Rethel.  Etant  passé,  Pan  1602, 
eu  Hongrie  ,   il  se  signala  le  22  octobre  à  l'escalade  de  la  ville  de 
Bude  ,  où  il  reçut  un  coup  d'arquebusade  qui  lui  effleura  le  cœur 
et  le  poumon.  De  retour  en  France,  il  servit  utilement  le.  roi,  Pan 
1600  ,  dans  l'expédition  de  Sedan.  Deux  ans  après  ,  nommé  am- 
bassadeur extraordinaire  pour  prêter  l'obédience  au  saint  siège  ,  il 
parut  à  Rome  avec  la  plus  grande  magnificence  et  y  reçut  des 
honneurs  distingués.  De  retour  la  même  année  en  France,  il 
fit  entourer  de  murs  le  lieu  d'Archis ,  ancienne  maison  royale 
près  de  Mézières  sur  la  Meuse ,  et  lui  donna  le  nom  de  Charle- 
ville.  L'an  1616  ,  il  fut  un  des  négociateurs  de  la  paix  qui  se  fit 
à  Louduu  ,  entre  la  cour  et  le. prince  <àç  Condé ,  chef  des  mécon- 
tents. Ayant  pris  les  armes  en  Champagne  ,  l'an  1617  ,  pour  la 
défense  de  ce  même  prince  que  la  cour  avait  fait  arrêter ,  il  fut 
déclaré  criminel  de  lèse-majesté  le  17  janvier.  Au  mois  d'avril, 
le  maréchal  de  Montigni  mit  le  siège  devant  Ne  vers,  que  la  femme 
du  duc  défendit  avec  courage.  La  mort  du  maréchal  d'Ancre ,  qui 
fut  tué  le  24  de  ce  mois  ,  rétablit  le  calme  à  la  cour ,  et  fit  mettre 
bas  les  armes  aux  mécontents.  Le  duc  de  Ne  ver  s  succéda  par  achat, 
l'an  1 621 ,  au  dernier  duc  de  Mayenne  de  la  maison  de  Lorraine, 
Henri  IV  ,  son  beau-frère,  tué  au  siège  de  Montauban.  Charles, 

son  fils  ;  duc  de  Relhelais  ,  devint  duc  de  Manteue  et  de  Mpnj- 
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ferrât,  l'an  1627,  par  son  mariage  célébré  la  Veille  de  Noël  avee 
TMarie ,  fille  du  duc  François  IV  ,  et  nièce  du  duc  Vincent,  qui 
mourut  le  lendemain  de  ses  noces.  Le  jeune  prince  éprouva  de 
grandes  oppositions  de  la  part  de  l'empereur  et  du  duc  de  Savoie 
pour  entrer  en  jouissance  de  cette  succession*  Mais  les  armes  de 
la  France ,  après  une  rude  guerre ,  le  firent  triompher  de  cesobs- 
tacles,  qui  furent  entièrement  levés  ,  le  19  juin  io5i,  parle  traite 
de  Quiérasqufe.  11  était  à  peine  tranquille  possesseur,  que  la  mort 
l'enleva  le  3i  août  i63i  ,  à  Page  de  vingt-deux  ans.  Son  père  lui 
survécut  jusqu'au  21  septembre  1637  *   emportant  dans  le  tom- 
beau la  réputation  de  l'un  des  plus  grands  hommes  de  son  tems, 
Il  fut  enterré  aux  Franciscains  réformés  deMantoue  ,  après  avoir 
eu  de  Catherine,  fille  de  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne, 
qu'il  avait  épousée  au  mois  de  février  1 599  (morte  le  8  mars  1618), 
François  de  Paule  ,  duc  de  Rethelois  ,  mort  à  l'âge  de  seize  ans , 
le  i3  octobre  1622;  Charles,  dont  on  vient  de  parler  ;  Ferdinand, 
duc  de  Mayenne  ,  mort  en  Italie  l'an  i63i  ;  Marie-Louise  ,  ma- 
riée ,  i°  ,  en  1646  ,  à  Uladislas  ;  2%  le  4  mars  1649»  à  Jean-Ca- 
simir, tous  deux  frères  et   consécutivement  rois  de  Pologue; 
Anne,  promise  d'abord  à  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  puis 
mariée  a  Edouard,  prince  palatin  du  Rhin  ;  et  Bénédicte,  àbbesse 
d'Avenai.  Le  couvent  des  Minimes  de  Ne  vers  est  le  fruit  de  la 
piété  du  duc  Charles  II  et  de  la  duchesse ,  sa  femme.  L'église  est 
remarquable  par  la  beauté  du  marbre  et  les  pierres  précieuses 
dont  ses  autels  sont  ornés.  Cette  fondation  fut  accomplie  à  l'occa- 
sion d'un  vœu  que  les  deux  époux  firent  à  saint  François  de  Faute 
pour  avoir  un  fils  ;  et  le  premier  de  leurs  enfants  a  porté  le  nom 
et  l'habit  de  ce  saint.  On  voit  encore  dans  cette  ëglise ,  où  il  est 
enterré ,  sa  robe  suspendue  au-dessus  de  son  épitaphe  ,  et  au- 
dessus  de  la  robe  est  un  carreau  de  velours  noir  sur  lequel  est 
posée  une  couronne  ducale ,  parce  qu'il  s'appelait  le  duc  de  Re- 
thelois. Le  duc  Charles  II  bâtit  à  Ne  vers  le  petit  château,  et  com- 
mença la  construction  de  la  place ,  qui  serait  une  des  plus  belles 
de  l'Europe  si  le  projet  avait  son  entière  exécution.  La  place  de 
Charlevilîe  est  encore  un  ouvrage  de  ce  prince.  [Voy.  Ferrant  H, 
duc  de  Guastalle.  ) 

CHARLES  III  DE  GONZAGDE. 

1 6S7.  Chaiuc.es ,  petit-fils  de  Charles  II  par  Charles ,  son  père, 
mort  en  i63i  ,•  et  de  François  IV,  duc  de  Mantoue  par  Marie, 
sa  mère ,  né  l'an  1629,  succéda  ,  Tan  1637  ,  à  son  aïeul  paternel 
dans  les  duchés  de  Ne  vers,  de  Rethel ,  de  Mayenne,  et  dans  le 
t)onzioi&,  ainsi  que  dans  le  duché  de  Mantoue,  sous  2a  tutelle  de 
sa  mère.  Mais  ses  tantes,  Marie-Louise  et  Anne,  prétendirent 
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que  le  duché  de  Mayenne  et  les  autresbiens.de  leur  père  et  de< 
leur  frère  leur  appartenaient  par  droit  d'aubaine  à  l'exclusion  de 
leur  neveu.  Un  arrêt  leur  accorda  la  provision  dont  elles  joui- 
rent jusqu'en  i6^5.  Le  roi-,  cette  année  ,  ayant  évoqué  ce  dif- 
férend à  son  conseil,  adjugea. tous  ses  bien»  à  Charles  III,  moyens 
nant  la  somme  de  quinze  cent  mille  livres  ,  pour  Marie-Louise,, 
depuis  reine  de-  Pologne  ,  et  de  douze  cent  mille  pour-  Anne  , 
depuis  reine  palatine  (i\).  L'an  i65o,  l'archiduc  Léopold,  général 
de  Tannée  d'Espagne  ,  se  rendit  maître  de  Rethel.  Mais,  le  i5 
décembre  de  la  même  année  ,  la  place  fut  reprise  après  quatre 
jours  de  siège  ,  par  le  maréchal  du  Plessis-Praslin.  Le  vicomte 
de  Tu  renne ,  alors  engagé  dans  le  parti  des  Espagnols  ,  était 
accouru  pour  la  secourir.  Le  maréchal  étant  tombé  sur  lui,  comme 
il  voulait  se  retirer,  l'enveloppa  de  toutes  parts.  H  fallut  céder  au 
nombre  ;  Turenne  s'enfuit*  lui  di*-septième,  poursuivi  par  un  es-» 
cadron  français,  auquel  il  n'échappa  qu'à  force  de  bnavoure»  Cette 
affaire,  qui  se  passa  le  j5  déceoibre,  à  été  nommée  le  combat  de 
Rethel ,  quoiqu'elle  se  soit  passée  à  quelques  lieues  de  là,  Le  duc 
Charles  voulant  quitter  la  France  pour  se  retirer  dan»  ses  duchés, 
de  Mantoue  et  de  Monlferrat,  venait  tous  ses  domaines  de  France 
au  cardinal  Mazarin  par  contrat  du  r  j  juillet  1 659*  Le  cardinal. 
par  son  testament  laissa  les  duchés  de  Ne  vers ,  de  Mayenne  et  de 
Rethel,  avec  la  barounie  de  Donzi ,  dont  il  avait  fait  confirmer  les, 
prérogatives  ,.à  PhilippenJules  Mancini,  son  neveu,  qui  fafcsubs-' 
titué  aux  noms  et  armes  de  Mazarin.  Le  duc  Charles  mourut  à 
Mmtouele  i4  août  166&  laissant  d'IsABEtLB-CLAiius  d'Autriche*. 
qu'il  avait  épousée  en  1649  (morte  en  x685)>  Ferdinand- Charles* 
son  successeur  dans  ses  états  d'Italie. 
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«  Tonhrriv*,  dît  l'abbé  de  Longuerue,  est  un  lieu  fort  an-* 
»  cien ,  dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention  ,  sous  le  nom  de 

(1)  L'argent  mentiayé,  en  i6^5  et  pendant  plusieurs  années  après ,  était  a 
11  denier*  (Taloi,  et  valait  96  Liv.  i5  a.  le  marc  :  par  conséquent,  les:  5,700,000, 
lir.  que  le  doc  Charles  ILl  fot  obligé  de  donner  a  ses  deux  tantes ,  font  >oo,q34 
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»    Ternodorurh.   Il  étoit  autrefois  dans  la  Bourgogne.   Àldre-r 
»  valde,  moine  de  Fleuri  (  au  ixa  siècle  ) ,  dit  dans  son  livre 
»   des  miracles  de  saint  Benoît,  que  Tonnerre  étoit  un  châ- 
»  teau  de  Bourgogne ,  sur  la    rivière  d' Armançon  :  Castrum 
»  in    Burgundice  partibus  in  latere  montis    super    fluvium 
m  Hermenslonem.  Il  ajoute  que  ce  lieu  avait  donne  le  nom  au 
»  pays  :  Adjacenti  regioni  nomen  indidit  ;  namque  a  Torno- 
»  do.ro -vicina.  regio   Tornodorensis  dicitur.  Le  même  auteur 
»  dit  que  le  Tonnerrois  était  gouverné  par  un  vicomte    :    Ex 
»  qfficio^  vicem   comitis  agens.  Ce   vicomte   ou  .  lieutenant, 
»   devoit  être  sous  le  comte  de  Langres  ,    dont  Tonnerre  dé- 
«  pendoit ,  comme  il  de'pend  encore  aujourd'hui ,  tant  pour  le 
»   spirituel  et  la  juridiction  épiscopale,  que  pour  la  mouvance.» 
M.  de  Longuerue  paraît  se  tromper  en  disant  que  le  vicomte 
de  Tonnerre  était  originairement  sous  le  comte  de  Langres. 
Du  moins  il  est  certain  que  le  Tonnerrois  formait  un  comte 
particulier,  au  ix6  siècle.  C'est  ce  qu'on  voit  par  la  donation 
que  l'empereur  Louis  le  Débonnaire &X.  du  château  de  Tonnerre, 
de  celui  de  Langres  et  de  celui  de  Dijon ,  à  Betton  ,  évêque 
de  Langres,  par  son  diplôme  daté  d'Aix-la-Chapelle,  le  5  des 
ides  de  septembre  ,  indiction  vin,  la  première  année  de  son 
règne ,    c'est-à-dire  Pan    8?4  '  Castrum  Tornotrense  ,  caput 
vi  délie  et  comitatûs.  {G  ail.  Chr.f  no.,  T.  IV,  instrum.  col.  129.) 
Tonnerre  était  autrefois  partagé  en* trois,  villes,  savoir  :  la 
ville  haute  qui  s'étendait  sur  la  montagne  dite  du  vieux  château, 
la  ville  du  bourg ,  ou  la  ville  basse,  et  la  ville  de  Saint -Michel, 
contiguë  à  l'abbaye  de  ce  nom.  L'emplacement  de  là  première 
est  aujourd'hui  couvert  de  vignes  ;  la  troisième  est  pareillement 
détruite.  La  seconde,  qui  est  la  seule  qui  subsiste,  est  accompa- 
gnée de  quatre  faubourgs ,  dont  le  plus  considérable ,  nommé  le 
Bourg-Béraud ,  avait  autrefois  son  enceinte  particulière ,  et  était 
fermé  par  des.  murailles  qui  régnaient  le  long  4e  1*  rivière  d'Ar- 
snauçon. 

L'étendue  du  comté  de  Tonnerre ,  y  compris  ses  annexes ,  est 
d'environ  sept  lieues  d'occident  ten  orient ,  à  prendre  depuis  Ton- 
nerre jusqu'à  Laigne,  et  d'environ  quatre  lieues  du  midi  au  nord. 
Le  Tonnerrois  comprenait  anciennement  un  espace  plus  grand; 
car  la  charte  par  laquelle  le  monastère  de  Saint- Loup  de  Chablis 
fut  réuni  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours  ,  charte  datée  de 
Tan  867,  porte  que  ce  lieu  faisait  partie  du  Tonnerrois  :  Cella 
Capleiensis  in  pago  Tornodurensi  super  fluvium  Sedenœ  in 
honorent  S.  Lupi  dicata.  (  Mabil.  Ann.  Ben.  T.  II,  p.  2o3.)Lfl 
premier  propriétaire  connu  du  château  de  Tonnerre ,  à  qui  l'on 
«Jonne  le  titre  de  comte  ,  est  §.  Guerri,  qui,,  ayant  renoncé  an 
monde ,  se  fit  religieux  à  l'abbaye  de  St. -Fier re-le- Vif,  près  <iç 
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Sens ,  dont  il  devint  abbé ,  monta ,  vers  l'an  700 ,  sur  le  siège  de 
Sens ,  et  mourut  en  Tan  708. 

S.  Ebbon ,  neveu  de  S.  Guerri ,  lui  succëda  dans  la  seigneurie 
de  Tonnerre ,  et  l'imita  dans  sa  retraite.  La  chronique  de  Saint 
Marien  d'Auxerre  dit  qu'ayant  eu  le  malheur  de  perdre  ses  pa- 
rents, il  abandonna,  par  de'goût  du  siècle,  le  château  de  Ton- 
nerre, qui  lui  appartenait  par  droit  d'héritage ,  pour  se  retirer, 
sur  les  traces  de  sou  oncle ,  à  St.-Pierre-le-Vif  ;  qu'imitateur  de 
ses  vertus  ,  il  devint  comme  lui  abbé  de  ce  monastère ,  puis  (  l'an 
720  ou  environ)  archevêque  de  Sens ,  et  mourut  le  27  août  de 
l'an  700.  Depuis  ce  tems  nous  ne  connaissons  plus  les  posses- 
seurs de  Tonnerre  jusqu'après  le  milieu  du  dixième  siècle. 

MILON  I. 

Milon  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  le  premier  comte  propriétaire  de 
Tonnerre.  Il  vécut  sous  le  règne  ae  Lathaire  et  de  Louis,  son 
fils.  L'an  9ÈJ0 ,  voyant  l'abbaye  de  Saint-Michel  sur  le  mont 
Volut,  près  de  Tonnerre,  presque  ruinée,  il  en  rétablit  et  aug- 
menta les  édifices ,  la  dota  d'une  portion  de  ses  biens ,  et  fit  ve- 
nir, de  St.-Qenigne  de  Dijon,  un  fervent  religieux,  nommé  Do- 
<Jon ,  pour  la  gouverner.  Après  avoir  fait  ainsi  refleurir  la  piété 
dans  ce  monastère,  il  s'y  consacra  lui-même  à  la  vie  religieuse 
vers  l'an  987,  laissant  oVIngeltrude  de  Montreuil,  son  épouse, 
un  fils,  qui  suit.  Un  nommé  Calon  date  la  donation  qu'il  fit  de 
Quelques  fonds  à  cette  abbaye,  tempore  quo  Milo  Cornes  sœcu* 
lum  relinquens  comam  capitis  sui  et  barbant  totondit,  cùm 
Dodo  rêve  rendus  Abbas  ipsum  locwn  regebat.  Les  clercs  et  les 
moines  se  coupaient  alors  la  chevelure  et  la  barbe  pour  se  dis- 
tinguer des  laïques  qui  conservaient  l'une  et  l'autre.  (  CartuU 
•S.  Michael  Tornod.  pp.  12  et  61.) 

GUI. 

Gtn,fils  deMilon,  lui  succéda,  l'an  987,  au  comté  de  Ton- 
nerre. Son  gouvernement  fut  de  courte  durée,  et  ne  passa  pas 
l'an  992.  De  sa  femme ,  dont  on  ignore  le  nom ,  il  laissa  un  fils , 
<jui  suit. 

MILON  IL 

992  au  plus  tard.  Milon  'était  en  possession  du  comté  de 
Tonnerre  en 092.  Sa  femme,  nommée  Ermengarde,  lui  donna 
plusieurs  entants ,  savoir  :  Àchard,  qui  précéda  son  père  au 
tombeau;  Rainard,  qui  suit;  Albéric  ,  Gui  et  Milon.  L'année  de 
sa  mort  e§t  incertaine.  Mais  on  voit ,  par  divers  actes ,  qu'il  était 
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contemporain  de  Brunon ,  eVeque  de  Langres,  depuis  980  jus- 
qu'en 1016.  Il  fut  enterre'  à  l'abbaye  de  Saint-Michel ,  où  il  avait 
fonde  son  anniversaire  du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants.  (Cartul.  S.  MichaeL pp.  19,  25  et  61.)  , 

RAINARD,  ou  RENAUD*. 

Rainard  ,  ou  Renaud  ,  fils  et  successeur  de  Milon  II ,  donna  sa 
main  à  Hervise,  dont  l'origine  n'est  point  connue.  Il  eut  d'elle 
Otton  y  mort  ayant  lui  ;  Hardouin ,  lequel ,  ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique  ,  devint  archidiacre  de  Noyon ,  et  ensuite  parvintà 
l'évêché  de  Langres  qu'il  occupa  depuis,  l'an  io5o  jusqu'à  l'an 
io65;  et  Ermengarde,  mariée  a  Guillaume  I,  comte  de  Nevers. 
Rainard  fit  de  grands  biens  à  l'abbaye  de  Saint-Michel;  et,  étant 
à  l'extrémité,  il  y  choisit  sa  sépulture  la  huitième  année  du  roi 
Henri  I,  c'esî-à-dire  l'an  de  J.-C.  *o38.  Sa  femme  lui  survécut, 
(Cartul.  S.  MichaeL  pp.  4°>  44  et  \l\  Citron*  Lingoiu,  p.  90.) 

MILON  III,  comte  de  Tonnerre  et  de  Bar-sur-Seine. 

ïo58.  Milon  ,  frère  de  Renaud ,  lui  succéda  au  comté  de  Ton- 
nerre  avec  Azeka,  sa  femme,  héritière  du  comté1  de  Bar-sar- 
Seine.  Il  eut  de  son  mariage  cinq  fils;  Gui,  Henri,  Valeran, 
j  .  Geoffroi  et  Hugues-Renaud,  dont  les  quatre  premiers  moururent 
avant  leur  père.  Hugues-Renaud  étant  entré  dans  le  clergé,  rem- 
plaça, Tan  io65 ,  Hardouin  ,  son  cousin ,  sur  le  siège  de  Langres, 
et  mourut  en  io85.  Milon  eut  aussi  une  fille ,  nommée  Eusta- 
chie ,  qui  fut  mariée  à  Gautier  I,  comte  de  Brienne.  MM.  de 
Sainte-Marthe  se  trompent  en  faisant  Hugues-Renaud ,  et  consé- 
qucmment  Eustachie,  enfants  du  comte  Renaud.  Deux  chartes 
produites  par  le  P.  Jacques  Vignier  (  Rist*  manuscrite  de  Bar- 
sur-Seine  ,  p.  191  ) ,  prouvent  que  Hugues-Renaud  était  fils  d'A- 
zeka.  Par  la  première  (sans  date),  tirée  du  cartulaire  du  prieure 
de  Vignori .,  Azeka  donne  à  l'abbaye  de  Saint-MicheL  de  Ton- 
nerre deux  moulins  situés  sur  la  Seine  à  Bar,  dans  le  comté  de 
Lassois  (in  Comitatu  Latiscensi.)  Hugues-Renaud,  par  la  se- 
conde, rapportée  aussi  dans  le  nouveau  Gallia  Christ*  T.  IV, 
pr.  col.  140?  et  datée  de  l'an  1068,  confirme  à  ce  monastère  ces 
deux  moulins ,  pour  en  jouir  après  la  mort  de  sa  mère.  Dedimus 

ex  hereditate  nostra  ad  mensamfratmm molendinos  duos 

-post  mortem  matris  meœ  non  procul  a  Menas terio  (Barri)  œdi* 
ficatos.  Il  est  visible  que  ce  sont  ici  les  moulins  qu' Azeka  avait 
précédemment  donnés.  Qu'Eustachie  ait  été  pareillement  fille  de 
Milon  III  et  d'Azeka,  Hugues-Renaud  l'atteste  de  même  dans 
une  charte  de  l'an  1072.,  rapportée  par  MM.  de  Sainte-Marthe 
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eox-mêmes  (GalL  Chr-,  vet.  T.  II ,  fol.  658  v°,  et.659 ro.  )  C'est 
un  acte  par  lequel  il  donne  à  l'abbaye  de  Moutier-en-Der  sou 
alleu  d'Époutelmont,  ou  Potemont,  du  consentement  de  Gau- 
tier, comte  deBrienne ,  qu'il  qualifie  son  héritier,  et  de  sa  femme, 
sœur  du  prélat ,  qui  6e  nomme  Eustachie  dans  la  souscription  : 
Valteri  Breonensis  Comitis  hère  dis  meiet  uxoris  suœ  sororis 

meœ  et  infantiurneorum nulu  et  as  sensu S.  Valteri  Comitis 

Breottensis,  S.  Eustachice  Comitis  s  ce  ,  S.  Engelberti  filii 
ejuSj  %etc. 

Revenons  à  Milon  III.  Ce  comte  fut  un  des  bienfaiteurs  de 

fabbaye  de  S. -Michel.  Dans  une  charte  ,  où  il  lui  fait  donation 

du  lieu  dit  Caniacum  (Cheuai,  près  de  Tonnerre)  avec  ses  do- 

pendances  ,  il  nomme  tous  ses  prédécesseurs,  à  l'exception   du 

comte  Renaud ,  son  frère  ,  en  ces   termes  :  Illorum  igitur  no- 

mina  quos   hujus  eleemosjnœ  participes  esse  decrevi,  sunt 

hc  :  Miles  atavns  meus  qui  ipsius  B.   Michaelis  Archangeli 

frimus  fundator  eoclititet  ibi  aliquantulum  Monasticam  vitam 

àmi,  deinde  Fidoprottvus  meus  seu  Milo  pater  meus ,  sed  et 

Fiàûfilius  meus  qui  innocenter  a  servis  interfectus  est»  Cette 

charte  où  Milon  prend  le  titre  de  comte  par  la  grâce  de  Dieu  , 

formule  qui  ne  tirait  pas  alors  à  conséquence ,  «st  souscrite  par 

Azeka,  sa  femme ,  et  leurs  fits ,  Valeran  et  Geoffroi.  Elle  ne  porte 

point  de  date;  mais  on  lit  tout  de  suite,  et  sans  alinéa ,  dans  le  car- 

tulaire<leS.«Micliel,les  paroles  suivantes  -,  Post  mortem  deniquesu- 

pràdicti  Comitis,  régnante  filio  ejus  Hitgone,cœpit  (nomen  deest) 

wi(juis  supers  tilionibus  et  consuetudinibus  malisjam  dénomma- 

^malodiwn  opprimerez  Sed posteanutuDei  compunctus  pro  re- 

nedio  animœ   suœ  et  pro  salute  fideliurn  suorum  qui  atrium 

$>  Michaelis  intra  ditionem  castelli  sui  quod  postmodum  recu~ 

feraverat ,  in  multis  violaverunt ,  h.anc  donationem  libéré  et 

mm  omni  integritate ,  presentibus  fidelibiis  suis  t  manu  proprtô 

frmavit S.  Hugonis  qui  et  Rainardi  vocati  Comitis....,  Ac- 

tom  apud  Tornodorum  castrum ,  Monasterio  S,  Michœlis , 
ipso  die, festivitatis  ejus,  palarn  coram  omnibus,  régnante 
fieinrico  Rege ,  anno  xvi  regni  ipsius.  On  voit  clairement  par 
<*  dernier  acte  que  Milon  III  était  mort  quelques  années  avant 
lan  1047,  qui  est  la  seizième  année  du  règne  de  Henri  I.  La 
comtesse  Azeka  survécut  à  son  époux. 

HUGUES -RENAUD,  comte  de  Tonnerre,   puis  évêque 

de  Langues. 

Hugues-Renaud, "le  dernier  des  fils  de  Milon  III  et  le  seul  qui  lui 
«urvécut,  devint  son  successeur  au  comté  de  Tonnerre.  Il  hérita 
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aussi  de  sa  mère  la  seigneurie ,  ou  le  comté  de  Bar-sur-Seine, 
lorsqu'elle  eut  cessé  de  vivre.  L'historien  de  la  translation  des 
reliques  de  S.  Mamès ,  écrivain  du  treizième  siècle ,  dit  qu'il  ne 
posséda  ces  domaines  que  comme  tuteur  de  ses  neveux  qui 
étaient  en  bas  âge.  Mais  ces  neveux  ne  paraissent  nulle  part;  et 
s'ils  ont  existé ,  ce  qui  suit  fait  voir  qu'ils  ne  parvinrent  point  à 
l'âge  de  majorité.  Hugues-Renaud ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
engagé  dans  l'état  ecclésiastique,  monta ,  l'an  io65 ,  sur  le  siège 
épiscopal  de  Lan  grès.  Il  paraît  que  ce  fut  alors  qu'il  se  démit  di 
comté  de  Tonnerre  en  faveur  de  Guillaume  I ,  comte  de  Nevers, 
mari  d'Ermengarde ,  tante  de  ce  prélat.  11  est  certain  du  moios 
que  cette  démission  était  faite  en  1072.  Ce  qui  -le  prouve,  c'est 
que  cette  année ,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  par  l'acte  de  la  dona- 
tion d'Epoulteinont,  Hugues -Renaud  reconnaissait  Gautier  de 
Brienne ,  son  beau-frère ,  pour  son  unique  héritier.  Or,  si  le 
comté  de  Tonnerre  eût  encore  été  alors  entre  ses  mains ,  il  aurait 
fait  partie  de  la  succession  que  Gautier  devait  recueillir.  Il  est 
cependant  hors  de  doute  que  jamais  ce  comté  n'est  entré  dans  la 
maison  de  Brienne;  et  d'ailleurs  on  ne  peut  nier  que  Guillaume I, 
comte  de  Nevers,  ne  l'ait  possédé ,  ainsi  qu'on  peut  le  voira  l'ar- 
ticle de  ce  dernier.  (Y oyez  aussi  les  comtes  de  Bar-sur-Seine) 

GUILLAUME  IL 

Guillaume,  second  fils  de  Guillaume  I,  comte  de  Nevers, 
reçut  de  lui ,  pour  son  partage  ,  le  comté  de  Tonnerre.  On  ne 
peut  marquer  ni  l'année  de  son  investiture ,  ni  celle  de  sa  mort. 
Ce  fut  lui  qui  donna  l'église  de  Saint- Aignan  de  Tonnerre  à  l'ai- 
baye  de  Molême ,  du  consentement  de  Guillaume,  comte  de  Ne- 
vers ,  son  père,  à  condition  de  célébrer  un  anniversaire  pour  Re- 
naud ,  son  frère  ,  et  Ermengarde ,  leur  mère.  (Prem*  Cartul  ae 
Molême ,  page  25.)  Robert,  évêque  de  Langres,  confirma,  l'an 
1 101  »  cette  fondation  à  la  prière  de  S.  Robert,  premier abbe' de 
Molême.  (Deux,  Cartul.  de  Molême,  fol.  61.)  Mais  c'était  alors 
un  autre  Guillaume  ,  neveu  du  nôtre ,  et  fils  de  Renaud  II,  qui 
occupait  le  comté  de  Tonnerre.  L'oncle  était  déjà  mort,  et  avait 
peut-être  précédé  son  père  au  tombeau.  Il  avait  épousé ,  suivant 
M*  leBcuf,  la  fille  de  Hugues,  seigneur  de  Huban,  dans  le  Ni- 
vernais *  et  sœur  de  Gautier,  seigneur  de  Mailli ,  dans  l'Amer- 
rois,  dont  elle  bérita.  Guillaume  n'eut  d'elle  qu'une  fille,  nom- 
mée Alsinde ,  qui  fut  mariée ,  l'an  1 099  au  plus  tard ,  à  AimonJI, 
dit  V aire- Vache ,  sire  de  Bourbon.  Elle  n'hérita  point  du  comté 
de  Tonnerre  qui  passa  à  son  cousin,  qui  suit. 
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GUILLAUME  III. 

Guillaume  III,  comte  d'Auxerre  et  de  Nevers,  succéda  à 
Guillaume  II ,  son  oncle ,  dans  le  comté  de  Tonnerre ,  et  mou- 
rut, l'an  11489  laissant  d'Aux,  sa  femme  ,  entr'autres  enfant* , 
Guillaume,  comte  de  Nevetfs  et  d'Auxerre,  et  Renaud,  qui  suit. 
(  Voyez  les  comtes  <?  Aux  erre.  ) 

RENAUD. 

•  •  • 

11 33  au  plus  tard.  Renaud,  dît  aussi  Bernard,  fils  de  Guil- 
laume II ,  tut  pourvu  par  son  père ,  l'an  1 1 33 ,  au  plus  tard  , 
du  comté  de  Tonnerre.  Il  suivit  avec  son  père,  l'an  11 47,  le 
roi  Louis  le  Jeune  à  la  croisade ,  et  fut  du  nombre  de  ceux  qui 

férirent  dans  les  défilés  de  Laodicée,  où  l'arrière -garde  de 
armée  du  roi  fut  taillée  en  pièces  l'an  1 ilfi*  C'est  ce  que  man- 
dait à  l'abbé  Suger ,  en  lui  rendant  compte  de  ce  désastre ,  le 
monarque  en  ces  termes  :  Fuerunt  moHui  in  ascensu  montanœ 
Laodiciœ  minoris  ,  inter  districta  loçorum ,  consanguineus 
noster  cornes  de  Guarenna ,  Rainaldus  Tornodorensis ,  etc. n 
Ce  récit  d'un  roi ,  presque  témoin  de  l'action ,  est  contredit  par 
Hugues  de  Poitiers ,  dans  son  histoire  de  Vezelai ,  où  il  assure 
que  Renaud  ,  ayant  été  pris  par  les  Infidèles,  traîna  parmi  eux 
le  reste  de  ses  jours  dans  une  honteuse  captivité  :  Rainaldus , 
dit-il ,  captivitatis  mise  ri am  turpiter  sorti  tus ,  servituti  gentis 
barbarœ  infeliciter  addictus  est.  Et  ce  qui  met  la  prépondé- 
rance dans  son  témoignage  sur  celui  du  monarque,  c'est  une 
charte  de  Guillaume  III ,  comte  de  Nevers,  de  l'an  11 5g,  par 
laquelle  il  donne  à  l'abbaye  de  Molême  tout  ce  qu'il  possédait 
au  canton  du  Tronchais ,  territoire  des  Riceis ,  avec  promesse 
de  faire  ratifier  cetjte  donation  par  le  comte  Renaud,  s'il  rêve-* 
nait  de  la  Terre-Sainte  :  Quod  si  dominus  Rainaldus,  olim 
cornes  Tornodori....  ab  Jérusalem  revertetur,  spopondi  eis 
quod  hœc  donatio...»  ab  ipso  laudaretur...  Hoc  laudavit  uxor 
mea  Ida  et  Guillelmus Jilius  meus.  Actum  anno  mclix.  (  I  6or- 
tul.  de  Molême ,  fol.  9,  r°.  )  Le  comte  Renaud  était  donc 
toujours  captif  en  1159.  Il  Tétait  même  encore  en  1167,  tems 
auquel  Hugues  de  Poitiers  écrivait  son  histoire.  On  ignore  ce 
qu'il  devint  par  la  suite  j  car  il  ne  faut  pas  le  confondre,  coiftm? 
font  quelques  modernes  ,  avec  Renaud ,  son  neveu ,  seigneur  de 
Décise.  Depuis  son  départ  pour  la  croisade ,  il  n'est  f*it  nulle 
mention  de  sa  femme  Alix,  fille  de  Guichard  III ,  sire  de  Beau- 
jeu  ,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants. 

XI.  55 
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/  GUILLAUME  IV. 

1159.  Guillaume  IV,  comte  de  Tonnerre  dès  Tan  1189,  au 
plus  tard ,  devint  comte  de  Nevers  et  d'Aoxerre  après  U  mort 
de  Guillaume  III ,  son  père.  Il  mourut  à  la  Terre-Sainte  en  1 167. 
(  Voyez  les  comtes  de  Nevers.) 

GDI. 

1 168.  Gui ,  frère  de  Guillaume  IV,  lui  succéda  aux  comté 
de  Nevers,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  Il  mourut  en  117$. 
Mahaut  de  Bourgogne  ,  sa  femme  ,  se  remaria  successivement 
à  Pierre  de  Flandre  et  à  Robert  II ,  comte  de  Dreux.  (  Vovez  les 
comtes  de  Nevers.) 

MAHAUT  DE  BOURGOGNE. 

1 175.  Mahaut  ,  depuis  la  mort  de  Gui ,  son  deuxième  époux, 
eomte  d'Auxerre  et  ae  Tonnerre ,  gouverna  le  comté  de  Ton- 
'  netre  jusqu'en  119a,   époque  de   sa  retraite  à  Fontevrault. 
(  Yoye*  les  comtes  de  Nevers.  ) 

PIERRE  DE  COURTENAI. 

1192.  Pierre  de  Couetenài,  époux  d* Agnes,  sœur  de  Guil- 
laume V,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre,  fils  de  Mahaut,  gou- 
verna, en  119a,  lesdits  comtés  et  celui  de  Tonnerre,  au  nom 
Ae  Mahaut ,  leur  fille  unique ,  dont  il  avait  la  garde-noble.  Il 
se  remaria ,  l'an  119V,  avec  Yolande  de  Hainavt,  et  fut  élu 
empereur  de  Constantinople  en  iai6.  Il  mourut  au  plus  tard  su 
mois  de  janvier  1218.  (Voyez  les  comte?  de  Nevers  et  les  em- 
pereurs d  Orient.  ) 

HERVÉ  ET  MAHAUT. 

1218*  Lorsqu'on  eut  appris  en  France  la  mort  de  Pierre  de 
Courtenaij  Hervé,  baron  de  Dorai,  époux  de  Mahaut,  fille 
dudit  Pierre,  se  mit,  avec  sa  femme,  en  possession  des  comtés 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  Il  mourut  1  an  1225.  Mahaut  se 
remaria,  l'an  1226,  à  Guigues  V,  comte  de  Forez.  Elle  mourut 
au,  moi  s  de  juillet  1257.  (  Voyez  les  comtes  de  Nevers.) 
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MAHAUT  ET  EUDES. 

1257.  MiHAUT  II,  fille  d'Arcbambaud X ,  lire  de  Bourbon, 
et  d'Yolande ,  fille  de  Gai  de  Cbétillon  et  d'Agnès  de  Donri , 
succéda  à  Mabaut ,  sa  bisaïeule  ,  dans  les  comtés  de  Nevcrs  , 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  Elle  avait  épousé ,  en  1 247»  Eudes  ,  fils 
de  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne.  Elle  mourut  en  1262,  et  lui  en 
1267  ou  1 269 ,  laissant  trois  filles  :  Yolande ,  comtesse  de  Nevers  ; 
Marguerite,  comtesse  de  Tonnerre;  et  Alix ,  comtesse  d'Auxerre, 
qui  suivent.  Il  y  eut  entre  elles  un  procès  touchant  la  succession 
de  leur  mère,  qui  ne  fut  terminé  qu'en  1275  ,  par  arrêt  du 
parlement,  qui  divisa  ces  trois  comtés.  (Voyez  les  comtes  de 
Nevers  et  d' Aux  erre*  ) 
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ALIX  DE  BOURGOGNE 

ET 

JEAN  DE  CHALONS. 

Aux  ,  troisième  fille  de  Ma- 
haut et  d'Eudes  de  Bourgogne, 
eut ,  dans  le  partage  de  la  suc- 
cession de  sa  mère ,  le  comté 
d'Auxerre  avec  les  terres  de 
Saint- Aignan  et  de  Montjai. 
Elle  épousa,  le  jour  de  la  Tous* 
saints  1268,  Jean  de  Chalons, 
sire  de  Roche  fort,  fils  de  Jeau 
de  Châlons  ,  dit  le  Sage  ,  sire 
de  Salins  ,  et  d'Isabelle  de 
Courtenai,  sa  seconde  femme. 
Alix  associa  son  époux  à  ses 
domaines.  En  qualité  de  comte 
d'Auxerre  ,  Jean  de  Chàlons 
eut  de  fréquents  démêlés  avec 
Erardde  Lésignes,  sonévêque, 
qui  l'excommunia  lui  et  sa 
femme  ,  et  mit  la  ville  d'Au- 
xerre en  interdit.  Le  comte 
ayant  appelé  de  ces  censures  à 
Home  ,  Érard  s'y  rendit  pour 
poursuivre  cette  affaire  ;  mais 
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MARGUERITE  DE  BOUR- 
GOGNE, et  CHARLES  I, 

Roi  de  Sicile. 

Marguerite,  née  Tan  1248, fut 
maintenue  par  4'arrêt  du  parle- 
ment, dont  ont  vient  de  parler, 
dans  la  possession  du  comté  de 
Tonnerre  ,  dont  elle  avait  été  re- 
connue comtesse  après  la  mort  de 
Mabaut  ,  sa  mère.  Elle  devint 
reine  de  Naples  et  de  Sicile  par 
son  mariage  ,  contracté  au  mois 
de  juin  1268  ,  avec  le  roi  Char- 
les premier ,  et  fit  sa  résidence 
en  ce  royaume.  Marguerite  jouis- 
sait de  plus  en  France,  du  cbef 
de  sa  mère  ,  des  baronnies  d'Aï- 
luie  et  de  Montmirail  au  Percbe. 
Du  cbef  de  son  père  elle  eut  aussi 
les  terres  de  Griselles  et  de  Cruci, 
enclavées  dans  le  comté  de  Ton- 
nerre ,  avec  la  garde  de  l'abbaye 
de  Poutières ,  qu'elle  reconnut 
être  mouvantes  du  duebé  de  Bour- 
gogne par  une  déclaration  passée 
a  Naples  y  Tan  1272  ,  de  concert 
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il  y  trouva  la  mort  le  1 8  mars 
1279 ,  après  environ  trois  ans 
de  séjour  en  cette  ville.  Il  ne 
parait  pas  que  Jean  de  Châlohs 
l'ait  suivi  dans  ce  voyage. 
Dans  le  même  tems  qu'il  était 
en  contestation  avec  ce  prélat, 
le  chapitre  d'Àuxerre  plaidait 
au  parlement  contre  son  pré- 
vôt pour  des  atteintes  qu'il 
donnait  aux  droits  de  cette 
compagnie.  L'arrêt  qui  inter- 
vint en  1 277  condamna  le  pré* 
lat  à  faire  pénitence  publique 
à  quatre  processions  du  cha- 
pitre, et  à  1 00 1.  d'amende  (i). 
(Le  Beuf. )  Jean  de  Châlons 
perdit  sa  femme ,  l'an  1 279  , 
avant  le  mois  de  septembre. 
{Tdem,)  Coquille  veut  néan- 
moins qu'elle  fut  morte  au 
moins  deux  ans  plutôt.  L'an 
1281  (N.  S.),  au  mois  de  mars, 
le  comte  Jean  fait  hommage  à 
Guillaume  des  Grez ,  nouvel 
cvêque  d'Àuxerre  ,  et  re- 
connaît que  tout  le  comté  re- 
lève de  ce  prélat.  H  se  démit, 
l'an  1 235,  de  ce  comté  en  faveur 
du  Bis  qu'il  avait  eu  à"  Alix. 
Celle-ci  n'était  que  la  seconde 
femme  du  comte  Jean.  Il  avait 
épousé  en  premières  noces 
Isabelle,  veuve  de  Guillaume 
de  Vienne  et  fille  de  Mathieu  II, 
duc  deLorraine.  Après  la  mort 
d'Alix  il  contracta  une  troi- 
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avec  le  roi,  son  époux.  (Plancher.) 
Ils  rendirent  pareillement  hom- 
mage ,  par  procuration  du  24  avril 
de  la  même  année,  pour  le  comté 
de  Tonnerre  ,  à  Gui ,  évéqué  de 
Langres.  Tous  deux  étant  à  Paris 
en  1284  >  donnèrent  une  charte 
le  24  février  pour  confirmer  les 
franchises  de  la  ville  de  Tonnerre. 
{Livre  des  chartes  de  Tonnerre) 
L'an  1 285 ,  au  mois  de  janvier , 
Marguerite  perdit  son  époux , 
qu'elle  aimait  tendrement,  et  dont 
elle  avait  été  la  consolation  dans 
ses  adversités.  Veuve  sans  enfants, 
.elle  quitta  la  cour  tfeNaples  ,dont 
elle  avait  été  l'ornement  et  l'exem- 
ple par  ses  vertus  $  et,  étant  reve- 
nue en  France ,  elle  se  retira  dans 
son  comté  de  Tonnerre  .  où  elle 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
les  exercices  de  la  plus  haute  pic* 
té.  Deux  princesses  de  ses  paren- 
tes vinrent  se  réunir  à  elle  dans 
sa  rétraite.  L'une  était  Catherine 
de  Gourtenai  ,  fille  unique  de 
Philippe  de  Courtenai ,  mort  en 
1  a85  ,  et  petite  fille  de  Baudouin 
II ,  dernier  empereur  français  de 
Gonstantinople.  Charles  de  Va- 
lois ,  frère  du  roi  Philippe  le  Bel, 
ayant  depuis  recherché  Catherine 
en  mariage,  elle  épousa  ce  prince 
en  i5oo,  fut  couronnée  à  Rome, 
avec  lui  impératrice  titulaire  de 
Constantinople  Tannée  suivante, 
et  mourut  eu   1307.  (Voyez  les 


(1)  L'argent  monnayé  était  à  11  deniers  12  grains  d'aloi,  et  valait  58  mai 
le  marc  ;  par  conséquent ,  100  livres  forment ,  a  pen  de  chose  près ,  34  marcs  et 
demi,  lesquels,  k  raison  de  5i  livres  4  sons  7  deniers  le  marc,  produiraient 
agtacUcmeat  1,767  livres  8  sous  1  denier  et  deiau 
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sième  alliance  avec  Margue- 
rite de  Beau  jeu,  fît  le  de  Louis 
de  Forez ,  sire  de  Beaujeu ,  et 
mourut  en  i3oç). 

GUILLAUME  DE  CH  A- 

lons,  comte 
d'Auxerre  xt  de  Tonnerre. 

1285.  Guillaume  de  Cha- 
lons,  surnommé*  le  Grand  à 
cause  de  ses  éminentes  quali- 
tés ,  fils  de  Jean  de  Châlons  et 
d'Alix  de  Bourgogne  (1),  suc- 
céda en  bas  âge  dans  le  comté 
d'Auxerre  à  sa  mère  par  la  dé- 
mission et  sous  la  garde-noble 
de  son  père,  qui  conserva  tou- 
jours le  titre  du  domaine  qu'il 
lui  avait  cédé.  L'an  1291 ,  son 
père  lui  fit  épouser  Eleonore, 
fille  d'Amédée  V  ,  comte  de 
Savoie,  qui  lui  apporta  en  dot 
la  somme  de  quatre  mille  liv., 
qui  n'était  pas  encore  payée 
en  1296.  Guillaume  de  Châ- 
lons ,  Tan  1292  (V.  S.) ,  de- 
vint comte  de  Tonnerre  par  la 
donation  que  lui  en  fit ,  le  2 
janvier  ,  la  comtesse -reine 
Marguerite,  sa  tante  matér- 
ielle. L'an  1206,  le  dimanche 
iprèsla Saint  Luc  (21  octobre), 
1  fit  hommage  de  ce  comté  à 
'évéque  de  Langres.  Il  assista, 
an  i3o2  ,  avec  son  père  aux 
lats-généraux  que  le  roi  Phi- 
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comtes  de  Valois  )•  L'autre  prin- 
cesse était  Marguerite  de  Beau- 
mont ,  fille  de  Louis  de  Brienne  ; 
vicomte  de  Beaumont-au-Maine  >. 
et  veuve  de  Boémond  VII,  prince 
d'Anlioche  et  comte  de  Tripoli. 
Elle  persévéra  auprès  de  la  reine 
de  Sicile,  à  laquelle  elle  survécut, 
n'étant  morte  qu'en  i3a8.  Les. 
pauvres  furent  le  principal  objet 
des  soins,  de  ces  trois  princesses 
pendant  qu'elles  demeurèrent  en- 
semble. L'an  1291  ,  la  reine  de 
Sicile  ,  voulant  étendre  sa  bien- 
faisance sur  les  races  à  venir ,  af- 
franchit par  une  charte  les  habi- 
tants de  Laignes  du  droit  de  main- 
morte ,  et  leur  permit  de  s'ériger 
en  commune.  L'original  de  cette 
charte  s'étant  pourri  depuis  en  plu- 
sieurs endroits  ,  parce  qu'il  avait 
été  long-tems  dans  le  coin  d'un 
mur  où  on  l'avait  mis  parla  crain- 
te des  guerres,  du  feu,  et  d'autres 
dangers ,  le  roi  Charles  V  la  fit 
insérer  dans  des"  lettres  par  les- 
quelles il  la  confirma  l'an  1372. 
(Nouv .  Tr.  de  Diplom.,  T.  IV, 
p.  448-)  Mais  ce  qui  touche  par- 
ticulièrement les  pauvres-,  la  reine 
Marguerite. fonda  et  dota  riche- 
ment, Tan  i2û5  ,  un  hôpital  à 
Tonnerre  sous  Te  nom  de  Notre- 
Dame  de  Fontenille.  Les  deux 
autres  princesses  concoururent  k 
cette  bonne  œuvre  par  leurs  libé- 
ralités, et  se  mirent  avec  la  reine 


(0  Et  non  pas  fils  de  Hugues  et  d'Alix  de  Mcranie ,  comme  le  prétend  na, 
toile  ubdetae.  ' 
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lippe  le  Bel  assembla,  au  mois 
d  avril  pour  aviser  aux  moyens 
4e  réprimer  let  entreprises  du 
pape  Boniface  VIII.  Il  accom- 
pagna, l'an  i3o4,  le  même 
monarque  dans  son  expédition 
de  Flandre ,  et  combattit ,  le 
18  août,  à  )a  fameuse  bataille 
de  Mons-en-Puelle.  Il  mourut 
dans  l'action  ,  étouffé ,  dit  M. 
le  Bcuf ,  par  la  chaleur  et  la 
poussière,  plutôt  que  de  ses 
blessures.  De  son  mariage  il 
laissa  un  fils  ,  qui  suit ,  et  une 
fille  nommée  Jeanne,  mariée  , 
l'an  i5âi ,  à  Robert,  cinquième 
fils*  de  Robert  II,  due  de  Bour- 
gogne. 

JEAN  II. 

i5o4*  Je  ait  II ,  fils  de  Guil- 
laume de  Châlons  >  appelé  le 
seigneur  de  Rochefort  du  vi- 
vant de  son  père ,  lui  succéda 
ea  bas  âge  sons  la  garde-noble 
d'Eléonore ,  sa  mère,  qui  con- 
serva cette  fonction  avec  le 
titre  de  comtesse  d'Auxerre 
jusqu'à,  son  second  mariage 
contracté  ,  Tan  i3o8  ,  avec 
Dreux  de  Mello  ,  seigneur  de 
Sainte-Hermine.  Alors  Jean  de 
ChAlons  premier  reprit  la  tu- 
telle de  son  petit-fils  et  de  sa 
petite-fille  avec  les  titres  de 
comte  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre. Mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems  ;  car  il  mourut  vers 
le  urilieujde  l'année  suivante. 
Il  fat  enterré  à  la  Charité -  sur- 
faire f  laissant  ses  affaires  en 
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à  la  tête  des  ministres  de  cet  éta- 
blissement ,  rendant  aux  malade* 
assidûment  les  services  qui  répu- 

§nent  le  plus  à  la  nature.  La  reine, 
ans  la  crainte  qu'un  seul  hôpital 
ne  fut  pas  suffisant  pour  tous  les 
malheureux  de  son  comté,  en 
établit  un  autre  à  Laignes ,  et  as 
troisième  à  Ligni-4e-Châtel.  Mail 
son  attention  ne  se  borna  pas  au 
soulagement  des  pauvres  :  elle 
s'appliquait  aussi  à  faire  régner li 
paix  et  la  concorde  parmi  tons  set 
vassaux  ,  dont  elle  terminait  lei 
différents  avec  une  sagesse  qui 

Paraissait  au-dessus  die  son  sexe. 
»e  grand  sens  et  l'esprit  d'équité 
dont  elle  était  douée  ,  ainsi  que 
$%$  autres  vertus ,  lui  avaient  fait 
une  telle  réputation  ,  que  Robert, 
duc  de  Bourgogne  ,  et4  Jean  de 
Châlons,  étant  en  procès  touchant 
la  succession  de  Béatrix  de  Bour- 
gogne  f  dame  de  Montréal .  la  j 
choisirent  pour  arbitre,  et  s'en 
rapportèrent  à  sa  décision.  La 
preuve  de  ce  fait,  si  honorable 
pour  cette  princesse ,  se  tire  des 
lettres  qui  sont  à  la  chambre  dei 
comptes  de  Dijon ,  sous  le  scel 
de  madame  Marguerite  ;  rein» 
de  Jérusalem  et  de  Sicile,  de 
mes  s  ire  Robert ,  duc  de  Bout' 
gogne  f  de  mes  s  ire  Jean  de  Châ- 
lons ,  seigneur  de  Arlai ,  et  dt 
madame  Marguerite  de  Bour- 
gogne ,  sa  femme  ;  des  traités  et 
accords  faits  par  ladite  reine  sur 
le  discors  étant  entre  lésais 
ducs  et  le  seigneur  de  Arlai, 
pour  la  succession  et  échoite  de 
\feu  demoiselle  Béatrix  de  Bw- 
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mauvais  état,  que  Margue- 
e  de  Beaujeu,  sa  veuve,  jeta 
ceinture  sur  son  tombeau , 
nr  montrer  qu'  ell  e  renonçait 
x  biens  de  son  mari.  Le  bail 
i  comtés  d'Auxèrre  et  de 
nnerre  passa  ensnite  à  Louis 
\  Flandre  comte  deNevers  , 
tendu  que    Marguerite   de 
eaujea  n'était  que  la  belle- 
(ère  du  comte  Guillaume  , 
ère  du  comte  Jean  II  et  de 
iiorar.  L'an    i3og,  le  di- 
manche après  la  Saint-Marc 
(27  arril) ,  comme  bailliste  de 
toi  et  de  Jeanne  de  Châlons, 
««cousin  et  cousine  ,  Louis 
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gogne ,  dame  de  Montréal  ;  par 
lequel  accord  ladite  succession 
demeurera  au  duc  moyennant  ce 
qu'il  baillera  à  Jean  de  Châlons 
et  à  Marguerite  ,  sa  femme ,  les 
châtel ,  ville ,  terre  et  apparte- 
nances de  liteaux  pour  mille 
livres  de  rente  ;  Van  mil  deux 
cent  nonante  neuf.  (Invënt.  des 
registres  dé  la  chambre  des  comp- 
tes de  Bourg.  ) 


JEANNE 
DECHALONS, 

C0KTES8S 
DR    ToifRRRRX. 


le  Flandre  reprit  de  Uévfcque 
leLangres  pour  le  comté  de  ijai.  Jeanne  de 
tonnerre.  {CartuU  de  V église  Châlons  ,  en  é- 
kLangres.)  L'an  i5i4  >  Jean  pousantRoBKHT, 
I,  étant  sorti  de  tutelle,  se  fils  de  Robert  II, 
àt  à  la  tête  de  la  conftdéra-  duc  de  Bourgo- 
m  formée  par  les  nobles  et  gne  ,  le  8  juin 
!  commun  de  Bourgogne,  i52i,  lui  appor- 
e  Champagne  et  de  Beauvai-  ta  en  dot  le  corn- 
■♦  contre  le  roi  Philippe  le  té  de  Tonnerre, 
*1,  à  cansedes  exactions  qu'il  |  que  Jean  ,  son 
"sait  sur  son  peuple  et  des  frère ,  lui  avait 


Jugements  continuels  qu'il 
Produisait  dans  les  monnaies. 
bis  la  mort  de  ce  prince,  ar- 
r&  dans  la  même  année,  fit 
ranouir  ce  soulèvement, 
l'an  i5ai  ,  le  comte  Jean 
■e  le  comté  de  Tonnerre  a 
ine ,  sa  sœur ,  en  la  ma- 
lt à  Robert  de  Bourgogne. 
levait  dès-lors  perdu  sa  pre- 
v  re  feihme^  Maris,  fille  d' A- 
lée  II ,  comte  de  Genè  ve,  et 


cédé.  Robert 
ayant  été  au  se- 
cours d'Edou- 
ard, comte  de 
Savoie ,  qui  était 
en  guerre  avec 
Guigues  VIII , 
dauphindeVien- 
uois,  combattit 
dans  l'armée  du 
première  la  jour- 
née  de  Varei, 


La   reine   Mar- 
guerite      passa 
dans  son  hôpital 
de  Tonuerre  les 
quinze  dernières 
années  de  sa  vie, 
qu'elle   termina 
par  une   sainte 
mort ,  le  4  ou  le 
5  septembre,  de 
l'an  i3o8.   Elle 
y  fut  inhumée 
au    milieu    des 
pleurs     et    4** 
gémissements. 
Cette  princesse 
avait     fait     en> 
i5o5  son  testa- 
ment, rempli  de 
legs  pieux  pour 
les  pauvres  et  les 
églises,  non  seu- 
lement du  Ton» 
nerrois,  mais  en- 
core de  Bt$  ter- 
res du  Perche» 
Elle  avait  dispo- 
sé de  celles-ci 
Sar  acte  du  mois 
e  janvier  iaoa 

.{Y.  3;) ,  tati- 
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était  remarie'  avec  Alix,  troisiè- 
me fille  de  Renaud ,  comte  de 
Montbéliard.  Après  la  mort 
d'Ottenin  ,  fils  unique  et  suc- 
cesseur de  Renaud ,  il  préten- 
dit ,  l'an  i323  ,  partager  sa 
succession  avecHenri  de  Mont- 
faucon  ,  qui  avait  épousé  la 
fille  aînée  de  Renaud.  Il  y  eut 
guerre  à  ce  sujet  ;  et  Jean  de 
Châlons  s'en  tira  si  bien ,  qu'il 
obligea  son  beau- frère  d'en 
venir  à  un  accommodement 
avec  lui  j  mais  on  ne  sait  au- 
cun détail  là- dessus.  Jean  de 
Châlons  entra  aussi  dans  la 
guerre  d'Edouard,  comte  de 
Savoie ,  contre  Guigues-Dau- 
phin ,  qui  le  fit  prisonnier  dans 
un  combat  livré  dans  la  plaine 
tle  Sain t-Jean-le- Vieux ,  près 
du  château  de  Varëi,  le  9  août 
1525.  Sa  captivité  dura  jus- 
qu'au 1 3  mars  1 329  ,  jour  au- 
9uel  il  fut  remis  entre  les  mains 
e  Guillaume  Flotte  et  de  Gui 
Chevrier  ,  commissaires  du 
roi  Philippe  de  Valois  ,  sous 

{>romesse  de  rentrer  en  prison 
a  veille  de  la   Saint-André 
suivante  au  cas  que  le  roi  ne 
ût    terminer  les    débats   du 
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le  9  août  1 325  , 
et  eut  le  malheur 
d'y  être  fait  pri- 
soLier.  Mafgré 
la  lettre  que  le 
roi  Charles  le 
Bel  écrivit  le  22 
janvier  suivant , 


pour  obtenir  la   même-tems  le 


veur  de  Robert 
de  Flandre ,  fils 
de  sa  sœur  Yo- 
lande ,  moyen* 
nant  deux  mille 
livres  Cl)  de  pen- 
sion viagère,  et 
avait    cédé  en 


comté  de  Ton- 
nerre à  Guillau- 
me de  Châlons, 
fils  de  sa  sœur 
Alix  i  sous  la 
réserve  encore 
d'une  autre  pen- 
sion de  seize 
cents  livres.  (Co- 
quille.) 


P 

dauphin  et  du  comte  de  Savoie. 

Le  comte  Jean,  mécontent  de 
ce  qu'Alix,  sa  femme ,  avait 
été  oubliée  dans  le  partage  des 


délivrance  de 
Robert;  malgré 
l'offre  que  fit  de 
5o  mille  florins 
d'orpour  sa  ran- 
çon,  Eudes ,  duc 
de  Bourgogne  , 
le  22  décembre 
suivant  ;  enfin 
malgré  les  lettres 
qu'écrivit, le  i3 
mai  i5a8,  le  roi  Philippe  de  Va- 
lois en  sa  faveur  ,  le  dauphin  re- 
fusa constamment  de  le  relâcher. 
Ce  ne  fut  que  cinq  mois  aprè» 
cette  dernière  époque  qu'il  se 
laissa  fléchir.  Alors.,  de  l'autorité 
du  roi ,  le  1 7  octobre  ,  on  fit  110 
traité  en  vertu  duquel  Robert 
recouvra  sa  liberté.  (Valbonnais.j 
Ce  prince  mourut  au  mois  d'oc- 
tobre )338,  et  fut  enterré  à  Ci- 
teaux ,  où  l'on  voit  encore  son 
tombeau  de  marbre  noir,  avec  sa 
figure  en  marbre  blanc  ,  dans  i* 
chœur  de  cette  église..  Son  epi- 
taphe  date  sa  mort  du  samedi , 


/(1)  L'argent  monnayé  était  à  58 'sous  le  marc  et  de  1  i  deniers  13  grains  d'i- 
Joi  ;  ainsi  les  3,6oo  livres ,  montant  des  deux  pensions  que  la  comtesse  Margt" 
rite  s'était  réservées,  faisaient  \&{\i  marcs 3 onces ,  lesquels,  àdraisou;de5tln- 
4  sous  7  deniers  le  marc,  valent  aujourd'hui  6$,5;5  liv.  j  sons  11  deniers. 
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veille  de  Saint-Luc  ;  et  le  nécro- 
loge  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  du 
14  octobre.  Jeanne,  sa  femme, 
l'avait  précédé  au  tombeau  le  i5 
octobre  i355,  sans  laisser' de  pos- 
térité. Le  comté  de  Tonnerre  re- 
tourna ensuite  à  Jean  de  Châlons 
II.  (  Voyez  Guillaume  de  Châlons, 
comte  a"  Aux  erre  et  de  Tonnerre, 
et  les  suivants.) 


biens  de  sa  maison,  fait  en  i55a. 
déclara  la  guerre  à  ion  beau- 
frère  Henri   de  Montfaucon, 
qu'il  prétendait  avoir  ravi  une 
partie  de  l'héritage  de  sa  fem- 
me. On  a  vu  à  l'art.  d'Ottenin, 
comte  de  Montbéliard  ,  com- 
ment ce  différent  s'accommoda 
Le  comte  Jean  ^eut  ensuite  avec 
Eudes  IV ,  duc  de  Bourgogne, 
une  querelle  qu'il  voulut  déci- 
der, l'an  i556,  par  la  voie  des  armes.  Le  marquis  de  Bade  et  le  sire 
de  Montfaucon  ,  ses  beaux-frères ,  le  sire  de  Neuchâtel ,  le  comte 
d'Etampes  ,  et  plusieurs  seigneurs  de  Bourgogne ,   se  déclarè- 
rent en  sa  faveur,  et  lui  fournirent  du  secours.  Mais  le  roi  Philippe 
de  Valois,  qui  avait  besoin  du  comte  d'Auxerre  pour  l'employer* 
contre  les  Anglais,  étouffa  cet  incendie  presque  à  sa  naissance, 
par  un  accommodement  auquel  il  amena  les  parties.  Le  mal-» 
Leur  eu  voulut  seulement  au  comte  d'Etampes ,  qui  fut  tué  en 
assiégeant  le  château  de  Pimorain,  le  5  septembre   i5S6.  L'an 
i358,  le  comte  Jean  rentre  dans  le  comté  de  Tonnerre,  par  la 
mort  de  Robert,  son  beau-frère.  Il  alla  servir  ensuite  le  roi 
sur  les  côtes  de  Flandre.  Il  périt ,  le  26  août  1^46,  à  la  fameuse», 
bataille  de  Créci ,  gagnée  sur  la  France  par  les  Anglais.  De  son 
mariage  avec  Aux ,   fille  dé  Renaud ,  comte  de  Montbéliard 
(morte  Pan   i36^),  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  quatre  filles; 
Marguerite,  dame  de  Touci  et  du  Puiset,  mariée,   en   iSag, 
à  Jean  de  Savoie,  chevalier,  morte  sans  lignée  à  Paris,  l'an 
5378,  et  enterrée  aux  Chartreux  de  cette  ville  ;  Béatrix ,  femme 
de  Humbert,  sire  de  Thoire  et  de  Villars,  et  deux  religieuses. 

JEAN  III  DE  CHALONS, 

Comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre. 

1S46.  Jean  de  Ghalons  ,  III"  du  nom ,  succéda  à  Jean  II , 
son  père ,  dans  les  comtés  d'Auxerre  et  de  Tonnerre ,  ainsi  qua  - 
dans  les  baronnies  de  Rochefort ,  de  Saint- Aigu  an  et  de  Montjai. 
Sa  naissance  illustre  et  son  mérite  personnel  lui  avaient  déji  ' 
donné  un  rang  distingué  parmi  les  seigneurs  du  royaume.  Il  né 
tarda  pas  à  être  élevé  à  la  charge  de  grand  bouteiller  de  France. 
L'an  i356,  il  fut,  pris  à  la  batailla  de  Poitiers,  et  conduit  en 

xi.  H 
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v  Angleterre  avec  le  roi  Jean.  Fendant  sa  captivité,  les  Anglais; 
joints  aux  Navarrois ,  prirent,  le  8  décembre  de  Tan  1 558,  le 
château  de  Regennes  ,  appartenant  à  l'évêque  d'Auxerre ,  et ,  le 
xo  mars  suivant,  ils  se  rendirent  maîtres  de  la  ville  d'Auxerre 
par  surprise.  Le  fils  aine  du  comte  Jean,  qui  s'était  retiré  dans 
le  château,  fut  pris,  dans  cette  occasion,  avec  sa  femme  etuu 
grand  nombre  de  citoyens.  Sur  les  menaces  que  les  ennemis 
firent  de  mettre  le  feu  à  la  ville ,  lés  Auxerrois  se  rachetèrent  de 
ce  malheur  en  promettant  de  leur  payer  cinquante  mille  sous 
cl'or  au  mouton  (1  ).  L'an  t55o,  t  le  roi  d'Angleterre  (Edouard  111), 
âpres  avoir  e'choué  devant  Reims  au  bout  de  sept  semaines  de 
siège ,  et  fait  dès  efforts  également  impuissants  contre  Saint- 
Florentin ,  vint  se  présenter  devant  Tonnerre.  La  ville ,  dit 
Froissart  (vol.  i  ,  c.  10),  se  défendit  bien,  et  là  eut  grondas- 
saut  et  dur. y  et  là  fut  la  ville  de   Tonnerre  prise  par  foret 
Le  monarque  anglais  s'étant  donc  rendu  maître  de  la  ville  basse, 
s'y  reposa  durant  cinq  jours  avec  sou  armée ,  qui  était  extrê- 
mement fatiguée*    Les  soldats  y  firent  grand'chère   tant  que 
(durèrent  trois  mille  pièces  de  vin  qu'ils  y  trouvèrent.  Edouard 
attaqua  ensuite ,  mais  inutilement ,  le  château  défendu  par  Bau- 
douin  d'Hennequiu,   maître'  des  arbalétriers.    En  quittant  la 
ville  il  y  mii  le  feu ,  qui  consuma  toutes  les  maisons  et  les 
églises,  à  l'exception  de  l'hôpital.  Le  comte  Jean  revint,  l'ai* 
i36o,  en  France,  avec  le  roi,  son  maître,  sur  la  fin  d'octobre. 
Il  mourut,  suivant  la  conjecture  de  M.  le  fiéuf,  Pan  i566j 
mais  oui  monument  ne  marque  le  tenos  de  sa  mort.  Ce  fut  lui 
qui  accorda  le  droit  de  chasse  à  tous  les  habitants  d'Auxerre.  Il 
laissa  de  Marie  Chespin  ,  sa  femme ,  dame  de  Louves  et  de  Bou- 
tavant ,  Jean  ,  qui  suit }  Marguerite  ,  morte  sans,  alliance  ;  et 
Mahaut,  femme  de  Jean  d'Antigni. 

JEAN  IV  DE  CHALÛNS. 

i566.  Seav  IV,  dit  Esthier,  fils  de  Jean  III,  lui  succéda  an 
comté  d'Auxerre ,  qu'il*  gouvernaient  eàstmble  depuis  qu'il 
était  revenu  de  captivité  avec  lui.  Ce  fut  un  des  plus  illustres 
guerriers  de  son  tems.  L'an  i565,  le  2i  décembre,  il  chassa 
4tf  fort  des  Murs,  près  de  CorbeiL*  une  trpupe  de  brigands -<jui 
4e  là  infestaient  le  pays*  S'étant  ensuite  avance*  dans  la  Beauce, 

M  "  : : — * 

(i)  L«s  sous  d'or  an  mouton ,  c'est-à-dire  tes  petits  montons ,  atarieût  esflfr 

goiir  1 1  sous  6  deniers  -,  ils  étaient  d'or  &a  et  de  la  taille  de  H>4  ao>  mau*.  Aiasi 
b,ooo  mouron»  pesaiefti  /fia  marcs  ô  ences  i.  gros  it>  graÂnsj;  à  $0$  Jiv» li 

«oiu  U  Uiuxc?  il»  vaudraient  actutllemcat  398,46.  liv.  5  sons  5  dente*. 
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3  se  joignît  à  d'autres  capitaines  avec  lesquels  il  remporta  di- 
vers avantages  sur  les  Anglais.  L'an  i564<  les  chevaliers  fran- 
çais ,  sur  le  point  de  livrer  la  bataille  de  Cocherel ,   déférèrent 
le  commandement  au  comte  d'Auxerre ,  et  le  pressèrent  vive-; 
ment  de  l'accepter.  Comte  d'Auxerre,  lui  dirent-ils,  vous  estai 
de  plus  grande  mise  de  terres  et  de  lignage  qu'icy  soit  ?  si 
pouvez  bien  de  droit  estre  nostre  chef.  Mais  il  se  refusa  cons* 
tamment  à  leurs  instances ,  disant  qu'il  était  trop  jeune ,  et  le* 
engagea  à  prendre  pour  général  du  Gueêclin.  Il  n'en  «tlt  guèr# 
moins  de  part  à  la  victoire  que  les  Français  remportèrent  k-  cette 
mémorable  journée,  où  le  cri  de  guerre  des  Français  fut  Notre- 
Dame  tFAuxàrre ,  et  dont  la  date  est  du  16  mai ,  le- jeudi  après*  fa 
Pentecôte.  Il  se  trouva  peu'de  tems  après  au  siège  de  ta  Charité* 
sur-Loire;  et,  le  29  septembre  de  la  même  année  ,  il  commanda 
tine  aile  de  Farinée  de  Charles  de  Btof  s  à  la  bataille  d' Au  rai ,  où 
fl  perdit  Pœil  gauche  d'an  coup  d*épée  qu'il  reçut  par  l'ouverture 
de  son  casqué.  Cet  accident  le  força  de  se  rendre  à  ce!  ni  qui  l'avait 
blessé.  Quoique  soti  père,  vivant  encore,  eût  la  principale  au- 
torité dans  Àuxerre,  cette  ville  prit  tant  de  parte  son  malheur, 
qu'elle  se  cotisa  pour  aider  à  faire  sa  rançon.  Celle  de  Tonnerre 
se  joignit  à  elle  pour  cet  objet,  auquel  elle  contribua  de  concert 
avec  les  bourgs  et  villages  du  comté,  pour- une  somme  de  trois 
mille  deux  cents  livres  ;  au  moyen  de  quoi  le  comte  recouvra  sa 
liberté.  L'an  1667^  nouveau  malheur  pour  le  comte  Jean  IV  : 
il  encourut  la  disgrâce  du  roi  Charles  Y ,  qui  le  fit  enfermer  au 
Louvre.  La  cause  de  cette  punition  n'est  point  certaine.  Nous 
sommes  porte's  à  croire  avec  Golut  que  c'était.une  satisfaction  que 
le  monarque  crut  devoir  donner  au  duc  de  Bourgogne,  son  frère*, 
pour  les  dégâts  que  ce  comte  avait  commis  sur  ses  terres.  L'abbaye 
de  Poutières  ,  dont  il  avait  cédé  la  garde  à  Jean  de  $ainte«Groix% 
son  gendre,  souffrait  également  des  vexations  que  leurs  officiers, 
à  la  faveur  de  ce  titre ,  exerçaient  sur  ses  terres.  L'abbé  Etre  n  ne 
en  porta  inutilement  ses  plaintes  au  bailli  de  Tonnerre ,  qui  ré- 
sidait à  Paris.  Irrité  de  ce  déni  de  justice ,  il  assembla  son  cha- 
pitre, et,  par  délibération  du  9   septembre    1570,  ils   élurent 
gardien  de  l'abbaye  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  sous 
les  clauses  suivantes  ,  i°  que  les  religieux  de  Poutières,  ni  leurs 
Vassaux,  ne  seront  point  sujets  du  duc  ni  de  ses  successeurs,  si 
ce  n'est  au  fait  de  la  garde  ;  a°  que  les  dits  religieux  auront  des 
notaires  en  leurs  terres  ;  5*  que  l'échoite  des  bâtards  leur  appar- 
tiendra comme  du  passé;  4*  (Iue  ^e  ^uc  n^  ses  successeurs  ne 
pourront  retenir  leurs  hommes  en  bourgeoisie;  5°  que,  pour 
raison  de  ladite  garde,  les  habitante  du  duché  ne  pourront  s'é- 
largir pour  4e  vain  pâturage;  6°  que  les  ducs. ne  pourront  pré- 
tendre ,  pour  raison  de  ce  droit ,  aucun  secours  de  chevaux ,  de 
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chiens ,  d'oiseaux ,  ni  d'autres  choses.  (  Charnb.  de*  compter  de 
Dijon ,  p.  1 19,  cot.  5.  )  Pour  faire  sa  paix  avec  le  roi,  le  comte 
Jean  lui  vendit  le  courte*  d'Auxerre  pour  la  somme  de  trente-vu 
mille  livres  d'or  (1),  par  acte  daté  du  5  janvier  1370  (V.  S.). 
Cette  vente  ne  fut  point  approuvée  de  sa  famille  Louis  de  CM- 
Ions,  son  fils,  «  intenta  procès,  dit  Coquille*  au  parlement 
*  contre  le  procureur  du  roi ,  afin  d'avoir  adjudication  dudit 
».  comté  d'Auxerre  par  retrait  lignager  et  autres  moyens.  »  Louis 
obtint  provisoirement  un  arrêt  qui  le  déclara  curateur  de  son 
père ,  qui  était  tombé  en  démence  des  coups  qu'il  avait  récusa 
In  tète  dans  les  combats.  Mais  il  ne  put  faire  pour  lors  les  fooo 
tions  de  cet  emploi ,  les  Anglais  l'ayant  fait  prisonnier  l'an  ifya. 
Marguerite,  sœur  du  comte  Jean  ,  se  fit  adjuger  ,  l'an  ifyJ, 
pendant  la  captivité  de  Louis  ,  par  un  nouvel  arrêt ,  le  gouver- 
nement <f  11  comté  d'Auxerre  ,  avec  des  réserves  pour  les  place* 
fortes  et  les  réparations  des  fortifications  (2).  Louis  de  retour  en 
France  l'an  1576  au  plus  tard  ,  confirma  les  droits ,  franchises 
si  libertés  de  la  ville  de  Tonnerre  par  acte  du  8  mars  1576  (V.S.j, 
comme  ayant ,  dit-il ,  de  par  le  rojr ,  nostre  sire  f  le  gouverne* 
ment ,  cure  et  administration  des  èhatels  et  terres  appartenons 
à  monsieur  mon  père»  Cette  ville  ,  l'année  suivante  ,  lui  donna 
un  gage  de  sa  reconnaissance ,  en  consentant,  par  délibération  du 
lundi  après  la  fêle  de  saint  Jacques  et  de  saint  Philippe  (4  mai), 
.de  lui  payer  ,  pendant  un  an  seulement ,  commencé  au  1 5  mars 

Î précédent,  la  dime  de  ses  blés  ,  vins  et  laines  .  pour  achever 
e  payement  de  sa  rançon,  qui  était  de  six  mille  livres.  {Arc,  de 
Tonnerre.  )  Le  comte  Jean  ,  son  père ,  finit  ses  jours,  l'an  1379, 
•ans  laisser  de  postérité ,  si  l'on  en  croit  les  généalogistes  ,  qui 
donnent  Louis  de  C.hâlons  pour  son  frère  ;  ce  qui  est  assez  réfute 
par  ce  qu'on  vient  de  voir. 

LOUIS  I"  DE  CHALONS. 

1579.  Louis  Ier  de  Chalons,  dit  le *  Chevalier  Vert%  delà  coït- 
leur  de  son  écharpe,  succéda  dans  le  comté  de  Tonnerre  à  Jean  IV, 
ion  père  et  non  pas  son  frère.  Il  reprit  le  procès  qu'il  avait  intente 


(1)  La  livre  d'or  se  nommait  flenr  de  lyi ,  er  avait  cours  pour  une  livre  « 
30  sou»  ;  elle  était  d'or  fin  et  de  la  taille  de  64  au  marc;  par  conséquent,  3 1,000 
fleurs  de  lys  devaient  peter  4&i  "*arcs  3  onces,  à  828  livre*  i*  sous  le  mire, 
produisent  4<>i,35;Hiv.  a  sons  6  den. 

(*)  Ce  comté  fut  depui*  réuni  à  la  couronne  ;  maïs  il  en  fnt  ensuite  àViacfo' 
pour  faire  partie  des  domaines  que  les  plénipotentiaires  du  roi  Charles  VU 
cédèrent ,  l'an  1^35,  à  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne,  dans  les  fameostl 
«oniércuoes  d'Arras  :  ce  «fui  tut  raùlié  par  ee  monarque. 
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sa  roi ,  touchant  la  vente  du  comté  d'Auxerre  ,*  et  obtint  du  par- 
lement des  commissaires  pour  informer  sur  les  lieux  :  mais  il  ne 
vit  pas  la  fin  de  cette  affaire.  Louis  n'était  pas  moins  brave  que 
son  père.  Ce  fut  au  siège  de  la  Charité -sur-Loire  qu'il  commença 
de  sa  faire  connaître.  I!  eut  tant  de  part ,  avec  Robert  d'Alençon , 
à  la  reprise  de  cette  place ,  que  tous  deux  furent  faits  chevaliers  le 
jour  même  et  à  l'issue  de  cet  événement.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  en  i564  à  la  bataille  de  CÎocherel.  Louis  fut  pris  le  39  de 
wptembre  de  la  même  année  avec  du  Guesclin  à  celle  d' Aurai  , 
«t  recouvra  sa  liberté  à  la  paix  qui  se  fit  au  mois  d'avril  de  l'année 
suivante.  Mais ,  se  voyant  alors  sans  emploi ,  il  se  mit  avec  le 
chevalier  Hugues  de  Caurelée  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  , 
qui  firent  trembler  successivement  toutes  les  provinces  du  royaume 
tous  le  nom  de  grandes  Compagnies.  On  «ait  que  le  roi  Charles  V 
fut  obligé  de  traiter  avec  ces  brigands  par  le  canal  de  du  Guesclin  , 
qui  les  emmena  en  Espagne.  Louis  passa  avec  elles  dans  ce  pays , 
et  y  signala  sa  valeur  au  service  de  Henri  de  Transtamare»  De 
retour  en  France  ,  il  servit  de  nouveau  contre  les  Anglais  ,  qui  le 
firent  une  seconde  fois  prisonnier.  Sa  captivité  rat  longue  cette 
fois  ;  car  on  ne  le  voit  reparaître  en  France  qu'en  1576 ,  encore 
n'éuit-il  alors  que  renvoyé  sur  sa  parole,  ne  s' étant  pas  trouvé  en 
état  de  payer  comptant  sa  rançon.  Pour  l'acquitter,  il  fit  usage 
du  droit  qu'avaient  les  seigneurs  de  lever  des  contributions  ex- 
traordinaires sur  leurs  vassaux  dans  les  trois  cas  suivants ,  savoir, 
lorsqu'ils  faisaient  leurs  fils  chevaliers,  lorsqu'ils  mariaient  leurs 
filles ,  et  lorsqu'eux  ou  leurs  enfants  étaient  pris  à  la  guerre* 
L'an  i582  ,  il  suivit  le  roi  Charles  VI  dans  sa -campagne  de  Flan- 
dre ,  et  combattit  à  la  bataille  de  Rosebèque.  On  ignore  la  suite 
de  ses  exploits  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  i5g8.  De  Mari  a  ds 
Part  m  en  ai  ,  sa  femme ,  il  laissa  einq  fils  et  deux  filles  ;  Louis  , 
qui  suit  'y  Hugues ,  seigneur  de  Crusi  ,  mort  sans  enfants  de  Ca- 
therine de  l'Ile  -  Bouchard ,  sa  femme ,  laquelle  ,  étant  devenue 
veuve ,  se   remaria  au  fameux  Giac ,  ministre  et  favori  du  roi 
Charles  VII  ,  puis  en  1416  à  Georges  de  la  Trémoille  vc'e#t  cette 
dame  qni,  étant  devenue  la  maîtresse  de  Jean,  duc  de  Bourgogne, 
le  détermina  à  se  trouver  à  l'entrevue  de  Montereau,  où  il  périt); 
Guillaume  ,  chevalier  de  Rhodes  ;  Jean  ,  seigneur  de  Ligni-le- 
Châtel,  tué  à  la  bataille  d'Azin court  ;  Amédée,  abbé  de  Baume  ; 
Jeanne ,  comtesse  en  partie  de  Tonnerre  ,  mariée  »  le  1  o  août 
i4°o  $  à  Jean  de  la  Baume,  seigneur  de  Bonrepos,  morte  la  même 
année  et  enterrée  à  Pontigni  ;  et  Marguerite  ,  comtesse  en  partie 
de  Tonnerre  ,  dame  4e  Saint  -  Aignan  après  sa  sœur ,  et  femme 
d'Olivier  de  Hnsson ,  chambellan  du  roi  Charles  VIL 
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LOUIS  Ù  IDE  CHALONS. 

1^98.  Louis  II  Djt;  Chalons  succéda  au  comte  Louis  I,  son 
père ,  dan*  une  partie  du  comte  de  Tonnerre.  Il  reprit  à  son  avè- 
nement le  procès  de  sa  famille  avec  le  roi  pour  le  comté  d'Auxerre. 
JVlais ,  l'an  1404  »  de  cpncert  avec  ses  frères  et  sœurs ,  il  donna 
son  désistement  par  acte  du  16  août,  moyennant  une  somme  de 
55,7 5o  livres,  que  le  roi  s'obligea  de  leur  payer  à  certains 
termes.  (  >fo$.  du  roi ,  n°  0420  ,  fol.  1 1 2 ,  v°.  )•  Louis  épousa, 
Tan  1402,  Maris  ,  fille  de  Gui  de  la  Tremoille  »  Ve  du  nom  ^mort 
à  Rhodes,  l'an  1S97  9  au  retour  de  l'expédition  de  Hongrie  )  ,  et 
de  Marie  de  Suili.,  qui  avait  alors  pour  second  mari  le  connétable 
d'Albret.  Marie  de  la  Tremoille  apporta  en  dot  au  comte  Louis 
vingt  mille  francs  d'or  fi),  qui  lui  furent  donnés  par  sa  mère  et 
sou  beau*p«re*  Louis  s' étant  dégoûté  de  sa  femme  ,  là  répudia 
sous  prétexte  de  parenté,  et  se  remaria  avec  Jeanne  de  Périlleux, 
ii lie  «Thouneur  de  Marguerite  de  Haiuaut,  duchesse  de  Bourgogne, 
dont  il  était  devenu  amoureux  ,  et  qu'il  avait  enlevée. .  Louis  de 
Cbâlotis  était  effectivement  parent  de  Marie  fie  la  Tremoille.  Mais 
apparemment  que  le  comte  -de  Tonnerre  y  procéda  militairement 
et  sans  observer  les  formalités.;  car  Marie  de  la. Tremoille  se 
prétendit  toujours  sa  feuuue  légitime.  La  duchesse  de  Bourgogne; 
irritée  de  l'attentat  de  Louis  de  Chalons,  en  demanda  vengeance, 
et  le  duc ,  son  mari ,  se  préparait  à  pousser  à  bout  le  ravisseur. 
Celui-ci ,  sans  s'étonner,  lui  signifia  qu'il  ne  le  reconnaissait  plus 
pour  son  seigneur,  et.  qu'il  se  rendait  vassal  du  (lue  d'Orléans, 
fils  de  celui  que  le.  duc  de  Bourgogne  avait  faut  assassiner,  lie 
duc  d'Orléans  envoya  des  troupes  au  comte  de  Tonnerre,  lequel, 
avec  ce  secours,  se  maintint  quelque  tems  dans  son  comte, 
dont  il  se  vit  à  la  fin  dépouillé.  La  ville  el  le  château  de  Tonnerre 
ayant  fermé  leurs  portes  aux  Bourguignons  ,  essuyèreut  un  siège  qui 
fut  très-court.  LetBourguignons ,  dit  uu  historien  du  tems,  /entré' 
rent  la torche  enflammée  à  la  main ,  et  détruisirent  entièrement 
le  château»  U&  en  firent  autant  de  ceux  de  Laignes  ,  de  Griselies, 
de  Cru  si ,  d'Argènteuil  et  de  Chaunes.  Le  château  de  Belin ,  que 
le  comte  Louis  possédait  au-dessus  de  la  ville  de  Salins  en  Fran- 
che-Comté ,  fut  aussi  attaqué  par  les  Bourguignons;  mais  il  ne  se 
rendit  pas  si  facilement.  La  place  étant  forte  et  pourvue  d'uoe 


(1  )  Les  francs  liaient  d'or  fin  f  et  de  ta  taille  de  63  ao  marc  ;  par  conséquent, 
90,000  francs  d'or  pesaient  3*7  marc*  3  onces  5  gros  1  denier  et  9  grains,  les- 
quels, à  rai»on  de  8a8  11  y.  la  s.  k  marc,  produiraient  actuellement  263,0^7  !"• 
1 1  sous  K>  deaiers»  * 
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bonne  garnison  ,  le  siège  en  fût  long.  À  la  fin  cependant  elle  fut 
prise  ,  et  le  duc  la  donna  à  son  fils,   qui  depuis  joignit  |e  litre 
de  seigneur  du  Château  -  Belin  à  celui  du  comte  de  Gharolais-, 
Ceci  se  passa  en  r  4  f  4-   Le  duc  de  Bourgogne  prévoyant  que 
ces  hostilités  ,  contraires  au  dernier  traité  de. paix,  ne  seraient 
point  approuvées  dû  roi  Charles  VI ,  écrivit  à  ce  monarque  pour 
se  justifier.  Dans  sa  lettre  il  disait  qu'il  n'en  avait,  agi  de  la  sorte 
contre  le  comte  de  Tonnerre,  que- pour  Je  punir  de  sa  félonie  j 
que  ce  comte  étant  son  vassal ,  il  n'avait  pu  ni  dû  prendre  le  parti 
de  la  maison  d'Orléans  contre  lui.  Il  ajoutait  que,  tandis  qu'il 
était  occupé  dans  les  Pays-Bas  à  la  guerre  contre  les  Liégeois  pour 
la  défense  de  leur  évêque,  son  beau-frère,  te  comte  de  Tonner  te 
fêtait  rebellé  contre  lui  plusieurs  fois,  et  sans  cause ,  en  lui  dé- 
fiant et  entreprenant  sur  sa  terre ,  icelle  détruisant  et  emmenant 
sesprofe*..*  Mais  f  dit  Paradin  ,  le  duc  de  Bourgogne  f  à  dire 
ut  v  frite ,  se  vengeait  de  Louis  ,  Jean  et  Hugues  de  Châlons  9 
qui  suivaient  le  parti  du  duc  aV  Orléans  contre  le  duc  de  Bour-* 
gogne,  leur  seigneur  droiturier.    Le  duc  de  Bourgogne  passe 
sous  silence  les  ravages  que  lé  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de 
IVevers  avaient  faits  daps  le  Tonnerrois.  Ce  prince  n'en  demeura 
point  là'.  11  obtint  du  roi  des  lettres  datées  du  n5  juillet  1419» 
pr  lesquelles  ce  monarque  ,  en  récompense  des  services  rendais 
€  l'état  par  le  duc  de  Bourgogne ,  et  en  dédommagement  des  dé- 

J)enses  qu'il  avait  faites  pour  soutenir  les  droits  du  royaume  et 
es  défendre  contre  tous  ses  ennemis,  lui  donne  pour  lui.  et  ses 
héritiers ,  en  augmentation  et  accroissement  du  fief  de  la  Bour* 
§ogne  le  comté  de  Tonnerre ,  dont  auparavant  était  possesseur 
Louis  de  Châlons  ,  lequel  fief 9  fait-on  dire  au  roi  ,  est  mouvant 
de  nous  à  cause  de  nostre  comté  a* Autterre.  (  Hist.  de  Bourg. 
T.  IV ,  p.  1.  )  Il  est  visible  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  dicté 
lui  -  même  ces  lettres  ;  car  quel  autre  que  lui  aurait  osé  y  insé- 
rer que  le  comté  de  Tonnerre  relevait  de  celui  d'Auterre  ?  Lui 
•eul  avait  besoin  de  ce  mensonge  grossier  pour  se  faire  adjuger 
le  comté  dont  il  s'était  emparé.  Mais  il  ne  jouit  pas  long  -  teins 
du  fruit  de  cette  supercherie.  H  périt  de  la  manière  qu'on  L'a  dit 
ailleurs ,  le  10  septembre  de  fa  même  année.  Sa  mort  ne  changea 
rien  cependant  à  l'état  du  comté  de  Tonnerre  ,  qui  fut  compris 
dans  sa  succession,  que  le  duc  Philippe  le  Bon,  son  fils,  recueillit. 
Philippe,  eu  mariant,  le  10  octobre  i423,  Marguerite,  sa 
KBur,  duchesse  deGuienne,  avec  Àrtur  ,  comte  de  Richemont, 
ui  assura  six  mille  livres  de  rente  ,  dans  l'assignat  desquelles* 
es  commissaires  nommés  à  cet  effet,  le  3  novembre  suivant  , 
:omprirentle  comté  de  Tonnerre  avec  les  Châtellenies  de  Cru 21, 
Laignes  et  Griselles  ,  dont  le  <Juc  fit  cession  à  sa  sœur.  (JChamb* 
les  comptes  de  Dijon.)  Le  comte  Louis  de  Châlons  servait  ce- 
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pendant  le  nouveau  roi  Charles  VU  avec  valeur  contre  les  An- 
glais et  les  Bourguignons.  Ce  monarque  perdit  en  lui  un  de  ses 
meilleurs  capitaines»  a  la  bataille  de  Verneuil,  où  il  fut  tué  le 
17  août  1424*  &11  mourant  il  laissa  la  matière  d'un  grand  procès 
entra  ses  deux  femmes  par  rapport  au  douaire*  Aucune  des  deux 
n'avait  d'enfants  de  lui.  Marie  de  la  Trëmoille  ,  soutenue  parti 
cour  de  Bourgogne ,  fut  reconnue  pour  la  seule,  femme  légitime 
du  comte  Louis  ,  et  la  seule  par  conséquent  qui  eût  hypothèque 
sur  le  comtés  de  Tonnerre*  Long-tems  même  avant  la  mort  de 
ton  mari,  le  duc  Jean-Sans-Peur  lui  avait  assigné  par  provision, 
fur  les  terres  confisquées,  les  revenus  de  celles  d'Orgelet,  de  : 
Monnot  et  de  Montaigu.  (Plancher  ,  Hist.  de  Bourg.  T.  III, 
pp.  44I~46*0  Elle  mourut  au  plutôt  en  iéfi&*  Le  comte  Louis 
laissa  un  bâtard  nommé  Jean  de  Châlons,  que  le  roi  Charles  VI 
légitima  ,  et  auquel  Jeanne  de  Châlons  •  sa  tante,  transporta  la 
seigneurie  de  Ligni-le-Châtel.  VI1  se  distingua  sous  Charles  VU, 
dans  les  guerres  contre  les  Anglais. 

JEANNE  et  MARGUERITE  DE  CHALONS. 

i433.  Jeanne  et  Marguerite  »b  Châlons,  filles  du  comte 
Louis  premier ,  partagèrent  entre  elles  ,  après  la  mort  de  Marie 
de  la  Trémoïlle  ,  leur  belle-sœur  «  le  comté  de  Tonnerre,  dont 
elles  eurent  la  pleine  jouissance  par  le  traité  d'Arras  ,  fait  entre 
le  roi  Charles  Vil  et  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne. 
Jeanne  dans ,  ses  chartes  ,  joignait  an  titre  de  comtesse  de  Ton- 
nerre ceux  de  vicomtesse  de  Ligni,  et  de  dame  de  Bonrepos,  dé 
Saint-Aignan  et  de  Yalençai  en  Brie.  Elle  épousa  Jean  de  u 
Baume  ,  seigneur  de  Bonrepos ,  qu'elle  fit  père  de  Claude  de  U 
Baume ,  comte  de  Montrevel ,  dont  les  successeurs  ont  possédé 
long-tems  la  vicomte  de  Ligni.  Jeanne  étant  veuve  vendit  sa  paît 
du  comté  de  Tonnerre  à  Marguerite ,  sa  sœur ,  dont  elle  ne  pat 
jamais  obtenir  le  prix  convenu  ;  ce  qui  donna  lieu  à  une  façon 
de  parler  qui  est  encore  en  usage  dans  le  Tounerrois  ,  lorsqu'il 
s'agit  d'un  acheteur  qui  refuse  de  payer  :  Cest  r  dit-on  ,  Margot 
de  Châlons ,  qui  eut  V argent  et  la  denrée.  Jeanne  ,  sur  le  reins 
obstiné  de  sa  sœur  ,  fit  une  nouvelle  vente  de  aa  part ,  l'an  t44°i 
à  Louis  de  Châlons  ,  son  parent ,  et  à  Guillaume  ,  son  fils,  sei- 
gneur d'Argenteuil.  Guillaume  prit  possession  du  comté  de  Ton- 
nerre^ et  peu  de  tems  après  donna  de  nouvelles  provisions  à 
Jean  4e  Tholon ,  maître  de  l'hôpital  de  Tonnerre  ;  ce  qoi  fut  le 
salut  de  cette  maison  ,  qui  depuis  long-tems  était  au  pillage.  Ce- 
pendant Marguerite  de  Châlous  ne  laissa  pas  Guillaume  en  pai- 
sible jouissance  delà  part  qu'il  avait  acquise.  Elle  intenta  contre 
loi  faction  de  retrait  et  obtint  au  parlement  de  Paris  un  arrêt  qui 
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mi  adjugea  sa  demande.  Marguerite  avait  pour  lors  consigne'  son 
argent  au  greffe  de  la  cour  ,  d'où  il  fut  tiré  par  ordre  du  roi  , 
qui  se  l'appropria ,  parce  que  Guillaume  avait  quitte'  la  France 
pour  quelque  mécontentement.  Marguerite  eut  pour  époux  Oli- 
vier de  Husson  ,  chevalief ,  chambellan  du  roi  Charles  VII , 
dont  elle  laissa  un  fils  ,  qui  suit. 

JEAN  DE  HUSSON. 

Jean  de  Husson  ,  fils  d'Olivier  de  Husson  et  de  Marguerite 
de  Châlons  ,  fut  le  successeur  de  sa  mère  au  comté  de  Tonnerre 
et  en  la  seigneurie  de  Saint-Aignan  ,  qu'elle  avait  acquise  de  sa 
sœur.  Il  épousa  Jeanne  Sanglier  ,  Veuve  de  Jean  <le  la  Roche- 
foucauld ,  seigneur  de  Barbezieux  ,  de  laquelle  il  laissa  un  fils  , 
qui  suit.  Dès*  l'an  i455  ,  Jean  de  Husson  ,  comme  on  le  voit 
par  des  actes  ,  prenait  le  titre  de  comte  de  Tonnerre,  et  quelque 
fois  de  comte  de  Saint-Aignan.  La  fidélité  constante  de  Jean  de 
Husson  envers  le  roi  Louis  XI  dans  les  brouilleries  qui  s'élevè- 
rent entre  ce  prince  et  Charles  ,  duc  de  Bourgogne  ,  devint  fu- 
neste au  comté  de  Tonnerre.  L'an  1472 ,  les  Bourguignons  ,  sous 
la  conduite  du  comte  de  Rouci ,  fils  du  connétable  de  Saint- 
Paul  ,  firent  irruption  dans  ce  comté ,  où  ils  commirent  toutes 
sortes  de  ravages ,  à  l'exception  de  l'incendie  :  car  les  historiens 
remarquent  que  les  Français  et  les  Bourguignons,  dans  les  guerres 
fréquentes  qu'ils  ae  firent,  eurent  toujours  ces  égards  réciproques 
entre  eux  de  ne  jamais  se  permettre  de  brûler  les  maisons  dans 
leurs  hostilités.  Yoici  ce  que  raconte  Monstrelet  de  cette  irrup- 
tion. «  Sur  ces  entrefaites  ,  dit-il ,  aucuns  tenant  la  partie  du  duc 
«  de  Bourgogne ,  comme  le  comte  de  Rouci,  fils  du  connétable, 
«  et  autres  de  leur  parti ,  tinrent  les  champs  aux  pays  et  marches 
«  de  Bourgogne ,  et  s'en  vinrent  espandre  et  loger  en  la  comté 
«  de  Tonnerre  ,  où  ils  ne  trouvèrent  aucune  résistance ,  en  gas- 
«  tant  et  détruisant  pays  ,  vinrent  jusqu'à  Joigni  »  Un  mémoire 
manuscrit  nous  apprend  que,  le  8  octobre  1472,  ils  pillèrent  la 
ville  de  Tonnerre  i  et  la  rançonnèrent  pour  la  somme  de  trois 
mille  huit  cents  écus  d'or  (1).  L7an  i485,  le  comte  Jean  de  Hus- 
son, par  une  charte  du  10  mai ,  confirma  les  droits  et  franchises 
accordés  par  Louis  de  Châlons  à  la  ville  de  Tonnerre.  C'est  la 
dernière  époque  connue  de  sa  vie* 


(1)  L'écu  d'or  (a  la  couronne  )  était  an  titre  de  a3  karats  et  un  huitième , 
et  de  la  taille  de  71  au  marc  :  par  conséquent,  3,8oô  écus  pesaient  "53  marcs 
4  onces  1  gros  1  denier  1  grain  ;  à  raison  de  798  livres  7  sous  9  deniers  le  marc, 
•nivant  le  tarit  do  mois  de  novembre  1785,  valent  fafîo  iiv.  8  sous  9  den. 
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CHARLES  DE  HUSSON. 

Charles  de  Husson,  fils  et  héritier  de  Jean  deHusson  et  de  Jeanne 
Sanglier ,  prenait  le  titre  de  baron  de  Saint- Aignan  et  de  Celles 
en  Berri  du  vivant  de  son  père.  Il  affranchit ,  l'an  i492  >  ^es  ha- 
bitants de  Tonnerre  d'une  ancienne  et  bizarre  servitude ,  qu'on 
appelait  le  Gist  de  Cruzi.  Elle  obligeait  les  nouveaux  marits 
d'aller  coucher  la  première  nuit  de  leurs  noces  à  Cruzi;  sans  quoi 
ils  ne  pouvaient  acquérir  le  droit  de  bourgeoisie.  Cet  afiranchi:- 
sement  ne  fut  pas  gratuit.  Le  comte  y  mit  pour  condition  qu'à 
perpétuité  chaque  chef  de  famille  lui  paierait  et  à  ses  successeurs) 
le  jour  de  S.  Rémi,  la  somme  de  dix  sous  huit  deniers  la  première 
année  qu'il  entrerait  dans  la  bourgeoisie  de  Tonnerre,  soit  par  ma- 
riage ,  soit  par  nouvelle  habitation ,  et  les  autres  années  vingt 
deniers  pour  le  feu  entier,  et  moitié  pour  le  demi -feu.  C'est  ce 

Su'on  appelle  encore  à  Tonnerre  le  droit  de  bourgeoisie.  Charles 
e  Husson  mourut  la  même  année,  laissant  d* Antoinette  de  la 
Trbmoille,  qu'il  avait  épousée  en  i47^,  Louis,  qui  suit  ;  Claude, 
evêque  de  Poitiers;  Anne  ,  mariée  à  Bernardin  de  Clermont; 
Louise  y  dame  de  Saint- Aignan  ,  femme  d'Emeri  de  Beauvilliers, 
tige  des  comtes  de  •  Saint- Aignan  }  Madeleine  ,  qui  épousa  Jean 
d'Etampes  ;  et  deux  religieuses. 

LOUIS  I"  DE  HUSSON. 

1492.  Louis  ,  fils  aîné  de  Charles  de  Husson,  rai  succéda  aa 
comté  de  Tonnerre ,  et  mourut  en  i5o5  ,  laissant  de  Françoise 
de  Rohan-,  son  épouse,  fille  de  Louis  de  Rohan,  seigneur <k 
Guémené  ,  deux  fils  ,  Claude  et  Louis  ,  qui  suivent. 

CLAUDE  DE  HUSSON. 

i5o3.  Claude  de  Husson  succéda  en  bas  âge  à  Louis,  son 
père ,  dans  le  comté  de  TonneTre  et  la  baronnie  de  Saint- Aignan; 
mais  il  n'entra  en  possession  du  Tonnerrois  qu'en  i5i5,  après 
Ja  mort  du  roi  Louis  XII  dont  il  avait  été  page.  Ce  fut  un  des 
seigneurs  les  plus  accomplis  de  son  tems.  Il  suivit  dans  les  guerres 
d'Italie  le  roi  François  premier  y  et  fut  tué  le  24  février  »5a5 ,  à 
là  bataille  de  Parie  ,  sans  laisser  de'  postérité. 

LOUIS  II  DE  HUSSON. 

ï525.  Louis  de  Husson  ,  placé  sur  le  siège  de  l'église  de  Poi- 
tiers eu  i5ai,  à  l'âge  d'environ  dix-neuf  ans,  succéda,  Tan  i523, 
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à  Claude ,  son  frère.  Sept  ans  après  il  quitta  TeVèche  ,  n'étant 
encore  que  sous  diacre ,  et  prit  le  parti  des  armes.  Il  mourut  , 
l'an  1 55  7  /au  camp  devant  Avignon ,  sans  avoir  pris  d'alliance  , 
quoiqu'il  eût  obtenu  dispense  de  Rome  pour  se  marier  en 
i532, 

ANNE  DE  HUSSON. 

1537.  Anne  de  Husson  ,  ayant  partage'  le  9  novembre  iSZj  ; 
avec  ses  sœurs ,  Louise  et  Madeleine ,  la  succession  de  Louis  , 
leur  neveu,  eut  pour  sa  part  tout  le  comté  de  Tonnerre  moyen-* 
nantune  somme  qu'elle  leur  .paya.  Elle  avait  épousé ,  le  3i  jan- 
vier 1497 ,  Bernardin  de  Clermont ,  vicomte  de  Clermont  en 
Viennois  et  de  Tallart,  premier  baron,  grand-maître  et  conné- 
table héréditaire  de  Dauphine,  conseiller  et  chambellan  du  roi 
Louis  XII.  La  maison  de  Clermont,   qui  subsiste  encore  avec 
gloire  de  nos  jours  ,  remonte  jusqu'à  Sibaud  premier  ,  seigneur 
de  Clermont  ,  qui  vivait  sur  la  fin  du  XIe  siècle.  Bernardin  de 
Clermont ,  mari  d'Anne  de  Husson ,  était  mort  long-tems  avant 
qu'elle  entrât  en  possession  du  comté  de  Tonnerre  ,  et  vraisem- 
blablement vers  la  fin  de  i532  5  car  on  voit  qu'il  avait  fait'  son 
testament  le   i5  septembre  de  cette  année.  De  ce  mariage  sor- 
tirent treize  enfants ,  dont  l'aîné  fut  Antoine  de  Clermont ,  en 
faveur  duquel  le  roi  François  premier  érigea  la  baronnie  de  Cler- 
mont en  comté  l'an  i547»  Nommé  grand-maître  des  eaux  et  fo- 
rêts, en  i55i ,  lieutenant- général  du  roi  en  Dauphine,  l'an  1 554? 
puis  en  Savoie ,  il  rendit  de  bons  services  dans  les  grandes  places 
qu'il  occupa.  Il  avait  épousé  Françoise  de  Poitiers  ,  fille  de  Jean 
de  Poitiers ,  seigneur  de  Saint- Vallier.  Quoique  l'aîné  de  sa  fa- 
mille ,  il  n'eut  point  le  comté  de  Tonnerre  ,  et  s'en  tint  pour  la 
succession  de  sa  mère  à  la  donation  qui  lui  avait  été  faite  ,  par 
son  contrat  de  mariage,  des  terres  de  Laignes ,  Griselles,  Cruzi, 
Anci-le- Franc  et  Cbampignelles.  Ce  fut  lui  qui  commença  en 
i555  le  superbe  château  d'Anci-le-Franc.  Les  plus  remarquable» 
des  autres  enfants  de  Bernardin  de  Clermont  et  d'Anne  de  Hus- 
son furent ,  Gabriel ,  évêque  de  Gap  ;  Théodore  ,  évêque  de 
Senez  ;  Julien  ,  baron  de  Thouri  ;  Laurent  ,  tué  à  la  bataille  de 
Cérisoles  ;  et  Louise  ,  qui  suit.  \nne  ,  mère  de  ces  enfants  »  ter- 
mina ses  jours  le  26  septembre  i54<>  >  et  fut  inhumée  à  l'hôpital 
de  Tonnerre ,  où  Ton  voit  encore  son  tombeau. 
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LOUISE  DE  CLERMONT  avec  FRANÇOIS  DU  BELLAI, 
puis  avec  ANTOINE  DE  CRUSSOL. 

i54o.  Louise  de  Clermont  succéda  à  sa  mère,  Anne  de 
Hussoo  ,  dans  le  comté  de  Tonnerre,  tant  de  son  chef  que-par 
les  acquisitions  qu'elle  fit  de  ses  frères  et  sœurs.  Elle  épousa, 
i°,  Tan  i558,  François  du  Bellai,  prince  d'Yvetot,  dont  elle 
eut  Henri,  mort  en  i554>  un  an  aPres  son  père;  2%  l'an  i556, 
Antoine  de  CrussOl,  vicomte  d'Uzès,  en  faveur  duquel  le  roi 
Charles  IX  érigea  la  vicomte  d'Uzès  en  duché,  par  lettres  don- 
nées au  M  ont-de-Marsan  dans  le  mois  de  mai  i565.  Elle  devint 
veuve  une  seconde  fois,  le  i5  août  1673,  sans  avoir  eu  d'enfants 
de  son  deuxième  époux,  et  mourut  en  1596,  âgée  de  près  de 
92  ans.  Pendant  le  règne  de  cette  comtesse ,  il  se  passa  a  Ton- 
nerre des  événements  qui  méritent  d'être  rapportés.  En  15^2, 
le  roi  François  P"  vint  a  Tonnerre  avec  sa  cour,  et  y  passa  dix 
jours ,  dans  lesquels  se  rencontra  la  fête  de  Pâques.  Durant  son 
séjour,  il  reçut  un  ambassadeur  de  Charles  V,  qui  lui  déclara  la 
guerre  dans  la  grande  salle  de  l'hôpital.  Avant  son  départ ,  le 
monarque  fil  l'honneur  à  Jean  Stuart ,  lieutenant  de  sa  garde 
écossaise ,  d'aller  diner  à  sa  maison  de  Fontaine-Geri ,  nouvel- 
lement bâtie.  L'an  i553  (N.  S.)  ,  les  habitants  de  la  ville  et 
comté  de  Tonnerre  obtinrent,  par  arrêt  du  1 1  mars,  l'exemption 
et  franchise  des  lods  et  ventes ,  que  le  comte  François  du  Bellai 
prétendait  lui  être  dûs  pour  vente  d'héritages.  L'an  i556,  nn 
mardi  8  juillet,  la  ville  de  Tonnerre  fut  entièrement  réduite  en 
cendres ,  à  l'exception  de  l'hôpital.  Ce  ne  fut  point  un  événement 
fortuit  :  on  découvrit  les  auteurs  de  cet  incendie,  dont  plusieurs 
subirent  la  peine  du  talion.  La  précipitation  avec  laquelle  les 
Tonnerrois  rebâtirent  leurs  maisons  ne  leur  permit  pas  d'observer 
entre  eux  l'alignement  :  de  là  vient  l'irrégularité  des  rues  de 
Tonnerre*  Cette  ville  était  à  peine  rétablie ,  que  ses  habitants 
furent  obligés ,  par  les  conjonctures ,  de  pourvoir  à  la  sûreté  de 
leurs  nouvelles  demeures.  Attachés  à  la  vraie  religion  et  fidèles 
à  leur  roi ,  ils  avaient  à  redouter  l'invasion  des  Huguenots ,  dont 
les  chefs  étaient  dans  leur  voisinage.  Noyers,  en  effet,  appartenait 
au  prince  de  Condé,  et  Tanlai  au  général  d'Andelot,  frère  de 
l'amiral  de  Coligni.  Il  fallut  donc  penser  à  réparer  les  murs,  les 
portes  et  les  tours  de  la  ville  ;  ce  qui  fut  exécuté  dans  les  années 
i559  et  i56o.  La  guerre  civile  s'étant  renouvelée  en  1667,  la 
cour  nomma  le  sieur  Mandelot ,  gouverneur  de  Tonnerre.  L'an 
l568 ,  les  troupes  du  prince  de  Condé,  après  avoir  pris  Auxerre, 
s  avancèrent  du  côté  de  Tonnerre,  et  vinrent  se  loger  dans  les 
faubourgs  au  commencement  de  février.  Peu  de  jours  après  Je 
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prince  envoya  deTanlai,  où  il  était  avec  d'Andelot ,  un  trom- 

Î>ette  sommer  la  ville  de  lui  ouvrir  ses  portes  et  de  lui  en  remettre 
es  clefs.  Il  ne  fut  plus  question  alors  de  se  défendre;  on  ne  pensa 
qu'à  composer,  et  la  ville  députa  sur-le-champ  au  prince  pour 
traiter  de  sa  rançon.  Elle  fut  fixée  à  2,5oo  livres  (1),  qui  furent, 
avancées  par  le  comte  de  Tonnerre  )  après  quoi  l'armée  du  prince 
se  retira.  Les  royalistes ,  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Cosse, 
étant  venus  sur  la  fin  de  la  même  année  faire  le  siège  de  Noyers, 
la  ville  de  Tonnerre,  pendant  cette  expédition  ,  qui  fut  longue, 
donna  des  preuves  de  son  attachement  pour  le  roi ,  par  son 
empressement  à  fournir  des  vivres  aux  assiégeants.  La  place  se 
rendit  enfin  vers  le  milieu  de  l'an  i56().  Depuis  ce  tems  on  ne 
toit  pas  que  les  Tonnerrois  aient  eu  beaucoup  de  part  aux  événe- 
ments publics  jusqu'à  la  mort  de  Louise  de  Clermont,  leur  com- 
tesse. Ne  laissant  point  d'enfants,  elle  eut  pour  successeur  au 
comté  de  Tonnerre  son  petit  neveu,  qui  suit. 

CHARLES-HENRI  DE  CLERMONT. 

i6o3.  Charlks-Henri  de  Clermont  n'avait  que  3  ans  à  la 
mort  de  Henri,  son  père ,  tué ,  l'an  1573 ,  au  siège  de  la  Rochelle. 
Louise  ,  sa  grand' tante ,  par  son  testament ,  l'avait  institué  son 
héritier  pur  et  simple.  Mais  les  dettes  considérables  que  laissa 
cette  dame  en'  mourant ,  déterminèrent  son  petit-neveu  à  renon- 
cer à  ce  bénéfice,  et  lui  firent  prendre  le  parti  d'acheter  le  comté 
de  Tonnerre  ,  dont  l'adjudication  lui  fut  faite  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris,  du  8  mars  i6o5.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses  exploits 
aiilitaifes  j  et  le  roi  Henri  IV*  eut  peu  de  partisans  qui  lui  fussent 
plus  constamment  dévoués.  Dès  Pari  1 5gr  9  étant  gouverneur  de 
Sien  ,  Charles- Henri'  forma  sur  Joigni,  dévoué  à  la  ligue,  une 
entreprise  dont  le  succès  rie  répondit  pas  à  son  zèle  ,  quoiqu'il 
&t  secondé  par  Sulli.  Voici  comme  ce  dernier  en  parle  dans  ses 
mémoires.  «  Pendant  que  j'étois  à  Bontin,  dit-il,  je  ne  m'alten- 

>  dois  pas  à  faire  dans  ce  voyage  aucunes  fonctions  militaires. 

>  Le  comte  de  Tonnerre  m'engagea  à  seconder  une  entreprise 
»  qu'il  fâisoit  sur  Joigni.  Il  s'agissoit  de  rompre  avec  le  pétard 
»  une  porte  qui  ne  s'ouvroit  plus  depuis  long-tems  ,  et  d'entrer 
»  dans  la  ville.  Tonnerre  avoit  pour  cela  des  arquebusiers  qu'il 

>  avoit  rainasses  à  la  hâte.  Ils  le  suivirent  environ  trois  cents 


(1)  Le  marc  d'argent  monnayé  en  i568  était  à  t5  11  v.  6  sons ,  et  le  titre  à' 
10  deniers  18  grains  trois  quarts.  Ainsi  2,5t>o  livres  pèsent  i63  marcs  3  onces 
1  gros  1  denier  12  grains*,  à  raison  de  48  livres  11  sous  7  deniers  le  marc, 
produit  actuellement  7,847  IW*  *7  &ous  9  dcn. 
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»  pas  ;  mais  dans  cet  endroit  leur  conducteur  ayant  reçu  un 
»  coup  d'arquebuse  qui  le  jetta  par  terre ,  la  peur  commença  à 
»  les  saisir.  Ils  se  retirent  par  la  poterne  au  plus  vite  ,  emme- 
»  nant  le  blesse  qu'ils  ayoient  retiré.  Leur  péril ,  ou  seulement 
»  leur  peur,  redoublant,  ils  eurent  la  lâcheté  de  le  laisser  sur 
)>  le  pavé ,  à  trente  pas  de  la  poterne ,  où  il  alloit  être  mis  eu 
»  pièces  par  les  bourgeois,  si  je  ne  fusse  accouru  promptement 
»  a  son  secours  avec  vingt  hommes  seulement  :  car  quelque 
»  chose  que  je  pusse  faire ,  il  me  fut  impossible  de  faire  tourner 
»  la  tête  à  ces  méchants  soldats.  Je  ne  laissai  pas  de  dégager 
»  Tonnerre ,  qui  prit  le  chemin  de  Gien  dont  il  étoit  gouverneur, 
»  pendant  que  je  ramassois  sa  belle  troupe  ,  et  moi  je  repris  le 
»  chemiu  deBoutin.  *  L'an  i5g5,  le  comte  de  Tonnerre  se  rendit 
à  l'armée  du  roi  avec  M.  d'Arambures  et  d'autres  seigneurs ,  et 
combattit  à  la  fameuse  journée  de  Fontaine-Française  ,  où  ce 

Ï> rince ,  après  avoir  couru  les  plus  grands  risques ,  vit  fuir  devant 
ui  dix-huit  mille  Espagnols.  Charles -Henri,  l'an  1600,  le  10 
mars,  vendit  la  vicomte  de  Tallard  a  Etienne  de  Bonne  ,  dont  la 
petite-fille,  Catherine  de  Bonne,  le  porta  dans  la  maison  d'Hos- 
tun.  Ce  que  fit  le  comte  de  Tonnerre  pendant  la  suite  du  règne 
de  Henri  IV,  est  demeuré  dans  l'oubli.  Nous  voyons  seulement 
qu'en  1 607  il  fît  assigner  dom  Charles  Quentin  de  la  Quintinie , 
abbé  régulier  de  Molême  et  aumônier  du  roi ,  pour  se  voir  con- 
damné à  tenir  la  promesse  qu'il  avait  faite  de  donner  la  démission 
de  son  abbaye»  On  ne  voit  pas  quelle  fut  la  suite  de  cette  singu- 
lière assignation.  Il  parait  néanmoins  que  la  Quintinie  conserva 
son  abbaye  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  161 3.  Il  eut  pour  succes- 
seur Antoine  de  Clermont,  frère  du  comte  Charles-Henri,  qui, 
s'étant  depuis  marié,  résigna ,  avec  l'agrément  du  roi,  ce  béné- 
fice à  Jacques  de  Clermont ,  son  neveu.  On  ignore  quel  person- 
nage fit  le  comte  Charles  -  Henri ,  s'il  en  fit  réellement  un,  daus 
les  troubles  qui  s'élevèrent  sous  la  minorité  de  Louis  XIII. 
Nous  voyons  seulement  qu'en  i6i5  il  assista  aux  états-généraux 
comme  député  de  tous  les  ordres  du  Dauphiné.  En  i65o,  les 
huguenots ,  profitant  de  l'absence  de  l'armée  du  roi ,  occupée 
en  Italie,  firent  des  mouvements  en  différentes  provinces.  S'étant 
jetés  sur  le  Tonnerrois  au  nombre  de  quatre  à  cinq  mille  hommes, 
ils  y  commirent  de  grands  désordres.  L'année  suivante ,  Charles- 
Henri  eut  l'honneur  de  recevoir  dans  son  château  4e  Tonnerre, 
le  5o  avril ,  le  roi  Louis  XIII ,  à  son  retour  de  Metz ,  et  de  lai 
donner  à  dîner.  Il  fut  nommé,  l'an  i633,  lieutenant-général  en 
Bourgogne.  La  peste  qui  circulait  depuis  quelques  années  dans 
le  royaume,  commença,  l'an  i63a,  ses  ravages  dans  le  Tonner- 
rois  ,  et  les  continua  les  deux  années  suivantes.  Le  comte  Charles^ 
Henri  mourut  au  mois  d'octobre  de  l'an  1640,  dans  son  château 
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3'ÀncMe-Franc.  Il  est  reconnu,  par  l'acte  de  l'assemblée  des 
habitants  de  Tonnerre,  du  i3  mars  1611,  pour  fondateur  et  pa- 
tron dti  couvent  des  Minimes  établis  en  cette  ville.  Il  s'y  était 
réservé,  pour  faire  -des  retraites  ,  un  petit  appartement  que  l'on 
montre  encore  aujourd'hui.  On  y  voit  ses  armes,  qui  sont  deux 
clefs  en  sautoir,  avec  cette  inscription  :  Posui  finem  curis  :  spes 
tifortuna,  valete.  Il  est  aussi  fondateur  du  couvent  des  Ursu- 
lines.  Charles-Henri  avait  épousé,  le  2  avril  î5g7  ,  à  Paris, 
Catherine-Marie  d'Escoubleàu,  fille  de  François  d'Escoublcan 
ie  Soardis ,  marquis  d'Alluie ,  dame  d'une  éminente  piété.  Elle 
mourut  en  couches,  le  7  janvier  161 5  ,  à  Tonnerre ,  et  fut  inhu- 
mée à  l'hôpital,  qui  la  compte  pour  une  de  ses  bienfaitrices. 
Charles-Henri  eut  d'elle  François,  qui  suit;  Roger,  marquis  de 
Crasi,  mort  en  1676;  Charles,  né  le  7  janvier  i6o5,  lequel, 
tyant  épousé  Charlotte- Marguerite  de  Luxembourg  ,  devint  duc 
le  Luxembourg  ,  prince  de  Pinei ,  et  mourut  d'apoplexie  le 
p  juillet  1674»  laissant  une  fille ,  Madeleine-Charlotte ,  mariée, 
le  17  mars  1661,  à  François-Henri  de  Montmorenci,  comte  de 
Bouteville,  puis  duc  de  Luxembourg-Pinei ,  pair  et  maréchal  de 
France,  célèbre  par  ses  exploits  militaires;  Henri  de  Clermont, 
chevalier  de  Malte,  tué  à  la  prise  de  Jonvelle.en  Franche-Comté , 
le  16  septembre  1641* 

FRANÇOIS  DE  CLERMONT. 

1640.  François,  fils  aîné  de  Charles-Henri  de  Clermont,  né 

1  Anci-le-Franc ,  le  6  aoAt  1601 ,  fit  ses  premières  armes  à  l'âge 

le  dix-neuf  ans.  En  1620 ,  il  servait  sous  le  maréchal  de  Créqui , 

laos  le  combat  qu'il  livra  au  pont  de  Ce ,  contre  les  troupes  de 

a  reine,  mère  de  Louis  XIII ,  qui  s'é/ait  retirée  de  la  cour.  Créé 

>eu  de  tems  après  m  es  tre- de-camp  du  régiment  de  Piémont ,  il 

e  distingua  dans  la  retraite  que  fit  notre  armée  lorsque  les 

espagnols  passèrent  la  Somme  près  de  Corbie.  Son  poste  était 

lans  un  moulin  dont  il  était  chargé  de  garder  le  passage.  Il  y 

terdit  plus  de  3oo  hommes  de  son  régiment ,  avec  i5  officiers  qui 

tirent  tués  à  ses  côtés  ;  lui-même  reçut  au  visage  une  blessure 

ont  il  conserva  toujours  la  marque.  Dans  la  suite  il  commanda 

û  corps  de  troupes  dans  le  Roussillon  ,  et  de  là  il  le  conduisit , 

a  1640,  au  siège  de  Turin,  où,  malgré  les  efforts  du  marquis 

e  Leganès,  général  des  Espagnols,  il  joignit  l'armée  française, 

Dmmandée  par  le  comte  d'Harcourt.  Le  corps  de  la  noblesse 

e  Ûauphiné  le  choisit  pour  son  chef  après  la  réduction  de  cette 

lace.  Etant  retourné  en  Roussillon,  il  y  commanda  le  même 

frps  d'armée  qu'il  avait  auparavant  eu  sous  ses  ordres.  En  1646, 

rendit  hommage  7  en  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble,  de 
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son  comté  de  Clermont  et  des  charges  de  premier  baron ,  iz 
connétable  et  grand-maître  de  Dauphmé,  qui  y  étaieut  attachées, 
et  cela  conformément  à  la  transaction  passée,  en  i54o,  entre 
Humbert,  dauphin  de  Viennois,  et  Eynard  de  Clermont;  ce  qu'il 
est  à  propos  d'expliquer.  Par  cet  acte  Eynard  se  rend  volon- 
tairement vassal  du  dauphin  et  lui  donne  sa  terre  de  Clermont 
avec  ses  dépendances.  Le  prince  ,  par  le  même  acte,  lui  rend 
les  choses  abandonnées,  à  la  charge  de  les  tenir  de  lui  à  foi  et 
hommage  ;  et  pour  récompenser  Eynard  des  services  que  lui  et 
ses  prédécesseurs  ont  rendus  à  l'Etat,  il  veut  que  ,  tant  Ejnaii 
que  ses  successeurs  en  la  terre  de  Clermont ,  ayent  désormais 
la  première  voix  dans  son  conseil;  comme  aussi  il  le  crée  pre- 
mier capitaine  en  chef  de  ses  armées ,  c'est-à-dire  connétable, 
grand-maitre  de  son  hôtel,  avec  ces  avantages  que,  venant i 
servir,  Soit  à  pied,  soit  à  cheval,  aux  jours  de  mariage  duk* 
phin  et  aux  fêtes  solemnelles ,  il  aura  pour  ses  droits  deu 
plats  et  quatre  écuelles  a* argent  de  la  pesanteur  de  seize  mara} 
à  prendre  sur  la  vaisselle  qui  sera  mise  sur  la  table  du  prince; 
et  où  la  fêle  dureroit  plus  dyun  jour,  le  grand-maître  aura  seule- 
ment un  plat  du  poids  de  cinq  marcs  chargent;  ensuite  deqié 
,  il  lui  donne  une  épèe  nue,  une  lance  au  bout  de  laquelle  on  attcôs 
un  guidon  aux  armes  du  dauphin,  une  verge  blanche  et  un  anneau 
a"  or.  (Ceci  est  tiré  d'un  plaidoyer  de  M.  l'Auberivière ,  avocat- 
général  à  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble.)  Ce  fut  le  sieur 
Perrotin  qui  rendit  hommage  pour  François  de  Clermont,  comme 
fondé  de  sa  procuration ,  entre  les  mains  du  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes  du  Dauphiné.  L'an  1645,  le  5  juillet, 
François  de  Clermont  s'étant  présenté  devant  le  lieutenant-geV- 
rai  du  bailliage  de  Châtillon-sur-Seine  ,  fît  au  roi  la  foi  et  hom- 
mage pour  les  terres  $Anci-le~Franc ,  Chassinelles ,  te, 
Fulvi  en  partie;  de  la  baronnie  et  châtellenie  de  G  ris  elles,  à 
Laignes  et  des  châteaux  et  forêt  de  Maune.  (Greffe  du  bailli^ 
de  Châtillon.  ) 

Roger  de  Clermont,  son  frère,  donna  pareillement  son  aven, 
et  reconnut  3  le  14  juin  16^2,  pour  être  mouvans  du  roi  en  plein 
fief  et  en  toute  justice,  à  cause  de  son  châtel  de  Châti  lion-sur* 
Seine,  le  marquisat  de  Crusi,  partie  de  la  terre  de  Villon, 
les  châtellenies  de  Laignes ,  Griselles  et  Chassinelles ,  tous  do- 
maines à  lui  appartenants.  (Chamb.  des  comptes  de  Dijon] 
L'an  1660  ,  François  de  Clermont  fut  nommé  lieutenant-gené"! 
au  gouvernement  de  Bourgogne,  et,  le  5i  décembre  1661,  crée 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Le  21  juin  1674»  il  reçut  LonisXH 
dans  son  château  d'Anci-le-Franc ,  et  le  lendemain  le  monarqu? 
s'étant  acheminé  pour  Tonnerre ,  le  comte  le  devança;  là,  s'étant 
mis  â  la  tête  des  officiers  municipaux,  il  lui  présenta  les  cletë» 


DES   COMTES   DE  TÔNNEftllEt  î*8ï 

la  ville,  que  le  roi  lui  renvoya  disant  qu'elles  étaient  en  bonnes 
mains,  Lé  cbhité  François  mourut  lé  ,24  septembre  16793  dans 
«on  château  d'Ànci-le-Frânc  ,  et  Fut  enterre'  à  l'hôpital  de  Ton- 
nerre. M  a  rif;  de  Vignier,  qu'il  avait  épousée  eh  1625,  fille  de 
Jacques  de  Vignier,  baron  de  Saiot-Liébaut ,  et  veuve  d'Urbain 
de  Créquij,  seigneur  des  Riceis ,  mourut  à  Paris  le  premier  octo- 
bre de  la  même  année,  laissant  de  son  second  mariage*  Jacques 
de  Clermont ,  qui  sait}  Ffançëiéfle  Clërmdnt,  évêque  deNoyonj 
et  deux  filles  religieuses. 

JACQUES  DE  CLERMONT. 

167g.  Jacques  de  Clermont,  successeurN dé  François,  son 
bcre ,  aux  comtés  de  Clermont  et  de  Tonnerre,  épousa  Françoise» 
BonNe- Virginie  de  Fleard  de  Pressins  ,  dont  il  eut  quatre  fils  et 
autant  de  filles.  Des  fils,  les  deux  plus  distingués  sont  François- 
Joseph  ,  qui  suit  j  et  François ,  évêque  de  Lan  grès.  Louise-Ma- 
deleine ,  I  aînée  des  filles  ,  épousa  N.  de  Miissi ,  son  eousin.  Les 
autres  filles  se  firent  religieuses;  Lé  père  de  ces  enfants  mourut 
fcn  1682.  Sa  femme  lui  survécut  jusqu'au  £1  août  1698,  date  de 
sa  mort,  arrivée  à  Paris,  d'où  son  corps  fut  porté  à  Saiat-Paul- 
lès-Bèauvais ,  dont  Marie-Madeleine  >  sa  fille  >  était  abbesse. 

JF RÀNÇOISJOSÈPH  DE  CLERMONT. 

168a.  François- Joseph  de  Clermont,  fils  aîné  de  Jacques  dé 
Clermont,  lui  succéda  aux  comtés  de  Clermont  et  de 'Tonnerre* 
L'an  1 685,  il  venait  les  terres  d'Anci-le-Franc ,  de  Laignes* 
de  Nicei,  de  Griselles  et  de  Channes,  à  Michel -François  le 
Cellier,  marquis  de  Louvdis ,  secrétaire  et  ministre  d'état  afu  dé- 
partement dé  la  guerre  f  et ,  1  année  suivante ,  il  lui  fit  la  vente 
de  Tonnerre  et  de  ses  dépendances.  La  veuve  du  marquis  dé 
Loùvois  acquit  (par décret),  en  1696  lé  marquisat  de  Crusi  àeè 
descendants  de  Roger,  second  fils  de  Charles*Henfi  de  Clermont  4 
Le  comte  François-Joseph  mourut  à  Paris  le  5o  octobre  1 705 , 
et  fut  inhumé  à  Crève-Cœur,  laissant  de  Marié  d'Hannyvel  de 
Crêve-C<hur,  sa  femme,  morte  le  17  décembre  17*7,  Philippe- 
Ainard,  qui  lui  succéda  au  comté  de  Clermont,  et  Joseph,  né 
en  1704. 

Le  comté  dé  Tonnerre*  était  le  plus  ancien  des  comtés  non* 
réunis  à  la  couronne. 
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BARONS   DE    DONZI, 


XJoxm ,  en  latin  Donziacum,  Donzeium  et Domitiacum,  ca- 
pitale d'une  petite  contrée  nommée  le  Donziois  ;  à  trois  lieues 
de  Cosne  et  neuf  de  Nevers ,  eut  pour  premier  seigneur  connu 
Geoffkoc  ,  fils ,  non  de  Gérard  de  Vergi ,  comme  le  prétend 
Duchêne,  mais  de  Geoffroi  de  Semur,  mari  de  Matbilde  de 
Châlons  ,  sœur  de  Hugues  ,  évêque  d'Âuxerre  et  comte  de  Cbâ- 
lons.  (Du  Bouchet,  hist.  de  Courtenai,  p.  45.)  On  ignore  de 
quelle  manière  cette  baronnie  lui  échut,  si  ce  fut  par  héritage 
ou  par  alliance.  Sa  valeur  ne  tarda  pas  à  le  rendre  célèbre. 
Eudes  II,  comte  de  Blois  et  de  Champagne,  étant  en  guerre 
avec  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou,  l'invita,  Tan  io3o,  a 
lui  prêter  le  secours  de  ses  armes  ;  et  pour  l'y  déterminer,  il 
lui  céda  en  fief  le  château  de  Saint-Aignan  en  Berri,  qui  relevait 
du  comté  de  Blois.  Geoffroi  se  rendit  à  ses  désirs  ,  et  répondit 
à  son  attente.  En  peu  de  tems  il  enleva  au  comté  d'Anjou  les 
châteaux  de  Graçai,  de  Villantras,  de  Buzançais ,  et  d'autres 
places  situées  sur  l'Indre.  Mais  à  la  fin  il  fut  trahi  par  un  de  ses 
vassaux  nommé  Arnaud,  qui  le  livra  à  Foulques.  Ce  comte, 
l'ayant  en  son  pouvoir,  le  fit  enfermer  au  château  de  Loches, 
où  ce  même  Arnaud  et  d'autres  traîtres  ,  l'étranglèrent,  Tan 
1057»  pendant  l'absence  du  comte  d'Anjou.  (Joan.  monach. 
maj.  monast.  gesta  Dornin,  ambas.)  De  Mathilde,  sa  femme, 
Geoffroi  laissa  trois  fils  :  Hervé ,  qui  suit  ;  Savaric ,  qui  prit  le 
nom  de  Vergi ,  et  fut  la  tige  de  cette  maison  par  son  mariage 
avec  Elisabeth,  fille  de  Gérard  de  Vergi;  et  Eudes.  (  Duchêne, 
hist.  de  Vergi)  1.  10.) 

HERVÉ  V\ 

Hervé  ,  dit  mal -à-propos  Henri  par  Duchêne ,  fils  aîné  de 
Geoffroi ,  lui  succéda  dans  la  baronme  de  Donzi  et  la  seigneurie 
de  Saint-Aignan.  Il  eut  aussi  (  vraisemblablement  du  chef  d« 
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sa  mère)  iine  partie  de  la  terre  de  Châtel-Censoîr  (  Castrjum^ 
Cânsurti).'  L'an  io55,'  il  donna,  le  2 S  mars,  l'église  jdû  Vi.eûx^ 
Donzi  à  l'àbbaye  de  Cluni  $  avec  la  permission  de  Geoffroy 
évèque  d'Auxerre  ,  et  le.  consentement  de  ses  fils  et?  de.jSàvariç ,, 
ion  frère.  L'année  de  sa  mort  est  .'incertaine,.  En  mourant  it 
laissa  deux  fils,  qui  suivent*  (Duchêné,  ihïd.  )        j   .  ■'  ,. 


i  .• 


•       GEOFFROI  II.  t        . 

Geoffroi  II,  fils  a!né  d'Hervé  I  et  son  successeur  dans  la. 
baronnie  de  Donzi,  devint  comte  en  partie  de  Châlons  en  109^ 
(Voy.  les  comtes  de  Châlons.)  Son  avidité*  croissant  avec  sa 
fortune,  il  profita,  l'an  iog5,  de  la  vacance  du  siège  épiscopal 
d'Auxerre  pour  s'emparer  de  la  terre  de  Varci ,  appartenante  K 
cette  église.  Mais  Févêque  Humbaud,  élu  au  mpis.de  mai.  de 
la  même  année,  déploya  son  autorité  pour  l'obliger  à  rendre  ce 
qu'il  avait  usurpé.  Les  censures  dont  il  frappa  Geoffroi  produi- 
sirent leur*  effet ,  et  firent  revenir  à  l'église  d'Auxerre  la.  terre  de 
Varci.  Geoffroi ,  se  disposant ,  l'an  1 1 1 2 ,  à  partir  jiour  la 
Terre-Sainte,  vendit  sa  parttiu  comté  de  Cbâlons  à  Savane, 
son  oncle.  A  son  retour  il  prit  l'habit  religieux',  et  mourut 
le  4  août  d'une  année  que  l'histoire  ne  marque  pas.  N'ayant 
point  laissé  d'enfants,  il  eut  pour  successeur  son  frère ,  qui  suit. 

HERVÉ  II. 

Hervk  ,  frère  de  Geoffroi ,  jouissait  des  seigneuries  de  Saint- 
Aignan  et  de  Châtel-Censoir  avant  de  lui  succéder  en  la  baronnie 
de  Donzi.  Ayant  eu  la  guerre  avec  Hugues,  seigneur  d'Amboise  , 
par  rapport  a  la  terre  de  Saint-Aignan ,  il  finit ,  après  avoir  fait 
la  paix ,  par  devenir  son  intime  ami.  Leur  union  fut  cimentée 
par  le  mariage  d'Agnès,,  fille  d'Hervé,  avec  Sulpice,  fils  de 
Hugues.  Hervé  finit  ses  jours  vers  l'an  11 20,  laissant  pour 
successeur  un  fils ,  qui  suit.  , 

GEOFFROI  III. 

1120  ou  environ.  Geoffroi  III,  fils  d'Hervé  II,  joignit  aux 
seigneuries  de  Donzi ,.  de  Saint-Aignan  et  de  Châtel-Censoir , 
celles  de  Cosnè ,  d'Ouchi  et  de  Neuilli ,  qui  lui  échurent  vrai- 
semblablement par  quelque  alliance.  Ilw  un  des  seigneurs  à 
<{ui  le  pape  Eugène  ill  recommanda  l'abbaye  de  Vezelai  contre 
les  entreprises  du  comte  de  Nevers ,  qui  cherchait  à  l'opprimer. 
S'étaut  brouillé  avec  le  roi  Louis  le  Jeune,  il  attira  sur  lui  les 
urnes  4e  ce  prince,  qui  lui  enleva,  en  11 53,  les  châteaux  de 
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Cosne  et  de  Saint-Aigoan.  \\  eijt ,  dan*  le  même  feras,,  ii*% 
autre  affaire  désagréable  au  sujet  de  sa  fî|le  Ûetmescnde,  qui 
fut  enlevée,  dit-on ',  par  Etienne  >  comte  de  Sancèrre,  au  tour. 
de  P église  où  elle,  venait  d'épouser,  Aqsel  de  Tfainel»  Obligé  de 
Raccommoder  avec  Etienne*  après  avoir  vainement  imploré  U 
jdstice  dû  roi  de  France  e$  lé  secours  <$u  çomje  de  Champagne , 
suzerain  de  Sancèrre ,  il  prit  le  parti  de  donnera  sa  fille,  en 
consentant  à  son  alliance,  ayec  le  ravisseur,  sa  terre  de  Gieu, 
que  Guillaume  III ,  comte  de  Ne  vers ,  lui  contestait  les  armes  à 
la  main.  C'était  Gymon  .  seigneur  de  Chatei-rCeusoux  et  vassal 

de  Geoffr-      —  ■--•'---- -™  ^ '-  *  ---'  — J- 

et  à  sa 
4ù  comte 

Yëzeîai,  que  celui-ci  persécutait,  il  fournit  à  ce  comte  un 
double  prétexte  d'exercer  contre  lui  sa  vengeance.  Elle.  éclaU 
l'an  1 1 57 ,  par  U  prise  de  Ch^tel-Censoir^  qrçe  Guillaume  dé- 
truisit de1  fond  en  comble  le  7  mars  de  cette  aunée»  (  Vo^y.  les 
çorktes  de.  Sancèrre  et  ceux  de  iïfevets.)  On  ignore  l'année  de 
la  mort  dé  GeofTroi  III  ^  ainsi  que  la  nom  de  sa  femme,  'dont  il 
laissa  deux  fils,  Hervé  ^  qui  suit,  ej  Gautier.  (  Diminue ,  ifûd. 
Du  Bouche^,  À/f*.  ^  Cçurtçruih  ) 

hervé  m. 

Hehv£  III ,  fils  de  GeofTroi  III ,  était  marié  avant  de  lui  suc-. 
céder.  Mathilde,  sa  femme  ,  lui  avait  apporté  en  dot  les  terres 
de  Montmirail ,  d'Alluie ,  de  Brou  ,.  d'Autchpp  et  de  la  Basoche 
dans  le  Perche,  qu'elle  avait  héritées  de  Guillaume  Qoeth,  ou 
Gouet ,  son  père ,  et  qui  composaient  ce  qu'on  nomme  encore 
aujourd'hui  le  Perche- Gouet,  ouïe  petit  Perche.  Hermesende, 
que  le  comte  de  Sancèrre,  après  lavoir  enlevée,  avait  con- 
trainte de  lui  donner  sa  main ,,  lui  avait  apporté  eu  dot  la  terre 
de  Gieu.  Cette  comtesse  étant  morte  sans  enfants ,  Hervé  III 
redemanda  la  terre  de  Gien  à  son  époux.  Ne  pouvant  l'obtenir 
4e  gré,  il  eut  recours  au  roi  Louis  le  ïeuné,  qui  l'en  mit  en 
possession  par  la  voie  des  armes.  jdais;  quelque,  tems  après  le 
monarque  et  le  baron ,  s'étant  brouillés ,  en  vinrent  à  des  hosti- 
lités réciproques,  dont  on  ^  saij  pAt  }e  détail.  Guillaume  Goeth, 
beau-père  d'Hervé  Jl\,  étant  décède',  l'an   11 70,  au  vojage 
d'outremer,  sa  veuve  «  Elisabeth  de  Champagne,  duchesse  douai- 
rière de  fouille ,  yo^pit  retenir  ta  terre  de  Montmiuail ,  comme 
lui  a^ant  été  assignée  pour  *#»  dowirei  par  son  second  époux. 
Bflais-»,  d'un  autre  càté*  1$  comte  de  Champagne  revendiquait 
cette  terre,  on,  n.e  sait  sur  (§uel  fondement,  et  fut  appuyé  par  le 
çoi  de  France*  Hervé/  pouç  se  mettre  «^  état  de  défense,  im- 
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plora  Ta  protection,  du  roi  d'Angleterre;  et,  pour  la.  mériter* 
il  déposa  entre  ses  mains ,  sous  certaines  conditions ,  les  châ- 
teaux de  Montmirail  et  de  Staint-Àignan.  Le  roi  de  France ,  in* 
digne  de  ce  procédé,  se  joignit,  pour  en  tirfcr  vengeance,  an 
comte  de  Nevers ,  ennemi  d'ïlervé.  Ils  vinrent  ensemble  assiéger 
Donzi,  qu'ils  prirent  Un  juillet  1170.,  et  dont  ils  démolirent 
le  château.  (  Duchêne ,  ibid. ,  p..  ^02.  )  Jlervé ,  au  rooia  dTaout 
suivant,  fit  sa  paix  avec  le  roi  et  le  comte  de  Champagne,  par 
la  médiation  du  roi  d'Angleterre.  L'an  1187  il  confirma,  du 
consentement  de  GujUaume  et  de  Philippe,  ses  fils,  les.  donations. 
que  Gautier  %  leur  frère ,  avait  faites,  au  prieure  de  Notre-Dame 
da  Pré,  et  en  fit  une  de  quatre  livres  (1)  de  rente  k  L'abbaye  de 
Saint-Satnr.  (Çhazat.  )  C  es,t  le  dernier  terme  connu  de  sa  vie. 

GUILLAUME,  smHOjiMi  GOETH. 

Guillaume  ,  successeur  d'Hervé  III ,  son  père,  en  la  barennie 
de  Donzi  et  dans  le  Perche-rGoetb,  dont  il  porta  le  surnom, 
fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  suivirent  le  roi  Philippe  Au- 
guste à  la  Terre-Sainte.  Il  n'eu  revint  pas ,  ayant  été  tué,  l'an 
1191  !  au  siège  d'Acre >t  sans  laisser  de  postérité. 

PHILIPPE, 

1x91.  Philippe  recueillit  la  succession  de  Guillaume,  son 
frère.  Il  en  jouit  peu  de  tems ,  et  ne  paraît  pas  avoir  vécu  au-* 
delà  de  l'an  1194*  On  ne  voit  point  qu'il  ait  eu  d'enfants 
d'ALix,  sa  femme |  dame  de  Gourtz -les -Barres.  (Duchêne, 
Chazot,  ibid.) 

HERVÉ  IV. 


Nevers ,  lui  ayant  déclaré  la  guerrç  pour  quelques  droits  qu'il 
prétendait  sur  la  terre  de  Qien*  qui  était  rentre  dans  la  maison 
de  Donzi ,  il  le  dent  dans  un  çpoapaj  livré  le  3,  aoât  1*199»  et  le 
fit  prisonnier.  Le  roi  Philippe  Auguste  les  ayant  réconciliés , 
obtint  non  seulement  la  délivrance  du  comte  de  Nevers,  mais 
encore  la  main  de  Mahaut,  sa  fille,  pour  Hervé.  La  médiation 


■1'  ■■«■  ..t   .    '     jj«  '  ^ 


a  (1)  Cette  tomme  équivaudrait  aujourd'hui  a  80  Knes  3  sons  8  deniert  trois 
hmtièi 
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du  monarque  ne  fut  néanmoins  pas  sans  intérêt,  car  il  obligea 
Hervé  de  fui  céder  la.  terre  de  Gien  pour  le  droit  de  rachat  du 
comté  de  Nevers.  (Duchêne,  ibid.)  Hervé,  l'an  1202,  acheta, 
du  comte,  son  beau-père,   le  château  de  Saint-Sauge.  Il  se 
croisa,  Fan  1209,  contre  les  Albigeois,  et  soutint,  dans  cette 
expédition ,  la  réputation  de  râleur  qu'il  s'était  acquise.  Hervé 
vivait  mal,  en  I2i5 ,  avec  son  beau-père  j  c'est  ce  qui  a  fait  dire» 
sans  autre  fondement,  à  Chazot,  contre  la  vérité  de  l'histoire, 
qu'il  avait  été  séparé  de  Mahaut  pour  cause  de  parenté.  Il  n'était 
pas  mieux  avec  le  roi  Philippe  Auguste.  On  le  voit,  en  effet, 
l'année  suivante,  combattre,  à  la  bataille  de  Bouvines,  dans 
Tannée  de  Ferrand,  comte  de  Flandre,  contre  celle  du  mo- 
narque, dont  un  dés  corps  avait  pour  chef  Pierre  de  Courtenai. 
(Rigord,  Albéric.)  Hervé  fonda,  l'an  1216»  près,  de  Donzi,  le 
prieuré  d'Eptau,  dit  de  Bagneux,  sous  la  dépendance  du  Val- 
des-Choux.  Le  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours  lui  fit  l'hon- 
neur, vers  le  même  tems ,  de  lui  accorder ,   pour  lui  et  ses 
successeurs  au  comté  de  Nevers ,  une  plate  canoniale  dans  cette 
église.  Hervé  partit.,  l'an  1217,  avec  Jean  de  Brienne,  pour  la 
Terre-Sainte.  Il  assista,  en  1219,  au  siège  de  Damiette.  Mais, 
oubliant  son  ancienne  valeur,  la  vue  du  danger  le  porta  lâche- 
ment à  se  retirer  avant  que  la  place  fût  prise.  Etant  de  retour  en 
France ,  il  mourut  de  poison  a  Saint-Aignan  l'an  1 225  (  N;  S.  ). 
Son  corps  fut  inhumé  à  Pontigni.  De  Mahaut ,  sa  femme ,  qui 
lui  survécut  jusqu'en  1255 ,  il  laissa  une  fille,  qui  suit.  (  Voy.  les 
comtes  de  Nevers.  \ 

AGNÈS. 

1225.  Agnes,  fille  d'Hervé  IV  et  de  Mahaut  de  Courtenai, 
succéda  à  son  père  dans  la  baronnie  de  Donzi  et  dans  les  terres 


J22I  ,  avec  Gui  de  Chatillon,  comte  de  Saint  -Pol,  après 
s'être  fait  céder  par  lui  la  terre  de  Pont-Sainte-Maxence  pour 
le  droit  de  rachat  dû  par  les  filles  héritières  de  fiefs.  Agnès  mou- 
rut ,  l'an  1 225 ,  un  an  avant  son  époux  ,  dont  elle  laissa  deux 
enfants,  Gaucher  et  Yolande.  (Voy.  les  comtes  de  S.aint-PoL) 

GAUCHER. 

Gaucher  ,  fils  de  Gui  de  Chatillon  et  d'Agnès  de  Donzi ,  hé- 
rita, entre  autres  domaines  ,  de  la  baronnie  de  Donzi.  Il  épousa, 
l'an  1 236 ,  Jeanne  de  Boulogne  ,  fille  et  héritière  de  Philippe 
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le  France  et  de  Mahaut  de  Boulogne ,  et  mourut  à  la  Terre** 
•aiote ,  Tan  i  a5o ,  sans  laisser  de.postéçite\       #  ' 

*'',..        "      •  '  »  ••        •    •  •  '  ' 

YOLANDE  1èr*. 

Yolande,  sœur  de  Gaucher,' veuve ,  depuis  1249,  d'Ar- 
lambaud  X ,  sire  de  Bourbon ,  succéda  à  son  frère ,  et  mourut 
eu  de  teras  après  avoir  ajouté,  dans  Je  moi;  d'«put  1254*.  un 
>dicîlle  à  son  testament  fait  à  Nîsnlés ,  au  mois' d'avril  de  la 
ième  année  (Anselme) ,  laissant  deux  filles,  dont  l'aînée  ,  qui 
ùt.  (  Voy.  les  aires  de  Bourbon  et  les  comtes  de  Nevers,  ) 

MAHAUT. 

.      «        

Mahaut.,  fille  aînée  d'Yolande  et  d'Archa'mbaud  X ,  succéda 
sa  mère  dans  la  baronnie  de  Don» ,  aihfii  que  dans  les  comtés 
e Nevers,  d'Auxerre  et' de  Tonnerre.  Elle  mourut  l'an  1262, 
bq  ou  sept  ans  avant  Eudes  ,  son  époux ,  fils  de  Hugues  IV, 
bc  do  Bourgogne.  (  Voy.  les  comtes  de  Nevers*  ) 

YOLANDE  IL 

Yolande  de  Bourgogne,  fille  ainée  d'Eudes  et  de  Mahaut, 
Qt ,  pour  sa  part  dans  la  succession  de  sa  mère ,  la  baronnie  de 
•onzi  avec  le  comté  de  Nevers.  Elle  épousa,  i°  Jean,  dit 
'ristan,  fils  de  saint  Louis;  puis,  l'an  1271,  après  la  mort 
e  celui-ci,  Robert  III,  comte  de  Flandre,  auquel  elle  porta. le 
Dmté  de  Nevers  et  la  baronnie  de  Donzi ,  qui ,  depuis  ce  tems , 
mt demeurés  unis.  (Voy.  les  comtes  de  Nevers  et  les  comtes 
b  Flandre.) 


\ 
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COMTÉS  "b£  BAft*$UR-S£lNE* 


«*  «.'«^i 


I  jf  comte  cle  Éar-sur-Sewe,  placé  entre  la  Bourgogne  et  li 
Champagne ,  et  composé  aujourd'hui  de  vingt-sept  tant  villages 
que  hameaux,  tire  son  nom  de  sa  capitale ,  dont  l'étendue  est  a* 
jourct'hui  de  mille  pas  en  lougueur  *  sur  environ  cinq  cents  en 
largeur.  Cette  ville  resserrée  entre  «ne  montagne  et  la  Seine, 
était  autrefois  beaucoup  plus  alongéé ,  sarié  jamais  avoir  été  plaj 
large.  Elle  était  si  grande  et  si  peuplée  au  xi  Ve  siècle ,  quelle  pa^ 
sait  alors  pour  une  des  p  lus  considérables  du  royaume  \  ce  qui  à 
fait  dire  à  Froissart  : 

La  grand'ville  de  Bar-sfer-Sw  jrne 

Close  de  palis  et  de  Saignes 

À  fait  tretnbler  îroye  en  Champaigoe. 

Àu-âéséus  de  la  ville ,  sur  la  montagne  qui  la  domine,  les  ancienj 
comtes  avaient  élevé  un  château  fort  vaste  qui  lui  servait  de  clô- 
ture à  l'occident ,  et  dont  le  père  Jacques  Vignier  (  Hist.  manw* 
cri  te  de  Bar-sur~Seine ,  donne  la  description  suivante  ,  d'aprèJ 
un  mémoire  dressé  vers  le  commencement  du  xvii*  siècle  par  Jean 
l'Auxerrois ,  procureur  du  roi  à  Bar-sur- Seine.  «  Sur  le  bout  et  à 
m  l'extrémité  d'une  longue  pointe  ou  langue  de  terre  se  voyent 
»  les  ruines  et  masures  d'un  vieux  château ,  autrefois  la  demeure 
»  des  comtes ,  princes  et  seigneurs  héréditaires  de  Bar-sur-Seine. 
»  La  forme  et  le  plan  de  cette  place  est  triangulaire  ,  de  celle 
»  que  les  géomètres  nomment  isocèle ,  de  laquelle  deux  côtes 
»   sont  plus  longs  que  le  troisième.  Elle  contient  en  longueur 
»  cent  soixante  pas,  et  dans  sa  plus  grande  largeur  quatre-vingts. 
m  L'assiette  en  était  non-seulemeut  agréable ,  mais  très-forte  et 
»  presque  imprenable;  de  sorte  que  c'était  anciennement  le  boa- 
»  levard  et  la  forteresse  de  tout  le  pays.  Cette  place  avait  à  Yoc 
»  cident  un  grand  et  large  fossé  taillé  dans  le  roc  ,  et  du  côté  de 
*  l'orient ,  ou  ces  bâtiments  avaient  leur  aspect ,  c'est  nue  pente 
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•  1res- roi  de,  qui  parait  précipice  à  ceux  d'en  haut  :  ce  qui  était. 
»  encore  fortifié  de  sept  grosses  tours ,  eu  l'une  desquelles  est 
»  aujourd'hui  la  grosse  horloge,  et  servait  autrefois  à  la  .porte 

•  opposée  à  celle  de  la  rivière  de  Seine,  qui  est  la  troisième  de  la 

•  ville.  De  tous  les  bâtiments  qui  y  étaient  il  ne  reste  que  la  cha* 
1  pelle  dédiée  à  saint  peorges,  contenant  vingt-cinq  pas  enjon- 
>  gueur  et  douze  eu  largeur.  La  basse -cour  du  château,  toute, 

•  carrée ,  ayant  quatre-vingts  pas  sur  chaque  face  ,  paraissait 
»  une  seconde  forteresse,  étant  environnée  de  bons  fossés  creusé» 
i>  dans  la  roche  comme  ceux  du  château;  et  de  la  cour  ou  entrait 

•  dans  le  parc  ,  puis  dans  la  garenne  voisine.  Au  pied  de  la  place 
»  est  la  petite  ville  de  Bar-sur-Seine ,  occupant  en  longueur  l'es* 
»  pace  qui  est  entre  la  montagne  et  la  jivier*  » . 

Le  comté  de  Bar-sur-Seine  a  eu  le  même  sort  que  la  ville.  Ses 
limites  étaient  autrefois  beaucoup  plus  reculées  qu'elles  ne  le  sont 
présentement.  Le  père  Jacques.  Vigoier  les  porte  à  l'orient  jus- 
qu'à Mussi-l'Ëvêque ,  d'où  il  tire  vers  le  nord  une  ligne  qu'il  fait 
passer  par  Fontete,  par  Vandeuvre  ,  et,  tournant  de  là  vers  le 
midi,  il  la  conduit  par  Lantage  et  par  Avirei-le-Bois  jusqu'aux 
Riceis. 

L'opinion  du  père  Vignier  est  que  les  habitants  du  comté  de 
Çar-sur-Seine  viennent  des  Ambprri ,  qui ,  suivant  Tite-Live, 
(1. 1,  décade  V  ),  furent  du  nombre  des  peuples  que  Bellovèse, 
neveu  d'Àmbigat ,  roi  des  Biturigcs  ,  emmena  ,  par  ordre  de  sont 
oncle ,  au-delà  des  Alpes  ,  sous  le  règne  de  Tarquin  l'ancien,  roi 
de  Rome ,  pour  y  faire  des  établissements.  L'historien  romain 
nomme  ces  peuples  Biluriges  ,  Âvernos  ,  Senones ,  Heduos  , 
Ambarros  ,  Carnutcs  ,  Aulercos. 

La  première  race  des  seigneurs  de  Bar-sur-Seine  a  échappé  à 
toutes  les  recherches  qu'on  a  faites  Jusqu'à  nos  jours.  Deux  filles, 
Ervise  et  Azeka  ,  en  furent  les  derniers  rejetons.  Elles  portèrent 
la  seigneurie  dr  Bar-sur- Seiue  dans  la  maison  de  Tonnerre  ,  en 
épousant,  la  première  ,  le  comte  Renaud  ,  et  la  secoude  ,  Mi- 
lon  III,  frère  et"  successeur  de  Renaud.  (  Voy.  les  comtes  d* 
Nevers  et  de  Tonnerre.  )  Ayant  survécu  à  son  époux ,  Azeka 
conserva  la  seigneurie  de  Bar-  sur  -  Seine  ,  qu'elle  transmit  à 
Hugues  Renaud,  son  fils  ,  comte  de  Tonnerre  ,  qui  fut  évêque 
de  Lan  grès  depuis  l'an  io65,  époque  de  la  mort  d'Hardouin , 
ion  prédécesseur  et  son  cousin  ,  jusqu'à  l'au  io85,  qu'il  cessa 
lui»  même  de  vivre.  Il  est  étranger  à  notre  dessein  de  retracer 
ici  toute  la  conduite  épiscopale  de  ce  prélat.  Hugues  de  Flavigai 
ditqu'ilétaitéloquenlet  versé  dans  la  connaissance  du  grec  comme 
du  latin.  L'abbaye  de  Saint- Michel  de  Tonnerre  le  compte  parmi 
ses  bienfaiteurs.  L'an  1068  ,  il  lui  donna  l'église  de  Sainte-Co- 
lombe par  une  charte  à  laquelle  souscrivit  Guillaume  t ,  çomt# 
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de  Nevers  et  de  Tonnerre  ,  mari  de  sa  tante  Ermengarde ,  av«e 
Renaud  ,  son  fils.  {G allia  Christ. ,  m  .,  T.  IV,  Jnst.  col.  i45.)U 
même  année  ,  après  avoir  réparé  l'église  paroissiale  de  Bar-sur* 
Seine  ,  fondée  par  ses  ancêtres,  et  l'avoir  dédiée  sons  t'mvocatioa 
de  la  Trinité ,  il  en  confia  la  desserte  à  cette  abbaye  ,  et  l'éngea 
en  prieuré  ,  qu'il  dota  de  plusieurs  fonds  ,  et  entre  autres  de  deux 
moulins  sur  la  Seine  ,  pour  en  jouir  après  la  mort  de  sa  mère, 

Îui  vivait  encore  alors.  (^07*.  Milon  III  f  comte  de  Tonnerre.) 
'an  1072,  il  donna  à,  l'abbaye  de  Moutier-en-Der ,  son  fief  de 
Fotbembnt ,  du  consentement  de  Gantier,  comte  de  Briennc, 
qu'il  appelle  son  héritier,  d'Eustachie ,  sa  femme  (  nommée  aussi 
Adeline),  sœur  du  prélat,  et  de  leurs  enfants ,  dont  l'un,  nommé 
Engilbçrt,  se  trouvé  parmi  les  souscripteurs  de  la  charte.  (Gail 
Christ. .  no»,  T.  IV,  Jnstrum.  col.  146.)  Ce  fils  embrassa  depuis  la 
vie  religieuse,  comme  on  le  voit  par  la  charte  de  la  donation  que 
son  père  fit ,  l'an  1  o85  ,  à  Molême  de  certains  fonds  situés  à  Ra- 
donvilliers ,  du  consentement  d'Adeline  ,  sa  femme  ,  et  de  ses 
fils ,  Thibaut ,  Gui  et  Engilbert,  moine  4e  cette  abbaye.  (CartuL 
Molism.  )  L'abbaye  de  Poutières  se  ressentit  aussi  des  libéralités 
de  Hugues-Renaud.  Mais  ?yant  vo.ulu  depuis  attaquer  son  privi- 
lège d -exemption ,  il  y  éprouva  une  résistance  qui  l'irrita.  Fier 
de  son  extraction  des  maisons  de  Tonnerre  et  de  Bar-sur-Seine , 
dit  un  ancien  mémorial ,  il  voulut  emporter  la  chose  de  vive 
force.  Ayant  ramassé  des  soldats ,  il  enfonça  les  portes  du  mo- 
nastère ,  qu'on  lui  avait  fermées ,  fit  main-base  sur  ce  qu'il  ren- 
contra ,  et  mit  le  feu,  non-seulement  à  l'abbaye ,  mais  au  village; 
ce  qui  doit  être  vraisemblablement  imputé  plutôt  à  la  brutalité  de 
ses  gens  qu'à  lui-même.  Le  pape  Alexandre  II  ne  laissa  pas  im- 
punie cette  atrocité  si  indigne  d'un  évêque.  Il  employa  contre 
Hugues-Renaud  les  censures,  qui  firent  un  tel  effet  sur  lui,  que 
l'abbé  de  Poutières  ,  touché  de  compassion ,  intercéda  pour  loi 
et  demanda  sa  grâce  qu'il  obtint.  L'an  1076,  suivant  la  chronique 
de  Langres,  il  fit  le  voyage  de  Constanlinople ,  d'où  il  rapporta 
un  bras  de  saint  M amès ,  qu'il  déposa  dans  sa  cathédrale  :  et  ce 
saint  devint  alors  le  patron  du  diocèse.  L'historien  anonyme  de 
cette  translation ,  écrivain  du  xiii*  siècle,  dit  que  Hugues-Renaud 
administra  les  conités  de  Tonnerre,  et  de  Bar-sur-Seine  pour  se» 
neveux,  qui  étaient  encore  mineurs.  Il  se  trompe.  Tonnerre  avait 
alors  pour  seigneur  Guillaume  ,  fils  de  Guillaume  I ,  comte  de 
Nevers  ,  à  qui  Hugues-Renaud ,  neveu  de  sa  femme  ,  en  avait 
fait  donation  ,  l'an  io65  ,  en  montant  sur  le  siège  épiscopal  de 
Langres  ,  ou  du  moins  au  plus  tard  l'an  107a.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai,  c'est  que   Gautier  I ,  comte  de  Brienne,  beau -frère  de 
Hugues-Renaud  et  son  héritier  présomptif,  étant  mort  Tan  1080  k 
laissa  ses  enfants  en  bas  âge  sous  la  tutelle  de  ce  prélat ,  qui  ad- 


r 


DES   COMTES    DE   BAM-SUR-SEINE.  3QI 

ininistra  pour  Erard ,  l'aîné  ,  le  comté  de  Brienne,  et  réserva  la 
seigneurie  de  Bar~sur-Seine  au  second  ,  qui  suit. 


MILON  1". 

io85.  Milon  ,  fils  puiné  de  Gautier ,  comte  de  Brienne,  devint 
comte  de  Bar-sur-Seine  après  la  mort  de  Hugues  -Renaud  ,  son 
oncle.  11  était  alors  en  treswbas  âger  puisqu'en  i  roi  ,  son  frère 
Erard,  ou  Airard,  comte  de  Brienne ,  le  dit  encore  enfant  dans 
la  charte  de  la  donation  qu'il  fit  de  l'église  d'Essoyes  à  l'abbaye 
de  Mo  le  me  ,  du  consentement  d'Andrée ,  sa  femme ,  et  de  ce 
même  Milon.  (i  CartuL  de  Molême.)  Le -premier  monument  ou 
nous  le  voyons  paraître  avec  la  qualité  de  comte  ,  est  une  charte 
de  l'an  1096,  par  laquelle  ce  même  Brard  donne  à  l'abbaye  de 
Molême  une  femme  serve  du  même  lieu ,  avec  le  consentement 
de  la  comtesse  Eastacbie ,  sa  mère ,  et  de  Milon,  son  frère ,  comte 
de Bar-sur-Seine.  (  ïbid.y  fol.  76.)  Il  fut,  l'an  1 104»  un  des  té* 
moins  de  la  donation  que  Hugues ,  comte  de  Champagne ,  fit  de 
la  terre  de  Rumilli  à  l'abbaye  de  Molême»  (2e  CartuL  de  Molême, 
fol.  37.)  L'an  1107,  étant  verni  en  ce  monastère  avec  ce  même 
comte ,  le  duc  de  Bourgogne.,  le  comte  de  Nevers ,  et  d'autres 
seigneurs  ,  il  fut  encore  témoin  de  la  ratification  du  don  de  Ru~ 
failli,  el  y  ajouta  même  un  droit  de  pêche  qui  lui  appartenait; 
ce  qui  fut  ensuite  confirmé ,  ainsi  que  d'autres  donations  posté* 
Heures  faites  à  Molême,  par  une  bulle  d'Eugène  III,  donnée  le 
18  novembre  it45.  (Ibid.9  fol.  47»  r°>)  k'an  11 10,  il  Joua  le 
don  que  Giraud  de  Châtelcrs,  Rothilde  ,  sa  femme,  et  leurs 
enfants ,  avaient  fait  des  terres  qu'ils  possédaient  à  Essoyes ,  au 
monastère  de  Saint- À  vit  de  Meun ,  possédé  aujourd'hui  par  les 
Cordeliers.  (Etiennot ,  Fragm. ,  t.  XV,  p.  aao.  )  Milon  donna  ^ 
l'an  1 1 1 5  ,  la  terré  dite  la  Chnppelle  de  Haut ,   où  saint  Robert 
avait  autrefois  habite* ,  à  l'abbaye  de  Molême ,  du  consentement 
de  Mathilde,  sa  femme,  du  comte  Erard,  son  frère,  et  d'AIah- 
tie ,  sa  sœur.  (1  CartuL  de  Molême,  p.  19.)  Il  fit,  la  même  année, 
donation  de  la  terre  de  Juilli-sous-Ravière  à  l'abbaye  de  Molême,. 
Cette  terre  était  alors  en  mauvais  état  par  le  défaut  de  cultiva--- 
teurs.  Milon  la  donna  pour  y  établir  un  monastère  de  filles  qui 
seraient  sous  la  dépendance  de  l'abbé  de  Molême-  {  1  CartuL  de 
Molême ,  p.  u5.)  Il  fut  témoin,  l'an  11 20,  de  la  cession  que 
l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens  fit  à  celle  de  Molême  dû 
village  de  Ponilli  qui  la  touchait.  {Iàid.,  p,  124*')  €ë  village 
n'existe  plus.  L'an  1 124,  Milon  souscrivit  la  charte  d'une  dona- 
tion que  Hugues  le  Ma  ne  eau  fit  à  l'abbaye  cistercienne  de  Bouras, 
au  diocèse  d'Auxerre.  (Etiennot,  Fragm.,  t,  XVII ,n  p^  44,4*) 
Milon  vivait  encore  en  1 125.  En  mourant  il  laissa  Gui,  qui  suit; 
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Rainard,  religieux  de  Clairvaux,  puis  cinquième  abbé  deCîteaur 
en  n33;  Herbert,  mari  d'Edmée,  daine  de  Ville-sur-Àrce ,  et 
d'autres  enfauts. 

GUI. 

•     1 1?5,  au  plus  tôt.  Gui ,  fils  aîné  de  Mîlon  et  son  successeur, 
je  trouve  nomme'  avec  la  qualité'  de  comte  de  Bar-sur-Seine  dans 
plusieurs  titres  de  Tan  1128,  et  surtout  dans  la  charte  de  la 
donation. faite  par  Adam ,  vicomte  de  Bar-sur-Seine,  aux  reli- 
gieuses de  Juilli.  (  J  Vignier,  Hist.  manttscr.  de.  Bar-sur-Seinê.) 
11  donna  lui-même  ,  en  1139,  à  l'abbaye  de  Saint7Michel  de 
Tonnerre,  et  à  l'église  de  la  Trinité  de  Bar-sur-Seine  ,  les  droits 
d'une  foire  de  trois  jours  ,  qui  se  tenait  en  cette  ville,  et  com- 
mençait à  la  fête  de  la  Trinité.  Le  consentement  de  Pétronîi.le, 
son  épouse.,  fille  d'An  se  rie  de  Chacenai,  dite  aussi  Elisabeth, 
et  de  leurs  fils ,  Milon ,  Guillaume  ,  Gui ,  Mauassès ,  est  formel- 
lement énoncé  dans  l'acte  de  cette  donation.  On  le  voit,  en  1 142, 
au  monastère  de  Juilli ,  présent  avec  saint  Bernard  à  la  consé- 
cration'de  Mahaud  et  d'Helvide,  fille  d'André,  de  Baudement, 
seigneur)de  B raine  :  cérémonie  qui  fut  faite  par  Godefroi ,  evéque 
de  Lan  gros.  Huuibeliue ,  sœur  de  l'abbé  de  Cl  air  vaux ,  était  alors 
supérieure  de  Juilli,    sous  la  direction  du  bienheureux  Pierre, 
religieux  de,  (Viole me.  Dans  la  charte  que  le  même  évêque  de 
Langres  donna  V(  Tau  1 1 45  ,  pour  attester  que  GeofFroi  Fouroier 
avait  fait  donation  de  quelques  fonds  qu'il  avait  à  la  Chapelle  de 
Hauz ,  à  1;  abbaye -de  Molême,  il  est  dit  que  cette  aumône  fut 
approuvée  par  Gui,  comte  de  Bar- sur.- Seine  :  ce  qui  est  une 
nouvelle  preuve, que  cette  terre  était  dans  le  ressort  de  ce  comté. 
JVous  ne  trouvons  point  de  vestige  plus  récent  de  l'existence  de 
Gui.  Pétronille ,  sa  veuve ,  fonda ,  Tan  1 1 58,  un  prieuré  de  filles 
à  Fromentcau  ,  dit  en  latin  Frigidun  m  an  te  II  us ,.  et  appelé  aussi 
Franchevaux ,  Libéra  vaflis  ,    près  de  Saint -Florentin,  dans 
lequel  elle  fit  venir  des  religieuses  de  Juilli  pour  le  peupler. 
(  CalHa  Christ. yi.  Xll;,  pr  ,  col.  42.)  Outre  les  quatre  enfants 
que  nous  venons  de  nommer,  Gui  laissa  un  cinquième  fils, 
nommé  Thibaut.  Celui* ci  vivait  encore  l'an   1180,  et  eut  de 
Marguerite,  sa  femme  j  trois  filles;  Pétronille,  mariée  à  Gai, 
seigneur  de  Chappes  sur  la  Seine ,  à  quatre  lieues  au-dessus  de 
Troyes;  Ermesinde,  femme  de  Simon,  seigneur  de  Rochefort; 
et  Isabelle ,  femme  de  Thibaut  !• %  comte  de  Bar-le-Duc. 

MILON  IL 

T  146,  ou  environ!  Milon  ,  fils  aîné  du  comte  Gui ,  lui  succe'dt 
au  comté  de  Bar-sur-Seine.  11  accompagna,  l'an  1147,  le  rot 
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Lonis  Je  Jeune  avec  Henri ,  comte  de  Meaiix  et  depuis  de  Cham- 
pagne, dans  le  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  d'où  il  revint  en  1 1 49. 
{CartuL  Tornedor.)  Etant  tombé  dangereusement  malade  à 
Troyes  ,  en  1  i5i  ,  il  fit ,  en  pre'sence  du  comte  Thibaut,  son 
testament,  par  lequel ,  entr'autres  legs  ,  il  donna  au  monastère 
de  Larivour  quatre  sétiers  de  b!e'  à  prendre  annuellement  sur  les 
moulins  de  Bar-sur-Setne.  Pétronille,  sa  mère  ,  et  Agnès  ,  fille 
de  Gui  de  Baudemcnt ,  seigneur  de  Braine ,  son  épouse ,  mu- 
nirent cet  acte  de  leur  souscription.  (  CartuL  Ripatoriense.) 
Jl  mourut  au  mois  d'octobre  de  la  même  année ,  ne  laissant 
qu'une  fille,  nommée  Pétronille,  laquelle  épousa,  en  îï68, 
Hugues  du  Puiset ,  vicomte  de  Chartres,  anglais  dt*  naissance, 
selon  Benoit  de  Péterborough.  Agnès  ,  veuve  de  Milon  ,  se  re- 
maria, Fan  1 152,  à  Robert  de  France  ,  comte  de  Dreux. 

MANASSES. 

11 52.  Manasses  ,  frère  de  Milon  II ,  lui  succéda  au  comté  de 
bar-sur-Seine.  L'an  t  i65,  du  consentement  de  Thibaut,  son  frère, 
il  fit  don  à  l'abbaye  de  Larivour  de  tout  ce  qu'il  possédait  à  Ville- 
oesse;et  peu  de  <ems  après  il  engagea  ce  même  Thibaut  à  terminer 
amiablement  les  différents  qu'il  avait  avec  l'abbaye  de  Mores. 
(  Carlulaires  de  Mores.  )  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique  , 
il  fut  nommé,  l'an  1 1 66  ou  environ ,  doyen  de  Langres.  La  con- 
duite édifiante  qu'il  tint  dans  ce  poste  lui  mérita  lepiscopat , 
auquel  il  fut  élevé,  l'an  1179,  par  le  choix  libre  du  clergé  de 
Langres.  On  a  de  lui  une  charte  de  l'an  11QO,  par  laquelle  il 
déclare  que  Thibaut,  son  frère,  avait  donné  a  l'abbaye  de  Mo- 
léme  ,  poj.r  l'eutretien  des  lampes  de  l'église ,  sa  part  des  dîmes 
de  Beauvcfr.  (3e  Car  lut.  de  Moléme ,  fol.  149,  v#.)  La  même 
•once  il  partit  pour  la  Terre-Sainte  avec  le  roi  Philippe  Auguste 
et  Hugues  ,  duc  de  Bourgogne.  Il  rapporta  de  ce  voyage  une 
santé  délabrée  qu'il  ne  put  jamais  rétablir.  Il  mourut ,'  après 
avoir  langui  l'espace  d'environ  deux  ans,  le  4  avril  1 193  ,  et  fut 
enterré ,  comme  il  l'avait  désiré ,  à  Clairvaux.  Son  sceau  était 
une  aigle  éployée  ,  avec  ces  mots  autour  de  l'écu  x  Manasses 
cornes  Barri  super  Sequanam. 

HUGUES  DU  PUISET. 

ti 68.  Hugues,  surnommé  du  Puiset,  parce  qu'il  possédait 
cette  terre  entre  Etampes  et  Paris ,  ayant  épousé  Pétronille  , 
fille  de  Milon  II ,  comte  de  Bar-sur-Seine ,  obtint  par  là  ce  comté. 
du  consentement  de  Manasses,  évêque  de  Langres  ,  oncle  de  sa 
taume.  Benoît  de  Péterborough  {ad.  an.  1174  et  1179)  *e  ^alt 
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neveu  »  et  Guillaume  de  Neubrige  (1.  5,  c.  1 1  )  le  dit  fils  naturel 
d'un  père  de  même  nom,  qui,  de  trésorier  de  l'église  d'Yorck, 
devint,  en  n55,  éveque  de  Durham,  par  le  crédit  d'Etienne, 
roi  d'Angleterre,  et  de  Henri  de  Blois ,  ses  oncles  maternels ,  et, 
en  i  t$g  ,  parvint  à  la  dignité^  de  grand-justicier  d'Angleterre. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  mari  de  Pétronille  ne  fut  pas  comte  indé- 
pendant de  Bar-sur-Seine ,  et  lVvêfrue  Manassès  conserva,  comme 
suzerain,. ce  titre,  qu'il  transmit  a  ses  successeurs  dans  Je  siège 
de  Langres.  On  voit ,  en  effet,  qu'en  1 178  Ma  liasses  ,  comte  de 
Bar-5ar«»Scine ,  et  Thibaut,  spn  frère,  consentirent  à  la  donation 
qu' Avigalon.de  Seignelai  fit  de  la  rivière  d'Armançon  à  l'abbaye 
de  Poptigni.  (  CartuU  Pontln.  ,  p.  10.  )  D'un  autre  côte ,  nous 
trouvons  qu'en  qualité'  de  comte  de  Bar-sur-Seine ,  Hugues  du 
Puisfet  termina,  l'an  1168,  en  présence  de  Henri.,  comte  de 
Troyes,  et  de  Gautier,  évêque  de  Langres,  Tes  nouveaux,  diffé- 
rents qui  s'étaient  élevés  entre  les  comtes  de  Bar-sur-Seine  et 
l'abbaye  de  Mores.  Il  est  dit  dans  l'acte  d'accommodement: 
Quod  Hugo  de  Puteolo ,  cornes  Barri  super  Sequanam  Idudante 
Peirônilld  conjuges  udfdecujus  capite  rss  erat  >  concesstt,  etc. 
Hugues  ,  de  concert  avec  Henri ,  son  frère  ,  fit  don,  l'an  1173, 
à  l'abbaye  de  Saint- Pierre-le- Vif  de  Sens,  d'un»  vigne  située  à 
Iiicei.  Ses  démêlés  avec  l'abbaye  de  Mores  ayant  recommencé, 
il  coupa  la  racine  des  contestations  par  une  nouvelle  transaction» 
dressée  l'an  1174*  dans  laquelle  il  fait  mention  de  l'acquiesce- 
ment de  Pétronille,  sa  femme,  et  de  leurs  enfants,  Milon ,  Hel- 
vide  et  Marguerite.  (CartuL  de  Mores*  )  Hugues  était  alors  sur 
le  point  de  partir  avec  quarante  chevaliers  français  tt  cinq  cents 
flamands,  pour  aller  faire  une  descente  en  Angleterre  en  faveur 
de  Guillaume  le  lion ,  roi  d'Ecosse.  Ce  fut  le  comte  de  Flandre, 
Philippe  d'Alsace ,  allié  de  Guillaume ,  qui  l'employa  pour  cette 
expédition.  Hugues  ayant  débarqué  ,  le  14  juin  ,  au  port  d' Ai- 
re vel  ,  prit  et  pilla,  le  19  du  même  mois,  la  ville  de  Norwich, 
et  s'établit  an  château  d'Aller  ton  en  Yorckshire,  que  l'évêque  de 
Durham  lui  livra*  Mais  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  II ,  ayant 
fait  prisonnier,  le  i5  juillet  suivant  $  à  la  bataille  d'Alnewich, 
le  roi  d'Ecosse,  obligea,  le  Si  du  même  mois,  le  comté  de  Bar- 
su  r-Seine  et  sa  troupe  à  se  rembarquer.  (Bened.  Petrob.)  Le 
roi  Louis  le  Jeune  le  fit  quelque  tems  après  chancelier  de  France. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'ayant  accompagné,  l'an  1 1 79,  ce  mo- 
narque en  Angleterre,  il  dressa ,  par  son  ordre  ,  le  diplôme  par 
lequel  ce  prince  accordait  aux  moines  de  la  cathédrale  de  Can- 
torberi  cent  muids  de  vin  à  prendre  annuellement  et  à  perpétuité 
dans  le  lieu  qu'il  désignerait ,  avec  l'exemption  des  droits  de 
tonlieu  et  autres  pour  toutes  les  denrées  '  qu'ils  tireraient  de 
France.  (Joan.  Brompton  Chron.  r  $.- 1 140.  )  A  son  retour, 
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tourmente  par  des  remords  de  conscience  ,  il  s'adressa  an  pape 
Alexandre  III  (  on  ne  sait  si  c'est  en  personne  ou  par  lettres  ) , 
pour  avoir  Pabsolution  de  ses  pe'chës.   Le  pontife  lui  enjoignit 

f>oiir  pénitence  d'aller  faire  la  guerre  aux  Maures  d'Espagne  ,  et 
ui  associa  pour  cette  expédition,  dit  Benoit  de  Péterborough,pius 
de  vingt  mille  brabançons.  Mais  Hugues  n'ayant  pas  de  fonds 
pour  entretenir  ces  troupes,  eut  recours,  l'an  1181,  dit  le  même 
auteur,  au  roi  d'Angleterre,  Henri  II.  Ce  monarque,  ajoutc-t-il, 
répondit  que  volontiers  il  l'aiderait,  s'il  voulait,  au  lieu  d'aller 
en  Espagne ,  faire  le  voyage  de  Jérusalem.  Sur  quoi  le  comte 
demanda  du  tems  pour  en  délibérer  avec  ses  Brabançon».  On 
ignore  le  parti  auquel  ils  se  déterminèrent;  mais  il.y  a  bien  de 
l'apparence  que  la  mort  d'Alexandre ,  arrivée  le  5o  août  de  cette 
année  ,  fit  évanouir  ce  projet  de  croisade  dont  il  était  auteur  , 
puisqu'il  n'en  est  plus  fait  mention  dans  la  suite.  L'an  1 189,  après 
la  mort  du  roi  Henri  II,  le  comte  Hugues  retourna  en  Angleterre, 
peut-être  pour  assister  au  couronnement  du  roi  Richard:   Mais 
il  n'en  revint  pas ,  y  étant  décédé  au  mois  de  novembre  de  la 
même  année  ,  dans  un  lieu  que  Benoît  de  Péterborough  nomme 
Ardech.  L'évéque  de  Durham  ,  son  oncle,  prit  soin  de  ses 
obsèques ,  suivant  le  même  auteur ,  et  le  fit  enterrer  dans  un 
cimetière  de  cette  ville ,  appelé  la  Galilée.  Il  laissa  de  son  ma- 
riage un  fils ,  qui  suit ,  avec  deux  filles  :  i°  Marguerite  ,  femme 
de  N.  de  Rochëfort ,  laquelle  ,  du  consentement  de  Hugues  et 
Simon,  ses  fils,  donna  ,  dans  le  mois  de  décembre  1221  ,  aux 
templiers  de  la  commanderie  de  Valeure  (  de  Avaloria  ) ,  tout  ce 
î«i  lui  appartenait  au  territoire  de  Montarmet  (  Archiv*  de  Va- 
leure)  ;  2*  Isabelle ,  mariée ,  suivant  la  conjecture  du  P,  Rou-* 
rière,  dans  son  Reomaus ,  avec  Ansel  de  Trainel,  et  fut  mère  de 
Laurence  ,  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

MILON  III. 

1189.  M*1*01*  HI,  Al*  de  Hugues  du  Puiset  et  defélronille, 
fille  de  Milon  II,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Bar-sur* 
Seine  ,  ainsi  que  dans  la  seigneurie  du  Puiset.  11  fut  présent,  l'an 
' 195 ,  à  l'accord  passé  entre  l'abbaye  du  Moutier-en-Der  et  les 
deux  frères,  Jean  et  GeofFroi,  fils  de  Laure  de  Bu xeuil.  {Cart.. 
Derv.)  Il  parait  aussi  comme  témoin  dans  une  donation  faite  au 
prieuré  de  Juilli ,  l'an  1 1 97,  par  Clerambaut  de  Chappes.  (ae  Caru 
fcMoléme.)  L'an  1198,  il  affranchit  les  habitants  de  Bar-sur- 
$eine#  et  leur  permit  de  s'ériger  en  commune.  Jusqu'alors 
toain-mortablcs,  ils  ne  pouvaient  transmettre  leurs  successions 

Ï'à  leurs  fils ,  attendu  que  la  main-morte  exigeait  des  services 
bras  qu'une  fille  n'aurait  pu  acquitter*  Far  l'acte  d'érection  de 
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leur  commune  il  est  dit  qu'ils  pourront  faire  passer  leurs  succes- 
sions non  seulement  à  leurs  enfanls  de  l'un  et  de  l'autre  sexes, et  a 
leurs  collatéraux  qui  se  trouveraient  êlre  hommes  du  même  sei- 
gneur, mais  même  à  leurs  filleuls.  Cette  charte  malheureusement 
demeura  sans  exécution  ,  on  ne  sait  par  quel  le  cause;  et  la  preuve 
en  est  qu'en  1 227  les  habitants  de  Bar-sur-Seine ,  comme  on  le 
verra  ci-après ,  étaient  encore  sous  le  joug  de  la  servitude.  Milon 
fit  un  pareil  octroi,  Tan  1210,  à  tous  ses  hommes  de  Villeneuve, 
de  Merci  et  d'Essoyes.  lies  deux  pièces  qui  prouvent  ces  faits 
sont  dans  le  Cartulaire  de  Champagne ,  conserve  à  la  chambre 
des  comptes  de  Paris  (folio  229  ).  Elles  ne  diffèrent  entre  elles 
iju'cn  ce  que  dans  la  première  il  est  dit  que  le  comte  de  Bar-sur- 
Seine  s'est  départi  de  son  droit  de  main-morte  sur  ses  hommes 
de  corps  demeurants  à  Bar-sur- Seine  ,  moyennant  une  somme  de 
cent  livres,  qu'ils  lui  ont  p^yée  en  commun-  au  lieu  que  la  se- 
conde porte  que  l'octroi  fait  par  le  comte  à  ses  hommes  de  Me* 
rei,  Villeneuve  et  Essoyes,   est  purement  gratuit  de  sa  part. 
Milon  servit  le  roi  Philippe  Auguste  dans  son  expédition  de 
Normandie  contre  le  roi  Jean-sans-Terre,etfutun  des  seigneurs 
qui  garantirent  la  capitulation  qu'A  fit  le  icr  juin  avec  la  ville  de 
Rouen.  (Duchêne,  Sctip,  Norm.,  p.  io58.)  L'an  1206,  au  mois 
de  novembre ,  il  fit  avec  Gui ,  seignear  de  Juilli-le-Châtel ,  en 
présence  de  Blanche  y  comtesse  de  Champagne ,  un  traité  par  le- 
quel il  fut  reconnu  que  le  château  de  Juilli.  relevait  du  comté  de 
ïroyos  ,  et  que  le  bourg  adjacent  avec  ses  fortifications ,  pos- 
sédé par  Clérembaut ,  était  dant  la  mouvance  du.  comté  de  Bar. 
(Chante reau  le  Fèvre  )  Origine  des  Fiefs  ,  pr. ,  p.  3o.)  Milon  se 
croisa,  l'an  1209  ou  environ,  contre  les  Albigeois,  et  eut  part 
cette  même  année  aux  sièges  de  Béziers  et  de  Carcassonne.  L'an- 
née suivante ,  au  mois  de  juin ,  il  fonda  la  Maison-Dieu  de  Saint- 
Jean-Baptiste  à  Bar-sur-Seine ,  du  consentement  de  sa  femme  et 
de  Gaucher,  leur  fils,  en  faveur  des  religieux  dits  de  Roncevaux 
(ordre  éteint  depuis  long-tems) ,  qui  l'échangèrent  au  mois  de 
septembres 5 82  avec  les  Trinitaires  ,  ou  Mathurins  ,  pour  une 
autre  maison  que  ceux-ci  avaient  ailleurs.  L'an  121 5  (V.  S.)f 
au  mois  de  février,  il  fit  avec  Blanche,  comtesse  de  Champagne, 
et  Thibaut ,  son  fils  ,  un  traité  par  lequel  il  s'engageait  à  les  dé- 
fendre contre  Erard  de  Brienne  et  Philippe,  sa  femme.  {CartJt 
Champ. ,  dit  Thuannm.)  L'abbaye  de  Poutières,  soumise  im- 
médiatement au   saint  siège ,  était  de  teras  immémorial  soos  la 
garde  des  comtes  de  Bar-sur-Seine.  Le  comte  Milon,  eu  m5, 
transporta  ce  droit  à  Hervé,  comte  deNevers,  dont  il  r(%uten 
contr'échange  les    deux  villages  de  Versigni  et  de  Robcrceaul. 
(Voyez  les  comtes  de  Nevers.)  Milon  se  disposant ,  l'an  1217.au 
yovage  d'outre-mer,  fit  au  mois  d'août,  son  testament  par  lequel 
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il  léguait  aux  templiers  une  *«nte  de -trente  livrées  de  terre,  à 
prendre ,  dit-il ,  sur  «on  c(om*ib«  dans  la  châtellenie  de  Bar* 
sur-Seîné  i  Trtginla  lîbratas  r éditas  de  meo  dominio  in  eas* 
tellania  Barri.  11  partit  ensuite  pour  la  croisade ,  et  se  trouva  au 
siège  de  la  tour  du  Phare ,  en  Egypte ,  qui  précéda  celui  de  Da»- 
miète.Ily  mourut  le  17  août  de  l'an  1218  (Nécr.  Molism.}) 
avec  Gaucher,  son  fils  ,  qu'il  avait  eu  d'Eu  ss  en  de  ,  son  épouse  * 
fille,  selon  du  Bouchet;  de  Renaud  IV,  comte  de  Joigni.  Gau* 
cher  avait  épousé  quelque  tems  auparavant  Elisabeth  i  dite  aussi 
Sibylle,  fille  de  Pierre  de  Courtenai-,  empereur  de  Constanti- 
Dople ,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Etant  à  la  dernière  extré- 
mité, il  écrivit  ou  fit  écrire  à  sa  mère  .et  à  sa  femme  une  lettre  par 
laquelle  il  leur  déclarait  qu'il  donnait  dix-huit  livrées  de  terre 
monnaie  de  Paris ,  Decem  et  octo  libratas  terrœ  monetce  pari* 
siensis ,  pour  fonder  Une  chapelle  au  Fui  s  et ,  et  dix-huit  autres 
livrées  de  terre  pour  en  fonder  une  à  Montreuil  ;  que  de  plus  il 
avait  légué  à  Notre-Dame  de  Chartres  trente  marcs  d'argent, 
De  quibus  fieri  débet  miles  montatus  super  equum  svnm  ,  les 

?  riant  par  l'amitié  qu'ils  lui  ont  toujours,  témoignée*  de  veiller  à 
exécution  de  ces  legs ,  et  les  avertissant-  qu'il  a  ordonné  que 
toute  sa  terre  du  Puiset  fût  mise  en  interdit  si  ses  dernières  vo- 
lontés n'étaient  pas  remplies.  (Etiennot,  Fragrn. ,  T.  XIII, 
p.  i3a.)  Elisabeth ,  veuve  de  Gaucher,  se  remaria  à  Eudes  dé 
Montaigu ,  neveu  par  Alexandre  >  son  père ,  d'Eudes  III ,  duc 
de  Bourgogne.  Milon  III ,  outre  Gaucher,  avait  un  autre  fils* 
nommé  Guillaume ,  et  surnommé  de  Chartres ,  apparemment  dé 
quelque  fief  que  possédait  son  père  dans  ,1e  Chartrain,  ou  peut- 
être  parce  que  Milon  était  vicomte  de  Chartres.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Guillaume  étant  entré  dans  l'ordre  des  Templiers  ,  en  de- 
vint grand-maître  en  1217*  ainsi  qu'on  l'a  dit  ci-devant  (T.  I,  ~ 
p.  52o.) ,  et  se  rencontra  l'année  suivante"  avec  Gaucher,  son 
frère,  au  siège  deDamiète,  où  il  fit  des  merveilles  à  la  tête  de 
ses  chevaliers,  dont  un  grand  nombre  périt  dans  cette  expédi- 
tion ,  comme  l'atteste  Olivier,  témoin  oculaire ,  dans  son  Histoire 
du  siège  de  Damiète.  (Apud  Eccurd*  Corp.  Hist.  medt  œvi, 
T.  II,  pp.  i4o5-i4o8.)  » 

Après  la  mort  du  comte  Milon  III ,  Laurence  ,  sa  nièce  ,  et 
Pétronille;  fille  de  Thibaut,  frère  de  Milon  II*  partagèrent 
entre  elles  sa  succession.  Mais  ,  l'an  1223,  Ponce  de  Mont-Saint- 
Jean,  fondé  de  procuration  de  Laurence  et  de  Ponce  de  Cuis- 
seaux, son  époux,  vendit  à  Thibaut,  comte  de  Champagne, 
leur  part  du  comté  de  Bar-sur-Seine  :  ce  qu'ils  ratifièrent  par  un 
acte  passé  à  Dijon  la  même  année.  (  CartuL  de  Champ. ,  dit 
Thuanumt  fol.  i54)  Pétronille  en  fit  autant  de  sa  portion  en 
laveur  de  ce  comte,  vers  le  même  tems.  Enfin!  Tan  iaa5  ,  au 
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mais  d'août ,  EHssénde  j  teste  du  comte  JMilon  III ,  vendit  an 
même  Thibaut  son  douaire  d*  Bar-«ur- Seine,  Totum  dotaU- 
tium  rheUni ,  dit-elle  dans  L'acte ,  aomitutûs  Barrt  super  Seca- 
nom  ,  quod  fil i cet  dotalitium  rneum  movet  defeodo  comhahh 
Campanicç  t  avec  toas  les  conquéts  qu'elle  avait  faits  avec  son 
^poux*  à  l'exception  .du  fief  du  chevalier  Robert  de  Fontelte, 
et  saoe  préjudice  de  l'opposition  que  Bardin  avait  faite  à  cette 
vente  y  laquelle'  opposition  avait  été  mise  en  compromis.  (  Liber 
principwn,  folio  546,  r.°.)  Elissende  vivait  encore  en  ia3o, 
comme  le  prouve  la  vente  qu'elle  fit  au  mois  de  mai  de  cette 
«nuée  à  l'abbaye  de  Molême  d'une  vigne  située  au  territoire  de 
ASerei;  (2*  Cartul.  de  Moléme,  folio  47,  V°.)  L'an  ia5g,le 
<omte  Thibaut  fît  hommage  de  Bar-sur-Seine  à  Robert  de  To- 
rote,  eyêque  de  Laogres  »  comme  au  premier- suzerain, 

La  viHe  de  Bar-sur-Seine  était  encore  dans  l'état  de  servitude 
lorsque  Thibaut  en  prit  possession.  Ce  fnt  ce  prince  qui  l'affran- 
chit,  et  tante  la  châtellenie  qui  en  dépend,  au  droit  de  main- 
morte f  par  sa  charte  du  mois  d'avril  12*17  ;  ce  qu'il  confirma  par 
«me  antre  de  l'an  iz5i.  La  dernière  de  ces  deux  pièces  est  en 
original  aux  archives  de  l'Hotet-de-Ville  de  Bar«àur~Seine.  Elle 
porte  que  la  commune  de  celte  ville  sera  gouvernée  par  un 
xnayeuf ,   ou  maire  f  et  douze  échevins  (ils  sont  réduits  aujour- 
d'hui à  quatre).  Ces  officiers  exerçaient  la  justice  civile  et  crimi- 
nelle non-séulement  dans  la  ville,  mais  dans  tout  le  comté  (k 
Bar-sur-Seine,  jusqu'au  terne  de  l'établissement  d'un  bailliage  en 
cette  ville;- ce  qui  n'arriva  qu'an  seizième  siècle.  (Now.  rech. 
êur  la  France ,  T..  I,  p.  67.)  Le  comte  Thibaut  V,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent ,  fonda ,  au  mois  d'octobre  1 269 ,  une  col- 
légiale dans  l'église  paroissiale  de  Bar-Sur  «Seine.  (Jbid.  pp.  71 
et  72.)  L'an  i55(),  un  parti  anglais,  durant  la  prison  du  roi  Jean, 
prit  dé  force  la  ville  de  Bar~sur-âeine ,  ou  il  y  eut  y  dit  Froissart, 
•plus  de  neuf  cents  bons  hôtels  6r(ilés.  C'est  depuis  ce  téms  appa- 
remment qu'elle  est  réduite  à,  détendue  qu'elle  a  aujourd'hui. 
.     Le  comté  de  Bar-sur-Seine  fut  réuni  à*  la  Bourgogne,  en  i/}35, 
par  le  fameux  traité  d'Arraa.  il  ne  jouit  cependant  pas  du  princi- 
pal privilège  de  cette  province,  étant  sujet  airx  droits1  d'aides  ft 
jb  d'autres  dont  elle  est'exempte.  II  ne  ressdrtit  point  non  pla$an 
parlement  de  Bourgogne,  mais  à  celui  de  Pari». 


»  ^ 


3C 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  DE  SENS  ET  DES   COMTES 

DEJOIGNI. 


Le  comté  de  Sens ,  qui  tire  son  nom  de  sa  capitale ,  l'une  de* 
plus  anciennes  et  des  plus  célèbres  villes  des  Gaules  ,  n'est 
qu'une  petite  partie  du  f>ays  qu'occupaient  les  Sénonois  avant  de 
passer,  avec  les  autres  peuples  des  Gaules ,  sous  la  dominaiioa 
des  Romains.  Ce  pays ,  après  avoir  été  conquis  par  Jules-César  - 
conserva  la  même  étendue  ;  et  dans  la  division  qui  fut  faite  des 
Gaules  sous  Honorius  ,  il  composa  la  quatrième  Lyonnaise,  qui 
comprenait  les  diocèses  de  Troyes ,  de  Senlis ,  de  M  eaux ,  dp 
Paris,  de  Chartres ,  d'Orléans,  de  Nevers  et  d'Auxerre.  Après 
que  les  Francs  se  furent  rendus  maîtres  des  Gaules ,  le  Sénonois 
se  trouva  divisé  dans  le  partage  que  firent  les  entants  de  Çlovis 
de  la  Monarchie  française.  Une  partie  de  cette  province  fut  at- 
tribuée au  royaume  de  Bourgogne  et  d'Orléans ,  l'autre  à  celui 
de  Paris.  On  voit  aussi  que  lorsque  ce  pays  rentra  dans  la  main 
d'un  seul  souverain,  il  fut  partagé  en  divers  comtés.  Orléans \ 
Chartres,  Nevers,  Auxerre,  Troyes ;  Senlis,  eurent  leurs  oo Di- 
tes particuliers.  L'histoire  nous  a  conservé  les  noms  de  cinq  des 
comtes  amovibles  de  Sens.  Manejuus  ,  ou  Magnerius  ,  dont  la 
femme  se  nommait  Rqthih>k,  était  ,comte  de  Sens  sejus  Louis, 
le  Débonnaire,  et  mourut  le  premier  août  de  l'an  836.  Donat* 
1  était  en  845 ,  sous*  Charles  le  Chauve*  On.  tjrouve,  apçès  lui 
Gilbert  ,  revêtu  de  la  même  dignité  en  8S4*  avec  sa  femme 
Payemiu>i3.  Ù  eut  probablement,  pour  successeur  Ga^vnjer, 
toflnel  juit  le  nafti  à  Eudes ,  contre  le  roi  Charles  Je,  Simple  % 
ainsi  que  GauU/er,  archevêque  de  Sens  ,  qui  fit  la  jcérémpnje  <]te 
werer  Eudes  en  qualité  de  roi  de  frange.  Richard  le  Justicier,  duc 
ie  Bourgogne  ,  partisan  de  Chaf  le§ ,  vengea  ce  pxinçe  en  chas- 
*nt  de  Sens ,  le  0  juin  de  l'an  Sg5 ,  et  l'archevêque  et  le  comte, 
ftioujm,  fils,jde  Garnier,  ne  laissas  pas  néanmoins  de  lui  succé- 
1er.  Ifla/s  s'était  soulevé,  Fan  931  ,  avec  Gi&elbert,  comte  <Ja 
Bourgogne  ,  contre  le  roi  Raoul ,  il  irrita  ce  prince  ,  qui  marcha; 
contre  eux  et  les  fit  rentrer  dans  le  devoir. 
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FROMOND  I. 

\ 

f  t  .  .  v 

g4t.  Fromond  ï,  qui  parait  avoir  été  le  fils  du  comte  Gar- 
tner ,  fut  nommé  comte  4e  Sens,  ou  confirmé  dans  cette  dignité, 
Pan  941  ,  par.  Hugues  le  Grand  ,  duc  de  Bourgogne,  dans  le 
ressort  duquel  Sens  était  compris.  Cette  faveur  fut  le  prix  du 
service  qu'il  avait  rendu  à  Hugues  en  chassant  de  Sens  Var- 
chevêque  Gerland  ,  parce  qu'il  favorisait  le  parti  d'Herbert  II, 
comte  de  Vermandois  ,  alors  ouvertement  brouille  avec  le  due 
4e  Bourgogne.  Fromond  était  néanmoins  parent  d'Herbert  j 
maisv  les  liens  du  sang  ne  purent  l'attacrier  à  ce*comté,  dont  la 
perfidie  obligeait  ses  proches  ,  comme  les  étrangers  *  à  se  mettre 
ea  garde  contre  lui.  Renaud ,  comte  de  Reims  et  de  Rouci ,  ayant 
surpris,  l'an  945,  la  ville  de  Sens  pendant  l'absence  de  Fromond, 
celui-ci  revient  en  diligence  ,  et  s'établit  dans  le  château  de  l'ab- 
baye de  Sainte-Colombe  aux  portes  de  cette  ville.  On  était  alors 
dans  les  chaleurs  de  Tété,  où  chacun  ,  jusqu'aux  soldats,  se  per- 
mettait, le  sommeil  à  midi.  Fromond,  le  29  juillet,  saisit  ce 
moment  pour  escalader  la  ville  ;  et  y  ayant  réussi ,  il  tua  une 
partie  de  la  garnison  et  mit  le  reste  en  fuite  ,  après  quoi  il  lit 
abattre  une  partie  des  murs  de  Sainte-Colombe  pour  empêcher 
qu'un  autre ,  imitant  son  exemple ,  ne  fit  servir  ce  fort  à  l'usage 
qu'il  venait  d'en  faire.  (Chron.  S.  Petrv  Vivi*  )  Fromond  ter- 
mina ses  jours  l'an  g5i ,  laissant  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  qui 
fut  mère  de  Séguin ,  archevêque  de  Sens. 

RENAUD  I,  pu  RENARD,  dit  LE  VIEUX, 

g5 1.  Rri*à.ud  I,  otf  Renaud,  dit  LE  Vi^ux  ,  succéda,  l'an 
g5i  ,  au  comte  Fromond,  son  père.  L'an  965 ,  des  Saxons, 
qu'Anségiçe,  évêque  deTroyes,  avait  amenés  d'Allemagne  sous 
la  conduite  de  Brunôn,  frère  de  l'empereur  OttonI,  pour  l'aider 
à  recouvrer  cette  ville  usurpée  sur  lui  par  Robert  de  Verman- 
dois ,  n'ayant  pas  réussi  à  cette  entreprise ,  sVchemmaient  vers 
la  vilfe  de  Sens  dans  le  dessein  de  la  surprendre  et  de  la  piller* 
L'archevêque  Archambaut  et  le  comte  Renaud ,  les  voyant  arri- 
ver, vont  à  leur  rencontre ,  les  attaquent  dans  un  Ken  nomme 
Villers ,  et  remportent  sur  eux  la  victoire.  Helpon  ,  l'un  de  leur? 
chefs ,  tué  dans  la  mêlée ,  est  reporté  dans  les  Ardennes ,  sa  pa- 
trie, et  Brunon  ramène  en  Saxe  les  débris  de  çon  année.  (Ordé- 
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Hc  Vital  ,1.  VIL)  Cène  fut  pas  le  seul  exploit  militaire  de*Re-* 
naud.  Un  chevalier,  nommé  Boson ,  s'étant  emparé  de  la  forte- 
resse de  Brai ,  Renaud  vint  l'assiéger  dans  cette  place ,  dont  il 
brûla  l'église  ,  et  l'emmena  prisonnier  à-  Sens.  Renaud  eut  en** 
core  à  soutenir  contre  ses  vassaux  et  ses  voisins  4  autres  guerres 
qui  l'engagèrent  à  faire  construire  plusieurs  citadelles  pour  se 
mettre  en  état  de  défense.  Les  principales  sont  une  grosse  tour 
qu'il  fit  élever  presque  au  milieu  de  la  ville  de  8ens ,  sur  un  ter- 
rain appartenant  à  l'abbaye  de  Sainte-Colombe ,  qu'il  possédait 
en  cominende  ;  le  château  de  Joigny,  qui  a  donné  naissance  à  la 
ville ,  et  dont  le  fonds  était  du  domaine  de  l'abbaye  de  Notre* 
Dame  dû  Charnier,  de  laquelle  il  était  pareillement  abbé, -et 
Château-Renard,  dont  il  usurpa  l'emplacement  sur  l'abbaye  de 
Ferrières.  Renaud  termina  ses  jours,  l'an  996,  suivant  la  chro-* 
nique  de  saint  Pierre-îe-Vif,  et  fut  enterré  à  Sainte-Colombe  de 
Sens.  (Bouquet,  T.  X,  p.  222.)  Il  laissa  deux  fils  ,  Fromond  t 
qui  suit  ;  et  Renaud ,  qui  eut  en  partage  Château-Renard  :  c'est 
de  celui-ci  que  descendent  les  anciens  seigneurs  de  Courtenai. 
Les  injustices  et  les  violences  qu'exerça  le  comte  Renaud  lui 
aliénèrent  les  cœurs  de  ses  vassaux  ,v  et  rendirent  sa  mémoire 
odieuse  à  la  postérité.  Il  eut  aussi  une  fille ,  nommée  Adèle,  ou 
Alix,  mariée  à  Qeoffroi,  qu'elle  fit  comte  de  Joignj. 

FROMOND  IL 

t.  Fromond  II ,  fils  aîné  de  Renaud ,  lui  succéda  au  comté 
as.  L'envie  de  placer  Bmnon,  son  fils ,  sur  le  siège  archié- 
piscopal de  Sens  ,  fit  qu'il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  l'intro- 
nisation de  l'archidiacre  Léothéric ,  qui  avait  été  canonique  ment 
élu  pour  remplir  cette  place.  Léothéric  ayant  été  trouver  le  pape 
Silvestre  II  (le  célèbre  Gerbert,  dont  il  avait  été  disciple  dans 
r école  de  Reims) ,  obtint  de  lui  des  lettres  confirmativeg  de  son 
élection.  Elles  ne  firent  aucune  impression  sur  le  comte ,  qui 
n'en  persista  pas  moins  dans  son  opposition»  Le  prélat,  après 
l'avoir  excommunié,  reprit  le  chemin  de  Rome,  d'où,  il  rapporta 
nn  nouveau  bref,  portant  ordre  aux  évêques  de  la  province  de 
l'ordonner  sans  délai  $  ce  qui  fut  exécuté,  l'an  1001 ,  dans  l'église 
4e  Sainte-Fàre.  Fromond  se  Vit  alors  obligé  de  se  désister  de 
son  opposition ,  et  de  permettre  à  Léothéric  de  prendre  possesi- 
sion  de  son  siège.  Ce  comte  ,  suivant  la  chronique  de  Saint- 
Pierre  -le-Vif ,  termina  ses  jours  l'an  loi 2.  Raoul  Glaber  dit  que 
Fromond  était  un  homme  de  moeurs  simples  et  pacifiques,  bien 
différent  en  cela  de  son  prédécesseur  et  de  son  successeur*  Cet 
éloge  ne  s'accorde  guères*avec  les  faits  qu'on  vient  de  rapporter. 
Ce  comte  avait  épousé  Gulbbrte,  ou  Gerberg-e,  fille  de  Renaud 
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de  Rouci ,  comte  de  Reims ,  qui  lui  donna  quatre  fils  ;  Proinond  et 
Renaud  ,  qui  partagèrent  entre  eux  la  succession  de  leur  père; 
Brun  on,  dont  on  vient  de  parler;  et  Renaud  qui  embrassèrent  l'état 
ecclésiastique.  Ce  dernier  fut  abbé  de  NoirerDame,  près  de  Sens. 

RENAUD  IL 

.  1013.  Rpi^upH,  seppq4  fiis  de  Fromond,  eut  le  comté  de 
Sens ,  sépare  cU. celui  de  Joigni ,  dans  le  partage  de  la  succession 
de  $on  père.  Jl  est  représenté  dans  la  chronique  de  Saint-Pierre- 
le.»  Y  if  comme  un  méchant  homme;  et  par  un  autre  historien  du 
tems  il  est  appelé  iniquorurri  ifiiquiss.imus*  (Bouquet,  T.  X, 
p.  227 0  En  eflfct  il  persécuta  l'archevêque  Léothéric  pour  se 
venger  de  la  préférence  qu'il  avait  eue  sur  l'archidiacre  Rtubûd, 
son  frère ,, massacrant  &eg  hommes,  pillant  ses  terres  >  l'outra- 
geant en  sa  personne  de  toute  manière,  jusques-là  que  iprsquele 
prélat,  officiant  à  l'autel ,  se  tournait  pour  saluer  le  peuple,  Re- 
naud tournant  le  dos,  ût posterioribus  suis  pacem  ei  qfferebau 
(  Chron.  S.  Pétri  Fivi*)  Léothéric,  poussé  4  tyout  par  tant  de 
mauvais  traitements,  consulta  le  pape,  les  évêques  ses  suffragants, 
et  les  seigneurs  ses  amis ,  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre.  Tous 
lui  conseillèrent,  mais  surtout  Rainala,  évêque  de  Paris,  d'aller 
trouver  le  roi  Robert ,  et  de  s'engager  à  lui  livrer  la  ville  ;  ce  qu'il 
fit  le  22  avril  de  l'an  iox5,  suivant  la  chronique  de  Saint-Pierre* 
le- Vif.  Le  monarque,  déjà  irrité  contre  Renaud  pour  s'être  joint 
aux  seigneurs  de  Rourgogne ,  qui  refusaient  de  recevoir  pour  duc 
son  fils  Robert,  acquiesça  de. grand  cœur  à  la  prière'  du  prélat. 
Mais  étant  venu  avec  une  armée  pour  prendre  possession  de  Sens, 
il  en  trouva  les  portes  fermées ,  et  fut  obligé  de  l'assiéger.  Re- 
naud ,  qui  défendait  la  ville  avec  Fromond,  son  frère ,  s'enfuit 
nu  lorsqu'il  la  vit  sur  le  point  d'être  forcée,  fromond  se  retira 
dans  la  tour  avec  ses  gens,  où  ils  résistèrent  pendant  quelques 
jours  aux  attaques  des  assiégeants;  niais  il  Éillut  à  la  fin  se  ren- 
dre. Fromond  fut  envoyé  prisonnier  an  château  d'Orléans ,  où  il 
finit  ses  jours.  Le  roi  fit  grâce  à  la  garnison ,  et  la  renvoya  libre, 
à  la  prière  des  seigneurs  qui  l'accompagnaient.  (Ibidem*)  Re- 
naud, après  s'être  sauvé  de  Sens  7  fut  accueilli  par  Eudes  II, 
comte  de  Champagne ,  auprès  duquel  il  s'était  retiré.  Les  deux 
comtes  ayant  levé  une  armée ,  bâtirent  le  château  de  Moatreuil- 
sur- Seine  (et  non  pas  de  Montereau),  que  Renaud  céda  en  fief  à 
Eudes ,  et  qui  devint  ensuite  fort  nuisible  au  roi  et  à  l'archevêque 
de  Sens.  Renaud  et  Eudqs  tinrent  après  cela  mettre  le  siège  de- 
vant Sens,  dont  ils  se  rendirent  maîtres  au  bout  de  trois  jours, 
après  avoir  mis  le  feu  à  deux  faubourgs.  Renaud  trou  va  moyen 
d'apaiser  le  roi  par  ses  soumissions ,  et  vécut  dans  la  suite  asfitf 
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lieu  avec  Fàrchevèque.  ïl  épousa,  l'an  lofeSoul'an  1027,  an 
mois  de  juillet,  Juville  ,  à  qui  il  donna  en  dpt  la  terre  de  Bassey 
(peirt-ètré  Basson) ,  avec  d'autres  terres  dans  PAuxerrois  et  le  . 
Gâtinais.  L'acte  dé  cette  donation  est  rapporté  par  D.  Martenne. 
(Anecd.  T.  I,  col.  14**)  Après  la  mort  dé  l'archevêque  Léothé;- 
ric ,  arrivée  le  26  jû/in  to32;  Geldùîn  ,  cousine  Renaud ,  ayant 
gagné,  par  présents ,  le  roi  Henri  I,  vint  à  bout  de  se  faire  nom- 
mer par  ce  prince  pour  remplir  le  àiége  vacant ,  malgré  le  clergé 
de  Sens,  qui  avait  élu  canoniquement  le  trésorier  Mainard.On 
ne  dit  pas  si  Renaud  fut  complice  de  cette  intrusion.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Gelduin  fut  consacré ,  le  1 8  octobre  1  o32 ,  à  Paris.  Mai* 
Eudes,  comte  de  Champagne ,  qui ,  après  la  mort  du  roi  Robert,, 
s'était  emparé  de  Sens,  le  vicomte  Daimbert,  et  les  autres  noblejs 
du  pays ,  lui  'fermèrent  l'entrée  de  la  ville.  Le  roi ,  irrité  de  cette 
opposition ,  vint  assiéger  Sens  ,  et  commit  de  grands  dégâts  aux 
environs  sans  pouvoir  se  rendre  maître  de  la  place.  Enfin,  ï'aji 
io34,  Eudes  ayant  consenti  de  partager  la  ville  avec  le  monar- 
que ,  Gilduin  y  fut  reçu  et  intronisé  dans  son  siège*  Il  s'y  main- 
tint jusqu'au  concile  de  Reims  de  l'an  1049,  où  il  fut  déposé  par 
le  pape  Léon  ÏX  pour  cause  de  simonie.  Le  comte  Renaud  était 
encore  vivant  alors,  et  ne  termina  ses  jours  que  l'an  io55.  Raoul 
Glaber  dit  qu'il  se  faisait  appeler  le  roi  des  Juifs  f  tant  il  affection- 
nait cette  nation,  dont  il  avait  adopté,  suivant  cet  historien,  lés 
usages  et  presque  embrassé  la  religion.  Comme  il  ne  laissa  point 
de  postérité  de  Manstrude,  sa  femme  ,  le  roi  Henri  se  saisit  du 
comté  de  Sens,  qu'il  réunit  à  la  couronne/ et  établit  pour  Je 
gouverner  uni  vicomte,  dont  le  titre  a  persévéré  jusqu'à  nos 
jours. 


COMTES  DE  JOIGNI. 


OEOFFROI  I*. 

>  1" 

Geoffroi  I,  ctont  la  naissance  n'esé  poirit  connue,  devint 
comte  de  Joigni  (l'ancien  Bandritum,  suivant  M.  le  Beuf)  par 
son  mariage  avec  Alix,  ou  Adèle,  fille  de  Renaud  le  Vieux  , 
comte  de  Sens.  Ce  fut  un  seigneur  incommode  à  ses  voisins.  Les 
religieuses  de  Saint-Julien  d'Auxerre  possédaient ,  à  une  lieue  et 
demie  de  Joigni ,  la  terre  de  Migenhe  (en  latin  Mïligana.)Geof- 
froi,  la  trouyaut  à  sa  bienséance,  voulut  s'en  rendre  maître  ,  et 
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y  établit  de  force  des  coutumes  mauvaises,  ou  droits  onéreux  j 
qui  occasionèrcut  de  grandes  plaintes.  Il  en  fut  touché  sur  la 
fin  de  ses  jours  >  et  tâcha  de  réparer  le  mal  qu'il  avait  f^it.  Ou 
ignore  le  tems  de  sa  mort ,  mais  elle  arriva  au  plus  tard  en  1042. 
il  laissa  de  son  mariage  trois  fils  ;  Geoffroi ,  qui  suit  j  Gil- 
duin,  archevêque  de  Sens,  dont,  on  a  parlé,  plus  haut:  et 
Renaud. 

GEOFFROI  IL 

io4$.  Geoffroi  lt ,  fils  de  Geoffroi  premier  et  d'Alix,  n'est 
connu  que  par  une  charte,  du  premier  mars  ,  de  la  douzième  an- 
née de  Henri  premier  (io43  de  J.  C)  ,  par  laquelle  il  déclare  à 
Emme  ,  abbèsse  de  Saint-Julien  d'Àuxerre,  qu'avant  eu  part  aux 
'vexations  que  Geoffroi ,  son  père ,  avait  exercées  dans  la  terre  de 
Migenhe ,  il  Veut  l'imiter  dans  son  repentir.  En  conséquence  il 
renonce  ,  du  consentement  de  sa  mère  Alix  et  de  ses  frères,  Gil* 
duin  et  Renaud ,  à  toutes  les  mauvaises  coutumes  que  son  père 
avait  établies  à  Migénne ,  et  entend  que  cette  terre  appartienne 
à  l'abbaye  de  Saint-Julien  ,  sans  aucune  redevance  envers  lui, 
attendu  qu'elle  est ,  dit-il ,  du  comté  de  Sens  et  non  de  celui  de 
Joigni.  (Ga//.  Cfir.,  T.XIIj  Instr.  col.  101  et  îoi.jRien  n'indique 
l'année  de  sa  mort ,  et  sa  mère  paraît  lui  avoir  succédé.  Elle  avait 
épousé  en  secondes  noces  ,  suivant  Àlbéric  de  Trois-Pontaines, 
Engilbcrt ,  comte  de  Brienne  ,  n'ayant  alors  qu'une  fille  de  son 
premier  mariage.  Or ,  celui-ci ,  ajoute  Àlbéric ,  avait  parmi  ses 
Commensaux  un  chevalier  nommé  Etienne,  seigneur  de  Vain 
{de  Vallibus) ,  près  de  l'abbaye  de  Saint-Urbain ,  qu'il  avait 
marié  avec  la  fille  de  sa  femme. 

ETIENNE  DE  VAUX,  comte  de  Joigni  et  premier  simm 

JoiNVlLLE. 

Etienne  de  Vaux  (c'est  toujours  Albéric  qui  est  nôtre  guide], 
après  la  mort  de  sa  mère,  eut,  du  chef  de  sa  femme ,  le  comie 
de  Joigni.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  le  château  de  Joinville  avec  l'aide 
du  comte  Engilbert ,  ajoute  le  même  auteur  sans  nous  dire  coin* 
ment  cette  terre  lui  était  échue.  Le  tems  de  sa  mort  n'est  pas 
plus  connu  que  celui  où  il  entra  en  possession  du  comté  de  Joi- 
gni. De  son  mariage  il  laissa  un  fils,  qui  suit* 

GEOFFROI  III,  dit  LE  VIEUX,  comte  de  Joigni,  et  peeum 

DU   NOM,   SIRE  DE  JofNYlLLE, 

Geoffroi  ,  dit  le  Vieux,  fils  d'Etienne  de  Vaux  r  'porta  la 
guerre,   suivant  Albéric,  en  io55,  dans  le  Boulonnais.  Celle 


<DK5    COMTES    DE  JOIGNU  5o5 

expédition ,'  dostf  le  mfetif  n'est  point  marqué ,  ne  loi  réussit  vpee. 
Il  y  fat  pris  •dans  «m  combet'où  il  perdit  son  fil  s  Hilduiu.  Avant 
recouvre,  peu  de  tes»  après,**  liberté*  ,  il  -vécut  encore  ^oans» 
«t  finit  ses  jours  paf  conséquent  en  iofti.  En  mourant  il  laisse 
vu  fils ,  qui  suit.  Hilduta*,  son  fils  «aine-,  avait  aussi  laisse'  des  en- 
fente  ,  sevètr  ,  deux  fHs ,  Gantier  et  Vtthiec ,  morts  sans  -pos- 
Write'  l'un  et  l'antre.,  arec  «me  fille*  Heseeliae ,  dame  de  NetriUi, 
mariée  à  Gui  -,  seigneur  d'Aigreixtont ,  frère  utérin  de  Teseelm  y 
père  de  saint  Bernard.  (AlbeVk.)  ,    . 

6E0FPRÔI  IV>  b**  LE  JEtINfe ,  co»*b  »e  foteWr,  ÏI»  Wj  wom, 

SIRE   DE  JoiNVJLLE* 

1081.  G*ôrFHOi  VÏ  ,  fils  de  Geoffroi  III ,  réunît  dâfts  sa  ni'âîn, 
en  lui  suceédant ,  lé  comté  dé  Joigni  et  ta  seigneurie  dé  Joînville. 
fl  était  avoué  de.ft&baye  d£  Moutfcfr-*n-ï)et ,  et  en  cfettè  qùalfté 
il  avait  établi  de*  coutumes*  très-onére\tees  dams  tes  termes  de  ce 
monastère.  Thibaut ,  comte  de  Champagne,  à  qui  l'abbé  Dndou, 
se  plaignit  de  ces  vexations  ,  fit  c^ter  Geoffroi ,  §'an  io88>  à  sa 
cour  de  Meaux.  L'accusé  comparut  ;  mais  dans  ces  entrefaites  9 
Etienne  >  fils  du  comte  de  Champagne  >  ayant  été  fafa  prisonnier 
en  guerre  par  le  roi  Philippe  premier,  cet  événement ,  qui  obli- 
gea Thibaut  d'aller  solliciter  la  délivrance  du  captif,,  aéîui  per- 
mit pas  de  *$e  rendre  à  Meaux  au  jour  marqua.  Geoffrdi  >  de  re- 
tour-sans  avoir  été.jnjge'j  Jwrit  4e  parti  de  s'accommoder  avec 
l'abbaye  de  Mou  lier- en- Dec.  Par  le  traité  <}ui  fut  lait,  il  promit 
de  s'en  tenir  eux  Coutumes  qui  avaient  eu  lieu  du  tenu  d'Etienne, 
son  aîeuU  (Mabiilon»  Antn  Be/ted.y  T.  V-,  p.  6^a.)  La  femme  de 
Gtoffrot  IV  t'appelait  HodieKke  >  et  était ,  suivant  du  Beuchet , 
fille  de  Joscelin  premier,  seigneur  de  Courtenaû  De  cette  alliance 
sortirent  Galfrid  ,  ou  Geoffroi ,  qui  mourut  avant  son  père ,  dé- 
cédé l'an  1 104  au  plus  tard  >  Renaud  qui  suit  ;  et  Roger  sire  de 
Joinville ,  dont  la  branche  suivra  ;  Ha  dévide ,  par  son  mariage 
devint  dame  d'Aspremont ,  et  fut  mère  ,  dit  Albérie ,  d'une  noflor 
breuse  postérité  f  et  Lore,  qui  â  s' étant  faite  religieuse  f  devins 
abbesse. 

ïtfcNAtJÔ  lîî. 

IT040U  environ.  tUfrAtrt» ,  second  fils  du  Comte  Geoffroi  IV 
etd*Hodietae  ,  fut  te  Successeur  de  sbrt  père  au  comté  dé  Joighi. 
L'ancien  historien  des  évêques  d'Auaerre  nous"  apprend  <ju* il 
avait  un  droit,  annuel  de  i5  livres  sur  lé  château  d'Appoigrii  ,  k 
deux  lieues  au-dessous  d'Auierre  ;  droit  que  Pévéqtfe  Humbaud, 
wiguear  de  cette  place ,  appartenante'  à  sott  église,  fit  diminuer 

XI.  $9 
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de  40  sons  par  composition  avec  Renaud.  I»a»  11 39,  Renaud 
lut  témoin  de  la  donation  <joe  firent  Huldearde  et  Gautier,  sou 
&$,  à  l'abbaye  d'Eschallis  ,  ordre  de  Cîteaas,  au  diocèse  de 
Sens;  et  fit  lui-même  la  tradition  de  ce  don.  {G ail.  CAr.,  T.  XII, 
pr.y  col.  27.)  Nous  n'avons  point  d'autre  détail  sur  sa  vie,  et  nous 
ignorons  l'année  de  sa  mort;  Le  nécroloce  du  prieuré  de  Joigni 
marque  seulement  cet  événement  au  20  ae  janvier.  Renaud  laissa 
d'Aiiie» ,  sa  femme  ,  trois  entants  ,  Gui  >  qui  suit ,  Renaud  et 
Elvide  ,  abbesse  de  Saint  Julien  d'Auxerre.  M.  le  Oeuf  (  Hist. 
à! Aux. ,  T.  II,  p.  i5o)  dit,  qu'en  1 122,  Amicie  fit  hommage  de 
la  terre  de  Coulange-la-Vineuse  à  Matbilde,  comtesse  de  Nevers; 
d'où  nous  inférons  deux  choses,  i°  que  cette  terre  appartenait 
à  Amicie  de  son  chef,  20  que  son  époux  qui  n'est  point  dénommé 
dans  cette  afiaire ,  devait'  être  alors  absent.  Peut-être  était-il  à 
la  croisade.  M.  du  Bouche t  donne  encore  pour  femme  à  Renaud 
III ,  Vandelmode  ,  fille  de  Humbertpremier  ,  sire  de  Beaujeu. 
Si  cela  est,  Renaud  aura  épousé  vandelmode:  en  premières 
noces. 

-GUI. 

•  *  »       *■  ■ 

Gui ,  appelé  Guifxaumk  par  Albéiïc  et  quelques  autres  ,  fils  et 
successeur  de  Renaud  III ,  fut  un  des  'seigneurs  i  qui  le  pape. 
Eugène  III ,  recommanda,  l'an  11469  l'abbaye  de  Vezelai,  pour 
accommoder  ses  différents  avec  le  comte  de  Nevers.'  Empressé 
de  signaler  sa  valeur  contre  les  infidèles  *il  suivit ,  l'an  1 147 ,  la 
roi  Louis  le  Jeune  a  la  croisade.  Il  mourut  quelque  tems  après 
son  retour,  l'an  1  i5o ,  sans  laisser  de  postérité  d'Alix,  sa  femme, 
fille  d'Etienne,  comte  de  Blois  et  de  Champagne.  Le  nécrologe 
du  prieuré  de  Joigni ,  où  il  eut  sa  sépulture  ,  Te  met  au  nombre. 
des  bienfaiteurs  de  ce  monastère* 

RENAUD  IV. 

Renaud  Vf  rot  le  successeur  de  Gui ,  son  frère ,  au  comté  de 
*  Joigni ,  dont  il  jouissait  en  1 154-  Ii  paraît  qu'il  avait  accompagné 
Gui  dans  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  L'an  1161 ,  il  se  ligue 
avec  Etienne  ,  comte  de  Sancerre,  contre  Guillaume  IV,  comte 
de  Nevers.  On  ne  sait  pas  quel  fut  le  sujet  de  cette  guerre  ;  mais 
après  diverses  hostilités,  elle  finit  par  une  victoire  que  Guillaume 
'  remporta  ,  au  mois  d'avril  11 65,  sur  ces  deux  confédérés.  Du 
tems  du  comte  Renaud,  il  y  avait  uu  vicomte  à  Joigni.  On  voit 
Isnarden  n65,  etHilduin  en  1 175,  qui  portaient  ce  titre  avec 
des  prérogatives  considérables  ,  dont  ils  misaient  hommage  au 
comte  Renaud.  11  mourut  dans  un  Age,  fort  avancé,  le  21  avril, 
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suivant  le  nécrologe  du  prieuré  de  Joigni  ,  lieu  de  sa  sépulture  ;» 
mais  on  ignore  eu  quelle  année  t  ce.  fut  néanmoins  au  plu»  tard, 
fan  11790  Sa  femme,  nonrniée  Adêlaïds,  le  fit  père  de  tçois  fils; 
Guillaume,  qui  suit;  Fromond  et  Gaucher  ,  Sénéchal  de  Niver- 
nais, avec  une  fille  »  Elissende ,  femme  de  Milou»  dernier  comté 
de  Bar-sur-Seine,    . 

GUILLAUME  I«. 

• 

Gïïtlladme  I*r  ,  fils  ahié  du  comte  Renaud  IV  et  son  suc- 
cesseur, était  en  possession  du  comté  de  Joigni  en  1179,  comme' 
le  prouve  une  charte  par  laquelle  il  donne  cette  année  aux  Pré- 
muniras de  Dilo ,  Loci  Dei ,  40  sous  de  cens  à  Joigni ,  du  con- 
sentement d'Ai*ix,  sa  femme,  et  de  Gaucher,  son  frère,  à  con- 
dition de  dire  une  messe  à  perpétuité  pour  lui  et  pour  les  siens, 
et  de  l'inhumer  dans  leur  église  après  sa  mort.  (GalL  Christ.,  T« 
XII ,  pr.  »  col.  55.)  Guillaume  eut  un  différent  avec  Pierre  de 
Courtenai ,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre ,  touchant  la  terre  de 
la  Ferté-Loupière  ,  Firmitas  Luperan  qu'il  possédait  en  Gâti- 
nais ,  à  quatre  lieues  de  Joigni ,  dont  il  portait  l'hommage  au 
comte  de  Champagne ,  et  que  Pierre  prétendait  relever  de  lui. 
Marie ,  comtesse  de  Champagne  ,  prit  la  défense  de  Guillaume. 
Le  comte  de  Nevers  ,  par  amour  pour  la  paix ,  consentit  que 
le  comte  de  Joigni  reprit  d'elle  et  de  son  fils  Henri ,  pour  ce  fief, 
jusqu'à  la  décision  des  arbitres,  qui  seraient  choisis  de  part  et 
d'autre.  C'est  ce  qu'énonce  une  charte  de  cette  comtesse ,  en  date 
de  l'an  1186.  (Ducange  ,  Observ.  sur  Villehardouin ,  p.  a55.) 
L'an  1190,  Guillaume,  par  une  charte,  confirma  à  l'abbaye  des 
Bénédictines  de  Saint-Julien  d'Auxerre  une  cession  que  Renaud, 
son  père  ,  avait  faite  à  cette  maison  du  tems  de  fabbesse  Agnès. 
Celle  qui  gouvernait  alors  ce  monastère  se  nommait  Elvide  ,  que 
Guillaume  appelle  sa  tante  du  côté  paternel,  amitamea.  (Archiv. 
dâ  Saint* Julien.)  La  même  année,  il  fut  du  nombre  des  seigneurs 
qui  partirent  pour  la  croisade  à  la  suite  du  roi  Philippe-Auguste.  ' 
Mut ,  l'an  1204,  avec  Gaucher,  son  frère  ,  du  nombre  des 
seigneurs  qui  garantirent  pour  ce  monarque  la  capitulation  qu'il 
ft  le  premier  juin  ,  avec  la  ville  de  Rouen.  (Duchêne,  Script. 
Worm.,p.  loSg.) 

L'an  121 5,  au  mois  de  mars,  il  donna  des  lettres  par  lesquelles 
il  promettait  de  .garder  les  conventions  suivant  lesquelles  Guil- 
laume ,  comte  de  Sancerre  ,  son  féal ,  lui  avait  engagé  la  terre 
delà  Ferté-Loupière,  et  donnait  pour  pleige  la  comtesse  de  Cham- 
pagne. (Liber  principuniy  foi.  a63  v°. ,  et  264  r°.)  L'an  1216  ,  il 
assista ,  avec  les  pairs  du  royaume  ,  au  jugement  que  Philippe 
Auguste  rendit  àMelun ,  touchant  le  différent  qui  s'était  élevé  eu- 
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tre  la  reine  de  Chypre  et  là  comtesse  Blanche ,  par  rapport  aux 
comte»  de  Brie  et  ce  Champagne  t  Jttditatnm  est  à  par  Ans  règni, 
vtdelicetà  Rëmensi  Arckiepitcopo,  W*  Comité  Jùvinl€Lci\  etc. 
M  ne  faut  pas  néanmoins  conclure  de  là  cme  le  comté  de  Jbigni 
relevât  nuement  alors  de  la  oourorme.  Qn-*6it  aussi  des  char- 
tes de  Guillaume  premier,  données  en  1219.  C'est  la  dernière 
époque  connue  de  sa  vie,  ,  dont  le  termo^.t  marqué  an  i5  février 
dans  le  nécrologe  du  prieuré  de  Joigoi.  Il  avait  épousé  en  pre- 
mière*, qoces-  Au;,,  6He.de  Pierre  V9 ,  sire  de  Courtenai, 
4e  laquelle  ij  fut  ensuite  séparé  pour  caufe.  depareuté*  ;  et  en  se- 
conde*, noces,  Q£atbjx,  fille  de,  Guillaume,  comte,  de  Saocerre, 
qui  le  ût  père  de  Gui,  mort  jeune;  de  Pierre  ,  qui  suit;  de  Guil- 
laume ,  q!  i  viendra  ensuite;  et  d'une,  fille,  ncucpjnée  Blanche, 
(  ?<&&.  Àdénjar ,  comt*  (fAngouléme^ 

KBRRE. 

1219  au  plus  tôt.  PiEftRE,  fils  aîné  de  Guillaume^ I,  fut  son  suc- 
cesseur au  co^té  de  Joigni,,  dont  il  fit  hommage-lige  à  Blanche ,, 
comtesse  de  Champagne  ,  et  au  comte  Thibaut ,  son  fils  ,  .recon- 
naissant que  son  château  de  Joigni  leur  était  jurable  et  ren dalle 
à  grande  et  à  petite  force  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  reqnis.  Il 
parait  que  sa  conduite  fit  naître  depuis  quelques  soupçons  sur  la 
sincérité  de  cette  déclaration  ;  car  nous  voyons  que  Blanche  en- 
voya sur  tes  lieux  un  de  ses  officiers,  nommé  Mathieu  de  Tos- 
quin,  lequel,  ayant  assemblé  les  nobles  et  les  bourgeois  de  Joi- 
gni le  jour  des  rois  122.1  (  V.  S.  ),  les  fit  jurer  que,  si  le  comte 
Pierre  manquait  à  la  fidélité'  qu'il  devait. ai  la  comtesse  et  à  sou 
fils,  et  qu'il  refusât  de  leur  remettre  son  château  ,  ils  se  déclare- 
raient contre  lui  pour  le  contraindre  à.  tenir  ses  engagements. 
(  Liber  prinçipwn  ,  fol.  538 ,  r°.  )  Le  21  décembre  *25f  ,  il  avait 
fait  pareil  hommage  ,  pour  le  château  de  CouUnges-la- Vineuse, 
à  Mahaut ,  comtesse  de  Nevers  ,  déclarant,  qu'il  était  tenu  de  le 
lui  remettre  quand  elle  le  demanderait,  à  condition  qu'il  lui  serait 
r«ndu  dans  le  même  état  qu'il  l'aurait  livré.  Mais  il  faut  que  ce 
domaine  lui  eût  été  cédé  par  Guillaume,  sou  frère,  fin  effet  nous 
trouvons  dans  le  même  cartulaire  (foi.  169,  v#.  )  ,  des  lettres  de 
Guillaume  I,  datées  du  mois  d'août  1^1 5,  par  lesquelles  i)  déclare 
qu'ayant  émancipé  son  fris  Guillaume  ,  ill'â  mis  en- possession  de 
la  terre  de  Cou  langes-la-  Vineuse,  dont  il 'jouissait  au  nom  de  ce 
fils  pendant  sa  minorité  ;  ce  qui  prouve  en  même  tems  que  ce 
domaine  venait  de  Béatrix  de  Sançerre,.  mère  de  Pierre  et  âè  Guil- 
laume. Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  Pierre  ne  gardé  pas  lonç- 
tems  la  terre  de.Goulanges,  et  qu'il  la  transporta  presque  aussitôt, 
par  vente  ou  par  échange,  à  Awicie,  vente  de  Gaucher,  son 
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oïd*;  car  itœftiwyeMqa'au  mois  èe  février  12 23  (N.  S.  ),  cette 
dame  rendit  leWuar  hommage  à  Mbaaat.  (L*Beuf,  Hist.  d'Aux., 
T.  I,  p.  Ij5o.)  On  ne  sait  rien  de  plus  su-r  le  comte  Pierre ,  sinon* 
qu'il  mourut  sans  postérité.  Sa  mère  Béatrix  ,..  vivait  encore  en 
1325  ,  comme  le  prouvent  les  lettres  4e .cette  comtesse  ,  en  date 
du  mardi  après  la  Chandeleur  laau  (  V.  S.  ) ,  par  lesquelles  elle 
et  Guillaume,,  son  ûls,  donnent  è  Jean- de  Rougemont  e,t  à  ÇoJin 
de  Châûllon-,  Thibaut  n comte  de  Champagne  ,  pour  pleige  d'une 
somme  de  trois  cents  livres  ,  monnaie  de  Provins ,  qn'ils  avaient 
empruntée  d  eux.  (  Cari,  de  Champ,  fol., .157.) 

GUILLAUME  II. 

Guillaume  II ,  deuxième  'fils  de  Guillaume  ï  ,  se  croisa  du 
want  de  son  père,  l'an  1209,  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  le 
comte  deNevers,  les  archevêques  de  Sens  et  de  Rouen,  l'évêque 
de  Chartres,  et  d'autres  prélats  et  seigneurs,  centre  les  Albigeois. 
fi  pouvait  être  alors  tout  au  plus  dans  sa  quinzième  année , 
puisqu'il  .ne  fut  émancipé,  comme  on  vient  de  le  voir,  qu'en  121 5. 
L'an  1235,  il  fût  dû  nombre  des  seigneurs  français  ,  qui,  dans  le 
mois  de  septembre  ,  adresse renl  au  pape  Grégoire  IX  une  plainte 
touchant  les  entreprises  des  prélats»  sur  là  j  uns  diction  séculière. 
(  Du  "KHet ,  des  Rangs  ,  p.  5i.  )  L'an  12^9 ,  il  s'embarqua  pour 
la  Terre-Sainte  avec  le»  ducs  de  Bourgogne ,  de  Bretagne  ,  le 
comte  de  Vaudemont ,  et  d'autres  seigneurs  ,  et ,  aborda  ,  au 
commencement  de.  l'année  suivante,  à  Saint-Jean  d'Acre.  (Morice* 
fiisL  de  Bret.,  T.  I  ,  p.  17a.)  Ce  voyage.,  dont  il  revint  en  1241  > 
&e fut  point  heureux  :  mais  il  n'empêcha  pas  Guillaume  de  suivre 
encore  le  roi  saint  Louis  ,  en  1248,  dans  sa  première  croisade. 
Ce  monarque  ,  à  son  retour,  lui  donna  un  gage  précieux  de  sa 
bienveillance  par  le  don  qu'il*  lui  fit  d'une  épine  de  la  couronne 
de  notre  Seigneur.  Le  comte  la  reçut  avec  un  grand  respect ,  et 
ta  déposa  dans  la  paroisse  de  Saint- Jean  dé  Joigni ,  où  elle  est 
racorede  nos  jours  en  vénération.  Il  parait  que  la  piété  de  Gwil- 
nume  était  sincère  ;  et  le  trait  suivant ,  rapporté  par  le  sire  de 
Toinville  ,  ne  laisse  guère  lied  d'en  douter.  Comme  le  roi  s'en 
revenait  de-Palestine,  un  de  ses  vaisseaux  fit  naufrage  sur  les  cotes 
le  l'île  de  Chypre ,  >♦  et  furent  tous  noyez  cetilx  qui  estoient 
1  dedans  ,  fors  que  une  jeune  femme-  à  tout  son  petit  -enfant 

>  qu'elle  avait  entre  ses  bras,  qui  d'avanture  dèmourerent  sur 

1  une  des  pièces  de  la  nef,  que  Peaux  emmena J'ai  reu   la 

'  femme  (  ajoute  Joinville  ) ,  et  son  enfant  qui  estoient  arrives 

>  devant  en  la  cité  de-Baphe  (ville  de  Chypre) ,  et  les  vy  en  la 
maison  d  a  comte  de  Joiuy,  qui  les  fâisoit  mourir  pour  Ponneur 

1  de  Dieu  ».  Le  comte  Guillaume  rapporta- de  son  voyage  une 
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maladie  de  langueur  quile  conduisit  au  toofceaule  to  juin  ta55. 
D'Elisabeth  ,  sa  femme ,  dont  ou  ignore  la  maison,  il  laissa  un 
fils ,  de  même  nom  que  hti;  et  Béatrix  ,  femme  de  Jean  deNeslc, 
seigneur  de  Falvri.. 

GUILLAUME  III. 

iq55.  Guillaume  III,  fils  aîné  de  Guillaume  II,  lui  succéda  au 
comté  de  Joignis  et  épousa  ,  Tan  1257  »  Isabelle,  fille  de  Guil- 
laume II  de  Mello.  (  Ans.  )  On  ignore  l'année  de  sa  mort ,  dont 
le  jour  est  marqué. au  28  septembre  dans  le  nécrologe  du  prieuré 
de  Joigni.  11  fut  enterré  dans  l'abbaye  des  Echalis,  ordre  de  Ci- 
te aux  ,  près  de  Joigni ,  laissant  de  sa  femme  un  fils  ,  qui  &uit. 

Il  paraît  que  c'est  de  ce  comte  Guillaume  III ,  et  non  de  son 
père  ,  qui  ne  fit  que  languir  depuis  son  retour  de  Palestine,  que 
parle  Joinville  dans  le  trait  suivant  qu'il  raconte.  Un  bourgeois 
du  roi ,  depuis  que  ce  monarque  était  revenu  de  la  Terre -Sainte, 
et  par  conséquent  Tan  1254  au  plus  tôt,  étant  accusé  d'avoir  com- 
mis un  méfait  dans  la  terre  de  Joigni ,  le  comte  le  fit  arrêter 
quoiqu'il  niât  le  fait,  et  que  les  sergents  royaux  de  la  ville,  dont 
était  celui  -  ci ,  le  réclamassent  pour  être  jugé  par  la  justice  du 
roi.  «  Or  aveint  ainsi  (  poursuit  Joinville  ),  que  li  bourjois  in 
»  raorz  en  la  ebartre  du  devant-  dit  conte  ;  pour  laquelle  chose 
»  li  benoiez  rois  apela  le  conte  en  sa  présence.  Et  quant  li 
>»  cuens  fu  venu  devant  lui  en  un  -plein  parlement ,  li  benoiez 
»  rois  commanda  que  il  fust  pris  par  ses  serganz  en  la  présence 
»  de  touz  et  que  l'en  le  menast  en  prison  el  Chastelet  de  Paris , 
»  et  fust  ilec  tenu  ;  car  li  contes  confessa  toutes  les  choses  desos 
»  dites  devant  le  benoiez  roi  ».  (  Joinville,  édition  du  Louvre , 
p.  586.  ) 

JEAN  L 

JeanI,  fils  de  Guillaume,  III,  le  remplaça  dans  le  comté*  de 
Joigni.  Il  mourut  en  Italie 9  l'an  128.3  ,  suivant  le  père  Anselme, 
laissant  d' Agnès  ,  sa  première  femme ,  fille  de  Beraud  de  Mer- 
cœur  ,  Jean  ,  qui  suit  ;  Robert ,  élu  évéque  de  Chartres  en  i3i5; 
et  Isabelle,  accordée  en  12^5  avecHaquin,  fils  puîné  d'Eric,  roi 
de  Norwege.  Elisabeth,  sa  seconde  femme,  fille  de  Dreux  de 
Mello  ,  et  dame  de  Saint  -  Maurice  de  Thérouaille,  en  la  vallée 
d'Aillan,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Elle  se  remaria  depuis 
avec  Humbert  de  Beaujeu ,  seigneur  de  Montpensier  et  conné- 
table de  France  ,  qu'elle  perdit  en  1285.  Cette  alliance  fut  stérile 
comme  la  précédente ,  quoique  du  Tillet ,  dans  son  Recueil  des 
rois  de  France  (  Art.  de  la  branche  de  Dreux  )  ,  avance  que 
Jean  II  t  comte  de  Preux ,  épousa  Jeanne,  fille  d'Imbertde 
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Beaujeu  tt  d? Elisabeth  de  Mello.  En  effet  les  lettres  de  fonda* 
tion  delà  chartreuse  de  Val  -  Profonde ,  près  de  Joigui,  faites  en 
i5oi ,  par  Elisabeth  ,  dans  un  fonds  qu'elle  avait  acquis  avec 
Humbert  en  1281 ,  n'énoncent  aucun  enfant  de.  cette  comtesse, 
et  ne  font  mention  que  de  ses  héritiers,  collatéraux  ,  contre  les- 
quels cl  le  implore  le  secours  de  l'archevêque  de  Sens  pour 
maintenir  sa  fondation.  Elisabeth  finit  ses  jours  Tannée  suivante. 


JEAN  II. 


n85.  Jean  II ,  fils  et  successeur  de  Jean  I,  était  marié  du  vi- 
vant de  son  père  ,  ou  le  fut  peu  de  tems  après  sa  mort ,  avec 
Agnès,  fille  de  Hugues  ,v  comte  de  Brienne ,  et  petite-fille  ,  par 
Philippe,  sa  mère,  de  Henri  le  Libéral,  comte  de  Champagne. 
La  ville  de  Joigni  lui  est  redevable  de  son  affranchissement.  Lès 
lettres  qu'elle  obtint  de  lui  à  ce  sujet  sont  écrites  en  français  ,  et 


Tan  i3oo.  Le  roi  Philippe  le  Bel  et  la  reine  Jeanne,  sa  femme, 
confirmèrent  ces  lettres  au  mois  de  janvier  suivant ,  en  réservant 
et  leurs  droits  et  ceux  d'Elisabeth  de  Mello,  seconde  femme  du 
comte  Jean  I.  (Ordon.  du  Louvre,  T.  Xlï  ,  pp.  547  et  548.)  L'an 
i5o2 ,  le  comte  Jean  II  fut  de  l'assemblée  aes  trois  états ,  tenue 
aParis  au  mois  d'avril ,  où  fut  arrêtée  et  signée  par  tous  les  sei- 
gneurs présents  une  lettre  au  collège  des  cardinaux ,  pour  leur 
représenter  les  désordres  extrêmes  où  la  rupture  du  Pape  Boni* 
face  VIII  et  du  roi  Philippe  le  Bel  allaient  plonger  le  royaume  de 
France  ,  et  les  engager  à  fléchir  l'obstination  du  premier ,  dont 
les  prétentions  outrées  et  les  menaces  déplacées  excitaient  la 
pste  indignation  du  monarque.  (  Le  Beuf ,  Hist.  et  Aux.,  T.  II  ? 

L'an  i3i4  »  au  mois  d'avril,  le  comte  Jean  traita  du  mariage 
le  Jeanne  ,  sa  fille,  avec  Charles ,  fils  du  comte  de  Valois  et  ne- 
veu du  roi  Philippe  le  Bel.  Cette  alliance  ,  qui  se  consomma  peu 
de  tems  après  ,  n  empêcha  pas  le  comte  Jean  de  signer  ,  le  24 
novembre  de  la  même  année  la  ligue  et  association  des  nobles  de 
Champagne  et  d'autres  provinces ,  pour  la  conservation  de  leurs 
froito,  franchises  et  immunités ,  auxquels  Philippe  le  Bel  donnait 
atteinte  par  les  impositions  exorbitantes  dont  il  chargeait  ses 
peuples  sans  distinction  d'e\ats ,  et  par  les  changements  fréquents 
et  altérations  qu'il  faisait  aux  monnaies  ;  ce  qui  jetait  le  trouble 
«ans  le  commerce  et  rendait  incertaines  les  fortunes  des  particu? 
tars.  Mais  dans  cet  acte  où  les  confédérés  reconnaissent  le  comte 
de  Tonnerre  et  4'Auxerre  pour  leur  chef,  et  s'engagent  à  l'aider 
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de  tout  leur  pouvoir,  fts  déclarent  formellement  vouloir,  en  es 
faisant ,  que  toutes  les  obéissances  yfêautés-.et  loyautés,  hom- 
mages ,  et  aultres  droictures  deues  au  rojr'dè  France ,  leur  sei» 
gneur>  soyent  gardées  et  réservées,  ne  pensant  pas  les  enfreindre 
par  ces  conventions.  (. Invent,  du  Très,  des  chartes  >  T.  VI, 
vol.  coté  g422>  p* '5a5.  *)  Là  mort  de  Philippe  le  Bel ,  arrivé* 
cinq  jours  après  bette  association ,  la  fit  évanouir.  Après  la  mort  j 
de  Louis  Hutin ,  fils  et  successeur  de  ce  prince,  le  comte  Jean  se 
joignit  au  duc  de  Bourgogne  ,  au  comte  de  Nevers  ,  et  à  d'autre* 
seigneurs  ,  pour  contester  à  Philippe  le  Long  le  djroit  de  succéder 
au  trône  par  préférence  à  la  fille  du  roi  défunt.  Mais  le  droit  de  ce 
dernier  ayant  prévalu  au  jugement  de  la  nation,  le  comte  de 
Joigni  se  soumit ,  ainsi  que  le  duc  lui-même  ,  et  ses  autres  cou* 
fédérés  ,  à  l'exception  du  comte  de  Flandre  et  de  Nevers.  Celui* 
ci  continuant  après  ce  jugement  de  faire  le  dégât  sur  les  terres 
des  partisans  de  Philippe,  le  duc  de  Bourgogne  et  le.  comte  de 
Joigni  essayèrent  .de,  ta  ramener  par  la  voie  des  remontrances.  Ni 
pouvant  y  réussir  ,  ils  4onne,r£iitau  roi,  l'an  *5 17 ,  leurs  lettre» 
par' lesquelles  il  promettaient  de  se  séparer  de  ce  comte  si  dans 
un  certain  teros  il  ne  corrigeait  et  amendait  les  torts  et  «ces 
qu'il  avait  commis  dans, les  comtés  de  Champagne,  de  Rhetel,  et 
autres  lieux.  (  foy*  Louis  I  <,  comte  de  Flandre.  )  L'année  sui- 
vante ,  on  plutôt  Tan  v3 19  (  N.  S.  )  ,  le  comte  de  Joigni  fit  avec 
le  roi  l'échange  de  la  mouvance  de  château- Renaud  ,  qui  lai  ap- 
partenait, pouf  celle  de  Mâlat-le-Roi ,  à  une  lieue  de  Sens,  ou 
était  un  ancien  palais  de  nos  rois ,  nommé  d'abord  Massolacum, 
et  ensuite  Masliacum  ,  puis  Masleium.  Le-  comte  de  Joigni  eot 

Srocès  ,  l'an  i32o,  avec  Jean  Dauphinet ,  fils  aîné  de  Robert  IV, 
auphin  d'Auvergne,  touchant  la  succession  de  Béraud  de  Mer- 
coeur  ,  leur  aïeul  maternel.  Elit  fut  ensuite  abandonnée  au  comle 
par  transaction  homologuée  au  parlement  le  27  mars  i5si  (V-&!> 
moyennant  une  rente -de  120.0  livres»  qu'il  promit  à  Daaj>hinet 
et  à  Guillaume  de  Poitiers  ,  son  frère  utérin,  de  leur  asseoir  sur 
des  terres  situées  en.  Auvergne*  (  Duchêne  »  Hist,  des  comiti 
de  Valentinois ,  p.  17  #  )  Le  comte  Jean  finit  ses  jours  le  24  seP"  ; 
tembre  1 324 ,  et  fut  inhumé ,  ainsi  que  sa  femme ,  au  prieure  de 
Joigni.  11  eut  de  son  mariage,  outre  la  fille  qui  suit,  un  ûls  nomme 
comjne  lui  ,  qui  mourut  en  1507. 

JEANNE, 

i5a4«  J*ann*  ,  fille  et  unique  héritière  du  comte  Jean  II,  W 
succéda  au  comté  de  Joigni  et  dans  la  seigneurie  de  Mercœur 
avec  Charles  de  Valois  ,  depuis  comte  d'Alençon  et  de  Char- 
tres ,  son  époux.    Cette  comtesse ,  se  voyant  hor*  d'espérance 
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d'avoir  <îes  enfants ,  se  livra  entièrement  aux  bonnes  œuvres. 
L'an  i55o  ,  elle  fondVun  hôpital  à  Joigni ,  et  institua  ,  pour  le  - 
gouverner ,  six  frères  et  six  sœurs ,  sôus  la  règle  de  saint  Augus- 
tin. Cinq  des  frères  devaient  être  prêtres  *  et  le  sixième  au  moins 
sous  *  diacre.  Jeanne  mourut  en  i336  t  le  il  novembre  >  selon 
le  nécrologe  de  cet  hôpital  où  elle  fut  enterrée.  Charles  s'étant; 
remarié  aVec  Marie  d'Espagne  ,  veuve  de  Charles  d'EvreUx  , 
comte  d'Etampes  (morte  à  Pans  le  19  novembre  1379  ),  fut  tue, 
le  26  août  1546  ,  à  la  funeste  bataille  de  Créci  *  où  il  comman- 
dait notre.  avant*garde+  (  Fbjr*  Charles  II ,  comte  d  Alenqpni 
i536.  Simon  de  Sainte  -  Croix  ,  proche  parent  de  la  comtesse 
Jeanne ,  lui  succéda  au  comté  de  "Joigni ,  ou  plutôt  devait  lui 
succéder  ;  mais  il  céda  ses  droits  a  Charles ,  mari  de  Jeanne  , 
moyennant  un  dédommagement  que  celui-ci  lui  donna.  Charles, 
Tan  1057 ,  fit  un  échange  dû  comté  de  Joigni  pour  d'autres 
terres  situées  en  Champagne  avec  le  seigneur  qui  suit. 

JEAN  DE  NOYERS. 

i3^7*  Jean  de  Npyers  ,  issu  de  l'ancienne  maison  de  Noyers 
en  Bourgogne  ,  fils  de  Miles' VI  »   seigneur  de  Noyers  i  et  de 
Jeanne  de  Montbéliard  i  prit  possession  du  comté  de  Joigni  en 
vertu  de  l'échange  qu'il  avait  fait  avec  Charles  d'Aienyon.  Le  roi 
Jean  ayant  donné ,  l'an  1 555 ,  à  la  reine  Blanche ,  sa  mère  ,  la 
terre  de  Saint-  Florentin  pour  faire  partie  de  son  douaire ,  le 
comte  de  Joigni ,  que  cette  terre  avoismait ,  appréhenda  que  les 
gens  de  la  princesse  n'en  prissent  occasion  de  vouloir  englober 
le  comté  de  Joigni  dans  le  ressort  de  Saint  -  Florentin.  Pour  le 
rassurer  ,  le  roi  lui  fit  expédier ,  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année ,  dans  la  maison  de  Galatas ,  des  lettres  par  lesquelles  il 
déclarait  le  comte  de  Joigni  et  ses  vassaux  indépendants  de  la  ju- 
risdiction  de  ladite  reine ,  et  relevants  comme  par  le  passé,  quant 
à  la  féodalité,  du  comte  de  Champagne ,  et,  quant  à  la  justice,  du 
bailliage  de  Troy es.  (  Très,  des  Charles,  T.  XXIV,  p.  8o5«  ) 
Le  monarque  se  porta  d'autantplus  volontiers  à  donner  ces  lettres, 
Qu'il  avait  une  estime  singulière  pour  Jean  de  Noyers.  Celui-ci  ,- 
lan  i$55  ,  fut  battu  par  les  Anglais  avec  le  comte  de  Sancerre  et 
le  sire  de  Châtillon  ;  mais  on  ne  dit  pas  dans  quelle  rencontre. 
(Mss.de  saint  Victor  ,  n°  419»  )  Cet  échec  ne  diminua  rien  de 
sa  réputation  :  il  fut  toujours  regardé  comme  un  des  meilleurs 
capitaines  de  son  tems.  L'an  i558  *  pendant  la  captivité  du  roi , 
il  fut  envoyé  avec  soixante  hommes  d'armes  par  le  dauphin  Char- 
les ,  régent  du  royaume,  pour  défendre  le  marché  de  Meaux, 
où  les  parisiens  révoltés  tenaient  assiégée  la  femme  de  ce  prince, 
fe  duc  et  la  duchesse  df Orléans  ,  et  plus  de  trois  cents  dames  de 

XI.  4a 
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la  première  naissance  qui  s'y  étaient  retirées.  Le  haut  rang  cfé, 
ces  personnes  ,  loiti  d'imposer  aux  assiégeants ,  augmentait  leur 
fureur;  et  le  désir  de  faire  des  prisonniers  d^une  si  grande  impor- 
tance leur  faisait  redoubler  leurs  efforts  pour  les  forcer  dans,  ce 
poste.  Le  comte  de  Joigni  le  défendit  avec  le  comte  de  Fois  et  le 
capitaine  Bac ,  de  manière  qu'il  contraignit  les  rebelles  à  se  re- 
tirer avec  perle  de  près  de  sept  mille  hommes.  Après  la  paix  de 
Bretigni ,  fa  plupart  des  troupes  ayant  été  licenciées  ,  seize  mille 
hommes  d'entré  elles  se  réunirent  sous  le  nom  de  Tard"  venus, 
et  parcoururent  la  Lorraine ,  la  Champagne ,  la  Bourgogne ,  et 
d'autres  provinces  voisines  ,  portant  partout  la  désolation.  Le 
roi  Jean  envoya  contre  elles  un  corps  d'armée  sous  les  ordres  de 
Jacques  de  Bourbon.  Le  comte  de  Joigni  fut  de  cette  expédition, 
On  en  vint ,  le  2  avril  1 3 6 1 . ,  à  une  bataille  à  Brignais  dans  le 
X.y  onnais,  où  le  général  de  l'armée  royale  et  son  fils  furent  blessés 
à  mort.  Le  comte  de  Joigni  resta  sur  le  champ  de  bataille  avec 
un  grand  nombre  de  seigneurs.  Son  corpâ  fut  apporté  à  Joigni, 
où  il  fut  inhumé  dans  l'hôpital.  De  Jeanne  ,  son  épouse  ,  fille 
d'Anseau  de  Joinville  ,  il  laissa  trois  enfants  ;  Miles ,  qui  suit  ; 
Jean ,  seigneur  de  Rimaucourt  ;  et  Jeanne ,  femme  de  Gui  de 
Choiseul,  ./ 

MILES  DE  NOYERS. 

i.36i*  Miles  de  Noyers  succéda  au  comté  de  r Joigni  et  à 
d'autres  domaines  de  sa  maison  après  la  mort  du  comte  Jean, 
son  père.  Il  hérita  aussi  de  sa  valeur.  L'an  1 564  >  ^  ^ut  un  ^es 
chefs  de  l'armée .  française  à  la  bataille  d' Aurai,  livrée,  le  29 
septembre  ,  contre  Jean  de  Montfort ,  comte  de  Bretagne ,  qui  h 
gagna.  Le  comte  de  Joigni  y  fut  pris  avec  Bertrand  du  Guesclin, 
€t  resta,  quelque  tems  prisonnier.  L'an  156b1,  il  confirma,  leix 
décembre,  les  privilèges  des  habitants  de  Joigni.  11  mourut,  le 
20  octobre  1^70,  au  cbâteau  de  Grancei  en  Bourgogne,  d'où  ses 
ossements  furent  transportés ,  dans  la  suite,  à  l'hôpital  de  Joigni. 
De  Mar&ceiute  de  Ventàdovr  ,  son  épouse ,  dame  d'Antigni, 
qui  lui  survécut,  il  laissa  deux  fils  en  bas  âge,  Jean  et  Louis, 
avec  une  fille  ,  Marguerite ,  mariée  à  Jacques  de'Viemie  >  sei- 
gneur de  Longwi. 

JEAN  II  DE  NOYERS. 

*  > 

/  1576.  'Jean  H  de  Noyers,  fils  aîné  de  Miles,  lui  succéda  au 
comté  de  Joigni  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  de  Jean  de  Novers, 
seigneur  de  Rimaucourt,  son  oncle.  Moréri  se  trompe  à  l'article 
dé  Noyers,  en  mettant ,  au  lieu  de  Jean  II ,  Miles  II ,  fils ,  selon 
lui,  de  Miles  I.  Le  comte  Jean  II  fut  une  des  victimes  de  la 
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funeste  mascarade  du  5i  janvier  i5§5  (  N.  S.),  où  le  roi  Char- 
les VI  pensa  périr.  Il  y  expira ,  brûle'  par  le  feu  qui  prit  aux 
ctoupes  attachées  avec  de  la  poix-résine  à  la  robe  de  toile  dont  il 
était  affublé  dans  cette  occasion.  On  ignore  s'il  était  marié  ;  car 
il  était  fort  jeune  alors.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  ne  laissa 
point  d'enfants. 

LOUIS  DE  NOYERS. 

i5g5.  Louis  de  Noyers  remplaça  Jean,  son  frère,  dans  le 
comté  de  Joigni.  Il  eut  aussi  la  terre  d'Àntigni  qu'il  tepait  de  sa 
mère.  L'an  1404  (N.  S.)  ,  il  obtint ,  par  arrêt  de  la  chanibre  des 
comptes ,  du  4  mars  ,  la  confirmation  du  titre  de  doyen  des  sept 
comtes-pairs  de  Champagne.  Ces  pairs  sont  les  comtes  de  Joigni, 
de  Rhetel ,  de  Brienne  ,  de  Porcien  ,  de  Grandpré  y  de  Rouci  et 
de  Braine-Valeon.  Nous  disons  qu'il  obtint  la  confirmation  de 
son  doyenné  ,  parce  que  ses  prédécesseurs  avaient  joui  de  cette 
dignité  dès  le  tems  des  derniers  comtes  de  Champagne  ;  sur  quoi 
l'on  peut  voir  une  lettre  écrite  à  ce  sujet  dans  le  Mercure  de 
France  (décembre  1739,  page  ?.8i3  ).  Le  même  arrêt  porte  que 
le  comté  de  Joigni  ressortira»,  comme  autrefois  ,  à  la  jurisdiction 
de  Troyes  ,  et  non  à  celle  de  Saint-Florentin  ,  comme  le  vou- 
laient les  officiers  de  la  Reine  Blanche.  Moréri  se  trompe  double^ 
ment  en  plaçant  la  mort  de  Louis  de  Noyers  en  1406 ,  et  en  le 
faisant  mourir  sans  lignée.  On  voit  par  les  monuments  de  l'hôpital 
de  Joigni  ,  où  il  est  enterré ,  qu'il  ne  cessa  de  vivre  que  le  5 
juillet  141 5-,  et  qu'il  laissa  de  Jeanne  ,  fille  d'Anceau  ,  sire  de 
Joiuville,  sa  femme ,  une  fille  ,  qui  suit. 

MARGUERITE  DE  NOYERS. 

i4i5.  Marguerite  de  Noyers  ,   fille   unique    de  Louis    de 
Noyers ,  lui  succéda  au  comté  de  Joigni  et  dans  ses  autres  domai- 
nes avec  Gui  db  la  Trémoille",  seigneur  d'Huchon  et  de  Bour- 
bon-Lanci  ,  qu'elle  avait  épousé  l'an  1409.  Gui  tenait  le  parti  du 
duc  de  Bourgogne,  contre  la  maison  d'Orléans.  Après  l'assassinat 
du  chef  de  celle-ci,  commis  en  1407,  ^e  ^uc  ^eanj  qui  en  était 
l'auteur  ,  ne  pouvant  rester  dans  son  duché  ,  en  confia  l'admi- 
nistration à  la  duchesse  sa  femme.  Mais ,  ne  voulant  rien  faire 
de  son  chef .  dans  des   conjonctures    aussi  critiques  ,  la  du- 
chesse se  forma  un  conseil  dans  lequel  Gui  de  la  Trémoilïe  fut 
admis.  Il  servit  la  princesse  de  son  bras  comme  de  sa  tête , 
et  fut  un  de  ceux  qui  sauvèrent  la  Bourgogne  du  désastre  dont 
elle  était  menacée.    Le  comté  de  Joigni ,    se  trouvant  sur  les 
limites  de  ce  duché ,  souffrit  beaucoup  des  hostilités  du  parti 
opposé  aux  Bourguignons,  et  fut  presque  entièrement  dévasté. 
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Pour  dédommager  Gui  de  la  Trémoille,  le  roi  d'Angleterre ,  alors 
régent  de  France,  fit  expédier  ,  au  nom  de.  Charles  VI,  des 


lettres  patentes  qui  lui  adjugeaient  les  terres  de  ceux  qu'on  nom- 
mait alors  les  ennemis  de.  l'état*  Ces  lettres  sont  datées  de  Pab- 


que  très-rarement  a  ceux  qui 
pas  de  la  maison  royale.  L'an  i4^5«  il  vola  au  secours  de  Cre- 
vant ,  ville  de  l'Auxerrois  ,  assiégée  par  le  dauphin  Charles  (de- 
puis le  roi  Charles  VII  )  et  défendue  par  le  sire  de  Chatellux.  Les 
Anglais  ?  commandés  par  les  comtes  de  Suffblck  et  de  Salîsberi , 
étant  sufVenus  dans  le  mêmetems,  et  s'étant  réunis  aux  Bour- 
guignons ,  livrèrent  bataille,  le  5i  juillet,  à  l'armée  du  dau- 
phin ,  qui  fut  battue.  Il  parait  que  Gui  de  la  Trémoille  resta 
attache'  à  la  maison  de  Bourgogne  ,  et  qu'il  ne  se  soumit  au  roi 
Charles  Vit  que  lorsque  ce  monarque  eut  fait  la  paix  avec  le  duc 
Philippe  le  Bon.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas  certaine.  On  voit 
seulement  par  l'épitaphe  de  Claude  ,  sa  fille  ,  dame  de  Vergi , 
qu'il  ne  vivait  plus  en  i458.  Il  laissa  de  son  mariage  un  fils, 
qui  suit,  et  deux  filles;  Jeanne  ,  mariée  à  Jean  de  Chalons  ,  troi-r 
sième  fils  de  Jean  de  Chalons  ,  sire  d'Arlai ,  et  de  Marie  de  Baux, 
princesse  d'Orange  ;  et  Claude  ,  mariée  à  Charles  de  Vergi ,  sire 
d'iutre*. 

LOUIS  DE  LA  TRÉMOILLE, 

i438  au  plus  tôt.  Louis  de  la  Trémoille  fut  le  successeur  de 
Gui ,  son  père ,  au  comte'  de  Joigni  et  en  d'autres  domaines.  11 
suivit  le  roi  Charles  VII,  en  i44< ,  au  siège  de  Poqtoise.  C'est 
le  seul  trait  de  sa  vie  qui  ait  échappé  à  l'oubli.  Il  ne  fut  point 
marié,  et  mourut  en  1464*  Sa  succession  fut  .partagée ,.  le  4  juin 
de  la  même  année ,  entre  les  enfants  de  ses  deux  sœurs.  Ceux  de  * 
la  dame  de  Vergi  eurent  la  barônnie  de  Bourbon-Lanci  avec 
d'autres  terres,  et  le  reste  échut  au  fils  de  la  danie  4e  Chalons» 

CHARLES  DE  CHALONS. 

1464.  Charles  de  Chalons,  fils  de  Jean  de  Chalons,  baron 
de  Viteaux  et  de  l'Ile- sous-Montréal ,  et  de  Jeanne  de  la  Tré- 
moille, ayant  hérité  d'eux  Tune  et  l'autre  seigneuries,  succéda  à 
Louis  de  la  Trémoille  dans  le  comté  de  Joigni  II  épousa,  l'an 
1 470 ,  Jeanne  de  Bai  wq  y  et  un  ,  veuve  d'Artua,  seigneur  de  Châ- 
tillon-sur-Marne,  zélé  partisan  du  duc  de  Bourgogne  contre  le 
roi  Louis  XI.  Il  fut  fait  prisonnier,  l'an  i475>  un  mardi,  20 
juin ,  avec  Léonard  ,  son  frère,  dans  une  rencontre  à  Guj, 
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près  de  Cfaâtel-Chînon  9  ou  le  duc  de  Bourbon  leur  tua  plus  de 
deux  cents  hommes*  Ayant  recouvre'  sa  liberté ,  le  souvenir  de 
sa  disgrâce  ne  lui  fit  point  changer  de  parti.  Après  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire ,  il  conserva  pour  Marie ,  sa  fille  ,  le  même 
attachement  qu'il  avait  témoigné  au  père.  Louis  XI ,  ne  pouvant 
l'attirer  à  lui ,  le  punit  par  la  confiscation  du  comté  de  Joigni , 
qu'il  donna  à  Jean  de  Nanterre  ,  gouverneur  de  Corbeil.  Mais  , 
par  la  paix  qui  fut  faite  en  léfii ,  Charles  recouvra  ce  domaine 
avec  le»  autres  dont  il  avait  été  privée  On  le  voit  présent  aux 
étaU-générau*  qui  s'assemblèrent  au  commencement  de  l'an  1484 
(N.  S.),  pour  faire  déclarer  la  majorité  du  roi  Charles  VIIL 
(Duchêne  ,  Hist.  de  la  M.  de  Montmorenci ,  pr.,  p.  259.)  Il 
mourut  Tannée  suivante,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Vezelai , 
auprès  de  ses  ancêtres.  De  son  mariage  il  ne  laissa  qu'une  fiUe , 
qui  soit* 

CHARLOTTE  DE  CHALONS* 


1485.  Charlotte  pe  Chaloks,  fille  de  Charles*  de  Châlons, 
n'entra  pas  de  plain-pied  en  jouissance  de  la  Succession  de  son 
père  aussitôt  après  sa  mort.  Ses  trois  oncles ,.  Antoine  de  Châ* 
ions ,  évêque  d'Autun ,  Bernard  de  Châlons ,  seigneur  de  Gri- 
gnon,  et  Léonard  de  Châlons,  seigneur  de  l'Orme,  la  lui 
disputèrent  en  vertu  d'une  prétendue  substitution  faite  par  un 
prince  d'Orange,  de  la  maison  de  Châlons,  en  faveur  de  ses 
descendants  mâles',  à  l'exclusion  des  filles ,  qu'elle  réduisait  à 
Que  légitime  en  argent.  Antoine  alléguait  de  plus  une  donation 
entre  vifs  de  Charles,  son  frère,  en  vertu  de  laquelle  il  avait 
été  mis  en  possession  du  comté  de  Joigni ,  et  en  avait  joui 
quelque  tems.  Ce  fut  la  matière  d'un  long  procès ,  <jui  finit  enfin 
le  14  mai  i5oo,  par  un  arrêt  qui  adjugea  la  succession  litigieuse 
à  Charlotte.  Elle  perdit ,  Tan  i5o7,  Adrien  de  Sainte-Maure, 
ton  premier  mari.  On  voit  que  François'  d'Alegre  ,  le  second  , 
était  mort  en  1 525 ,  par  un  acte  du  aûf  octobre  de  cette  année  , 
qui  accordait  souffrance  à  Charlotte  pour  faire  hommage  au  roi 
du  comté  de  Joigni.  On  ne  peut  dire  précisément  quel  fut  le 
terme  de  ses  jours.  Elle  eut  du.  premier  lit  Jean  ,  qui  suit  ;  Ni- 
colas de  Sainte^Maure ,  baron  d'Émeri  ;  Claude  de  Sainte-Maure , 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  mort  prison- 
nier d'état,  le  2  février  i53i,  au  château  de  Dijon;  et  Barbe 
de  Sainte-Maure,  baronne  de  Grlgnon  et  de  l'Orme,  mariée  à 
Antoine ,  baroa  de  Dintevilie. 
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JEAN  DE  SAINTE-MAURE. 

Jean  de  Sainte-Maure  ,  fils  aîné  d'Andrien  de  Sainte-Maure 
et  de  Charlotte  de,  Châlons,  succéda  à  sa  mère,  suppose  qu'il 
lui  ait  survécu ,  dans  le  comté  de  Joigni ,  comme  il  avait  suc- 
cédé à  sou  père  dans  le  comté  de  Nesle.  Ce  qui  est  certain ,  c'est 
qu'il  était  mort  en  i52Ô.  Il  avait  épousé  Anne,  fille  de  Jean  II, 
seigneur  d'Humières,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit;  Louise, 
abbessc  de  l'Abbaye  aux  Bois;  et  une  autre  Louise ,  mariée,  eu 
i536,  à  Gilles  II  de  Laval. 

LOUIS  DE  SAINTE-MAÙRE. 

* 

Louis  de  Saintf-Maure  succéda  en  bas  âge,  l'an   iSafj,  au 
plus  tard,  à  snn  père,  Jean  de  Sainte-Maure,  dans  les  comtés 
de  Joigni  et  de  Nesle,  et  la  seigneurie  de  Vileaux ,  sous  la  garde- 
noble  d'Anne ,  sa  mère.  Mais  il  fut  troublé  dans  la  jouissance  de 
celui  de  Joigni  par  Antoine  du  Prat,  seigneur  de  Nantouillet, 
qui  forma  des  prétentions  sur  la  succession  de   Charlotte  de 
Châlons ,   et  obtint  lé  séquestre  du  comté  de  Joigni  pendant  la 
Htispendànce  de  faction  qu'il  intenta  pour  ce  sujet  au  parlement 
de  Paris.'  C'est  ce  qu'on  voit  par  une  lettre  de  (a  dame  d'Hu- 
mières aux  habitants  de  Joigni,  en  date  du  10  janvier  i55o. 
(V.  S.)  Ce  procès  finit,  en  i558,  par  une  transaction  qui  ad- 
jugea au  seigneur  de  Nantouillet  la  baronnie  de  Viteaux  avec  la 
terre  de  Senan ,  près  de  Joigni.  L'an  i545  (  V.  S.  ) ,  le  roi  Fran- 
çois I  érigea ,  en  faveur  de  Louis ,  le  comté  de  Nesle  en  mar- 
quisat ,  par  lettres  do  mois  de  janvier.  Louis  fut  donné  en  otage, 
Tan  f55g,  à  Elisabeth,  reine  d'Angleterre.  Il  mourut,  le 9 sep- 
tembre 1572,  à  Paris  ,  ^d'où  son  corps  fut  "porté  à  Nesle ,  pour  y 
être  inhumé.   Le  comte  Louis  avait  épousé ,  i°,  au  mois  de  jan- 
vier 1 540  (  V.  S.  ) ,  Renée  de  Rieux  ,  comtesse  de  Laval ,  fille  et 
héritière  de  Claude  de  Rieux  et  de  Catherine ,  comtesse  de 
Laval.  S'étant  retirée,  l'an' 1 558,  en  Bretagne,  elle  y  vécut 
séparée  de  son  mari,  et  mourut,  en  1567,  sans  enfants.  Louis, 
après  sa  mort,  épousa  en  secondes  noces,  Madeleine ,  fille  du 
chancelier  Olivier,  dont  il  eut  Charles ,  qui  suit;  et  Antoine  de 
Sainte-Maure,  décédé  avant  son  père.  (  Voy.  Gui  XVIII,  comte 
de  Laval.  ) 

CHARLES  DE  SAINTE-MAURE. 

1572.  Charles  de  Sainte  -  Maure  ,  fils  aîné*  de  Louis  de 
Sainte-Maure  et  de  Madeleine,  sa  deuxième  femme ,  succéda  à 
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ion  père,  à  Page  de  deux  ans,  sous  la  garde-noble  de  sa  mère.  Il 
mourut  le  2  novembre  1 576. 

JEAN  DE  LAVAL. 

1576.  Jean  de  Laval,  fils  de  Louis  de  .Laval,  seigneur  de 
Loué,  succéda  dans  le  comté  de  Joigni  et  le  marquisat  de  Ncsle 
à  Charles  de  Sainte- Maure ,  son  cousin.  Le  roi  Charles  IX ,  dont 
il  était  aime',  l'avait  fait  chevalier  de  ses  ordres  et  capitaine  des 
cent  gentilshommes  de  sa  maison.  Il  mourut  à  Paris ,  l'an  i578, 
laissant  de  Renée  de  Roh an,  sa  première  femme,  un  fils,  qui 
soit.  Renée  ,  fille  du  chancelier  de  Birague ,  qu'il  épousa  en 
secondes  noces,  ne  lui  donna  qu'une  fille,  morte  en  bas  âge. 

GUI  DE  LAVAL. 

1578.  Gui  de  Laval  ,  fils  de  Jean  et  son  successeur  au  comté 
de  Joigni  ainsi  qu'au  marquisat  de  Nesle,  obtint  du  roi  Henri  III , 
l'an  i585,  des  lettres-patentes  qui  lui  confirmaient  le  litre  de 
doyen  des  sept  comtes-pairs  du  comté  de  Champagne.  Au  milieu 
des  fureurs  de  la  ligue ,  qui  tendaient  à  renverser  du  trône  ce 
prince  et  à  en  exclure  le  véritable  héritier  présomptif,  il  de- 
meura fidèle  à  son  devoir,  et  ne  varia  point  dans  le  parti  des 
royalistes  qu'il  avait  embrassé.  L'an  i5qo,  à  ,1a  bataille  d'Ivri, 
donnée  le  14  mars,  il  scella  de  son  sang  l'attachement  qu'il  avait 
voué  au  roi  Henri  IV,  ayant  reçu  vingt- quatre  coups  de  pistolet 
dont  il  mourut  huit  jours  après,  s  a  us  laisser  de  postérité.  Sa  . 
veuve  se  remaria  au  sieur  de  Givri,  qui  fut  tué,  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet  1594,  au  siège  de  La  on. 

GABRIELLE  et  ANNE  DE  LAVAL. 

i5f)o.  Gabrielle  de  Laval  ,  yeuve  de  François  Aux-Epaules, 
seigneur  d'Epizi,  et  Anne  de  Laval  ,  femme  de  Claude  de  Chan- 
dio ,  seigneur  de  Bussi  en  Bourgogne ,  succédèrent  à  Gui  de 
Laval,  leur  neveu,  dans  le  comté  de  Joigni  et  le  marquisat  de 
Nesle.  Après  la  mort  d'Anne  de  Laval,  René  de  Chaniho,  son 
fils ,  lui  succéda.  Il  fut  tué  en  duel  ;  et  par  sa  mort  le  comté  de 
Joigni  demeura  à  Gabrielle  de  Laval ,  du  vivant  de  laquelle  René 
de  Laval ,  son  fils ,  marquis  de  Nesle,  qui  prit  le  nom  de  sa  mère 
et  quitta  celui  de  son  père,  vendit,  fondé,  de  procuration,  le 
comté  de  Joigni  à  Philippe-Emmanuel  de  Gondi ,  par  contrat  du 
i5  décembre  i6o5« 
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'  PHILIPPE  EMMANUEL  DE  GONDL 

i6o3.  Philippe-Emmanuel  de  Gonbï  ,  marquis  de  Belle-lsle, 
baron  de  Montmirel ,  seigneur  de  Dampierre  et  de  Ville-Preux, 
général  des  galères  ,  par  lettres  du  1 5  avril  1 598 ,  devint  comte 
de  Joigny  par  l'acquisition  qu'il  en  fit  en  i6o5.  La  maison  de 
Gondi  est  originaire  de  Florence ,  où  elle  a  possédé  plusieurs 
charges  de  la  république.  Philippe  -  Emmanuel  >  troisième  fils  ! 
d'Albert  de  Gondi ,  duc  de  Retz ,  pair  et  maréchal  de  France, et 
de  Catherine  de  Clermont ,  naquit  à  Lyon  l'an  1 58 1  -  Il  augmenta 
le  nombre  des  galères  de  France  par  ordre  du  roi  Henri  IV .  L'an 
1621,  le  roi  Louis  XIII,  voulant  |dès-lors  faire  le  siège  delà 
Rochelle ,  le  chargea  d'amener  ses  galères  dans  l'Océan  pour  les 
joindre  à  la  flotte  commandée  par  le  duc  de  Guise.  Le  comte 
de  Joigni  combatit  avec  ce  dernier  >  le  26  octobre  de  l'année 
suivante ,  contre  les  Rochellois  ,  et  le  seconda  de  manière  qu'il 
remporta  la  victoire  sur  ces  rebelles.  Marguerite  de  Silly,  sa 
femme  ,  dame  de  Commerci ,  fille  d'Antoine  de  Silli ,  comte  de 
la  Rochepot ,  étant  morte  l'an  i6s5 ,  il  fut  si  vivement  touché 
de  cette  perte ,  qu'il  se  démit  de  sa  'charge  et  de  ses  biens  en 
faveur  de  ses  enfants ,  et  se  retira  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire. Il  y  prit  l'ordre  de  la  prêtrise ,  et  mourut  dans  son  château 
de  Joigni  le  29  juin  1662 ,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  Les  enfants 
qu'il  laissa  de  son  mariage  sont  Pierre,  qui  suit;  Henri,  marquis 
de  Belle-lsle  ;  et  Jean-François-Paul,  coadjuteur  de  l'archevêque  de 
Paris,  Jean-François  de  Gondi ,  son  oncle,  et  cardinal ,  si  fameux 
daus  les  troubles  de  la  Fronde ,  où  il  joua  l'un  des  principaux 
rôles  ,  mort  à  Pari»  le  24  août  1679. 

PIERRE  DE  GONDI. 

1626.  Pierre  de  Gondi  ,  fils  aine  de  Philippe-Emmanuel ,  né  à 
Paris ,  l'an  1 602 ,  succéda ,  l'an  1 626 ,  à  son  père  dans  le  comté 
de  Joigni  et  ses  autres  terres  ,  comme  aussi  dans  la  charge  de 
général  des  galères.  Mais ,  l'an  i635  ,  le  cardinal  de  Richelieu 
l'obligea  de  se  démettre  de  cette  charge  en  faveur  du  marquu 
de  Pont-Courlai ,  neveu  de  ce  ministre.  C'était  une  sorte  de  re- 
connaissance qu'il  devait  à  Richelieu  pour  avoir  fait  renouveler, 
au  mois  de  février  de  l'année  précédente ,  les  lettres  d'érection 
de  sa  terre  de  Retz ,  dans  le  pays  nantais ,  en  duché-pairie.  L'an 
1661 ,  le  roi  Je  créa  chevalier  de  ses  ordres  à  la  promotion  du 
5i  décembre.  Il  mourut  le  29  avril  1676,  à  Machecoul ,  chef-lieu 
de  son  duché ,  qui  lui  avait  été  apporté  par  Catherine  de  Gonror, 
*a  cousine ,  qu'il  avait  épousée  par  dispense  au  mois  d'août  i655. 
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Elle  mourut  le  18  septembre  1677,  laissant  de  son  mariage  deux 
filles  ;  Marie-Catherine  ,  supérieure  des  religieuses  du  Calvaire  ; 
etPaule-Marguerite-Françoise ,  qui  suit. 

PAULE-MARGUERITE-FRANÇÔISE. 

1676.  Pàule-Marguerite -Françoise,  deuxième  fille, et  héri- 
tière  de  Pierre  de  Gondi,  son  père  ,  lui  succéda  dans  le  comté 
de  Joigni  et  ses  autres  domaines  avec  François-Emmanuel  de 
Blanchefort-Crequi  ,  qu'elle  avait  épousé  le'  1 2  mars  1 673.  Le 
fis  qu'elle  eut  de  ce  mariage ,  Jean-François-Paul ,  étant  mort 
sans  lignée  ,  à  Modènc ,  le  6  octobre  1 70$ ,  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans ,  telle  fit  donation  du  comté  de  Joigni  et  de  ses  autres  terres 
à  Nicolas  de  Neuville ,  duc  de  Villeroi ,  et  mourut  le  22  avril 
1734. 


s««*eassB 


SIRES  >  ensuite  PRINCES  DE  JOINVILLE, 


ETIENNE  DE  VAUX. 

Etienne  de  Vaux  ,  chevalier,  comte  de  Joigni  du  chef  de  sa 
femme ,  fille  unique  de  GeoiïVoi  H  ,  comte  de  Joigni ,  bâtit  le 
château  de  Joinvilte.  Il  eut  un  fils  ,  qui  suit.  {Voyez  les  comtes 
de  Joigni*  ) 

GEOFFROI  I",  dit  le  VIEUX. 

Geoffroi  Ier,  dit  leViEux,  sire  de  Joinvilleetcomfede  Joigni, 
mourut  en  1081.,  ayant  eu  ,  entr'autres.  enfants,  Geoffroi,  qai 
lui  succéda.  (  l^ojr»  les  comtes  de  Joigni,  ) 
0 

GEOFFROI  II  y  dit  lé  JEUNE. 

to8i.  Geoffroi  II,  fuYde  Geoffroi I«r,  devint ,  après  la-mort 
je  son  père  9  comte  de  Joigni  .et  sire  de  JoinviUe,  Î>'Hodierne  , 
ta  femme,  il  eut  trois  fils  ,  Geoffroi,  qui  le  prédécéda,  étant 
mort,  avant  l'an  uo4>  Renaud  ,  comte  de  Joigni;  et  Roger, 
qui  suit. 
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ROGER. 

1 104  au  plus  tard.  Roger  ,  troisième  fils  du  comte  Geoffroi  II, 
lui  succéda  dans  la  sire  rie  de  Joinville  l'an  1104  au  plus  tard, 
puisqu'il  signa  en  cette  qualité  la  charte  donnée  celte  année  par 
Jlugues,  comte  de  Champagne  ,  au  concile  de  Troyes,  par  la- 
quelle ce  prince  donne  à  Y  abbaye  deMolême  la  terre  deRumilli- 
lez-Vaudes ,  et  y  ajoute  d'autres  dons.  (  CbîfRet ,  setinï  Bernard, 
g  en.  illustre  ,  p.  §07.  )  On  ignore  les  détails  de  ses  exploits,  ainsi 
que  Tannée  de  sa  mort.  Il  avait  épousé  Aldéarde  ,  fille  de  Gui , 
seigneur  de  Vignori ,  et  de  Béatrix  ,  petite  -  fille  de  Robert  de 
France  ,  duc  de  B'ourgogne.  De  ce  mariage  ,  sortirent  Geoffroi, 
qui  suit  j  Robert ,  qui  vivait  encore  en  1 168  j  Gui ,  élu  évêque 
de  Ch/Uons  en  1 1 64  ;  '  Béatrix  ,  femme  de  Henri  III  ,  comte  de 
Grandpré  ;  et  N. ,  abbesse  d'Àvenai.  , 

GEOFFROI  III ,  dit  LE  VIEUX  et  LE  GROS. 

Geoffroi  III,  dit  le  Vuux  ,  est  aussi  surnommé  le  Gros  par 
Albéric  et  dans  quelques  titres.  Il  était  encore  enfant,  l'an  1 127 , 
du  vivant  de  Roger ,  son  père  ,  qu'il  remplaça  dans  la  sirerie  de 
Joinville.  Parvenu  à  l'âge  de  maturité ,  il  donna  des  preuves  de 
sa  valeur  dans  les  différentes  guerres  qui  s'élevèrent  de  son  tems. 
L'an  1 147,  il  accompagna  Louis  le  Jeune  en  Palestine }  et  monta 
le  même  vaisseau  que  lui.  Ses  grandes  qualités  lui  méritèrent 
l'estime  de  ce  prince  et  celle  de  Henri  I ,  comte  de  Champagne, 
qui  lui  conféra  la  dignité  de  sénéchal  de  ce-  comté  pour  lui  et  ses 
héritiers.  Le  premier  titre  où  il  prend  cette  qualité  est  de  l'an  1 158. 
11  eut  quelques  différents  avec  l'abbaye  de  Moutier-en-Der  au 
sujet  dés  al  feus  qu'il  avait  à  Doulevant,  et  les  termina  à  l'amiable 
en  1 184*  Cette  année  paraît  avoir  été  la  dernière  de  sa  vie.  II 
avait  fondé,  l'an  1 144>  l'abbaye  de  Lescure,  de  l'ordre  de  Cîteaux; 
l'an  11 68,  celle  de  Saint-Urbain  de  Joinville ,  de  Tordre  des 
Prémontrés  ;  le  prieuré  de  Mâcon ,  de  Tordre  de  Grammont ,  et 
celui  de  Valdonne,  pour  les  filles  sous  la  dépendance  de  Tab^ave 
de  Molêmé.  Sa  mère,  qui  vivait  encore,  eut  part,  avec  Geoffroi, 
son  fils  ,  à  cette  fondation-  Il  avait  épousé  ,  l'an  1  t?ta  ou  1 133, 
Félicité  ,  fille  d'Erard  1 ,  comte  de  Brienne  et  veuve  de  Simon 
de  Broyé.  (Albér.  Chron.)  Félicité  vivait  encore  Tan  1168, 
comme  Je  prouve  la.  charte  d'une  donatiou  faite  à  l'abbaye  de 
Saint-Urbain ,  qu'elle  souscrivit  cette  année  avec  son  époux.  De 
leur  alliance  sortirent  un  fils  ,  qui  suit,  et  Gertrude  ,  femme  de 
Gérard  II  |  comte  de  Vaudemont. 
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GEOFFROI  IV  ,  dit  TROUILLARD. 

1184  ou  environ.  Geoffroi»  dit  Trou  illard  ,  surnomme*  aussi 

t,  c'est  -à 

roi  III,  son 

Angleterre ,  .       . 

donna  ses  armoiries  dont  il  partit  son  écu.  (Acad.  des  B.  L* 
T.  XX  ,  p.  78g.  )  Il  suivit  ce  prince  à  la  Terre -Sainte ,  et  signala 
savaleur  au  siège  d'Acre.  On  ignore  combien  de  tems  i!  survécut  » 
à  cette  expédition ,  après  laquelle  il  revint  en  France.  Mais  il 
mourut  au  plus  tard  en  1196,  et  fut  enterré  à  Clairvaux.  De  sa 
femme  ,  Hei/vide,  fille  de  Gui  I,  sire  de  Dampierre  ,  il  laissa 
Geoffroi,  qui  suit;  Guillaume  ,  évêque  de  Langres,  puis  arche- 
vêque de  Reims  ;  Robert ,  mort  en  Sicile  ;  Simon ,  dont  on  va, 
parler;  André,  chevalier  du  Temple  ;  Gui,  tige  des  seigneurs  \ 
de  Sailli  ;  Yolande ,  femme  de  Raoul  III  de  Nesle,  comte  de  Sois- 
sons  ,  et  deux  autres  filles. 

GEOFkOI  V. 

1 196.  Geoffroi  V  succéda  à  Geoffroi  IV,  son  père,  dans  la  si- 
rerie  de  Joinville  et  la  charge  de  sénéchal  de  Champagne.  C'était 
alors  un  homme  fait ,  et  il  avait  déjà  signalé  sa  bravoure  au  siège 
d'Acre  sous  les  enseignes  de  son  père.  L'an  1199.,  il  assista, 
avec  les  grands  officiers  et  les  barons  de  Champagne ,  à  la  cour 
plénière  que  Thibaut  III ,  comte  de  Champagne  ,  tint  à  Chartres 
pour  assigner  le  douaire  de  Blanche ,  son  épouse  ,  fille  du  roi  de 
Navarre.  La  même  année,  il  prit  la  croix  avec  Robert,  son 
frère,  et  d'autres  seigneurs ,  pour  retourner  en  Palestine  à  la 
suite  de  son  suzerain.  Mais  Thibaut  étant  mort,  l'an  1201,  sur 
le  point  de  se  mettre  en  route,  ses  confédérés  pour  la  croisade 
se  partagèrent ,  les  uns  pour  aller  à  Constantinople ,  les  autres 
pour  se  rendre  à  la  Terre-Sainte.  Geoffroi  fut  du  nombre  des  der- 
niers. Ses  nouveaux  exploits  contre  les  Sarrasin?  augmentèrent 
sa  réputation.  Il  mourut  dans  cette  expédition  l'an  12o5,  au  plus 
tard ,  sans  laisser  de  postérité. 

SIMON. 

i2o5anplus  fard.  Simon,  frère  de  Geoffroi  V,  hérita  de  se* 
domaines  et  de  ses  honneurs.  Il  eut  néanmoins  quelques  contes- 
tations avec  Blanche  ,  comtesse  de  Champagne ,  et  le  comte  Thf- 
baut ,  son  fils,  par  rapport  à  l'hérédité  de  la  charge  de  sénéchal. 
Blanche  ne  voulut  en  recevoir  l'hommage  de  lui  que  jusqu'à  la 
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majorité  de  son  fils,  laissant  à  ce  prince  la  liberté  de  décider, 
lorsqu'il  aurait  l'âge  de  vingt-un  ans,  s'il  devait  confirmer  à  Si- 
mon l'investiture  de  cette  dignité,  ou  en  disposer  en  faveur  d'an 
autre.  L'acte  ou  cette  clause  se  trouve  énoncée  est  du  mois  d'août 
121 4*  Malgré  ce  traité,  le  sire  de  Joinville  fut  troublé  dans  la 
Jouissance  de  sa  sénéchaussée  avant  le  terme  convenu,  ce  qui  le 
porta. à  renoncera  l'hommage  qu'il  avait  fait  au  comte  de  Cham- 
pagne ,   et  à  se   ranger  du  côté  de  Thibaut,  duc  de  Lorraine, 
qui  était  alors  en  guerre  avec  la  comtesse  Blanche.  Mais  la  paix 
ayant  été  faite   entre  le  duc  et  le  comte ,  Blanche  parvint  à 
regagner  le  sire  de  Joinville  au  moyen  d*un  nouveau  traite' par 
lequel  cette  comtesse  et  son  fils  accordèrent  à  Simon  la  séné- 
chaussée de  Champagne ,  pour  la  tenir,  lui  et  les  siens ,  à  titre 
d'hérédité ,  ayee  promesse  de  faire  ratifier  cet  aefeord  par  Thibaut 
lorsqu'il  serait  majeur,  et  d'investir  de  cette  charge  le  fils  aine 
de  Srmon,  sauf  le  droit  du  père  tant  qu'il  vivrait.  Simon  de  son 
côté  promit  de  rentrer  dans  F  hommage  du  comte  de  Champagne, 
et  de  le  servir  contre  Erard  de  Brienne  et  sa  femme ,  et  pour  sû- 
reté de  sa  parole  il  s'obligea  de  mettre  entre  les  mains  de  son 
frère  ,  l'évêque  de  Langres,  son  château  de  Joinville  eu  celui  de 
Yaucouleurs  ,  pour  être  livré  à  lacomtesse  et  à  son  fils  en  cas  de 
contravention  de  sa  part.  L'acte  est  du  jeudi  ayant  la  Pentecôte 
(3i  mai)  de  Tan  1218.  Simon  en  conséquence  prêta  un  nouvel 
hommage  au  comte  de  Champagne  ,  après  quoi  il  partit  inconti- 
nent pour  la  Terre-Sainte.  Arrivé  avec  les  croisés,  conduits  par 
le  roi  Jean  de  Brienne  en  Egypte  ,  il  se  trouva  au  siège  de  fia- 
miette  ,  et  eut  part  à  la  prise  de  cette  place  sur  les  infidèles.  Le 
comte  Thibaut,  devenu  majeur,  voulut  revenir  contre  le  traite 
de  17. 18,  et  retirer  la  sénéchaussée  à  Simon.  Mais  après  quel- 
ques débats  on  fit,  en   1224,  aux  octaves  de  la  Pentecôte , uoe 
nouvelle  transaction,  par  laquelle  Thibaut  accorda  au  sire  de 
Joinville  et  à  son  fils  la  sénéchaussée  de  Champagne  ,  sans  préju- 
dice de  l'hérédité  prétendue  par  Simon.  C'était  un  vassal  amé- 
nager, et  Thibaut  sentit  dans  la  suite  combien"  il  était  important 
pour  lui  de  se  l'attacher.  L'an  1227,  dans  la  guerre  que  firent  les 
barons  de  France  au  comte  de  Champagne,  Simon  se  jeta  daiij 
la  ville  de  Troyes  ,  à  la  prière  des  habitants  j  et  le  nom  de  ce  dé- 
fenseur  imposa    tellement   aux  confédérés  ,    qu'ils  n'osèrent  at- 
taquer la  place.  Trois  ans  après  il  porta  du  secours  à  Mathieu  li, 
duc  de  Lorraine  ,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  le  comte  de  Bar, 
L'année  de  sa  mort  n'est  pas  certaine  ;  mais  cet  .événement  pré- 
céda Tan  12^5.  5imon  avait  épousé,  i°,  vers  l'an  1206,  Ermen- 
gardr,  dame  de  'Vlonteclerc  au  diocèse  de  Trêves  ,  morte  vers 
Fan  1218;  2    Béatrix,  fille  d'Etienne  II,  vicomte  d'Auxonne, 
qui  lui  apporta  en  dot  la  terre  de  Marnai ,  en  Bourgogne  (morts 
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le  20  avril  1260.)  Du  premier  lit  il  eut  Geoffroi,  mort  avant  lux  $ 
et  deux  filles.  Du  second  lit  sortirent  Jean  ,  qui  suit  ;  Geoffroi , 
seigneur  de  Vaucouleurs ,  lequel ,  ayant  épouse'  Mahaut ,  fille  de 
Gilbert  de  Laci ,  seigneur  anglais  ,  s'établit  <£ans  le  pays  de  sa 
femme,  et  jouit  d'emplois  considérables  à  la  cour  d'Angleterre; 
Simon,  seigneur  de  Marnai ,  qui  devint  ensuite  seigneur  de  Gex 
par  son  mariage  avec  Béatrix,  dite  Lionette,  fille  d'Ame  de  Ge- 
nève; Guillaume,  doyen  de  l'église  de  Besançon,  et  deux 
filles. 

> 

JEAN  I**. 

1234  ou  environ.  Jeax  ,  fils  aine  de  Simon,  lui  succéda ,  dans- 
la  dixième  année,  sou,s  la  tutelle  de  sa  mère.  Il  dit  lui-même  qu'en 
1243  il  n'avait  pas  encore  véiu  le  haubert ,  c'est-à-dire  qu'il  n'a- 
vait porté  les  armes  ni  reçu  l'ordre  de  chevalerie.  L'an  1248  ,  il 
suivit  le  roi  saint  Louis  à  la  croisade.  Avant  de  partir  il  assembla 
ses  amis  et  voisins  pour  leur  déclarer  que  s'il  avait  fait  tort  à  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ,  il  était  prêt  à  le  réparer.  Cependant  il 
manquait  de  fonds  pour  sou  voyage;  et  sa  mère,  toujours  exis- 
tante ,  absorbait  unepartie  de  ses  domaines  pour  son  douaire. 
I-e  sire  de  Join ville  engagea  presque  tout  le  reste  pour  faire  de 
l'argent ,  en  sorte  qu'il  ne  lui  restait  pas  douze  cents  livres  de 
rente  en  fonds  de  terre.  S'étant  embarqué  à  Marseille  avec  dix 
chevaliers,  dont  trois. ban uercts,  qu'il  avait  à  sa  solde,  il  alla 

1*oindre  le  roi  saint  Louis  en  Chypre  ,  où,  il  passa  l'hiver  avec  lui. 
-.ebon  sens,  la  franchise  et  la  droiture  du  sire  de  Joinville  ne 
tardèrent  pas  à  lui  concilier  l'estime  et  la  confiance  du  monarque. 
ÏI  fit  avec  lui  la  descente  en  Egypte,,  combattit  sous  ses  ordres  , 
dans  toutes  les  occasions,  contre  les»  infidèles,  fut  pris  en  même 
tems  que  le  saint  roi,  et  échappa  doublement  à  la  mort  çn  cette 
rencontre,  c'est-à-dire  à  l'épée  des  Sarrasins  ,  en  souffrant  qu'on 
le  fit  passer  pour  le  cousin  du  roi*  et  aux  suites  funestes  d'un 
abcès  qu'il  avait  pour  lors  à  la  gorge ,  par  les  soins  d'un  méde- 
cin musulman  qui  le  guérit  en  deux  jours.  Ayant  été  présenté  à 
"émir,  il  en  fut  accueilli  favorablement.  Le  prince  musulman  lui 
fit  servir  à  manger.  Mais  comme  il  était  à  table  ,  un  autre  pri-! 
sonnier  vint  lui  reprocher  de  ce  qu'il  mangeoit  un  vendredi. 
»  Subit  (dit  Joinville)  je  lancé  mon  écuelle  ou  je  mangeois,  ar- 
»  rière.  Et  ce  voyant  Tadmiral  demanda  au  Sarazin  qui  m'a- 
»  voit  sauvé ,  pourquoy  j'avoyc  laissé  à  mangier.  Et  il  lui  dist 
»  que  c'est  oit  parce  qu  il  estoit  vendredi ,  et  que  je  n'y  pensois 
*  pas.  Et  l'Admirai  respondit  que  ja  Dieu  ue  l'auroit  a  aesplai- 
»  sir,  puisque  je  ne  Pavois  fait  à  mon  escient.  Et  saichez  que  le 
»  Légat  qui  estoit  venu  avecques  le  Roy,  me  tenezoit  de  quoy  j,e 
»  jeûnois  ;  et  que  j'estois  ainsi  malade,  et  qu'il  n'y  avoit  plus 
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»  avccques  le  Roy  homme  (Testât  que  moy,  et  pour  tant  que  ]é 
»  faisois  mal  de  jeûner.  Mais  non  pour  tant  que  je  fusse  prison- 
*  nier,  point  ne  laissé  à  jeûner  tous  les  vendredis  à  pain   et 
5)  eaux.»  Après  le  massacre  du  sultan,  avec  lequel  saint  Louis 
avait  traité  de  sa  rançon  et  de  celle  de  ses  gens ,  le  sire  de  Join- 
ville vit  entrer,  dans  la  galée  où  il  était  avec  d'autres  seigneurs 
francs  ,  les  assassins  du  prince  musulman,  armés  de  leurs  sabres 
et  de  leurs  haches  ,  disant  qu'ils  venaient  leur  couper  la  tête. 
»  Et  tantost  je  viz  ,  dit-il ,  un  grand  troupeau 'de  noz  gens  qui  se 
»  confessoient  à  ung  religieux  de  la  Trinité. ...  Et  je  me  age- 
»   nouille  auprès  de  l'ung  d'eulx  (Musulmans) ,  luy   tendant  le 
»  col.  Ënconstre  moy  se  agenouilla  Messire  Guy  d'Ebelin,  con- 
«  nétàble  de  Chippre ,  et  confessa  à  moy,  et  je  luy  donnay  tele 
»   absolution   comme  Dieu  m'en  donnoit  le  pouvoir.  Mais  de 
»  chose  qu'il  m'eust  dite ,  quant  je  me   fuz  levé  ,  ooeques  ne 
»  m'en  record  ai  le  mot.  »  Les  prisonniers  en  furent  quittes  pour 
la  peur.  Âpi\>ssa  délivrance,  Joinville  partit  avec  le  roi  dans  la 
même  galée  pour  la  Palestine.  Arrivé  à  la  ville  d'Acre ,  le  monar- 
que assembla  son  conseil  ponr  délibérer  s'il  resterait  en  Palestine 
ou  retournerait  en  France.  Tous  les  avis  furent  pour  le  retour, 
excepté  celui  de  Joinville,  qui  représenta  ,  comme  les  suites  de 
ce  parti ,  la  perte  infaillible  de  la  Terre-Sainte,  et  l'éternelle  cap- 
tivité des  prisonniers  retenus  encore  chez  les  Musulmans.  »  Et 
»  saichez,  dit-il,  que  de  mon  opinion  ne  fuz -je  mye  reprins. 
»  Mais  plusieurs  se  prindrent  à  plorer.  Car  il  n'y  avoit  guères 
»  celuy  qui  n'eust  aucun  de  ses  parens  prinsonnier  es  prisons  des 
»   Sarrazinz.  »  L'avis  de  Joinville  prévalut.  Le  roi  étant  resté  en 
Palestine ,  Joinville  fut  de  toutes  les  expéditions  qu'il  fit  en  ce 
pays,  l'aida  de  ses  conseils  dans  toutes  les  occasions,  et  le  consola 
dans  ses  peines  par  sa  franchise  et  son  enjouement.  Le  saint  mo- 
narque ayant  appris  ,  l'an  1253,  à  Sayète  (Sidon)  la  mort  de  sa 
mère  ,  versa  dans  le  cœur  de  cet  ami  l'amertume  que  cette  nou- 
velle lui  causait.  »  Ha  !  Sénéchal ,  lui  dit-il ,  j'ai  perdu  ma  mère.» 
A  quoi  répondit  Joinville  :  »  Sire  ,  je  ne  m'en  esbahis  pas;  car 
»  vous  savez  qu'elle  avoit  ung  foiz  a  mourir.  Mais  je  m'esmer- 
»  veille  du  grant  et  oultrageuz  deuil  que  vous  en  menez  ,  vous 
»   qui  este  tant  saige  prince  tenu  ,  et  vous  savez  bien ,  fiz-je ,  que 
»   le  saige  dit  que  le  mesaise  que  le  vaillant  homme  a  dans  son 
»  cner,  ne  lui  doit  apparoir  au  visage ,  ne  le  donner  à  cognoistre. 
»  Car  celuy  qui  le  fait,  il  donne  grant  joyë  au  cuer  à  ses  ennemis, 
v  et  en  donne  courroux  et  malaise  à  ses  amys.  Et  lors  je  l'ap- 
»  paisay  ung  peu.  Après  que  je  fus  parti,  ajoùte-t-il,  de  fa 
v  chambre  du  roy ,  madame  Marie  de  Bonnes-Vertus  me  vint 
»  prier  que  j'allasse  devers  la  roy  ne  pour  la  reconforter,  et  qu'elfe 
»  me n oit  un  fort  grant  deuil.  Quant  je  fus  en  sa  chambre!  et  que 
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*  )e'a  vy  pleurer  si  amèrement,  je  ne  me  pus  tenir  de  luy  dire  qu'il 
»  esto.it  bien  vray  qu'on  ne  doit  mie  croire  femme  a  pleurer  j 
»  car  le  deuil  qu'elle  menoit  estoit  pour  la  femme  qu'elle  haioit 
»  plus  en  ce  monde.  £t  lors  elle  me  dit  que  ce  n'estoit  pas  pour 
»  elle  qu'elle  pleuroit  ainsy ,  mais  que  c'estoit  pour  la  grant  malaise 
»  en  quoy  le  roy  estoit,  et  aussi  pour  leur  fille  qui  estoit  demeu- 
))  ree  en  la  garde  des  hommes.  » 

L'an  1254  Ie  départ  du  roi  pour  retourner  en  France  étant  ré<* 
solu,  le  sire  de  Joinville  fut  charge  de  conduire  la  reine  et  ses 
enfants  à  Tyr,  éloigné  de  sept  lieues  d'Acre  ,  où  le  rendez-vous 
lut  donne'.  La  route  était  périlleuse  ;  il  fallait  passer  sur  les  terres 
des  ennemis  avec  lesquels  on  était  toujours  en  guerre  ,  et  l'on  ne 
pouvait  faire  de  longues  traites  avec  une  princesse  accompagnée 
<ie  deux  enfants  à  ia  mamelle.  Cependant  le  brave  conducteur 
arriva  heureusement  à  Tyravec  le  dépôt  précieux  dont  il  était 
chargé.  Le  a5  avril  de  la  même  année ,  il  s'embarqua  avec  le  roi , 
et  partagea  avec  lui  les  désagréments  d'une  longue  et  fâcheuse 
navigation.  Au  débarquement  qui  se  fit  le  11 'juillet  à  Hieres? 
en  Provence  ,  comme  il  le  dît  lui  -même  ,  il  prit  congé  de  sa 
majesté  pour  retourner  en  ses  terres.  L'an  ia55  ,  il  négocia  avec 
succès  le  mariage  de  Thibaut ,  comte  de  Champagne  et  roi  de 
Navarre  ,  son  suzerain  ,  avec  Isabelle ,  fille  de  saint  Louis. 

Le  monarque  français  ayant  entrepris  ,  l'an  1269  ,  une  nou- 
velle croisade,  pressa,  mais  inutilement,  le  sire  de  Joinville 
l'être  de  cette  expédition.  Il  s'en  excusa  sur  la  misère  de  ses 
rassaux  et  de  ses  sujets  qui  n'étaient  pas  encore  refaits  des  perte* 
{u'ils  avaient  souffertes  pendant  son  premier  voyager  On  ignore 
%  qu'il  nt  depuis  la  mort  de  saint  Louis  jusqu'au  règne  de  son 
>etit-fils ,  le  roi  Philippe  le  Bel.  Ce  fut  sous  ce  dernier  qu'il  com- 
posa la  vie  du  saint  roi  ,  avec  lequel  il  avait  vécu,  comme  il  le 
lit  lui-même ,  peudant  vingt-deux  ans,  c'est-à-dire  depuis  1248, 
[u'il  partit  avec  lui  pour  l'Egypte  ,  jusqu'au  départ  de  ce  prince 
>our  l'Afrique.  Cette  vie  fut  retouchée  ,  pour  le  style  ,  au  qua- 
orzième  siècle  par  un  écrivain  qui  voulut  en  assortir  le  style  à 
elui  de  son  tems  ;  et  c'est  d'après  ces  changements  qu'elle  a  été 
tonnée  par  Ducange,  et  que  nous-mêmes  la  citons  ordinairement, 
-'original  de  Joinville  avait  échappé  aux  recherches  de  ce  sa- 
ant.  Mais  il  a  été  enfin  retrouvé  clans  la  bibliothèque  du  roi  par 
AM.  Sallier  et  Melot ,  gardes  de  ce  dépôt,  qui  nous  ont  enfin 
onné  l'ouvrage  de  Joinville,  l'an  i*j&i  >  dans  sa  pureté  primi- 
ve.  La  candeur  et  la  sincérité  de  l'auteur  y  éclatent  de  toutes 
arts ,  et  lui  assurent  une  entière  créance.  Une  des  prérogatives 
iela  charge  de  sénéchal  de  Champagne  était  de  présider  aux  grands 
ours  de  Troyes  >  dont  les  jugements  étaient  sans  appel.  Le  sire 
ie  Joinville  usa  de  ce  droit  aux  grands  jours  de  l'an  128a  ;  il 
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plut  au  roi  Philippe  le  Bel  de  l'en  priver  à  ceux  Je  fan  1287 ,  et 
de  l'exclure  même  de  cette  assemblée  dans  les  trois  années  sui- 
vantes. Il  assista  ne'anmoins  aux  grands  jours  de  l'an  1291;  niais 
ce  fut  l'evêqae  de  Soissons  qui  pre'sida ,  accompagne'  de  quata 

-commissaires  qui  précédèrent  aussi  le  sire  de  Joinville.  (Brus- 
sel  ,  T.  I ,  p.  246.)  Le  sire  de  Joinville  fut ,  Tan  i5r4>  du  nombre 

'  des  seigneurs  qui  s'opposèrent  aux  exactions  que  le  roi  Philippe 
le  Bel  faisait  sur  la  noblesse  du  royaume  sans  égard  pour  ses  pri- 
vilèges t  11  renouvela  son  opposition  l'année  suivante  ,  sous  le 
règne  de  Louis  Htrtin.  Ce  monarque  y  eut  égard  ,  et  donna, 
l'an  i3i5,  à  la  noblesse  la  satisfaction  qu'elle  ^ésirait.  Cède 
même  année  ,  sur  la  fin  de  mai ,  Louis  ,  ayant  fait  une  semonce 
aux  nobles  de  son  royaume  de  se  rendre  ,  dans  le  mois  d'août , 
à  l'armée  qu'il  devait  assembler  en  Artois  pour  faire  la  guerre 
aux  Flamands  ,  le  sire  de  Joinville  ,  mandé ,  par  une  lettre  parti- 
culière du  prince  ,  de  se  trouver  à  Àuthie  dans  la  mi- juin  ,  s'ex- 
cusa sur  ta  brièveté  du  terme  ;  mais  il  promit  d'aller  joindre 
l'armée  dès  qu'ij  aurait  fait  ses  équipages.  Il  tint  parole,  et  partit, 
aussitôt  qu'il  lui  fut  possible  ,  avec  un  chevalier  et  six  écuyen. 
11  était  alors  dans  sa  quatre-vingt-onzième  année.  Oh  ignore  les 
exploits'  qu'il  y  fit;  mais  il  en  revint  ;  et  l'on  voit  qu'en  1 517  il 
donna  la  ceinture  militaire  à  un  roturier  nommé  Jacques  de  Non, 
avec  la  permission  toutefois  du  roi  Philippe  le  Long  ;  car  la  che- 
valerie, emportant  f  anoblissement ,  nos  rois  s'étaient  réserve' le 
droit  de  la  conférer  depuis  qu'ils  avaient  réprimé  l'autorité  que 
tes  barons  s'attribuaient  à  cet  égard.  (Aroav.  Hist.  de  Prov., 
T.  ilï  ,  p.  4*3.  )  Le  sire  de  Joinville  vécut  encore  deux  ans  ou 
environ  depuis  cet  acte  ,  et  finit  ses  jours  en  i5io,,  dans  sa 
quatre-vingt-quinzième  année  (1).  Là  conformation  de  son  corps 
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(1)  ÉPITAPHE  DU  SIRE  DE  JOINVILLE, 

trouvée  dans  sa  sépulture.  Van  ,1629,  an  côté  droit  du  gred 
autel  de  l'église  de  Saint-Laurent,  sise  dans  l'intérieur  à 
château  dudit  Joinville. 

m 

QwMjnitf  es ,  ant  mis  ant  viator  » 
adsta  m  lugtas,  ut  legas. 
Nosti  quera  aunqtwiu  vidisti , 
terris  daium  aono  Do  m  in  1  ix>/j ,  cœto  natum  i3ig , 
noniine ,  virCute ,  scriptis ,  famâ  non  dam  mortuum , 
Polo  immortalcm  ,  oiique  et  m>1o  , 
Dominom  D.  Joannem  «le  Joinville  , 

Magnum  olim  Caiopanne  Senesehallum  , 
in  bcllo  foriissûnum ,  iu  pacc  ae^nissiraum  , 
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ne  semblait  pas  lui  promettre  le  grand  âge  auquel  il-  parvint.  Il 
nous  apprend  lui-même  qu'il  avait  la  tête  grosse  et  In  feurcellë 
froide  ,  c'est-à-dire  l'estomac  froid,  à  cause  de  quoi  les  médecins 
lui  avaient  conseillé  de  boire  son  vin  pur  ,  pour  le  réchauffer. 
A  l'égard  des  qualités  de  l'esprit  j  il  témoigné  lui  -  même  qu'il 
Pavait  subtil  ;  et  l'honneur  que  Ini  fit  saint  Louis  de  l'admettre 
dans  son  conseil ,  prouve  en  Blême  teins  qu'il  t'avait  solide*  Les 
traits  qu'il  rapporte  de  ses  conversations  décèlent  en  loi  une  hu- 
meur enjouée  ,  une  grande  candeilr  et  une  probité  sans  apprêt. 
Ayant  perdu  sa  première  femme  »  Adélaïde  ou  Ordile,  fille  de 
Henri  V  >  comte  de  Grandpré,  qu'il  avait  épousée  en  19.40  ,  il 
épousa  en  secondes  noces  Alikd*  Risnel»  morte  en  1286»  Les 
enfants  qu'il  eut  du  premier  lit  ne  lui  survécurent  point.  Du  second 
il  laissa  Àncet ,  qui  suit  j  André  ►  seigneur  de  beaupré  ;  et 
Alix,  femme  f  i°  de  Jean,  seigneur  d'Areis-sbr^Àtthe ,  mort 
avant  l'an  1S07  ;  a°  de  Henri  d'Angleterre,  dit  dfe  Lancastre, 
fils  d'Edmond  ,  auc  de  Lancastre. 

ANGEL  y  ov  ANCËAU. 

1019.  Ancel,  ou  AwcEÀt:  de  Joirvillc  4  frto  d*  sire  Jeéû  et 
d'Alix  de  Risnel,  leur  succéda  dans  leurs  domaines,  et  fut  revêtu, 
comme  son  père,  de  la  charge  de  sénéchal  de  Champagne.  Quoi- 
qu'on sache  peu  de  chose  de  ses  exploits  militaires  ,  on  doit  pré- 
sumer qu'ils  furent  très-considérables  y  puisqu'il»  kit  méritèrent 
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in  u troque  maximum  9 
nu  ne  ossâ  et  cineres. 
Tattti  vrri  an  imam  in  crêlU  vivéhtehï  imtaoHàTès  amant  ; 
corpus  in  terri*  supers  li  tes  ntortafcè  culUht: 
ingemum  candiduro,  affabite  et  amerferile, 
Lodovico  régi  sanctiasimo  gratissiraum ,  §rincif>ifcto  IsttdatîssioitoÉ) 
GalKae  utilissimum,  patriaesuse  per  honorificenliasimum, 
iniiuorlales amant,  momies  colunt,  omnes  honorant. 

Nos  2,ouâ  S.  Josephi  è  Tcrrâ-Sanctâ  asporiatâ  ab  eo  féliciter  donati  , 
Domino  subditi ,  cives  noatrati ,  amici  munerario, 
inclytis  corfrdrk  frjus  eiimfe,  ttnerurn-qtte  relicjaiii. 

raiturum  nunqoam  anwriv  fidrifarimi ,  amai4Mi»i*ai^g»  fiâti 
moauiaeniofn  N 

III   :   M  :   tfc.    PU. 

Plora  ne  titplbrâ ,  ted  {fora ,  tt  orà ,  ac  àbi  dbhûVol. 

* 
Jiequiescal  in  pace. 

XI.  4» 
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Je  grade  de  maréchal  de  France  ,  auquel  il  parvint  l'an  ï 358  aa 
plus  tard  ,  comme  on  le  voit  par  un  compte  de  l'ordinaire  de 
Paris ,  du  terme  de  l'Ascension  de  cette  année.  Deux  ans 
auparavant  9  le  roi  Philippe  de  Valois  l'avait  commis;  avec 
le  connétable  Raoul  d'Eu  et  le  maréchal  de  Briquebec,  pour 
recevoir  les  gens  d'armes  qui  devaient  l'accompagner  au  voyage 
d'outremer.  L'an  i334>  le  16  décembre,  il  échangea  avec  le  roi 
le  fief,  c'est-à-dire  la  mouvance  de  Vaucouleurs,  contré  ceux  de 
Possesse  et  de  Char  mont ,  qui  relevaient  nuement  de  la  couronne 
depuis  la  réunion  du  comté  de  Champagne.  (  Brussel ,  Usage 
des  fiefs  ,  T.  ï ,  p.  6\  )  Il  fut,él'an  i557,  un  des  chefs  de  l'armée 
qui  fut  envoyée  contre  les  Anglais  en  Gascogne»  On  remarque 
qu'il  avait  en  sa-  compagnie  et  sous  sa  bannière  un  chevalier 
banneret ,  quatorze  bacheliers  et  soixante-sept  écuyers.  Il  mou- 
rut au  plus  tôt  l'an  i55i.  Louise  de  Sarb ruche  ,  sa  première 
femme.,  ne  lui  donna  qu'une  fille  nommée  Jeanne,  mariée  i',la 
veille  de  Saint-André  i335 ,  à  Aubert  de  Hangest  ;  2°  à  Jean  de 
Noyers  ,  comte  de  Joigni.  De  Marguerite  de  Vaudemont,  sa 
seconde  femme ,  sueur  et  héritière  de  Henri  IV ,  comte  de  Van* 
demont ,  tué ,  l'an  1 346 ,  à  la  bataille  de  Créci,  il  eut  Henri ,  qui 
suit  ;  deux  autres  fils  $  et  une  fille,  Isabelle,  femme  de  Jean  dt 
.Vergi,  seigneur  de  Mirabeau,  en  Bourgogne. 

HENRI. 

i55i  au  plutôt.  Henri,  fils  d'Ancel ,  lui  succéda  dans  la 
•irerie  dé  Joinville  ainsi  que  dans  la  charge  de  sénéchal  de 
Champagne,  et  hérita  de  Marguerite,  sa  mère,  le  comté  de 
Vaudemont.  Il  fut  employé,  l'an  i352,  aux  guerres  de  Bretagne; 
et ,  l'an  1 356 ,  il  fut  pris  à  la  bataille  de  Poitiers.  Il  assista  ,  Pan 
i364  ,  an  sncrc  de  Charles  Y ,  et  mourut  en  1374  >  ne  laissant  de 
Marie  de  Luxembourg,  sa  femme  (  encore  vivante  en  i366], 
ue  deux  filles  ;  Marguerite  ,  qui  suit;  et  Alix,  mariée  à  Thibaut 
e  Neuchâtel ,  maréchal  de  Bourgogne.  (  Vog.  Henri  V,  comlt 
4e  Vaudemont.  ) 

MARGUERITE. 
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137 4»  Marguerite  ,  fille  aînée  de  Henri ,  lui  succéda  dans  la 
sirerie  de  Joinville  et  le  comté  de  Vaudemont.  Elle  était  veuve 

£our  lors  de  Jean ,  issu  d'un  puiné  des  comtes  de  Bourgogne. 
,a  même  année  elle  se  remaria,  par  contrat  du  5  mai ,  à  Pierre, 
comte  de  Genève  ,  après  la  mort  duquel ,  arrivée  l'an  093  ,  elle 
épousa  en  troisièmes  noces  Ferri  de  Lorraine,  seigneur  de  Guise, 
fils  puîné  de  Jean ,  duc  de  Lorraine ,  qui  prit  le  titre  de  sire  de 
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Joinville  et  de  comte  de  Vaudemont.  11  fut  lue ,  ïe  at5  octobre 
i4i5,  à  la  bataille  d'Azincourt,  laissant  entr'autres  enfants, 
Antoine,  qui  suit.  Marguerite,  sa  femme,  mourut  en  1416. 
(  Yoy.  les  comtes  de  Vaudemont.) 

ANTOINE  DE  LORRAINE. 

1416.  Antoine  de  Lorraine  ,  fils  de  Ferri  et  de  Marguerite, 
succéda  à  sa  mère  dans  la  sirerie  de  Joinville  et  le  comte'  de 
Vaudemont.  L'an  i44°  »  il  fit  hommage  ,  le  6  février,  des  terres 
de  Joinville  au  roi  Charles  VII,  et  mourut  Tan  i447*  (Voy.  les 
comtes  de  Vaudemont) 

FERRI  II. 

i447-  Ferri  II,  fils  d'Antoine  de  Lorraine,  lui  succëda  en 
la  sirerie  de  Joinville  comme  au  comté  de  Vaudemont,  et  mou* 
rut  le  5i  août  147e*  (Voy  les  comtes  de  Vaudemont*} 

HENRI  DE  LORRAINE. 

1470.  Henri  de  Lorraine,  évêque  de  Metz ,  s'empara  de  la 
sirerie  de  Joinville  après  la  mort  de  Ferri  II,  son  frère,  fit  sa 
résidence  dans  le  château  de  Joinville ,  et  en  jouit  tant  qu'il 
vécut,  c'est-à-dire  jusqu'au  20  octobre  de  l'an  i5o5,  époque  de 
sa  mort. 

RENÉ  II. 

i5o5.  René  II,  duc  de  Lorraine,  fils  de  Ferri  II,  réunit  à 
son  domaine  la  airerie  de  Joinville  après  la  mort  de  l'évêque 
Henri,  son  -oncle.  Ce  prince  finit  ses  jours  le  10  décembre  1 5 08. 
(  Voy.  les  dues  de  Lorraine.  ) 

CLAUDE  DE  LORRAINE. 

i5o8.  Claude  de  Lorraine,  cinquième  fils  de  René  II,  due 
de  Lorraine  et  de  Philippe  de  Gueldre.,  né  le  20  octobre  1496, 
hérita  de  sfrn  père  la  sirerie  de  Joinville  avec  les  comtés  d'Au- 
mate  et  de  Guise,  et  la  seigneurie  de  Mayenne.  Sa  mort  arriva 
le  ai  août  i55o.  (  Voyez  Claude  I ,  duc  cFAumale.  ) 


~s 
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FRANÇOIS   DE  LORRAINE, 

PREMIER  piUKCE   DE  JoiNVILLE. 

i55o.  François  de  Joinvillc  de  Lorraine,  ils  aîné  de  Claude, 
né  au  château  de  Bar  le  17  février  lôicj,  appelé,  du  vivant  de 
son  père,  M.  d'Aumale,  lui  succéda  dans  là  baronnie  de  Joiu- 
▼ille  comme  au  duché  de  Guise  et  au  marquisat  de  Mayenne. 
\jfk  valeur ,  qui  avait  couvert  de  gloire  plusieurs  de  ses  ancêtres, 
n'était  qu'une  de  ses  moindres  qualités-,  lï  réunissait  en  sa  per- 
sonne toutes  celles  qui  font  le  prince  aimable ,  l'homme  d'état 
et  le  héros.  JL*a  première  occasion  ou  il  se  signala,  fut  au  siège 
de  Montmédi ,  en  1  542.  11  porta  du  secours,  Tannée  suivante, 
à   Landrecies,  assiégé  par  Charles-Quint;    et,    Tan    i544<  tf 
marcha,  sous  les  enseignes  de  son  père,  au  secours  de  Saint- 
Dizier.  Etant  au  siège  de  Boulogne  la  inémt;  année,  il  y  reçut  au 
visage  un  coup  de  lance  dangereux  ,  dont  il  guérit  lueureuseuieut, 
Le  roi  Henri  II ,  qui  l'honorait  dVne  singulière  affection  ,  érigea, 
l'an  i55a,  en  sa  faveur,  la  baronnie  de  Joinviile  en  principauté. 
La  défense  de  Metz,  dont  il  fut  charge  cette  même  année,  lui 
donna  occasion  de  déployer  son  héroïsme  avec  le  plus  grand 
éclat.  Il  soutint,  avec  autant  d'habileté  que  de  valeur,  depuis 
îc  3i  octobre  jusques  vers  le  20  janvier  suivant ,  toutes  les  forces 
de  l'empire  que  Charles-Qnint  avait  rassemblées  devant  cette 
place  mal  fortifiée;  lui  fit  perdre  plus  de  trente  mille  hommes 
dans  les  sorties  qu'il  fit ,  et  le  contraignit  enfin  à  lever  honteu- 
sement le  siège.  Mais  ce  qui  couronna  bien  dignement  cette  glo- 
rieuse défense,  ce  fut  la  générosité  dont  il  usa,  après  la  retraite 
de  l'empereur ,  envers  les  soldats  de  ce  prince ,  que  la  rigueur 
du  froid,  ou  leurs,  blessures  ,  avait  exmêekés  de  le  suivre.  Loin 
de  les  faire  assommer,  à  l'exemple  4e  quelques  généraux  dt 
cesseras  malheureux,  il  les  reçut  avec  humanité  »  et  te»  lit 
traiter  comme  les  siens  :  ce  qui  ne  fil*  point  sans  fçcompeuse; 
car  l'empereur  ayant  emporté  d'assaut  Térouenne ,   le  20  juin 
i555,  les  français  Cjui  défendaient  la  pUce  t  estant  prêts  (dit 
*  Brantôme)  à  estre  mis  tous  en  pièces ,  comm«  l'art  et  la  cous- 
it tum£  de  la  guerre  le  permet,  ils.  s'a  irisant  loua  à  cçjtr  •*  ïh>b°c 
»  guerre  ^  compagnons  y  souYenez»vou,$  à&  la  courroi*ie  de  Meta. 
»  Soudain  Je$  Espagnols    courtois,  qui   fjMsoieol  la  preaûere 
»  pointe  de  l'assaut,  &auvecenl;  les  &oJ4at&>  aeigoeurs  et  geniils* 
11  hommes,  s?ns  leur  £aire  aucun. mal;,  et  vecnçrertf  tous  à  rançon; 
»  et  ce  grand  duc ,  par  sa  clémence ,  sauva-ainsi  la  vie  a  plus  de 
»  six  mille  hommes.  » 

L'an  i554»  Ie  '3  août,  le  duc  de  Guise  fit  e«uyenw  nouveau 
revers  à  l'empereur  au  combat  de  Renti ,  eq  Artois ,  où  Gaspard 
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cle  Ta  vannes,  «tant  sous  ses  ordres.,  tm  4eux  mille  hommes  è  ce 
monarque.  IJ  parût,  l'an  i557,  £U  mois  de  janvier,  a  la  tête 
f environ  douze  mille  hommes,  pour  aller  au  secours  du  pape 
Paul  IV,  dont  le  duc  d'Albe ,  général  espagnol ,  envahissait  lep 
terres ,  et  faire  la  conquête  du  royaume  de  NopJes ,  que  le  pape 
jffrait,  compte  suzerain  ,  par  qroit  de  commise  f  au  roi  de 
France.  Mais  le  pape  et  $e$  neveux  ne  fiureot  point  parole;  iU 
ne  fournirent  aucun  de*  secours  qu'ils  4vajen(  promis  pour  J'ex-r 
fxfditiop  de  P? aples  )  et ,  après  quelques  mois  <}e  tentatives  iuu> 
dles  e£  de  désagréments ,  le  dup  ôfe  Guise  fut  contraint  de  revenir , 
sur  ses  pas  avec  *a  petite  armée,  La  perte  de  la  balaiHe  de  Saint- 
Quentin  f  donnée  le  10  août  de  la  même  armée  1 55jr ,  oblige* 
d'ailleurs  à  le  rappeler  en  France  9  comme  le  seul  homme  ça- , 
pable  de  réparer  un  si  grand  échep ,  et  d'en  préve.nir  les.  suites. 
11  ne  trompa  pojnt  les  espérances;  car  il  ejjleva  ,  l'année  sui- 
vante, Calais  au*  Anglais,  et  Thionvillç  aux  Espagnols.  Il  chassa 
parla  entièrement  du  royaume  les  premiers,  et  çu^ma  les  do- 
maines des  seconds,  dans  le9  Pays-Bas»  _    •  . 

Il  réclama,  Tan  i55g,  contre  le  traité  d>e  paix  conclu  avec 
l'Espagne  et  l'Angleterre  à  Cateau-Cambresis ,  disani  que ,  d'un 
trait  de  plume,  on  avait  fait  perdre  à  la  France  plus  4e  t,errein 
qu'on  n  aurajt  pu  lui -en  enlever  en  trente  années  d'une  guerre, 
malheureuse.  Par  une  des  clause»  secrètes fU  ce  traité,  il  était 
convenu  arec  TE^pagne  que  les  deux  puissances  s'applique- 
raient, chacune  de  soif,  coté,  à  détruire  ..le  p cotes tant^me  en, 
France  et  clans  les  Pay$^Pas*Jyet Protestante  en  furent  informés , 
et  prirent  des  mesures  pour  se.  garantir  de*  dangers  dont  ils 
étaient  menacés.  Odais  quelle  injustice  dan*  quelques-uns  de 
leurs  écrivains  de  représenter  le  duc  de  Guise  comme  l'auteur  des 
guerres  civiles-  que  l'opposition  des  deux  religions  excita  !  Après  la 
mort  du  roi  Heurill ,  le  duc  de  Guis**  et  le  cardinal,  son  frère.,. 
partagèrent  toute  l'autorité  sous  le  règne  de  François  II,  leur  neveu 
par  sa  femme*  .1*  fermeté  qu'ils  opposèrent  aux  grands ,  jaloux 
de  leur  autprité,  la  profusion  des  grâces  qu'ils  versèrent  suc 
leurs  créatures ,  et  la  haine  qu'ils  marquèrent  en  toute  rencontre. 
aux  Protestants ,  leur  suscitèrent  un  grand  nombre  d'ennemis , 
a  la  tête  desquels  le  prince  de  Condé  s*  mit ,  excité  par  les  Co~ 
ligni.  La  conjuration  d'Amboise,  enfantée  par  ce  paru,  devait 
opérer  la  ruine,  des  deux  frères.  Elle  servit  au  contraire  à.  ci* 
inenter  leur  crédit ,  et  même  à  l'augmenter ,  par  la  découverte 
^u'on  en  fit  au  moment' qu'elle  allai*  éclater»  te  duc  de  Guise, 
apres  l'avoir  dissipée  >  devint  d'autant  plus  ch#r  aux  Catholiques  « 
que  le  danger  qu'il  avait  couru  était  plus,  grand.  On  ne  sépara 
plus  ses  intérêts  de  ceux  de  la  religion.  Le  parlement  lui  dé- 
cerna le  titre  de  conservateur  de  la  patriç,  et  le  roi  lui  conféra 
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celui  de  lieutenant  du  royaume.  Cependant  l'amiral  de  Colîgni  pa- 
rut l'emporter  sur  lui  au  commencement  du  règne  de  Charles  IX 
Mais,  fortifié  par  la  jonction  du  connétable  de  Montmorencï  et 
du  maréchal  de  Saint-André,  il  reprit  bientôt  le  dessus.  Ces 
trois  hommes,  qui  formaient  ce  qu'on  nomma  le  triumvirat, 
déterminèrent  la  cour  à  sévir  contre  les  Protestants  ,  et  à  les 

Ïioursuivre  les  armes  à  la  main.  Une  rencontre  fortuite  donna 
ébranle  à  l'exécution  de  ce  dessein.  Le  premier  mars  1662,  le 
duc  passant  par  Vassi ,  ses  gens  insultèrent  des  huguenots  qui 
chantaient  les  psaumes  de  M  a  rot  dans  une  grange.  On  en  vint 
aux  mains.  Il  y  eut  de  ces  derniers  environ  cinquante  hommes 
de  tués  et  deux  cents  de  blessés.  C'est  ce  qu'on  nomme ,  dans 
leur  parti,  le  rhas sacre  de  Vas*i ,  et  qu'on  y  représente  faus- 
sement comme  un   coup  prémédité.  Alors  commencèrent  les 
guerres  civiles.  Le  duc  de  Guise  prit  Blois  au  mois  de  juillet , 
Bourges  le  3o  août,  et  Rouen  le  20  octobre;  trois  places  où  les 
Huguenots  s'étaient  fortifiés ,  et  gagna  sur  le  prince  de  Condé, 
le  19  décembre  1 563,  la  bataille  de  Dreux,  où  il  le  fit  prison- 
nier. Il'  est  à  remarquer  qu'à  cette  bataille  ïl  ne  commanda 
d'abord  qu'en  second ,  jusqu'à  la  prise  du  connétable  de  Mont- 
morenci. Alors  faisant  marcher  l'aile  gauche,  qui  était  sons  ses 
ordres  :  «  Allons ,  compagnons ,  s'écria-t-if ,  marchons ,  tout  est 
»  à  nous*;  la  victoire  est  gagnée.  »  Et  de  son  côté  l'amiral  deCo- 
Itgni  s'écria  :  «  Voici  une  nuée  qui  va  tomber  sur  nous  ;  je  crains 
»  bieri  que  ce  ne  soit  à  rtotre  très-grand  dommage.  »  Ces  succès 
élevèrent  le  duc  dé  Guisé  au  comble  de  la  gloire.  Vainqueur 
partout,  il  était  l'idole  des  Catholiques  et  le  maître  de  la  cour; 
affable ,  généreux  ;  et  en  tout  le  premier  homme  de  l'état.  L'an 
1*565 ,  pour  achever  la  ruine  do  parti  huguenot ,  le  6  février  il  mit 
le  siège  devant  Orléans ,  que  d'Andelot ,  "frère  de  l'amiral ,  avait 
pris  par  surprise  le'  s  avril  de  l'année  précédente ,  et  dont  les 
rebelles  avaient  fait  leur  .place  d'armes.  Mais,  le   18  du  même 
mois  de  février,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  comme  il  retournait  de  la 
tranchée  à  son  quartier,  il  est  blessé  à  l'épaule  d'un  coup  de 
pistolet  par  Poltrot  de  Méré ,  gentilhomme  protestant  à  qui  il 
avait  sauvé  la  vie  dans  la  conjuration  d'Amboise,  où  il  était  im- 
pliqué. Il  meurt  six  jours  après    (  £4  février)  de  sa  blessure 
au  château  de  Corné ,  après  avoir  pardonné  à  son  assassin ,  et 
protesté  qu'il  n'était  point  l'auteur  au  massacre  de  Vassi ,  qu'on 
fur  avait  tant  reproché.  (Brantôme.  )  Ce  n'était  pas  la  seule  fois 
qu'on  eût  attenté  a  sa  vie.  Au  siège  de  Rouen  un  gentilhomme 
manceau  était  venu  à  l'armée  royale  dans  le  même  dessein. 
Ayant  été  découvert  et  amené  au  duc,  il  lui  déclara  que  le  zèle 
de  sa  religion  était  le  seul  motif  qui  l'eut  porté  à  cet  attentat: 
Hé  bien ,  lui  répondit  le  duc ,  ta  religion  te  .porte  à  m'assassi* 
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lier,  et  la  mienne  veut  que  je  ie  pardonne;  et  il  le  renvoya* 
(  Idem  et  Montagne.  )  La  seule  tache  qu'on  remarque  dans  1^ 
vie  de  ce  béros  est  l'ambition.  Mais  cette  passion  ne  dégrada 
point  la  noblesse  de  son  âme  :  jamais  il  n'employa,  pour  ac- 
croître sa  puissance  ou  la  conserver,  ni  perfidies >  ni.  trahisons , 
ni  d'autres  moyens  indignes  d'un  grand  cœur.  Son  corps ,  après 
avoir  ëte'  amené  à  la  cathédrale  de  Paris ,  ou  on  lui  fit  des  ob- 
sèques magnifiques  ,  fut  porté  à  Joinville,  pour  y  être  inhumé 
auprès  de  son  père.  D'Anne  ,  son  épouse ,  fille  d'fefercule  II ,  duc 
deFerrare,  qu'il  avait  épousée  le  4  décembre  i549>  et  V1*  *u* 
apporta  en  dot  le  comté  de  Montargis ,  il  laissa  Henri ,  qui  suit; 
Charles,  marquis,  puis  duc  dé  Mayenne;  Louis,  cardinal  de 
Guise,  archevêque  de  Reims  ;  François,  chanoine  de  Reims , 
mort  en  1 575,  à  quatorze  ans  ,  désigné  coadjuteur  du  cardinal , 
ion  oncle;  Maximilien,  mort  en  bas  âge;  et  Catherine,  femme 
de  Louis  4e  Bourbon  II,  duc  de  Montpensier ,  ligueuse  outrée, 
morte  en  1 5o6.  (  Le  président  Hénaut  la  dit  faussement  sœur  dé 
François  de  Guise.  )  On  lui  donne  pouf  fils  naturel  Claude  de 
Guise ,  qui ,  d'abbé  de  Saint-Nicaise  de  Reims ,  devint  abbé  de 
Cluni  en  1 5? 4 ,  et  gouverna  cette  abbaye  jusqu'en  161 2  qu'il  mou- 
rut. C'est  au  sujet  de  celui-ci  qu'on  a  publié  cette  infâme  satire 
connue  sous  le  titre  de  Légende  de  Dom  Claude  de  Guise  ;  livre 
autrefois  rare ,  et  que  le  scrupuleux  abbé  Lenglet  a  réimprimé 
dans  le  sixième  volume  des  mémoires  de  Condé.  Anne  d'Est, 
veuve  de  François  de  Guise  ,  se  remaria ,  l'an  1 566 ,  par  contrat 
passé  le  26  avril  \  avec  Jacques   de  Savoie ,  duc  de  Nemours , 
dont  on  suppose,  sans  fondement,  qu'elle  était  l'amante  du  vi- 
vant de  son  premier  époux.  Elle  mourut  à  Paris  le  17  mai  1607, 
âgée  de  soixante- seize  ans. 

HENRI  I"  DE  LORRAINE. 

i565.  Henri  Ier  de  Lorraine  ,  né  le  5i  décembre  i55b,  appelé 
le  prince  de  Joinville  du  vivant  du  duc  François  ,  son*  père ,  lui 
succéda  dans  cette  principauté  comme  .dans  le  duché  de  Guise. 
C'est  de  ce  prince  et  de  Henri ,  son  cousin ,  fils  de  Claude  II ,  duc 
d'Aumale  ,  que  parle,  dans  ses  mémoires  ,  Biaise  de  Mo  ut  lue  , 
sous  l'an  1 558,  en  ces  termes  :  «  Comme  je  fus  à  notre  bataillon  , 

*  et  chascun  de  nos  capitaines  en  leur  place  ,  le  prince  de  Join- 
»  ville,  qui  est  à  présent  M.  (Henri  )  de  Guise,  vint  à  la  tête  d* 
»  notre  bataillon,  et  le  fils  de  M.  d'Aumale,  tous  deux  jeunes  en- 
»  fans ,  beaux  à  merveille ,  ayant  leurs  gouverneurs  avec  eux  et 
»  trois  ou  quatre  gentilshommes  après.  Ils  étoient  montés  sur  de 
»  petites  haquenées.  Je  leur  dis  :  Çà,  ça,  mes  petits  princes, 

*  mettez  pied  à  terre  5  car  j'ai  été  nourri  dans  la  maison  d'oi 
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%'  vous  êtes  sortis ,  (qui  est  la  maison  de  Lorraine  ,  où  j'avois  été* 
"i  page.)  Je  veux  être  le  premier  qui  vous  mettra  les  armes  sur 

*  le  col.  Leurs  gouverneurs  descendirent  et  leur  firent  mettre 
»  pied  à  terre,  m  avoïént  de  petits  ro&ons  de  taffetas ,  lesquels 
»  je  leur  ôtaî  dé  dessus  les  è'paules ,  leur  mettant  la  pique  sur  le 
»  col,  etc.  Ainsi ,  je  lés  fis  marcher  côte  à  cote  ,  les  piques  sur 
»  le  col ,  à  la  tété  du  bataillon  ,  étant  au-devant ,  et  retourner  au 
»  même  lieu.  Leurs  gouverneurs  étoient  si  aises ,  et  tous  nos 

*  capitaines  y  de  voir  ces  eufans  marcher  comme  ils  faisoieril, 
»  qù  il  n'y  avoit  nul  qui  n'en  eût  bon  présage,   t&ais  j'ai  failli  eu 

*  l'un  qui  est  celui  (  le  fils)  de  M.  (TAumaJe  ;  car  il  mourut  bien- 
v  tôt  après....  ftt.  dé  Gùisé  est  en  vie  :  i* espère  qu'il  accomplira 

*  ce  bonheur  que  nous  lui  désirâmes  ce  jour-là.  »  La  princesse 
Marguerite ,  fille  du  roi  Henri  ïî,  alors  enfant  elïe-même,  n  au- 
gurait pas  dès-lors  a  us' si  favorablement  du  prince  de  Joinville. 

*  N'ayant  que  qbàtre  à  cinq  ans,  dit— elle  drfis  ses  mémoires, 
»  le  roi ,  mon  père ,  nié  tenant  sur  ses  genoux  pour  me  faire 
»  causer,  me  dit  que'  }é  choisisse  celui  que  je  v  ou  lois  pour  mon 
»  serviteur  ,  de'  M.  lé  prince  de  Joinville ,  qui  a  été  depuis  ce 
»  grand  et  infortuné  duc  de  Guise,  ou  du  marquis  de  Beau- 
»  préau,  fils  du  prince  de  la  Roche-sur- Yon,  tous  deux  se  jouant 
»  auprès  du  roi,  mon  père ,  moi  les  regardant.  Je  lui  dis  que  je 
»  voulais  le  marquis.  Il  me  ait:  Pourquoi  ?  îl  n'est  pas  si  beau. 
»  (  Car  le  prince  de  Joinville  étoit  beau  et  blanc,  et  le  marquis 
»  de  Beaupréàu  avoit  Te  teint  et  les  cheveux  bruns.  )  Je  lui  dis: 

*  parce  qu'il  étoit  plus  sage ,  et  que  Tautre  ne  peut  durer  eti 
»  patience  ,  qu'il  ne  fasse  tous  les  jours  mal  à  quelqu'un ,  et 
3>  veut  toujours  être  le  maître.  Augure  certain  cfe  ce  que  nous 
m  avons  vu  depuis.  »  (Remarquons  qu'un  écrivain  de  nos  jours 
applique  ce  trait  à  François  de  Guise  j  qm  avait  alors  quarante 
ans.)  {Jenri,  prince  de  Joinville,  suivit  son  père  à  la  guerre  dès 
Tan  i5ô8 ,  et  se  trouva  celte  année  au  siège  a'Atlon.  L'afi  i56i, 
il  fit  l'office  de  grand  chambellan  au  sacre  du  roi  Charles  IX. 
Devenu  duc  de  Guise ,  il  alla  signaler,  Fan  i565,  son  courage  en 
Hongrie  contre  les  Turcs.  A  son  retour  en  Franoe,  il  trouva,  dans 
les  guerres  civiles  qui  déchiraient  ce  royaume ,  un  vaste  champ 
pour  déployer  ses  talents  politiques  et  militaires.  Ils  étaieut 
grands  ;  mais  son  ambition ,  qui  en  réglait  l'usage  et  les  dirigeait 
a  son  but ,  était  plus  grande  encore.  Cette  passion  fût  le  mobile 
de  toute  sa  conduite  et  le  principe  universel  de  ses  vertus  appa- 
rentes comme  de  ses  vices  réels.  Il  voulut,  à  r exemple  de  son 
père  y  être  le  chef  du  parti  catholique  en  France ,  dans  1  espérance 
de  devenir. celui  de  l'état  après  avoir  écrasé  le  parti  huguenot 
La  première  affaire  où  il  se  trouva  fut  le  combat  de  Messigoac, 
du  25  octobre  i5G8..  L'année  suivante ,  le  1 5  mars ,  il  coinmaflda 
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l'arrière-tgarde  à  la  bataille  de  Jarnac  ;  et,  vers  la  fin  de  juillet 
de  la  même  année  ,  il  alla  s'enfermer  avec  Charles  de  Mayenne  > 
son  frère,  dans  Poitiers,  assiégé  par  l'amiral  de  Coligni ,  qu'il 
obligea,  le  7  septembre ,  à  lever  le  siégé.  Le  brave  la  Noue,  bon 
juge  en  ces  matières,  dit  que  Ces  deux  princes  acquirent  un 
grand  renom  d'avoir  gardé  une  si  mauvaise  place ,  étant  encore 
si  jeunes  comme  ils  étaient ,  et  qu  aucuns  ne  prisaient  pas  moins 
cet  acte  que  celui  de  Metz.  Le  duc  de  Guise  combattit  aussi ,  le 

-  5  octobre  suivant,  à  ta  bataille  de  Moncontour ,  où  il  fut  blessé. 
Jusque-là  ce  prince  Bravait  pardevers  lui  que  de  belles  actions. 
II  n'en  rat  pas  de  même  par  la  suite.  L'an  1672 ,  il  fut  le  premier 
acteur  du  massacre  horrible  dé  la  Saint-Barthélemi  :  ce  qui  flétrit 
sa  mémoire  à  jamais.  Tout  l'odieux  néanmoins  de  cette  journée 
ne  doit  point  retomber  sur  lui  j  car  il  est  certain  ,  i°  qu'il  n'en 
lut  pas  1  instigateur ,  et  qu'il  n'assista  point  au  conseil  où  la  chose 
Fut  décidée  et  le  plaù  d'exécution  arrêté  j  2*  qu'après  avoir  vengé 
sur  l'amiral  de  CoKgrii  la  mort  dé  son  père  ,  qu'il  lui  imputait, 
il  s'appliqua  ,  autant  qufil  lui  fut  possible,  à  modérer  la  fureur 
du  peuple  contre  les  huguenots.  La  Popelinière,  écrivain  pro- 
testant, nomme  Henri,  duc  de  Guise ,  et  Claude ,  duc  d'Àumale ,  N 
entre  les  premiers  qui  sauvèrent  le  plus  grand  nombre  de  reli- 
gionriaires  ,  après  avoir  assouvi  leur  vengeance  par  la  mort 

':  de  l'amiral,  fis  se  gouvernèrent ,  dit  fauteur,  également  pro- 
testant, du  journal  de  Henri  M,  de  manière  que  plusieurs  gen~ 
lilshommes  huguenots  reconnaissent  aujour&hui  tenir  la  vie 
d'eux.  Le  duc  de  Guise  n'en  était  pas  moins  ennemi  de  leur  secte. 
L'année  suivante,  il  signala  son  zèle  au  siège  de  là  Rochelle ,  en- 
trepris par  le  duc  d'Anjou.  Ce  dernier  ayant  succédé,  l'an  1874, 
fious  le  nom  de  Henri  III,  au  roi  Charles  IX,  son  frère,  n'hérita 
point  de  la  considération  qu'il  avait  témoignée  au  duc  de  Guise. 
Offensé  de  la  hauteur  de  son  caractère,  il  affecta  de  le  rabaisser 
en  plusieurs  rencontres,  et  l'obligea  par  les  passe-droits  qu*il  lui 
fit,  à  s'éloigner  pour  un  tems  de  la  cour.  Le  duc  se  retira  dans 
sa  terre  de  Joinvîlle,  d'où  il  alla  joindre  ,  sans  en  être  prié  ,  les 

"•  maréchaux  de  Bïron  et  de  Retz ,  envoyés  contre  les  Reîtres  , 
commandés  par  Thoré-Montmorenci ,  chef  des  mécontents.  Il 
eut  part  à  la  victoire  que  ces  deux  généraux  remportèrent ,  au 

■  mois  de  novembre  1  £75,  sur  le  rebelle  ,  et  reçut  dans  l'action 
une  blessure  au Visage  ,  'dont  la  cicatrice  ,  qui  lui  demeura ,  le  fit 

1  surnommer  le  Balafré.  Les  édits  favorables  que  les  Huguenots 
arrachèrent  peu  dé  tems  après  à  la  cbur  ,  forent  pour  le  duc  de 
Guise  un  prétexte  spécieux  de  donner  l'essor  à  son  zèle  pour  la 
religion  catholique.  La  fameuse  ligue  qu'ils  occasionnèrent,  et  à 
la  formation  de  laquelle  il  eut  beaucoup  de,  part,  ne  balança  point 
à  le  reconnaître  pour  sont  chef.  Elle  n'en  pouvait  choisir  un  plus 
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capable  de  captiver  les  esprits  et  les  gouverner  à  son  grë.  «  Henri, 
«  duc  de  Guise,  dit  un  historien  du  te  m  s  ,  avait  un  mot  toujours 
«  prêt  pour  le  gentilhomme  intéressé  qui  venait  le  voir,  un  autre 
«  pour  le  bourgeois  qui ,  le  cœur  gros  de  l'honneur  qu'il  avait 
«  reçu  ,  s'en  retournait  le  raconter  dans  sa  famille  »  •  Les  grands 
mouvements  de  la  ligue  ne  commencèrent  à  éclater  qu'après  la 
mort  du  duc  d'Âlençon  et  d'Anjou  ,  frère  de  Henri  1H  ,  arrivée 
le  10  juin  i584*  Le  roi  de  Navarre  qui  était  protestant,  devenu 
alors  l'héritierprésomptif  du  trône  de  France,  lès  ligueurs,  excités 
par  le  duc  de  uûise  ,  mirent  tout  en  œuvre  pour  l'en  écarter.  Ils 
supposèrent  au  cardinal  de  Bourbon  des  droits  légitimes  à  la  cou* 
ronne  ;  et,  appuyés  par  le  pape  et  le  roi  d'Espagne  ,  que  le  duc 
avait  fait  entrer  dans  ses  vues  »  ils  se  disposèrent  à  soutenir  ces 
prétentions  par  la  voie  des  armes.  L'édit ,  rendu  le  7  juillet  1 585 
en  conséquence  du  traité  de  Nemours,  ne  les  rassura  pas.  Ils  for- 
cèrent Henri  III  à  se  mettre  à  leur  tête  et  à  déclarer  la  guerre 
aux  protestants.  L'an  1587  ,  le  duc  de  Guise  défit  les  Reîtres,Ie 
27  octobre  ,  à  Vimori ,  et ,  le  24  novembre  ,  à  Auneau ,  daus  le 
Char  train.  S'étant  transporté  l'année  suivaute  a  Nanci,-il  y  con- 
certe ,  avec  les  princes  de  sa  maison  et  les  chefs  des  ligueurs ,  au 
mémoire  en  forme  de  requête  au  roi,  contenant  plusieurs  de- 
mandes qui  mettaient  le  comble  à  la  révolte.  Le  roi ,  pour  ré- 
Î>ouse,  lui  écrit  à  Soissons  où  il  apprend  qu'il  s'est  rendu,  pour 
ui  défendre  de  venir  à  Paris.  Le  duc  continue  sa  route  ,  arrive 
dans  la  capitale  le  9  du  mois  de  mai  f  n'ayant  pour  cortège  que 
sept  ou  huit  gentilshommes.  Toute  la  ville  s'émeut  à  son  arrivée 
et  le  reçoit  comme  le  défenseur  de  la  religion  et  le  libérateur  de 
la  patrie.  Le  roi  devant  lequel  il  vint  se  présenter,  lui  reproche 
sa  désobéissance  à  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite.  Le  duc  proteste  ne 
l'avoir  point  reçue  :  et  en  effet  elle  n'était  point  parvenue  jusqu'à 
lui  (1).  Le  12  du  même  mois  est   mémorable  par  la  journée  des 
Barricades,  ou  Guise  fut  assez  puissant  pour  se  rendre  maître  de 
la  personne  du  roi  s'il  avait  eu  l'audace  de  le  tenter.  Mais  cette 
puissance  accéléra  sa  perte    Une  réconciliation ,  qui  ne  pouvait 
être  sincère ,  l'aveugla.  Les  états  ayant  été  convoqués  à  Blois ,  il 
y  assista  malgré  le  conseil  qu'on  lui  avait  donné  de  ne  point  s'y 
trouver.  Il  négligea  ou  méprisa  de  même  les  différents  avis  qu'il 
y  reçut  des  desseins  formés  contre  sa  vie.  Trop,  engagé  pour  re- 
culer ,  il  aima  mieux  affronter  la  mort  que  d'abandonner  ses  par- 
tisans. Victime  d'un  faux  point  d'honneur  et  (Tune  fermeté  dé- 


fi )  Il  fallait  aS  éens  an  courrier  chargé  âe  la  lettre  çui  contenait  fa  drieox. 
Ils  pe  se  trouvèrent  pas;  ta  Utirc  fut  mise  a  la  porte,  et  n'amta  a  Soistttf 
qu'après  la  àYpart  du  duc^ 
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placée,  il  fut  poignardé  à  la  porte  du  cabinet  du  roi  le  23  décembre 
1 588.  Le  cardinal,  son  frère,  périt  de  même  le  lendemain,  percé 
de  coups  par  ordre  du  roi.  (Voyez  le  règne  de  Henri  III.)' 

Le  duc  Henri  «était  né ,  dit  l'abbé  le  Laboureur ,  avec  de  si 
m  excellentes  qualités  de  corps ,  d'esprit  et  de  courage  ,  qu'on 
«  ne  peut  faire  son  éloge  sans  plaindre  sa  destinée,  et  san&cher- 
«  .eiier  de  quoi  l'excuser  par  le  même  sentiment  qui  faisait  dire 
«  de  son  teins  ,  que  les  Huguenots  étoient  à  la  ligue  quand  ils  le 
«  regardoient.  Car  6n  ne  peut  lire  son  histoire  sans  admirer  la 
«  fierté  qu'il  gardoit  à  la  cour ,  et  cet  accès  si  facile  et  si  gracieux 
«  qui  gagnoit  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'approchoient ,  et  qui 
«  le  renaît  l'idole  du  peuple  ».  (G en.  manuscrite  de  la  Af.  de 
Lorraine). 

Cependant  à  ses  belles  qualités  il  mêlait  de  grands  défaqts.  On 
ne  peut  lui  refuser  de  la  magnanimité ,  de  la  bravoure ,  de  la 
générosité  $  mats  il  avait  plus  de  vivacité  dans  l'imagination  que 

droi- 
courti- 
passion  était  de  vouloir  dominer  :  défaut  qui  le  fit  haïr 
dans  sa  propre  famille.  Mais  cette  passion  le  porta-t-elle  au  point 
de  vouloir  aç'trôner  Henri  III  et  s'emparer  de  la.  couronne?  C'est 
une  accusation  qu'ont  formée  contre  lui ,  «Uns  son  siècle'/  les 
Protestants  pour  autoriser  la  guerre  civile ,  et  les  Catholiques 
non  -  ligueurs  pour  justifier  la  conduite  de  Henri  III  à  son 
égard. 

Ce  prince  avait  épousé,  l'an  1 570  ,  Catherine  ,  fille  de  Fran- 
çois de  Clcves,  duc  de  Nevers,  veuve  d'Antoine  de  Croï ,  prince 
de  Porcien  ,  morte  k  Paris  le  1 1  mai  »655 ,  dont  il  laissa  Charles, 
ni  suit  ;  Claude,  duc  de  Chevreuse,  grand  chambellan  et  grand 
nuconnier  de  France,  mort  le  24  janvier  1667  >  Louis,  cardinal 
de  Guise  ,  archevêque  de  Reims,  mort  le. ai  juin  1621  ;  Fraq- 
çois- Alexandre* Paris  ,  né  posthume  ,  chevalier  de  Malte  ,  lieu- 
tenant-ge aérai  au  gouvernement  de  Provence  ,  tué ,  le  premier 
juin  161,4,  au  château  de  Baux  ,  prèi  de  Tarascon  ,  de  l'éclat 
d'un  cation  qui  creva  comme  il  y  mettait  le  feu  (ce  fut  lui  qui  tua 
en  duel ,  le  5  janvier  16 15  ,  dans  la  rueSaint-Honoré  de  Paris  , 
le  baron  de  Lux,  et  au  bout  d'un  mois  le  fils  de  ce  même  baron; 
ta  premier  pour  s'être  vanté  d'avoir  été  du  conseil  de  Blois  tenu 
contre  la  vie  du  feu  duc  de  Guise)  j  Louise-Marguerite  ,  femme 
de  François  de  Bourbon,  prinGe  de  Çonti,  morte  le  3o  avril  1 65 1  } 
lie  née ,  abbesse  de  Saint- Pierre   de  Reims ,  morte  le  26  juin 
1626  :  et  Jeanne,  abbesse  de  Jouarre  ,  décédée  le  8  octobre 
iW8. 
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CHARLES  DE  LORRAINE- 

i58&.  Charles  de  Lorraine,  prince  de  Jôi n ville  et  dnc  de 
Guise  ,  né  le  20  août  1571  ,  fut  arrêté  avec  plusieurs  autres  le 
jour  de  l'exécution  du  duc  Henri ,  son  père ,  a  Blois ,  et  demeura 
prisonnier  jusqu'en  iSoi .  S'étant  sauvé  du  château  de  Tours ,  il 
se  rendit  à  Paris  où  il  tut-recu  avec  de  grandes  acclamations. 
Il  se  Ha  très-étroitement  avec  les  Seize ,  et  donna  par  là  au  duc 
de  Mayenne  ,  son  oncle  ,  des  jalousies  qui  causèrent  la  ruine  du 
parti;  Parmi  les  braves  de  la  ligue  se  distinguait  un  soldat  de  for- 
tune ,  nommé  Saint-Paul  ,  qui  fut  l'un  des  quatre  maréchaux  de 
France  que  créa  le  duc  de  Mayenne  en  ï5g5.  Non  content  de 
cette  faveur,  il  lui  donna  le  gouvernement  de  Champagne,  où 
il  se  comporta  en  tyran;  Le  duo  Charles ,  l'ayant  prié  de  retirer 
de  Reims  les  gens  de  guerre  qu'il  y  avait  mis,  en  reçut  une  ré- 
ponse insolente  dont  il  se  vengea  sur-le-champ  par  un  coup 
d'épée  qui  l'étendit  mort  à  ses  pieds.  L'an  >5g4>  Charles  fît  sa 
paix  avec,  le  roi  Henri  IV ,  gui  le  fit  gouverneur  de  Provence. 
En  160a ,  sur  la  fin  de  l'année ,  soupçonné  d'être  complice  de  la 
conspiration  du  duc  de  Biron  ,  il  fut  sur  le  point  d'être  mis  à  la 
Bastille.  Le  duc  de  Chevrense  ,  son  frère  ,  obtint  qu'il  lui  fût 
donné  en  garde,  et  répondit  de  lui.  De  la  manière  dont  parle 
Létoile  ,  il  parait  qu'il  s  agissait  de  quelque  tracasserie  de  cour. 
Ses  liaisons  avec  la  comtesse  dé  Moret  achevèrent  de  le  perdre 
dans  l'esprit  de  Henri  IV,  dont  elle  était  maîtresse.  Tout  ee  que 
ses  parents  purent  obtenir  *,  fut  qu'il  sortirait  du  royaume  pour 
n'y  plus  reparaître.  De  rétour  après  la  mort  de  ce  monarque, 
il  se  rangea  d'abord  du  parti  de  la  reine  contre  les  princes,  se 
réconcilia  ensuite  avec  eux ,  les  abandonna  de  nouveau ,  et 
commanda  ,  en  1617  ,  l'armée  qui  fut  envoyée  pour  les  réduire, 
L'an  1622,  errqualité  d'amiral  des  mers  du  Levant  >  il  conduisit 
une  flotte  ,  au  mois  de  septembre  ,  devant  la  Rocholle  ,  que  le 
comte  de  Soissons  assiégeait  par  terre',  et  livra  plusieurs  com- 
bats à  celte  des  rebelles ,  commandée  par  Gukon.,  qui  prenait 
le  titre  d'amiral  des  Rochelais.  Les  hostilités  cessèrent  lorsque 
de  part  et  d'autre  on  fut  assuré  de  la  paix  conclue,  le  19  octobre, 
avec  les  Protestants,  au  camp  du  roi  devant  Montpellier.  Le  doc 
de  Guise  se  brouilla  dans  la  suite  avec  le  cardinal  de  Richelieu, 
dont  la  politique  éclairée  ne  s'accordait  point  avec  ses  préten- 
tions. Les  choses  furent  portées  au  point  que  le  duc  fut  obligé, 
l'an  i63i ,  de  quitter  la  France  avec  sa  famille.  Il  se  retira  à  Flo- 
rence ,  et  mourut  à  Cuna  dans  le  Siennois  le  3o  septembre  1640» 
Il  avait  épousé,  Tan  i(5i  1  ,  Henri ette-Cateterine  ,  fille  unique 
du  fameux  Henri,  duc  de  Joyeuse,  maréchal  <fc  France,  puis 
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capucin  sous  le  nom  du  père  Ange,  tiré  ensuite  de  son  cloître 
pour  commander  les  troupes  de  la  ligue  ,  et  redevenu  capucin 
après  la  paix  rendue  à  Fêta  t.  Elle  était  veuve  de  Henri  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Montpensier,  son  premier  mari ,  et  finit  ses  jours 
à  Paris  le  a5  février  i656.  Le  duc  Charles  en  mourant  laissa 
d'elle  Henri,  qui  suit;  Louis,  duc  de  Joyeuse,  grand  chambellan 
de  France  ,  marié  à  Françoise- Marie  ,  fille  et  unique  héritière 
de  Louis-Emmanuel  de  Valois,  duc  d'Angoulême ,  mort  à  Paris, 
le  27  septembre  i654>  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  en  char-? 
géant  un  parti  d'espagnols  près  d'Arras  ;  Roger,  chevalier  de/ 
Malte,  mort  à  Cambrai ,  l'an  1644»  à  l'âge  de  20  ans;  Marie, 
dite  mademoiselle  de  Guise  ,  qui  viendra  ci-après  >  morte  sans 
alliance ,  le  5  mars  1600  ,  à  l'âge  de  g3  ans ,  et  Françoise- Renée, 
abbesse  de  Montmartre.  l  ' 

« 

■       HENRI' II,  DE  LORRAINE. 

1640.  Hf.nht  II,  de  Lorraine,  né  à  Blois  le  4  avril  161 4> 
successeur  de  Charles  ,  son  père,  dans  la  principauté  de  Join- 
ville,  le  duché  de  Guise  ,  le  comté  d'Eu ,  etc.,  avait  d'abord  été 
destiné  à  Pélat  ecclésiastique.' Mais  l'an  i65çj,  après  Va  mort  de 
son  aîné,  le  prince  François,  arrivée  le  7  novembre  de  cette  an- 
née, il  "remit  au  roi  l'archevêché  de  Reims,  dont  il  était  déjà 
pourvu,  avec  ses  autres  bénéfices  qui  consistaient  en  dix  des  meil- 
leures abbayes,  et  changea  de  profession*  Son  inclination  pour 
Anne  de  Gonzague  ,  fille  de  Charles  de  Gonzague  -,  duc  de  Marï* 
touè  et  de  Wevers,  fut  lé  principal  motif  de  ce  changement.  Illui 
donna  promesse  de  l'épouser  ;  mais  le  cardinal  de  Richelieu , 
jugeant  cette  alliance  contraire  au  bien  de  l'état ,  employa  l'au- 
to rite  du  roi  pour  l'empêcher.  Henri ,  au  désespoir  de  voir  sa 
passion  traversée  ,  sortit  du  royaume  ,  et  se  retira  à  Col  o  g  ne  v 
où  sa  maitresse  vint  le  trouver  en  habit  d'homme  j  mais  ayant 
alors  changé  d'inclination,  il  l'obligea  de  s'en  retourner  (1),  et 


(1)  Elle  <:pousa  ensuite  (  le  14  Avril  i645  )  Edouard.,  quatrième  fils  de  Fré- 
déric V,  tiédeur  palatin,  qu'elle  perdit  le  18  mars  166  J.  Ce  prince,  qu'elle 
avait  eu  le  bonheur  d'amener  à  la  foi  catholique ,  laissa  d'elle  trois  filles  ;  Marie- 
Louise,  princesse  de  Salin;  Anne,  mariée,  le  11  décembre  i663 ,  h  Henri- 
Jolçs  de  Bourbon  ;  et  Bénédicte- Henriette,  femme  de  Frédéric  de  Brunswick  f 
dnc  d'Hanovre.  Ce  fut  au  commencement  de  son  veuvage  (  l'an  *664  )  qu'elle  se 
coosacra  entièrement  à  la  piété,  on  elle  persévéra  dans  les  pratiques  d'une 
austère  péiritence.  Elle  avait  joué  d'abord  un  grand  rôle  à  la  cour  .pendant  la 
agence  orageuse  de  la  reine  Anne  d'Autriche.  *  Je  ne  crois  pas,  dit  le,  cardinal 
»  de  Rclz,  que  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre  ait  eu  .plus de  capacité  pour 
»  conduire  un  Etat.  Je  l'ai  vue  dans  la  faction,  je  l'ai  vue  dans  le  cabinet,  et 
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passa  à  Bruxelles  pour  joindre  le  coarte  de  Soissons  et  le  duc  fy 
Bouillon.  Ces  deux  princes  avaient  quitté  la  France  après  un  traité 
qu'ils  avaient  conclu  avec  l'Espagne  ;  et  le  duc  de  Guise  était  do 
complot.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'avant  fait  citer  en  justice 
comme  criminel ,  obtint  contre  lui ,  le  o  septembre  1641  1  uu  ar- 
rêt qui  le  condamnait  par  contumace.  Henri  fit  son  accommode- 
ment au  mois  d'août  164$  ,  et  revint  en  France  ,  où  il  ne  tarda 
pas  de  se  faire  de  nouvelles  affaires,  Obligé  de  fuir  pour  s'être 
Battu  en  duel  avec  le  comte  de  Coligni ,  il  passa  les  monts ,  et 

1> a r courut  les  .cours  de  l'Italie.  11  était  à  Rome,  l'an  1647,  lorsque 
es  Napolitains  ,  s'étant  révoltés ,  le  demandèrent  pour  chef.  Il 
accepta  leurs  propositions  ,  partit  sur  une  simple  felouque,  le 
l3  novembre  ,  et  arriva ,  au  travers  de  mille  dangers ,  à  Naples, 
011  le  17  du  même  mois  ,  il  fut  déclare  généralissime  des  ar- 
mées ,  défenseur  de  la  liberté  ,  avec  les  mêmes  honneurs  dont 
jouissait  le  prince  d'Orange  en  Hollande,  sou*  la  protection  du 
roi  très-chrétien.  Mais,  après  avoir  donné  des  preuves  multipliées 
de  génie  et  de  courage  dans  l'exercice  de  cette  nouvelle  dignité, 
n'étant  point  secouru, de  la  France ,  il  succomba,  et  fut  pris  par 
les  ennemis  ,  qui  le  conduisirent  en  Espagne  .  où.  il  resta  pri- 
sonnier jusqu'au  mois  d'août  ib52.  Délivré  à  la  sollicitation  du 
Ï>rince  de  Condé,  il  revint  en  France ,  où  il  s'occupa  plus  de  ga- 
anterie ,  que  d'objets  sérieux.  11  entreprit ,  néanmoins  ,  en  1 654  » 
une  seconde  expédition  à  Naples,  moins  dans  l'espérance  de 
réussir,  que  par  ostentation.  Elle  n'eut  d'autre  fruit  que  la  prise 
de  Cellamare,  qu'il  fut  bientôt  obligé  d'abandonner  ;  après  quoi 
il  reprit  la  route  de  France ,  où  il  fut  revêtu  de  la  charge  de 
grand  chambellan!  vacante  depuis  la  mort  du  duc  de  Joyeuse, 
«on  frère. 

L'an  i656,  le  duc  Henri  fut  envoyé  par  la  cour  au-devant 
de  la  reine  de  Suède  ,  qui  venait  en  Frauce ,  et  l'accompagna  à 


»  je  lai  ai  trouvé  partout  également  de  la  sincérité.  »  «  Le  génie  de  cette  prin- 
»  ce- a»,  dit  Bosquet  dans  sou  oraison  funèbre,  se  trouvait  également  propre  aux 
s»  diveitissements  et  aux  affaires.  La  cour  ne  vit  jamais  rien  de  plus  engageant; 
>»  et  sans  parler  de  la  pénétration,  ni  Je  la  fertilité  infinie  de  ses  expédieots, 
»>  tout  cédait  au  charme  secret  de  ses  entretiens.  ...  Toujours  fidèle  à  l'état  eU 
»  la  grande  reine  Anne,  on  sait  qu'avec  le  secret  de  cette  princesse,  elle  eut 
»  encore  celui  de  tous  les  partis;  tant  elle  était  pénétmnte  ,  tant  elle  s'attirait 
i>  de  confiance,  tant  il  lui  était  naturel  de  g>gn« r  les  cœurs  !  Elle  déclarait  aux 
»  chefs  des  fwrtis  jonqu'on  elle  pouvait  s'engager,  et  on  la  croyait  incapable àt 
»  se  tromper  ni  d'être  trompée;  mais  son  caractère  particulier  était  de  concilier 
»  les  intérêts  or>|>osés,  et ,  en  s*élevant  au-dessus ,  de  trouver  le  secret  endroit , 
»  comme  le  nœud  par  où  Ton  peut  les  réunir.  »  Elle  mourut  a  Paris  au  palais 
du  Luxembourg,  le  (i  juillet  1684  ,  Agée  de  68  ans  et  fut  inhumée  à  l'abbaye  du 
y*l-de-Graçe  auprès  de  la  princesse  Bénédicte,  m  soeur,  ahbetse  d'Avenai'. 
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son  entrée  à  Paris.  L'an  1662 ,  le  prince  de  Coude*  et  le  duc  de 
Guise  parurent  ;  chacun  à  la  tète  d'un  quadrille ,  dans  ce  fameux 
carrousel  qui  fit  tant  de  bruit  en  Europe  :  l'un  et  l'autre  y  bril- 
lèrent ,  et  l'on  disait  en  les  montrant  :  voilà  les  Héros  de  T His- 
toire et  de  la  Fable.  Celui  de  la  Fable  était  le  duc  de  Guise. 
Il  avait  l'esprit  de  l'ancienne  chevalerie ,  et  il  en  eut  les  aven-* 
tares.  Plusieurs  femmes  se  le  disputèrent.  La  comtesse  de  Bossu 
se  prétendit  son  épouse  légitime ,  et  obtinfun  jugement  de  la 
Rote  à  Rome ,  qui  déclarait  bon  et  valide  son  mariage  avec  ce 
prince.  Mais  il  fut  déclaré  nul ,  dans  la  suite ,  par  le  parlement 
de  Paris.  Le  duc  Henri  mourut  à  Paris,  sans  lignée ,  le  2  juin 
1664,  et  fut  porté  à  Joinville,  dans  le  tombeau  de  ses  an- 
cêtres. 

LOUIS-JOSEPH. 

1664.  Louis- Joseph  ,  fils  de  Louis  de  Lorraine,  duc  de 
Joyeuse ,  et  de  Marie -Françoise  de  Valois  ,  né  le  7  août  i65o  , 
succéda  à  son  oncle ,  Henri  II ,  dans  la  principauté  de  Joinville  , 
ainsi  que  dans  les  duchés  de  Guise ,  de  Joyeuse ,  et  autres  do- 
maines. Il  accompagna  le  roi,  Fan  1668,  en  Franche-Comté,  et 
fut  présent  à  la  réduction  de  cette  province.  Ce  prince  mourut 
de  la  petite  vérole  à  Paris  dans  l'hôtel  de  Guise  le  5o  juillet 
1671,  et  fut  porté  à  Joinville  pour  y  être  inhumé  dans  le  tom- 
beau de  ses  ancêtres.  Il  avait  épousé,  le  i5  mai  1667,  Elisabeth. 
d'Orléans,  duchesse  d'Alençon,  seconde  fille  de  Gaston  de  France, 
duc  d'Orléans ,  dont  il  laissa  un  fils  qui  suit. 

FRANÇOIS-JOSEPH. 

1671.  François-Joseph,  né  à  Paris  le  28  août  1670 ,  succesr 
scur  de  Louis-Joseph,  son  père,  dans  la  principauté  de  Join- 
ville ,  mourut  au  palais  d'Orléans ,  dit  Luxembourg,  le  16  mars 
'675 ,  et  fut  porté  à  Joinville  ,  où  il  eut  sa  sépulture  dans  celle 
de  ses  ancêtres. 

MARIE  DE  LORRAINE/    ' 

1675.  Mâkie  de  Lorraine  ,  dite  Mademoiselle  de  Guise  , 
fille  de  Charles  de  Lorraine ,  duc  de  Guise  et  de  Joyeuse ,  née  le 
i5  août  1595,  hérita  de  la  principauté  de  Joinville  après  la  mort 
de  François -Joseph,  son  petit-neveu.  Elle  mourut  à  Paris  ,  sans 
avoir  été  mariée ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-treize  ans ,  le  5  mars 
1688 ,  et  fut  enterrée  dans  l'église  des  Capucines  auprès  dé  sa 
nière,  Henriette-Catherine  »  duchesse  de  Joyeuse.  Son  testament, 
dressé  le  6  janvier  1686,  fait  l'éloge  de  sa  piense  libéralité  par 
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les  dispositions  qu'il  renferme.  C'est  un  tissu  de  legs  dont  les  plus 
remarquables  sont  une  somme  de  cent  cinquante  mille  livres, 
donnée  à  l'abbaye  de  Montmartre,  pour  vingt  demoiselles  des 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar ,  et  celui  de  cent  mille  livres  pour 
la  fondation  d'un  séminaire  de  douze  gentilshommes  des  mêmes 
lieux.  Mademoiselle ,  fille  de  Gaston  de  France ,  duc  d'Orléans , 
hérita  d'elle  en  qualité  de  petite-fille  de  cette  même  Henriette- 
Catherine  de  Joyeuse ,  dont  on  vient  de  parler.  Elle  mourut,  le 
S  avril  1693 ,  à  Paris",  après  avoir  légué  par  son  testament  la  prin- 
cipauté de  Joinville  et  ses  autres  domaines  à  Philippe  de  France, 
duc  d'Orléans  ,  son  cousin  germain» 


Xi. 
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DES 


COMTES  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BLOIS. 


kÏous  la  première  race  des  rois  de  France,  la  Champagne,  ainsi 
appelée  à  cause  de  ses  grandes  plaines,  faisait  partie  du  royaume 
de  Metz ,  ou  d'Àustrasie ,  dans  les  partages  de  la  monarchie  que 
firent  les  enfants  de  Clovis  I  et  ceux  de  Clotaire  I.  Il  en  faut 
néanmoins  excepter  la  Champagne  de  Troycs  ,  selon  M.  de  la 
Ravaillière  ,  qui  croit  qu'elle  n'était  point   comprise  dans  le 
royaume  d'Àustrasie.  Nous  voyons,  aès  cette  première  race, 
des  ducs  de  Champagne.  Grégoire  de  Tours ,  parlant  d'un  de  ces 
ducs  ,  nommé  Loup ,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Sigehert  I ,  roi 
de  Metz  ,  dit  qu'il  témoigna  beaucoup  de  fidélité  pour  le  jeune 
Childebert ,  fils  et  successeur  de  Sigebert.  Notre  dessein  n'est 
pas  de  remonter  jusqu'à  ces  ducs  ,  d'autant  que  ce  titre  n'était 
point  une  dignité  perpétuelle  ,    mais  seulement  une  espèce  de 
gouvernement  que  nos  rois   donnaient  et  ôtaient  selon  qu'ils 
jugeaient  à  propos.  Nous  nous  contentons  de  donner  ici  la  chro- 
nologie des  seigneurs  qui  ont  été  propriétaires  de  cette  partie  de 
la  France  qu'on  appelle  Champagne ,  dont  la  capitale  était  la 
ville  de  Troyes ,  séjour  le  plus  ordinaire  des  comtes  de  cette 
province.  H  y  a  deux  races  des  comtes  de  Champagne  ;  celle  de 
fa  maison  de  Vcrmandois ,  et  celle  de  la  maison  de  tiloil» 
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PREMIÈRE  RACE  DES  COMTES  DE  CHAMPAGNE 
DE  LA  MAISON  DE  VERMANDOIS. 


HERBERT  DE  VERMANDOIS, 

PREMIER    COMTE    HEREDITAIRE    DE    TROYES. 

Herbert,  ou  Hbribert,  comte  de  Vermandois  ,  deuxième  du 
nom ,  doit  être  placé,  quoi  cru'^n  disent  les  modernes  ,  à  la  tête 
des  comtes  héréditaires  de  Troyes  (i);  C'est  sa  "fille  Leutgarrie 
elle-même  ,  femme  de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois  , 
qui  est  notre  garant  snr  ce  point.  Nous  avons  d'elle  une  charte 
par  laquelle  elle  donne  à  l'abbaye  de  Saint- Père   de  Chartres  , 
du  consentement  de  ses  enfants  qu'elle  nomme ,  certains  fonds 
dans  le  territoire  de  Troyes  pour  l'âme  d'He'ribert ,  son  père , 
comte  de  Troyes  ,    qui  les  lui  avait  laissés  en  héritage  :  Pro  ani- 
ma palris  /neî  Heriberti  ,   Tricassini  comitis  ,  qui  mihi  pras- 
fatas  res  in  hœreditatem  dédit.  (  GalL  Christ»  vet.  T.  I ,  pag, 
i5o,.  )  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'eut  ce  comté  que  sur  la  fin  de 
sa  vie ,  puisqu'il  n'est  jamais  qualifié  comte  de  Troyes  dans  le 
récit  que  font  les  historiens  de  ses  querelles  avec  le  roi  Charles  le 
Simple.  I1N  mourut  Tan  9^  >  laissant  d'HiLDEBRANTE,  son  épouse, 
fille  de  Robert,  duc,  purs  roi  de  France  ,  cinq  fils  et  deux  filles» 
Les  fils  sont  Eudes,  comte  d'Amiens;  Albert ,  comte  de  Verman* 
dois;  Rbbert ,  qui  suit;  Herbert ,  qui  lui  succéda  ;  et  Hugues  ? 
archevêque  intrus  de  Reims.  Les  filles  sont  Alix  ,  femme  d'Ar- 
Doul  T,  comte  de  Flandres  ;  et  Leutgarde  ,  dont  011  vient  de 
parler.  (Voyez  les  comtes  de  Vermandois.) 

T  ■» 

I 

ROBERT. 

945.  Robert  ,  troisième  fils  d'Herbert  de  Vermandois,  lut 
succéda  au  comté  de  Troyes.  L'envie  de  s'agrandir  ,  héréditaire 
dans  sa  maison,  ne  dégénéra  point  en  lui.  11  s'étendit  jusques 


(3)  Troyes,  appelée  dan*  les  anciens  itinéraires  Angnsto-bona  et  sfugusto- 
™at  était  la  capitale  des  Tricasies  o\\  Tfecasscs  y  qui  confinaient  avec  le» 
•nonofo  et  les  Lingons  ou  Langrois.  Celte  ville  fut  cnsiiHc  appelée  Tmn* , 
ou  s'est  forme  le  nom  français  de  Troyes.  La  tradition  porie  que  saint  Po- 

Jeniicn   et  saint  Serotin,  apôtres  du  îJcuonois    apportèrent  dans  le  pays  de 

Troyes  la  lumière  de  l'évangile. 

XI.  44  - 


fftnnci 
S,* 
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dans  le  Soîssonnais,  où  il  bâtit  avec  Herbert ,  son  frère  ,  un  châ- 
teau dans  un  lieu  nommé  par  Frodoàrd  Mon  s  fellcis.  L'an  $5o, 
après  la  mort  de  Giselbert  ,  duc  de  Bourgogne,  dont  il  avait 
épousé  la  seconde  fille,  nommée  Adélaïde  et  surnommée  Werra, 
il  prétendit  partager  ce  duché  avec  Otton  ,  mari  de  Leutgardc, 
sœur  aînée  de  Werra  ,  et  fils  de  Hugues  le  Blanc ,  à  qui  Gisel- 
bert avait  cédé  le  duché  avant  de  mourir.  Mais  le  roi  Lothaire 
rendit  inutiles  les  efforts  que  fit  Robert  pour  dépouiller  Otton , 
et  ne  lui  laissa  dans  la  succession  de  son  oeau-père  que  le  conté 
de  Châlons.  (  Voyez  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  comtes  de 
Chdlotts  )  L'an  965,  Robert ,  et  son  frère  Herbert ,  surprenneut 
la  ville  de  Châto us-sur-Marne  ,  en  l'absence  de  Févêque  Gibuin , 
mettent  le  feu ,  et  se  retirent  sans  avoir  pu  forcer  une  tour  où 
a  garnison  s'était  précipitamment  retirée.  (Frodoàrd.)  L'histoire 
ne  dit  point  ce  qui' occasionna  cetjc  expédition.  Robert,  l'an 
965,  sur  quelques  difficultés  d'intérêt  qui  s'élevèrent  entre  lui  et 
«Anségise ,  évêque  de  Troves  ,  chasse  le  prélat  et  s'empare  des 
domaines,  de  l'évéche'.  Anségise  va  trouver  l'empereur  Otton  I, 
<jui  lui  donne  un.  corps  de  troupes  sous  la  conduite  des  capitaine* 
Helpon  et  firunon  >  avec  lesquels  il  vient  assiéger  Troyes  au 
jnois  d'octobre.  Mai»,  n'ayant  pu  l'en  rendre  maître  après  de 
longs  et  pénibles  efforts,  les  Saxons  lèvent  le  siège  ,  et  tournent 
du  côté  de  Sens  dans  le  dessein  de  piller  cette  ville  pour  se 
dédommager.  L'événement  ne  répondit  point  à  leur  attente. 
L'archevêque  Archambaud  et  le  comte  Renaud  le  Vieux ,  ins- 
truits à  tems  de  leur  marche  ,  viennent  au-devant  d'eux  à  la  tête 
de  la  bourgepisie  de  Sens  ;  et ,  les  ayant  rencontrés  dans  un  lieu 
nommé  Villters,  ils  leur  livrent  un  combat  où  périt  Helpon  avec 
un  grand  nombre  des  siens.  Le  prélat  et  Renaud  donnèrent  des 
larmes  à  ce  capitaine  ,  parce  qu'il  était  de  leurs  parent»,  et  ren- 
voyèrent son  corps  en  Ardennc ,  d'où  il  était ,  à  la  demande  de 
Warne  ,  sa  mère.  Brunon ,  son  collègue ,  après  cet  échec  ne 
tarda  pas  à  regagner  son  pays  avec  les  débris  de  sa  troupe 
{Hugo  Floriac*  )  Robert  mourut  au  mois  d'août  de  l'an  96$. 
laissant  de^son  mariage  Archambaud ,  archevêque  de  Sens  ,  don! 
on  vient  de  parler ,  qui  mourut  le  29  août  908 ,  et  par  consé- 
quent peu  de  jours  après  lui ,  avec  une  fille ,  Adélaïde  ,  mariée 
Lambert,  comte  de  Châlons  ;  pui*  à  Geoffiroi  Grisegonell ,  comk 
d'Anjou. 

HÉRIBERT,  ou  HERBERT  ÏL 

L'an  968,  Herbert  succède  à  Robert,  son  frère.  II  mérita, 
par  les  services  qu'il  rendit  au  roi  Lothaire ,  d'être  confirme 
dans  la  possession  du  comté  de  Champagne.  Herbert  mourut 
l'an  995 ,.  le  29  décembre >  et  fut  enterré  dans  l'église  de  l'abitftf 
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de  Lagni  ,  qu'il  avait  fait  bâtir.  Ce  comte  avait  épousé,  l'an  q5i, 
Ogjve  ,  ou  Oginb,  veuve  du  roi  Charles  le  Simple,  que  lier» 
bert  II ,  son  père ,  avait  fait  mourir  lentement  dans  l'ennui  de 
la  captivité.  Il  eut  de  cette  princesse,  qui  contracta  ce  mariage 
honteux  à  l'insu  du  roi  Louis*'  son  fila,  Eudes,  mentionne  daua 
une  charte  de  sou  père ,  donnée  l'an  27  du  règne  du  roi  Lo- 
tfcaire  (980  de  J.-C),  en  faveur  de  l'abbaye  de  Moutier-en-Der^ 
qualifié  comte  dans  cet  acte  (Mabil.  Ann*  T.  III,  p.  271),  et 
mort  avant  son  père;  Etienne  ,  qui  suit;  et  Agnès ,  qui  fut  marier 
à  Charles  de  Lorraine ,  dernier  prince  de  la  race  de  Charle- 
mngnc.  Agnès  mourut  avec  son  mari  dans  la  prison  d'Orléans  * 
où  Hugues  Capet  les  avait  renfermés. 

1 

ETIENNE* 

L'an  993,  Etienne  I ,  fils  d'Herbert  II  et  d*Ogive,  succède 
à  son  père,  et  possède  le  comte'  de  Champagne  jusqu'en  io3o, 
selon  M.  Pithou  ;  suivant  d'autres,  seulement  jusqu'en  ^019,  ou 
même  ioi5-  Mais  cette  dernière  époque  ne  peut  se  concilier 
avec  une  charte  du  roi  Robert,  donnée  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Lagni  le  4  février  1019,  puisque  cet  acte  fait  mention  d'E- 
tienne comme  étant  encore  vivant  :  il  mourut  sans  enfants ,  et  la* 
race  des.  premiers  comtes  de  Champagne  s'éteignit  avec  lui. 


**m 


SECONDE  RACE  DES  COMTES  DE  CHAMPAGNE- 
DE  LA  MAISON  DE  BLOIS. 


La  seconde  race  des  comtes  de  Champagne  est  celle  de  la* 
maison  de  Blois ,  d'où  sont  sortis  des  rois  a  Angleterre ,  de  Jéru- 
salem, de  Navarre,  des  ducs  de  Bretagne,  etc.  Le  premier 
comte  de  Champagne  de  cette  maison  est  Eudes  II ,  dit  le  Cham- 
penois ,  petit-fils  de  Thibaut  I,  comte  de  Blois ,  e,t  de  Lqutgarde, 
son  épouse  ,  sœur  de  Robert  et  d'Herbert,  dont  il  a  été  parlé 
ci-dessus.  Eudes  II  joignît  aux  comtés  de  Blois ,  de  Tours  et  de- 
Chartres,  dont  il  jouissait  déjà,  celui  de  Champagne/,  qu'il  hérita* 
d'Etienne  I,  par  le  droit  de  Leutgarde  ,  son  aïeule.  Comme  plu-, 
sieurs  comtes  de  Champagne  ont  été  depuis  ce  tems  comtes  dë> 
Blois ,  et  que  d'ailleurs  le  nom  de  Thibaut  se  trouve  commua, 
aux  uns  et  aux  autres,  cette  homonymie  a  fait  tomber  la  plupart 
^historiens,  tant  anciens  que  modernes,,  dans  beaucoup  dV 
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méprises ,  et  a  causé  une  grande  confusion.  Pour  y  remédier,  il 
est  nécessaire  de  bien  faire  la  distinction  des  princes  qui  ont 
porté  le  nom  de  Thibaut,  et  de  remarquer  avec  soin  le  teins 
auquel  ils  ont  vécu.  Nous  croyons  que  pour  cela  il  est  à  propos 
de  joindre  à  la  chronologie  des  comtes  de  Champagne  de  la  se* 
conde,  race  celle  des  comtes  de  Blois  dont  elle  tire  son  origine. 

COMTES  DE  BLOIS  DE  LA  PREMIÈRE  RACE. 


Les  premiers  comtes  de  Blois  ont  la  même  origine  que  nos  rois 
de  la  troisième  race.  Tbiedbert ,  ou  Théodebert ,  quatrième  aïeul 
de  Hugues  Capet ,  qui  est  le  premier  roi  de  cette  troisième  race, 
eut  trois  fils,  dont  le  second,  nommé  Guillaume,  fut  comte  de 
13iois. 

Guillaume.,  comte  de  Blois,  fils  de  Théodebert,  fut  tué  vers 
Tan  85^  ,  et  laissa  un  fils  nommé  Eudes. 

L'an  854»  Eudes  succède  à  Guillaume,  son  père,  et  meurt 
l'au  86â.  Il  avait  épousé  Gundilmode,  dont  il  ne  laissa  point 
d'enfants. 

>  L'an  865  ,  Robert,  dit  le  Fort,  fils  de  Robert  I,  frère  puîné 
de  Guillaume,  comte  de  Blois,  succède  à  Eudes,  son  cousin. 
Il  fut  appelé  un  second  Machabée ,  à  cause  de  la  valeur  avec 
laquelle  il  combattit  contre  les  Normands  qui  ravageaient  la 
France.  Après  plusieurs  victoires  remportées  sur  eux ,  il  perdit 
la  vie  dans  une  bataille  contre  ces  barbares  ,  le  25  juillet  366. 
Robert  laissa  d'ADÉLAÏDE  ',  sa  femme ,  Eudes  et  Robert ,  qui 
furent  l'un  et  l'autre  rois  de  France,  et  Ricbilde,  femme  de 
Thibault  ou  Thiébolt,  père  d'un  iils  du  même  nom ,  qui  viendra 
ci-après.  Ce  Tbibault,  ou  Tbiébolt,  mari  de  Richilde,  était 
normand  de  naissance,  suivant  Guillaume  de  Jumiéges,  et  frère 
du  duc  Rollon,  selon  MM.  de  Sainte-Martbe.  Glaber  dit,  néan- 
moins', qu'il  n'était  pas  de  naissance.  Quoi  qu'il  en  soit,  après 
avoir  fait  beaucoup  de  ravages  en  France  à  la  tête  de  ses  compa- 
triotes ,  il  s'était  fait  donner  le  comté  de  Tours  par  les  rois  Louis 
et  Carloman ,  en  traitant  avec  eux.  Dans  la  suite  il  acquit  la 
ville  de  Chartres ,  avec  son  territoire,  du  fameux  Hasting,  autre 
chef  des  Normands ,  quoique  français  de  naissance ,  comme  nous 
le  dirons  ailleurs  j  et  voici  de  quelle  manière  il  fit  cette  acquisi- 
tion. L'empereur  Charles  le  Gros,  du  commencement  de  son 
règue  «n  France,  pour  gagner  Hasting ,  lui  avait  donné  ce  bene-j 
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flce ,  de  même  que  quelques  années  auparavant  il  avait  donné  la 
Frise  au  normand  Godefroi.  Mais ,  ayant  depuis  fait  assassiner 
ce  dernier ,  après  l'avoir  attiré  dans  une  île  du  Rhin,  il  ranima 
par  cette  perfidie  la  fureur  des  Normands ,  et  jeta  la  défiance 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  avaient  fait  leur  accommodement  avec 
lui.  Rollon  étant  entré  par  la  Seine  ,  vint  faire  le  siège  de  Rouen , 
dont  il  s'empara  l'an  885 ,  et  de  là  s'avança  vers  Paris.  L'Em- 
pereur lui  députa  Hastiug ,  pour  l'engager  à  cesser  ses  ravages  , 
et  ne  put  rien  obtenir.  L'armée  française,  commandée  par  le 
duc  Renaud ,  était  alors  à  la  veille  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Normands.  Le  lendemain,  en  effet,  la  bataille  se  donne,  et 
les  Normands  sont  vainqueurs.  Thibaut,  profitant  de  ces  con- 
jonctures ,   va  trouver  Hasting,  et  vient  à  bout  de  lui  persuader 
que  l'Empereur  lui  prépare  le  sort  de  Godefroi,  parce  qu'il  le 
croit  d'intelligence  avec  les  Normands.  Hasting,  effrayé,  vend 
sa  ville  de  Chartres  (i)  à  Thibaut ,  pour  la  somme  que  celui-ci 
offre,  fait  argent  de  tout,  et  sort  de  France  en  secret  pour  n'y 
plus  reparaître.  Haslingus ,  dit  Albéric  (  ad  an.  904),  prœ  ti- 
moré, venditâ  Théobaldo  civitate  Càrnotenâ,  clam  discessit , 
etpost  in  Francia  non  est  visus.  C'est  ainsi  que  Thibaut  joignit 
le  Chartrain  à  son  comté  de  Tours.  Il  étendit  encore  ses  do- 
maines par  la  suite,  et  l'on  voit  qu'à  sa  mort  il  était  maître  de 
Saumur..  Peut-être  le  fut-il  aussi  de  Blois  j  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'il  se   soit  dit  comte  ni  de  cette  ville,  ni  de  Chartres.   On 
ignore  l'année  de  sa  mort;  mais  on  sait  qu'il  fut  inhumé  à  Saint- 
Martin  de  Tours ,  comme  il  l'avait  désiré.  Cette  église  le  compte 
même  au  nombre  de  ses  bienfaiteurs.  Une  ancienne  notice ,  tirée 
de  ses  archives ,  porte  qu'il  lui.  remit  les  coutumes ,  c'est-à-dire  les 
droits  qu'il  percevait  sur  ses  terres,  à  l'exception  des  quatre  cas,  du, 
vol ,  du  rapt,  du  meurtre  et  de  l'incendie.  Elle  ajoute  qu'il  fit  encore 
présent  de  deux  couronnes  d'argent  au  tombeau  de  Saint-Martin, 
En  reconnaissance  de  ces  bienfaits ,  les  chanoines  établirent  des 
prières  à  perpétuité  pour  le  repos  de  son  âme.  (  Martenne , 
Anecd. ,  T.  I,  p.  8g.)  Thibaut  laissa  de  son  mariage  Thibaut , 
qui  suit  ;  Richard ,  qui  fût  archevêque  de  Bourges;  etGerberge, 
femme  d'Alain- Barbetor te ,  duc  de  Bretagne.  Richilde ,  mère  de 
ces  enfants ,  se  fit  religieuse  après  la  mort  de  son  époux. 


(1)  On  ignore  l'ancien  nom  de  la  ville  proprement  dite  de  Chartres ,  qu'il 
De  faut  pas  confondre  avec  Civitas  Carnotena,  ou  Civitns  Carnutum ,  qui  était 
le  pays  habité  par  les  peuples  appelés  Char  trains ,  Carnutes,  César ,  dans  ses 
Commentaires,  n'a  jamais  nommé  cette  capitale ,  et  ce  n'est  que  dans  le  mojen 
»£e  qu'elle  a  été  uomjnée  Carnutum* 


55a  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

THIBAUT  I,  dit  LE  VIEUX  et  LE  TRICHEUR, 

PREMIER   COMTE   DE    BLOlS. 

Thibaut,  surnomma  le  Vieux  ,  parce  qu'il  vécut  près  de  cent 
ans,  et  le  Tricheur  ,  ou  le  Fourbe  ,  à  cause  des  ruses  dont  il  se 
servait  pour  s'agrandir,  et  de  Mont  aigu  ,  du  nom  d'une  terre  du 
Laonnais,  qui  lui  fut  donnée  par  Hugues  le  Grand,  duc  de 
France ,  paraît  être  le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  comte  de 
Blois  e,t  de  Chartres.  Il  y  ajouta  encore  celui  de  comte  dit  palais, 
dignité  qui  était  abolie  depuis  lohg-tems  en  France ,  et  dont  on 
ne  voit  pas  de  vestige  dans  ce  royaume  depuis  Charles  le  Chauve, 
suivant  M.  Schoepflin.  (Acta  Acad.  Palat.  s  T.  II,  p.  187.)  Ce 
fut  très -vraisemblablement  un  simple  titre  dTionneur;  car  il  n'y 
a  pas  de  preuve  qu'il  en  ait  fait  aucun  exercice.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  le  roi  Raoul  le  qualifie  ainsi  lui-même  <Jans  le  diplôme 
qu'il  lui  accorda  pour  permettre  aux  religieux  qui  desservaient 
l'église  de  Saint- Calais ,  dans  le  château  de  Blois ,  de  passer  dans 
celle  de  Saint-Lubin",  au-dessous  du  même  château  :  c'est  au- 
jourd'hui Saint- Laumer.  (Bernier.  )  Il  était  fils ,  suivant  l'anna- 
liste de  Saint-Bertin ,  de  Gerlon,  proche  parent  (consanguineus) 
de  Rollon ,  qui  devint  le  premier  duc  de  Normandie  ;  et  ce 
Gerlon  est  le  même  que  Thiépolt  ou  Thibaut ,  qui  acheta ,  comme 
on  l'a  dit ,  vers  l'an  890 ,  d'Hasting ,  son  compatriote ,  le  comte 
de  Chartres,  que  lui  vendit  celui-ci  pour  retourner  dans  son 
pays.  Thibaut  étendit  ses  domaines  jusques  dans  la  Champagne; 
et  c'est  la  raison  pourquoi  il  est  appelé  Champenois ,  Campa- 
niensiSy  dans  quelques  chroniques.  11  était  de  plus  propriétaire 
du  comté  de  Beauvais  et  d'une  partie  du  Berri. 

Thibaut ,  l'an  943 ,  épousa  Leutgarde  ,  veuve  de  Guillaume 
Longue-épée,  duc  de  Normandie,  fille  d'Herbert  II ,  comte  de 
Vermandois.  Elle  apporta  en  dot  les  terres  de  Juzières ,  Fonte- 
n ai-Saint-Père,  et  Limay;  le  tout  situé  entre  Mantes  et  Meulent, 
dont  elle  fit  don  à  l'abbaye  de  Saint-Père.  (  Labbe,  Tableaux 
généalog. ,  p.  579.  )  En  parlant  de  ces  terres,  elle  dit  les  avoir 
reçues  d'Herbert,  son  père,  in  hcereditatem.  Les  filles,  quoi 
qu'en  dise  M.  Hénaut ,  héritaient  donc  alors  de  leurs  pères. 
Cette  alliance  engagea  Thibaut  dans  toutes  les  guerres  que  les 
comtes  de  Vermandois  et  Hugues  le  Grand ,  duc  de  France, 
eurent  avec  le  roi  Louis  d'Outremer.  L'an  945,  Hugues  k 
Grand  ayant  retiré  ce  prince  des  maires  des  Normands,  le  remit 
dans  celles  de  Thibaut ,  qui  lui  fit  essuyer  une  nouvelle  captivité. 
Le  comte,  en  rendant,  l'année  suivante ,  la  liberté  au  monarque, 
se  fit  céder  la  ville  de  Laon  par  manière  de  rançon  j  mais  il  n* 
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a  garda  pas  long-tems.  Thibaut  prit  le  parti  de  Hugues,  fil»  - 
l'Herbert,  contre  Artaut,  son  concurrent,  pour  l'archevêché'  . 
fc  Reims.  Il  ravagea  les  terres  de  cette  église,  et  s'attira  par-là 
'excommunication  d'un  concile  de  Metz.  Sous  la  minorité  du 
•oi  Lothaire,  s'étànt  brouille'  avec  Richard ,  duc  de  Normandie, 
1  engagea  le  roi  à  lui  tendre  des  embûches,  et  à  tâcher  de  le 
mrprendre,  afin  de  lui  enlever  son  duché'  :  conseil  que  le  mo- 
aarque  se  repentit  fort  d'avoir  suivi.  On  ignore  l'année  de  la 
mort  de  Thibaut.  Don  Bouquet  ia  place  en  990;  mais  deux 
chartes  d'Eudes ,  son  fils,  datées. de  978,  supposent  qu'il  n'était 
déjà  plus  de  ce  monde  alors ,  puisqu'il  y  est  appelé  comte  de 
bonne  mémoire.  M.  Bullet  (  DisS.  sur  l'Histoire  des  Pairs > 
p.  2i5  ,  n.)  avance,  on  ne  sait  sur  quel  fondement ,  que  Thi- 
baut est  inhumé  dans  l'église  métropolitaine  de  Sens.  Il  eut  de 
son  mariage  plusieurs  enfants,  dont  les  principaux  sont  Eudes, 
ui  suit;  Thibaut ,  qui  fut  tué ,  l'an  962 ,  dans  .une  bataille ,  près 
e  Chartres,  contre  les  Normands;  Hugues,  archevêque  de 
Bourges  :  Emme ,  mariée  à  Guillaume  II ,  comte  de  Poitiers.  A. 
ces  enfants,  Duchêne  ajoute  Hildegarde  ,  femme  de  Bouchard 
de  Montmorenci,  seigneur  de  Brai-sur-Seine,  chef  de  l'illustre 
maison  de  Montmorenci .  Le  roman  de  Rou  fait  de  Thibaut  le 
portrait  suivant ,  qui  nous  parait  tiré  d'après  nature.  Le  lecteur 
en  jugera* 

Thibaut  H  Cuens  de  Chartres  hit  fel  et  engnignoux* 
>  Moût  ot  chatiaux  et  ville,  et  rnoul  futanenoux. 
Chevalier  fa  mou z  proux,  e*.  moût  chevali roux; 
Mes  mont  parfa  crml,  et  moût  lu  envionx. 
Thicbaut  lu  plein  d'eogien  ,  et  pleiu  fu  de  feialic; 
A  homme  ne  à  femme  ne  porta  amitié; 
De  franc  ne  de  chetif  n'ot  mercy  ne  pitié, 
Ne  ne  doubla  a  faire  mal-deuvre  ne  pechié. 
Français  cric  Mont-joye,  et  Normand  Diex-aye  ; 
Flamand  crie  Arras  ,  et  angevin  r' allie; 
Et  li  Cuens  Thiebaut  Chartres  et  Passavant, 

« 

Leutgarde  survécut  à  son  époux,  comme  le  prouvent  divers 
actes,  et  entre  autres  une  charte  par  laquelle  elle  donne  à  Sain U- 
Martin  de  Tours  divers  fonds ,  dont  une  partie  était  située  dans 
le  territoire  de  Troyes  >  pour  le  repos  des  âmes  du  comte  Thi- 
baut, son  mari ,  de  Richilde ,  sa  belle -mère,  et  de  l'archevêque 
Kichard,  son  beau-frère.  (Gall,  Christ,  no.,  T.  II,  part.  I, 
°ol.  12.)  Leutgarde  fut  enterrée  ail  monastère  de  Saint- Père 
de  Chartres ,  dont  elle  était  une  insigne  bienfaitrice.  (  lbid. 
col.  57.) 
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EUDES  l,  II*  COMTE  de  Blois. 

L'an  978,  au  plus  tard,  Eudes,  premier  du  nom,  succède  à 
Thibaut ,  son  père ,  aux  comtés  de  Blois,  de  Chartres,  de  Tours, 
de  Beau  vais,  de  M  eaux  et  de  Provins.  Le  premier  trait  que  nous 
connaissons  de  son  gouvernement ,  est  le  consentement  qu'il 
donna  avec  l'archevêque  Hugues,  son  frère,  et  la  comtesse 
Emme,  sa  sœur,  à  la  donation  que  fit  Leutgarde*  leur  mère,  i 
en  978,  des  fonds  dont  on  a  parlé  ci-devant,  à  l'abbaye  de 
Saiut  -Père  de  Chartres.  Dans  sa  signature  il  ne  fait  point  diffi- 
culté de  se  qualifier  très-riche  comte,  cornes  ditissimus.  (GalL 
Christ,  rio. ,  T.  II,  pr.f  col.  7.)  L'an  990,  Adelbert,  comte  de 
la  Marche  et  de  Périgord,  lui  enleva  la  ville  de  Tours,  dont  i! 
fît  présent  à  Foulques  Nerra  ,  comte  d'Anjou  ;  mais  Eudes  trouva 
moyen  d'y  rentrer  par  les  intelligences  qu'il  y  avait.  (  Ademar 
Caban.)  Il  entreprit  ensuite  de  chasser  entièrement  Foulques 
de  la  Touraine.  Mariasses ,  comte  de  Châlons ,  Hervé  de  Dod?i', 
seigneur  de  Saint- Aignan ,  Rotrou,  seigneur  de  Montfort,  et 
d'autres  seigneurs ,  vinrent  avec  lui  faire  le  siège  de  Montbazon, 
dont  il  se  rendit  maître.  Il  était  occupé  à  celui  de  Langei  dans 
le  mois  de  février  995,  comme  on  le  voit  par  la  charte  qui! 
donna ,  le  9  de  ce  mois ,  pour  confirmer  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Bourgeuil,  faite  par  sa  sœur  Emme,  femme  du  comte  de  1 
Poitiers.  Eudes  mourut  cette  même  année  à  Marmoutier,  où  il 
est  enterré.  Il  avait  épousé  Berthe  ,  fille  aînée  de  Conrad  le 
Pacifique,  roi  d'Arles,  et  de  Math  il  de,  ou  Mahaut  de  France, 
sœur  du  roi  Lothaire ,  dont  il  eut  sis  enfants  ;  savoir  quatre  fils: 
Thibaut  II  ;  Eudes  II ,  dit  le  Champenois  ;  Théodoric ,  enterre 
a  Saint-Père  de  Chartres;  Roger,  évêque  de  Beau  vais;  et  deux 
filles,  Helvise,  ou  Aloïse ,  et  Agnès. 

THIBAUT  II,  ih«  comte  de  Blois. 

995.  Thibaut  ,  fils  aîné  d'Eudes ,  lui  succéda  aux  comtes  <fe 
"Blois  et  de  Chartres,  etc.  Ce  fut  un  princto  absolu ,  dont  la  volonté 
11e  souffrait  point  de  contradiction.  Le  trait  suivant  en  est  la 
preuve.  L'an  ioo3  ,  Gilbert,  abbé  de  Saint-Père- en- Vallée,  près 
de  Chartres ,  étant  à  l'extrémité,  Magenard ,  un  de  ses  religieux. 
de  l'illustre  maison  de  Marsillac ,  vint  le  trouver  à  Blois  pour  la» 
demander  l'abbaye.  Thibaut,  ayant  égard  à  sa  naissance,  lui 
accorda  sa  demande  ,  et  le  renvoya  avec  des  commissaires  char- 
gés de  contraindre  le  chapitre  à  le  reconnaître  pour  abbé.  Les 
religieux  s'opposent  à  son  intronisation ,  et  prennent  la  fuite  pour 
se  soustraire  à  la  violence  qu'on  veut  leur  faire.  Mais,  à  la  fin,  !a 
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nominatioti  du  comte  prévalut.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  c'est 
mie ,  maigre'  l'irrégularité'  de  sou  entrée ,  le  gouvernement  de 
Magenard  fut. très-sage  et  très-utile  à  sa  maison.  Ce  fut  de  son 
tems  qu'Aréfaste  ,  ce  gentilhomme  normand  qui ,  l'an  1017 ,  dé- 
couvrit une  secte  de  manichéens  cachée  dans  Orléans,  vint  se 
faire  religieux  à  Saint-Père-en- Vallée.  (GalL  Christ.  ,  T.  VI , 
IIe  col,  1218  j  Bouquet,  T.  X,  p.  4^40  Thibaut  alors  n'était  plus 
en  vie  depuis  long- tems.  Etant  allé ,  l'an  10049  en  pèlerinage  à 
Rome  ,  il  mourut- de  fatigue  en  revenant,  et  fut  enterré  par  Ma- 
genard à  Saint-Père,  aux  pieds  de  son  frère  Théodoric.  Ce  comte 
ce  laissa  point  d'enfants ,  et  l'on  ignore  même  s'il  fut  marié. 

EUDES  II,  dit  LE  CHAMPENOIS,  iv«  comte  de  Blois. 

L'an  1 004 ,  Codes  II ,  fils  d'Eudes  Ier,  succède  à  son  frère , 
Thibaut  II,  aux  comtés  de  Blois  ,  de  Chartres  et  de  Tours.  Il  prit 
aussi  le  titre  de  comte  du  palais ,  qui  passa  dans  la  suite  aux  aînés 
de  sa  maison..  Ce  prince  fut  surnommé  le  Champenois ,  parce 
que,  du  vivant  de  son  père,  il  possédait'une  partie  considérable 
de  la  Champagne.  Eudes  II  eut  la  même  passion  que  Thibaut  Ier 
pour  agrandir  ses  états.  Ce  fut  la  source  de  bien  des  guerres  qu'il 
entreprit  ou  qu'il  s'attira.  Richard  II ,  duc  de  Normandie ,  fut  un 
des  premiers  avec  lesquels  il  eut  querelle.  Le  duc,  se  trouvant 
trop  faible  contre  lui,  fit  venir  les  Danois  à  son  secours.  Mais  le 
roi  Robert,  craignant  des  hôtes  si  fâcheux,  se  rendit  médiateur 
entre  les  deux  princes ,  et  vint  à  bout  de  les  réconcilier.  Richard 
congédia  les  Danois ,  après  leur  avoir  fait  des  présents.  L'an  990, 
Eudes  avait  enlevé  Melun  à  Bouchard,  comte  de  Paris,  de 
Melun,  de  Vendôme  et  de  Corbeil>  par  la  trahison  de  Gautier, 
châtelain  de  la  place.  Bouchard  peu  de  tems  après  la  reprit  avec 
le  secours  du  roi ,  qui  fit  pendre  Gautier  et  sa  femme.  Eudeé 
livra  ensuite  bataille  à  Bouchard ,  qui  lui  tailla  son  armée  en 
pièces.  Les  états  de  Foulques  Nerra  furent  aussi  l'objet  de  sou 
ambition.  Pendant  un  voyage  que  Foulques  fit  à  la  Terre -Sainte, 
Eudes  fit  des  incursions  sur  les  terres  qu'il  possédait  enTouraine. 
A  son  retour ,  le  comte  d'Anjou  le  battit,  le  6  juillet  i<w6,  dans 
la  plaine  de  Pontlevoi. 

Le  même  EUDES  II,  Ve  comte  pe  Champagne. 


L'an  1010,  Etienne,  comte  de  Champagne  et  de  Brie ,  étant 
mort  sans  lignée ,  Eudes  ,  qui  était  son  plus  proche  parent ,  se 
mit  en  possession  de  ses  états  malgré  le  roi  Robert,  gui  préten- 
dait les  réunir  à  son  domaine.  Ce  monarque  néanmoins ,  vaincu 
par  ses  importuqités  ,  lui  en  accorda  l'investiture  j  mais ,  peu  d« 
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tems  après,  mécontent  de  lui  pour  quelque  sujet  ^u'on  ignore, il 
révoqua  cette  faveur,  et  le  déclara  indigne  de  tenir  de  lui  aucun 
bénéfice  «  Nous  avons,  parmi  les»  lettres  de  Fulbert  de  Chartres 
(n°  xevi) ,  celles  qu'Eudes  écrivit  à  ce  monarque  pour  se  plaindre 
de  ce  procédé  comme  d'une  injustice.  «  En  effet,  dit-il,  si  l'on 
»  fait  attention  à  ma  naissance ,  elle  me  donne  droit  de  me  dire 
si  comte  héréditaire  ;  et  quant  au  bénéfice  dont  vous  m'aves 
■»  donné  l'investiture,  il  ne  provient  pas  du  fisc  royal,  mais  de  la 
*  succession  de  mes  ancêtres.  Si  l'on  considère  mes  services, 
»  vous  savez  ceux  que  je  vous  ai  rendus  tant  que  j'ai  joui  de 
»,  votre  faveur,  en  paix  ,  à  la  guerre,  au  près  et  au  loin.  Nam  si 
»  respicitur  ad  conditionem  generis,  daret  Dei  gratia  quod  hœ- 
»  reditabilis  sim;  si  ad  qualitatem  beneficii  quod  dédis ti  mild} 
»  constat  quod  non  est  de  tuofisco,  sed  de  his  quœ  mihi  per 
»  tuam  graciant  ex  majoribus  meis  hœreditario  jure  contin~ 
»  gunt.  Si  adservitii  mèrilum ,  ipseprofectb  nos4i,  donec  tuam 
»  gratiam  habui ,  quomodo  tibi  servierim  doml>  militite  et  pt* 
»  regre.  »  II  paraît  que  cette  lettre  calma  le  ressentiment  du  roi, 
du  moins  est-il  certain  qu'Eudes  resta  possesseur  de  la  succession 
du  comte  Etienne. 

L'an  1026,  il  reprît  les  armes  contre  le  comte  d'Anjou,  sar 
lequel  il  remporta  un  avantage  dont  il  perdit  aussitôt  le  fruit; 
car  Herbert,  comte  du  Maine,  l'ayant  attaqué,  le  6  août,  comme 
il  s'en  retournait  triomphant ,  le  défit  et  mit  sa  petite  armée  en 
déroute.  (Histoire  manuscrite  de  Saint-Florent  de  Saumur.) 
L'année  suivante  (1 027) ,  il  échoua  devant  le  château  d'Amboise, 
dont  il  avait  entrepris  le  siège  ;  mais  il  se  dédommagea  de  cet 
échec  par  la  prise  d'autres  places  qu'il  enleva  au  comte  d'Anjou* 
L'an  10S1  ,  après  la  mort  du  roi  Robert ,  it  se  ligua  avec  la  reine 
Constance  contre  Henri ,  son  fib  aine ,  qu'elle  voulait  exclure  du 
trône  ponr  y  placer  Robert,  son  second  fils.  A  la  faveur  des 
troubles  que  cette  querelle  excita,  il  s'empara  de  la  ville  de  Sens, 
qu'il  fortifia.  Le  chapitre  de  cette  église  ayant  élu ,  l'année  sui- 
vante, le  trésorier  Mainard  pour  archevêque,  Eudes  appuya 
cette  élection  contre  Gelduin ,  que  le  roi  Henri  avait  nomme'  à 
Ce  siège.  Henri  ayant  levé  une  armée  pour  réduire  le  comte, 
emporta  sur  lui  d'abord  le  château  de  Gournai-sur-Marne;  après 
quoi  il  marcha  vers  Sens  ,  que  Renaud ,  comte  de  cette  ville  et 
lieutenant  cPEudes ,  fut  obligé  de  rendre.  Mais  Eudes  y  étant 
rentré  peu  de  tems  après,  en  confia  de  nouveau  la  garde  au  comte 
de  Sens ,  qui  soutint  deux  sièges  que  le  roi  vint  mettre  ,  en  deux 
années  consécutives,  devant  cette  ville ,  sans  pouvoir  s'en  rendre 
maître.  Enfin,  l'an  1054,  Eudes  fit  avec  le  monarque  un  traité 
ar  lequel  il  consentit  à  lui  céder  la  moitié  de  la  ville  de  Sens  et 
1  recevoir  l'archevêque  Geldcuiou  Le  comte  fit  cet  accommode- 
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ment  pont*  se  livrer  plus  librement  à  une  autre  guerre  beaucoup 
plus  importante ,  ou  il  4'était  engage'.  C'était  celle  de  la  succession 
du  royaume  de  Bourgogne ,  qu'il  revendiquait  du  chef  de  Berthe, 
sa  mère ,  sœur  du  roi  Rodolfe  III ,  mort  sans  enfants  le  6  sep- 
tembre io32.  Mais  il  avait  pour  rival  Conrad  le  Salique,  roi  de 
Germanie ,  à  qui  Rodolfe  en  avait  fait  donation  pour  avoir  son, 
appui  contre  ses  sujets  révoltés.  Conrad  était  également  neveu  de 
Rodolfe  par  Gerberge,  sa  mère  :  mais  comme  elle  était  sœur 
puinée  de  Bertbe ,  il  ne  pouvait  se  prévaloir  que  de  la  donation 
pour  remporter  sur  Eudes.  Celui-ci  ayant  pris  les  armes  ,  entra 
dans  la  Bourgogne ,  qu'il  soumit  jusqu'au  Mont-Jura.  Etant  venu 
ensuite  se  présenter  devant  Vienne  ,  il  traita  avec  les  habitants  , 
qui  consentirent  à  le  reconnaître ,  sous  la  promesse  qu'il  fit  de  se 
faire  couronner  dans  un  tems  marqué.  L'ambition  d  Eudes  s'ac* 
crut  par  ces  succès.  Il  étendit  ses  vues  sur  la  couronne  de  Lor- 
raine, et  mit  d'abord  le  siège  devant  Toul  la  veille  de  la  Toussaint* 
de  l'an  10S7.  Obligé  de  le  lever,  il  ravagea  le  Toulois,  et  de  là 
vint  se  présenter  devant  le  château  de  Bar-le-Duc ,  qu'il  em* 
porta  de  force.  Son  dessein  était  d'aller  ensuite  à  Aix-la  Chapelle 
pour  s'y  faire  couronner  roi  de  Lorraine  aux  fêtes  de  Noël. 
Mais  Cothelon  ,  duede  Lorraine  ,  ayant  réuni  ses  forces  à  celle* 
des  évéques  de  Liège  et  de  Metz ,  du  comte  deNamur,  et  d'autre* 
seigneurs,  était  en  marche  alors  pour  l'arrêter.  Les  deux  armées , 
«'étant  rencontrées  dans  le  Barrois ,  en  vinrent  à  une  bataille  le 
)5  novembre  ,  suivant  les  uns  ,  le  25  du  même  mois  suivant  les 
autres.  La  victoire  y  fut  long-tems  disputée  ,  et  demeura  enfin 
aux  Lorrains  par  la  mort  du  comte  de  Champagne  ,  qui  fut  tué 
par  un  chevalier  eu  fuyant  :  fugiens  à  quodam  milite  occiditurn 
dit  Conrad  d'Usperg  ,  dans  sa  chronique.  Ainsi  s'évanouirent  les 
vastes  projets  de  ce  prince ,  qui  se  flattait  encore  d'obtenir  la 
couroune  d'Italie,  qui  lui  était  ofFerte  par  quelques  seigneurs  du 
pays ,  après  s'être  assnré  de  celles  de  Bourgogne  et  de  Lorraine. 
{Radulph.  Glaôer.)  11  était  alors  âgé  de  cinquante -cinq  ans.  Sa 
tête  ayant  été  coupée  ,  soit  par  le  soldat  qai  le  iua ,  soit  par  un 
antre,  on  fut  long-temps  sans  pouvoir  discerner  son  cadavre  ;  et 
ce  ne  fut  qu'à  la  faveur  d'une  verrue  qu'il  avait  dans  une  partie 
secrète ,  et  qui  fut  indiquée  par  sa  femme  ,  qui  se  rendit  sur  les 
lieux ,  qu'on  le  reconnut.  Roger,  évêque  de  Châl  ans-sur- Marne  9 
et  Richard  ,  abbé  de  Saint- Vanne  de  Verdun  ,  Tayaut  enseveli,  le» 
portèrent  à  l'abbaye  de  Marmoutier ,  dont  il  était  un  des  bienfai- 
teurs. Raoul  Glabcr  le  compare  à  Thibaut  le  Tricheur,  son  aïeul  f 
pour  la  mauvaise  foi;  et  l'auteur ,  peu  judicieux,  dqs  Gestes 
des  seigneurs  d'Amboi-e ,  ne  craint  pas  au  contraire  de  l'égaler, 
pour  la  sagesse,  à  Caton.  11  avait  épousé,  i°,  Tan  ioo5,  Mahaut, 
fille  de  Richard  Ier,  duc  de  Normandie ,  morte  sans  enfants  j 
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2°,  Tan  to2o,  Ermengarde  ,  fille  de  Robert  I#%  comte  d'Au- 
vergne (morte  le  10  mars  1040) ,  dont  il  eut  Etienne;  et  Thibaut, 
qui  partagèrent  ses  états  ,  et  une  fille,  nommée  Bertbe,  qui  de- 
vint femme  d'Alain  V,  duc  de  Bretagne.  Eudes,  acquit,  Tau  1014, 
le  comté  de  Sancerre ,  en  donnant  par  échange  le  comté ,  ou 
plutôt  sa  part  du  comté  de  Beauvais ,  à  Roger,  son  frère ,  qui  en 
était  e'vèque  et  aussi  comte  en  partie,  comme  le  prouve  Loisel. 
D.  M  a  r  terme  a  publié,  dans  son  Trésor  d'anecdotes  (T.  I, 
col.  175)  ,  une  ebarte  du  comte  Eudes ,  sans  date,  mais  donnée 
entre  Tan   io55  et  Tan  1057,  par  laquelle  il  déclare  qu'ayant 
fait  construire  un  pont  sur  la  Loire  devant  la  ville  de  TWs 
(  c'est  celui  qui  vient  d'être  détruit  pour  faire  place  à  un  autre 
incomparablement  plus  beau).,  il  exempte  à  perpétuité  de  tout 
péage  ceux  qui  passeront  dessus,  soit  à  pied,  soit  à  cheval, 
soit  avec  des  voitures  ;  et  pour  rendre  cet  acte  plus  authentique, 
il  dit  l'avoir  fait  signer  par  les  grands  de  sa  cour.   Viennent 
ensuite  les  souscriptions  d'Eudes,  frère  du  Roi  (Henri  Ier); 
d'Hescelin ,  évêque  (  peut-être  Ascelin  ,  autrement  dit  Adalbe- 
Ton  ,  évêque  de  Laon  )  ;  de  Waleran  ,  comte  (  de  Meulent  )  ;  de 
Raoul,  comte  (de  Valois,  IIIe  du  nom);  de  Gui,  archevêque 
(  de  Reims  )  ;  de  Thibaut  et  d'Etienne  ,  fil*  du  comte  qui  noas 
occupe;  de  Manassès ,  comte  (de  Daminartin);   d'Hilduin,    , 
comte  (  de  Rouci)  ,  et  de  onze  autres  seigneurs.  On  voit  par  là 
combien  était  considérable  la  cour  du  comte  Eudes. 


ETIENNE  II,  VIe  COMTE  DE 
Champagne. 

L'an  1037  ,  Etienne  II,  fils 
d'Eudes  II  et  d'Ermengarde 
d'Auvergne,  était  qualifié  comte, 
du  vivant  de  son  père  ,  comme 
le  prouve  la  charte  de  fondation 
de  l'église  de  Saint-Satur  en 
Berri  ,  qu'il  souscrivit  avec  ce 
titre  au  mois  d'août  1034.  (GclH' 
Christ,  no.  T.  II, col.  25.)  Après 
la  mort  d'Eudes,  la  Champagne 
et  la  Brie  lui  échurent  par  droit 
d'aînesse.  Le  roi  Henri  l'ayant 
fait  sommer,  ainsi  que  Thibaut, 
son  frère,  de  lui  rendre  hom- 
mage, tous  deux  le  refusèrent, 
alléguant  pour  raison  de   leur 


THIBAUT  III 


V-  COMTE   DE 


Blois. 

L'an  10*57,,  Thibaut  III, 
deuxième  fils  d'Eudes  II,  parta- 
gea avec  Etienne  II ,  sou  frère, 
les  états  de  sou  père  ,  et  eut  les 
comtés  de  Blois,  Tours  et  Char- 
tres. Du  vivant.  d'Eudqs,  il  por- 
tait déjà  le  titre  de  comte  ainsi 
que  son  frère.  Tous  deux  avant 
refusé  de  concert  l'hommage  aa 
roi  Henri  premier  ,  par  le  mo- 
tif qu'on  a  expliqué  sur  raine, 
s'attirèrent  l'indignation  du  mo- 
narque,  qui  confisqua  les  ferres 
de  Thibaut  et  les  donna  àGeof- 
Froi  Martel,  comte  d'Anjou.  Ce- 
lui-ci mit  le  siège  devant  Tours, 
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ETIENNE  IL 


THIBAUT  III. 


et  le  leva  plus  d'un  an  après  pour 
aller  à  la  rencontre  de  Thibaut, 
qu'il  fit  prisonnier  avec  760  des 
siens  dans  une  bataille  donnée, 
le  21  août  1042,  ou,  selon  d'au- 
tres, 1044»  devants*  Martin-le- 
Beau  ,  dans  un  lieu  appelé  Noet. 
L'ayant  en  son  pouvoir ,  il  l'en- 
ferma dans  le  château  de  Loches, 
et  l'obligea  de  lui  céder  Tours  . 
Chinon  et  Langey ,  avec  leur» 
dépendances,  par  un  traité,  com- 
pris en  17  articles  ,  pour  rache- 
ter sa  liberté  ;  mais  Thibaut  en 
faisant  ce  traité  se  réserva  la 
mouvance  des  pays  qu'il  cédait 
(Brussel,  nouv.  exam.  des  fiefs)  f 
et  retint  l'abbaye  de  Marmou- 
tier. 


refus  celui  que  Henri  lui-même 
avait  fait  de  secourir  leur  père 
dans  la  guerre  qu'il  avait  eue 
avec  Conrad  le  Salique.  Le  de- 
voir en  effet  était  réciproque 
entre  le  seigneur  et  le  vassal.  Si 
celui-ci  était  obligé  de  servir  le 
supérieur  dans  ses  guerres  ,  ce- 
lui-là ne  l'était  pas  moins  de 
donner  du  secours  à  l'inférieur 
pour  défendre  le  fief  qu'il  tenait 
de  lui.  Mais  cette  raison,  comme 
le  remarque  M.  Velly ,  ne  pou- 
vait avoir  lieu  à  l'égard  d'Eudes, 
comte  de  Champagne.  Con- 
rad n'avait  point  armé  pour  le 
dépouiller  des  provinces  qu'il 
tenait  de  la  couronne  de  France, 
mais  pour  l'empêcher  d'usurper 
un  royaume  dont  il  avait  été  ins- 
titué seul  et  unique  héritier.  Ce  n'était  qu'un  vain  prétexte  dont 
les  deux  comtes  se  servaient  pour  justifier  leur  révolte.  Le  vrai 
motif  qui  les  animaitétait  le  projet  qu'il  s  avaient  formé  avec  d'autre* 
seigneurs  de  détrôner  Henri  et  de  lui  substituer  son  frère  Eudes, 
qu'ils  sepromettaient  de  gouverner  à  leur  gré.  Henri  neleur  donna 
pas  le  tems  d'en  venir  à  l'exécution.  Tandis  qu'il  poursuivait  sou 
frère  ,  il  engagea  le  comte  d'Anjou  à  faire  la  guerre  au  comte  de 
Blois.  Après  avoir  réduit  Eudes  ,  il  marche  en  personne  contre 
Etienne ,  et  le  met  en  déroute  dans  un  combat  où  il  fait  prison- 
nier le  comte  de  Valois ,  son  allié.  Etienne  ,  étant  revenu  au  se- 
cours du  comte  de  Blois ,  son  frère,  pressé  par  le  comte  d'Anjou, 
ftçoitun nouvel  échec  à  labataille  deNoet,  le  21  août  1042,  ou,  selon 
d'autres,  1044  >  dans  laquelle  il  est  obligé  de  prendre  la  fuite  , 
taudis  que  son  frère  est  pris  et  conduit  en  prison.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort,  Il  semble  pourtant  qu'on  pourrait  là  placer,  yers 
"an  1047  ou  io4^-  Etienne  avait  épousé  Adèle  ,  qu'on  croit  fille 
de  Richard  II  ,  duc  de  Normandie.  Il  en  eut  un  fils  ,  nomme 
Eudes  ,  qui ,  ayant  été  dépouillé  de  ses  élats  par  Thibaut  III  » 
son  oncle ,  se  retira  auprès  de  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Nor- 
mandie ,  puis  roi  d'Angleterre.  Eudes  épousa  la  sœur  utérin© 
de  Guillaume ,  et  fut  chef  des  comtes  d'Aumale. 
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Le  même  THIBAUT   III  ,   comte   de   Blois    et  Ier  du  mou, 

Vtl*  COMTE   DE   CHAMPAGIfX. 

L'an  1047  ou  !04^  9  Thibaut,  après  la  mort  d'Etienne  II ,  son 
frère  ,  s'empare  de  ses  états  au  préjudice  d'Eudes  ,  son  neveu; 
il  fut  aussi  le  vu*  comte  de  Champagne  sous  le  nom  de  Thibaut I, 
et  le  v*  comte  de  Blois  sous  le  nom  de  Thibaut  III.   L'an  1057, 
ce  prince  et  Geoffroi   Martel   recommencèrent  la   guerre  et  la 
firent  avec  un  grand  acharnement  :  mais  on  en  ignore  la  suite 
et  les  détails.  Thibaut ,  ayant  fait  une  nouvelle  paix  avec  le  comte 
d'Anjou  ,  se  retira  dans  ses  terres  de  Brie  et  de  Champague  ,  où 
il  a  laisse  plusieurs  monuments  de  sa  piété'.  Le  prieuré  de  Saiat- 
Ayoul  de  Provins  lui  est  redevable  de  sa  fondation.  M.  delà 
Ravaillère    croit    qu'il   a   seulement   établi  la  réforme.  Thibaut 
mourut  à  Epernai  vers  la  fin  de  l'an  1089.  Il  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  Gersende,  appelée  aussi  BfRTHEpar  Ordéric  Vital, 
fille  d'Herbert  Eveillechien  ,  comte  du  Mans.  Après  l'avoir  répu- 
diée, il  épousa  en  secondes  noces  Alix,  ou  Adèle  ,  fille,  dit-on, 
de  Raoul ,  comte  de  Crépi  ;  mariage  ,  ajoute-ton,   qui  fit  tomber 
le  comté  de  Bar-sur-Aube  dans  la  maison  de  Champagne  ,  après 
la  retraite  du  comte  Simon  #  neveu  de  cette  princesse.  On  dit  de 
plus  qu'Alix  ,  après  la  mort  de  Thibaut ,  épousa  en  secondes 
noces  Herbert  IV ,   comte  de  Vcrmandois  ;  mais  Herbert ,  que 
llaoul  v  père  d'Alix,  reconnaît  effectivement  pour  son  gendre 
dans  une  de  ses  chartes  ,  mourut  certainement  avant  Thibaut.  II 
faut  donc  qu'Herbert  ait  épousé  une  atitre  fille  de  Raoul  qu'Alix, 
a  moins  de   dire  qu'Alix  aurait  été  répudiée  par  Thibaut.  Quoi 
qu'il  en  soit,  elle  fit  Thibaut  père  de  quatre  fils";  savoir,  Eudes, 
que  les  modernes  nomment  le  dernier ,    et  qui  exerça ,  comme 
1  aîné,  l'autorité  comtale  du  vivant  de  son  père  ,  auquel  il  ne  pa- 
rait pas  avoir  survécu  ,  ou  qu'il  suivit  de  près  au  tombeau  sans 
laisser  de  postérité  ;  Hugues  Ier  et  Etienne  ,  qui  suivent  j  et  Phi- 
lippe ,  qui  fut  évêque  de  Châlons  -sur-  Marne.  On  conserves 
Cluni  une  charte  du  comte  Thibaut  et  d'Alix,  sa  femme,  adressée 
à  l'abbé  saint  Hugues  et  à  son  chapitre  ,  par  laquelle  ils  déclarent 
qu'ils  leur  envoyeut  le  fils  Eudes  pour  le  baptiser,  et  leur  donnent, 
en  considération  de   cette  cérémonie ,    la  terre  de  Cossiaco^ 
franche  de  toutes  charges.  Thibaut,  dans  cet  acte,  prend  le  titre 
4e  comte  des  Français;  cornes  Francorum. 
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L'an  1 089  au  plus  tard  ,  Hu- 
gues I" ,  fils  de  Thibaut  Ier  , 
(ou  III),  et  d'Alix  de  Valois, 
succéda  ,  soit  à  sou  père  ,  soit 
à  Eudes ,  son  frère ,  dans  le 
comte  de  Troyes ,  et  non  dans 
toute  la  Champagne.  On  a  de 
lui  une  charte  datée  de  l'an  1 1 01 , 
dans  laquelle  il  joint  à  la  qualité 
de  comte  de  Troyes  celle  de 
comte  de  Bar.  (  Chifflet  ,  S. 
Bern.  gen.  UU  ast.y  p.  527.  ) 
On  peut  insérer  de  là  que  Bar- 
sur- Aube  lui  appartenait  du 
chef  de  sa  mère.  11  accompagna, 
l'an  1102,  l'empereur  Henri  IV 
dans  son  expédition  contre  Ro- 
bert lt,  comte  de  Flandre,  Ce 
fat  là  vraisemblablement  qu'il 
reçut  deux  profondes  blessures, 
dont  il  parle  dans  deux  chartes , 
Tune  de  1 1  o5  ,  l'autre  de  l'an 
J104 ,  qui  résistèrent  long-tems 
a  l'art  des  chirurgiens ,  et  dont 
il  regardait  la  guérison  comme 
to.  miracle.  (  Chifflet,  ibid.  , 
p-  569  et  570.  )  Hugues  fut 
marié  en  premières  noces  à 
Constance,  fille  de  Philippe  Ier, 
roi  de  France  ,  avec  laquelle  il 
fonda,  l'an  1 102 ,  le  prieuré  de 
Sainte-Vaubourg,  prèsd'Attigni, 
pour  Molême  ,  et  dont  il  fut  sé- 
paré, Tan  1 104  9  à  cause  de  la 
parenté.  Il  épousa  ensuite  Eli- 
sabeth ,  sœur  de  Renaud  III , 
comte  de  Bourgogne  (  et  non  pas 
une  certaine  Lombarde  ,  comme 
le  dit  Souchet ,  Not.  in  Epis  t. 
fronts  9  iSg.  J  Le  -comte  Hu- 
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vi*  Comte  de  Blois. 

1089.  Etienne  ,  qui  est  aussi 
appelé  Henri  ,  sixième  comte 
de  Blois ,  fut ,  du  vivant  de 
son  père,  Thibaut  Ult  comte 
de  Meaux  et  de  Brie  ,  vers 
l'an  1081.  Il  eut  guerre  ,  lan> 
1089  ,  on  ne  sait  pas  pour  quel 
sujet,  avec  le  roi  Philippe  Iert 
qui ,  l'ayant  pris  ,  le  fit  mettre 
en  prison.  Il  n'en  sortit  que 
par  l'intervention  de  son  père  r 
et  qu'après  avoir  promis  d'être 
plus  fidèle  et  donné  des  otages. 
(  Bouquet,  T.  XII ,  p.  2.  )  Sou 
père  étant  mort ,  il  eut  pour  soi» 
partage  le  comté  de  Blois  et  de 
Chartres ,  avec  plusieurs  terres 
en  Champagne  ,  et  le  titre  sans 
fonctions  de  comte  palatin ,  qui 
était*  affecté  à  l'aîné  de  sa  mai- 
son. Il  devint  si  puissant ,  dit 
Guibert  de  Nogentf  qu'il  avait 
autant  de  châteaux  qu'il  y  a  de 
jours  dans  l'année.  L'accroisse-* 
ment  de  sa  puissance  ne  le  fit 
point  sortir  des  bornes  de  la 
soumission  qu'il  devait  à  son 
souverain.  Il  tint  fidèlement  la 
parole  qu'il  avait  donnée  au 
roi  Philippe ,  en  sortant  de 
prison ,  de  le  servir ,  dans  toutes 
tes  rencontres ,  en  bon  et  fidèle- 
vassal.  Ce  monarque  reçut  une 
preuve  éclatante  de  son  zèle  et 
de  son  attachement  dans  la 
conjuration  que  formèrent  plu- 
sieurs seigneurs  français  pour 
le  détrôner»  Etienne  ayant 
marché  contre  les  rebelles  ,  les 
battit ,  et  tua  de  sa  main  Bon- 
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gués  fit  trois  voyages  en  Pa- 
lestine ,  le  premier  l'an  1 1 1 5  , 
le  second  l'an  ï  121 ,  et  le  troi- 
sième l'an  1125  ,  comme  le 
marque  clairement  Albéric  ,  se- 
lon le  P.  Mabillon.  Ce  fut  alors 
qu'il  se  fit  chevalier  du  Tem- 
ple ,  ce  qui  lui  attira ,  de  la 
part  de  saint  Bernard  ,  une  lettre 
par  laquelle  ,  supposant  la  pu- 
reté de  ses  motifs  ,  il  le  félicite 
d'être  devenu ,  de  comte,  simple 
chevalier .  et  pauvre ,  de. riche 
qu'il  était  :  Faclus  es  ex  comité 
miles,  ex  divite  pauper.  Avant 
que  de  partir  pour  son  troisième 
voyage  ,  Hugues  avait  institué 
son  neveu  Thibaut  héritier  de 
son  comté  de  Troyes  ,  ou  bien 
il  le  lui  avait  vendu  ,  s'il  en 
faut  croire  M.  Pithou  ,  dit  le 
P.  ChifHet.  Sa  seconde  femme 
cependant  mit  au  monde ,  quel- 
ques mois  après  son  départ ,  un 
fils  qui  fut  nommé  Eudes  ou 
Otton.  Mais  Hugues ,  dit  Al- 
béric  ,  l'ayant  appris ,  ne  voulut 
jamais  le  reconnaître  ,  sur  ce 
que  les  médecins  lui  avaient  dit 
qu'il  était  inhabile  à  la  généra- 
tion. Eudes ,  devenu  grand  ,  se 
Te  tir  a  à  Champlitte  ,  terre  ap- 
partenante à  sa  mère  ,  dans  le 
comlé  de  Bourgogne ,  dont  il  fut 
seigneur  ,  et  s'attacha  au  roi 
Louis  VIT ,  qu'il  servit  avec 
zèle  et  valeur  dans  ses  diffé- 
rentes expéditions.  L'empereur 
Frédéric  Ier,  et  sa  femme  Béa- 
trix,  lui  donnèrent ,  en  ii  66 , 
Jes  terres  de  Longei,  de  Quin- 
gei,  et  d'autres,  dans  le  comté* 
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chard  II,  comte  de  CorBeil, 
qui  s'était  flatté  de  revenir 
triomphant  du  combat ,  et  avec 
le  titre  de  roi  de  France.  (Su- 
ger.  )  Etienne  fut  un  des  pre- 
miers seigneurs  qui  se  croisè- 
rent pour  la  Terre-Sainte.  Il 
partit  au  mois  de  septembre 
iog6  avec  Robert,  duc  de 
Normandie,  et  Robert,  comte 
de  Flandre  ,  et  prit  sa  route 
pour  PItalie ,  où  il  passa  l'hiver. 
Arrivé  l'année  suivante  à  Cons- 
tantin ople  ,  il  fut  reçu  avec  une 
distinction  marquée  de  l'empe- 
reur Alexis ,  qui  lui  offrit  même 
plus  d'une  fois  de  prendre  à  sa 
cour  un  de  ses  fils ,  avee  pro- 
messe de  l'élever  à  l'une  des 
premières  dignités  de  l'empire. 
(  Hist.  UtL  de  la  France, 
T.  IX  ,  p.  267.  )  Etienne  et  les 
autres  croisés  de  sa  division 
ayant  joint  le  gros  de  l'armée 
chrétienne  qui  les  précédait. 
eurent  part  à  la  conquête  qu'elle 
fit,  le  20  juin  ,  1097  ,  de  la 
ville  de  Nicée.  La  conduite  ' 
que  tint  Etienne  au  siège  de 
cette  place ,  lui  mérita  l'hon- 
neur a'être  établi ,  par  tous  les 
princes  ,  chef  du  conseil  de 
guerre  ,  pour  diriger  toutes  les 
opérations  militaires.  (  Ibid.  ) 
Il  ne  tarda  pas  à  justifier  ce 
choix  par  la  victoire  que  les 
croisés  remportèrent,  le  pre- 
mier juillet  suivant,  sur  1® 
Turcs ,  qui ,  malgré  la  supério-  « 
rite  du  nombre  ,  furent  entiè- 
rement battus.  Etienne  marcha 
ensuite  ayee  l'armée  çhrétienue 
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je  Bourgogne  ;  mais  il  conserva 
toujours  le  nom  de  Champagne. 
De  sa  femme  ,   Sibylle,  fille  de 


Josbert ,  vicomte  de  Dijon ,  il 
eut  trois  fils  ,  dont  l'aine  .  de 
même  nom  que  lui  7  et  non 
moins  brave  ,  mourut  à  Cons- 
tantinople ,  en  1 204  ,  laissant 
une  fille  ,  Odete ,  femme  d'Ou- 
din ,  châtelain  de  Gand  ;  le 
second  ,  nommé  Louis  ,  mourut 
sans  alliance  )  Guillaume  ,  le 
troisième  ,  fut  la  souche  des 
seigneurs  de  Pontallier.  Le 
comte  Hugues  finit  ses  jours  à 
'la  Terre  -  Sainte.  On  ignore 
Vannée  de  sa  mort.  Ce  fut  lui 
qui  donna  à  saint  Bernard  le 
territoire  de  Çlairvamt.  Il  est 
fondateur  ou.  bienfaiteur  de  plu- 
sieurs autres  monastères  ,  en- 
tr'autres  de  l'abbaye  de  Trois- 
Fontaines  *  de  celle  de  Sermaise 
(  aujourd'hui  prieuré  simple  ) , 
(le  celle  de  Cheminon  :  toutes 
les  trois  au  diocèse  de  Châlons- 
tur-Marne. 
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au  siège  d'Antioche ,  où  il  sou» 
tint  pendant  quelque  teins  la 
réputation  de  valeur  et' de  pru- 
dence  qu'il  s'était  acquise.  Mais 
ennuyé  de  la  longueur  et  des 
fatigues    de    cette  expédition  , 
commencée  le 2\  octobre  1097, 
il  se  retira ,  sous  prétexte  d'une 
maladie  ,  deux  jours  précisément 
avant  la  prise  de  la  place  (  le 
premier  juin  1098).  emmenant 
avec  '  lui  quatre  mille  hommes 
de  ses  troupes.  Ayant' dirige  sa 
marche     par      Constantinqple 
pour  retourner  en  France ,   il 
rencontra  sur  sa  route  l'empe- 
reur  Alexis ,  qui  venait  ave,c 
cent  mille  hommes  au  secours 
des  croisés.    Ils    étaient    alors 
assiégés  à  leur  tour  dans  An> 
tioche  ,   par    les    Musulmans. 
Etienne  lui   exagéra  tellement 
les  forces  des  assiégeants  ,  et 
l'extrémité  où  étaient  réduits  les 
assiégés  ,  qu'il  l'engagea  à  re- 
venir sur  ses  pas  ,  dans  la  per- 
suasion qu'il  arriverait  trop  tard 
pour  secourir  la  place.  (  Rad. 
G  esta  Tancredi  ,  c.  72. }  Pour 
lui ,  a  son  retour  en  France,  il  fut  reçu  avec  des  marques  de  mé- 
pris qui  le  couvrirent  de  confusion.  Ce  n'était  que  murmures, 
3ue  railleries  et  que  sarcasmes  contre  lui.   Sa  femme,  princesse 
igné  du  sang  dont  elle  sortait ,  se  mit  de  la  partie,  et  ne  cessait 
4e  lui  faire  des  reproches  sur  sa  lâcheté  Ce  cri  général  le  déter- 
mina à  repasser  en  Palestine  ,  l'an  1101,  pour  effacer  la  honte  de 
sa  désertion.  Il  partit ,  non  pas  au  commencement  de  septembre, 
comme  le  marque  Guillaume  de  Malmeslmry ,  mais  au  moins  six 
*bois  plus  tôt  avec  le  comte  de  Bourgogne  et  d'autres  seigneurs* 
S  étant  réunis,  après  avoir  passé  le  Bosphore,  à  Raymond,  comte 
de  Toulouse ,  leurs  troupes ,  jointes  à  celles  que  conduisait  ce 
prince,  formèrent  une  armée  de  plus  de  quarante  mille  chevaux 
ctdun  nombre  bien  plus  considérable  de  gens  de  pied.  Mais  des 
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forces  si  redoutables  furent  dissipées  et  réduites  presque  à  rîAt 
dans  l'Asie  par  les  Turcs.  Etienne  et  Raymond  ramenèrent  la 
débris  de  leur  armée  à  Constantinople ,  où  le  premier  s'embarqua 
dans  le  printems  suivant  pour  se  rendre  à  la  Terre  -  Sainte.  Ca 
nouveau  malheur  l'y  attendait:  il  fut  pris,  avec  beaucoup  d'autres 
seigneurs,  à  la  bataille  de  Rames  ou  Rama  ,  gagnée  par  les  Sar- 
rasins le  27  mai  1 102  ,  et  conduit  prisonnier  à  Ascalon  (Ordéric 
Vital  dit  Joppé  ) ,  où  ces  barbares  le  percèrent  à  coups  de  flèches, 
(  SpiciL  , T.  X,  p.  563.)  Avant  son  départ,  à  la  prière  d'Yves, 
son  évêque ,  il  avait  renoncé  pour  lui  et  ses  successeurs  à  l'usage 
où  les  comtes  de  Chartres  avaient  été  jusqu'alors  de  pilier  les 
maisons  de  l'eVêque  après  sa  mort ,  et  d'en  emporter  non-seule- 
ment les  meubles  ,  les  provisions  de  toute  espèce  ,  les  bestiaux, 
mais  jusqu'aux  ferrements  et  aux  plombs.   Le  diplôme  qu'il  fit 
expédier  à  cet  effet,  est  sans  date  ;  mais  on  voit  par  la  teneur  de 
cet  acte  ,  qu'il  précéda  immédiatement  son  retour  en  Palestine. 
(  Souchet ,  Not.  in  Epis  t.  Yvon.   Carnot. ,  p.  227.  )  Ce  comte 
avait  épousé,  l'an  1081 ,  Alix,  ou  Adèle,  fille  de  Guillaume  1er, 
roi  d'Angleterre  ,  dont  il  eut  six  fils  et  trois  filles  ;  savoir,  Guil- 
laume, lequel  ayant  été  déshérité  par  les  artifices  de  sa  mère  ( 
qui  ne  l'aimait  pas  ,  épousa  l'héritière  de  la  maison  de  Sulli  dont 
il  prit  le  nom ,  et  fut  la  tige  de  la  maison  de  Sulli-Champagoe  ;  m 
Thfbaut ,  qui  suit  ;  Etienne,  comte  de  Mortain  et  de  Boulogne, 
qui  fut  roi  d'Angleterre ,   l'an  11 35  ,  après  la  mort  du  roi  Henri, 
son  oncle  ;  Henri,  d'abord  moine  de  Cluni ,  ensuite  évêque  de 
"Winch es tre  ;  Humbert,  mort  jeune  $  et  Philippe  ,  évêque  de 
Châlons.  Les  trois  filles  sont  Mahaut ,  femme  de  Richard ,  comte 
de  Chestre,  qui  périt  avec  son  époux,   le  25  novembre  1120, 
dans  le  naufrage  qui  engloutit  la  famille  de  Henri  Ier ,  roi  d'An- 
gleterre ;  Lithuise  (dite  aussi  Adélaïde  ou  Alix),  mariée  à  Milonll 
de  Montlhéri,  seigneur  de  Brai-sur-Seine,  et  vicomte  de  Troyes; 
alliance  que  Suger  traite   d'incestueuse ,  attendu  que  les  deux 
époux  étaient  proches  parents,  et  que  M ilon  avait  déjà  une  femme 
vivante  ;  et  Alix,  femme  de  Renaud  III ,  comte  de  Joigni.  A  ces 
trois  filles  ,  du  Bouchet  ajoute  Eléonore ,  mariée  a  Raoul  I r, 
comte  de  Vermandois,  qui  dans  la  suite  la  répudia.  D'autres  pré- 
tendent qu'Eléonore  était  petite  -  fille  d'Etienne  -,  sans  marquer 
duquel  de  ses  enfants  elle  était  née.  On  voyait  autrefois  sur  une 
des  portes  de  Blois,  dite  la  porte  de  côté,  l'inscription  suivante: 
Cornes  Stephànus  et  Adela  comi tissa  suique  hœredes  perdons 
yerunt  homnibus  istius  patriœ  butagium  in  perpetuum ,  eopacto 
ut  ipsius  castellum  muro  clauderent  ,  quod  si  qui  s  violaverit  , 
anathema  sit.  Butagium  signifie  certaines  corvées  qui  se  faisaient 
avec  des  hottes  nommées  encore  aujourd'hui  butets  dans  le  pays. 
%v  comte,  Etieane,  est,  mi$  411  nombre  des  poètes  de  sou  teins  f^ 
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D.  Rivet,  d'après  .l'éloge  qu'Uildebert ,  évêque  du  Mans  ,  puis 
archevêque  de  Tours  ,  fait  de  spn  talent  pour  les  vers.  «  j  en- 
»  tends  dire  ,  lui  écrivait  ce  prélat ,  qu'a  la  guerre  vous  êtes 
»  un  autre  César;  et  je  suis  dans  Pe'tonnerneut  de  ce  qu'en  poésie 
»  vous  êtes  un  autre  Virgile  » .  Mais  il  ne  teste  aucun  monument 
de  sa  verve  pour  apprécier  cet  éloge. 

THIBAUT  IV,  dit  LE  GRAND  ,  vu*  comte  de  Blois. 

.  L'an  i  ïo2  ,  Thibaut  IV  ,  second  fils  d'Etienne  et  d'Alix  >  suc- 
cède en  bas  âge  à  son  père  dans  les  comtés  de  Blois ,  de  Chartres 
et  de  Brie  ,  an  préjudice  de  Guillaume  ,  son  frère  aîné,  lequel, 
après  avoir  porté  quelque  teins  le  nom  de  comté  de  Chartres  , 
fut  privé  de  son  droit  d'aînesse  par  les  intrigues  ,  comme  on  l'a 
dit ,  de  sa  mère  (i).  Cette  princesse  après  avoir  gouverné  près  de 
vingt  ans  avec  «on  fils,  se  fit  religieuse  à  Marcigoy  en  1122  ,  et 
y  mourut  l'an  1 1  $7.  Thibaut,  suivant  Ingulphe  ,  abbé  de  Crojp* 
fond  en  Angleterre,  avait  fait  ses  études  avec  Etienne ,  son  frère , 
à  Orléans,  sons  le  professeur  Geofiroi ,  qui  depuis,  s'étant  fait 
moine  à  Crovland ,  en-  devint  abbé.  L'an  1 108  ,  et  non  pas  1 1 10, 
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(1)  Guillaume  mer  Haie  en-  quelque  sorte  l'aversion  de  ta  mère  par  la  violence 
de  son  caractère  <Jont  Yves  Ae  Chartres  nons  apprend  le  irait  suivant.  Irrité 
contre  ce  prélat -et  le  clergé  de  sa  cathédrale,  qui  s'opposaient  à  ses  entreprises  , 
il  forma  une  conjuration  avec  ceux  <jui  avaient  quelques  flétrissures,  pour  les 
£drc  tons  périr,  et  s'était1  assuré  dés  conjurés  par  un  serment  qu'il  leur  avait 
fait  faire  devant  l'autel  de  Nette-Dame»  Ce  qu  Yves  ayant  appris ,  il  de. voulut 
point  faire  le  service  divin <m  présence  des  conjures;  cependant  il  s'abstint  de 
les  excommunier  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  l'avis  de  son  métropolitain  à  ce  sujet. 
Guil/efmus ,  écrit-il  a  Dainibcrt,  archevêque  de  Sens,  Comitissœ  filius  in 
mriem  Clérical  um  '  (arnotensium  et  perniciem  meam ,  et  omnium  ad  nos 
ptrtineaiium ,  cotant  altare  B>  Mariai  conjurant ,  et  omaes  eiups  qui  snb 
ianao  sunt,  adeamdçm  conjuratianem  compulit,  nisi  voluntati  senvofiun  ; 
suorunt  cedamus^  et  sibi  usurpet  viotentia  quod  sola  débet  oblinere  gralia. 
£§0  itdqué  hoc  jaratnentum  herodianum  mudiens  notai  ,  ostea  in  prœsentia 
hujusmodi  conjuralotum  diuina'  Ûactare  saeramenta.  Promeritum  tàmen 
anathema  disuûi  supex,  eos  fundere ,  donec  consiiium  vestrœ  pktternitatis  et 
coltegarum  nostrorum  super  hoc  acciperem.  (  Ep.  1.34.  )  On  voit  par  la  que 
Guillaume  avait  joui  du  comté  ou  du  moins  de  la  ville  de  Chartres  pendant  quel- 
que tems;  et  de  la  on  peut  conclure,  ce  semble,  que  si  par  la  suite  il  en  fut 
privé  ,  ce  fut  par  le  refus  qne  lui  fit  de  l'investiture  le  roi  Henri  I ,  à  la  sollici- 
tation dé  la  comtesse  Alix  pour  laquelle  ce  monarque  avait  beaucoup  de  consi- 
dération. Quoiqu'il  en  «oit ,  Gai  i  la  urne  se  voyant  privé  de  son  héritage  ,  prit  le 
nom  et  les  armes  de  la  .maison  de  Sulii,  dont  il  avait  épousé  l'héritière,  Agnès, 
fille  de  Gilon  II.  Sa  brar.che  finit  dans  la  personne  de  Marie  de  Sulli ,  laquelle 
épousa  ,  t°  Gui  VI  de  Trémoille,  mon  en  1398 ,  a°  Charles  d'Albret,  conné- 
table de  France.  ' 
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comme  lé  marque  le  père  Daniel,  Thibaut  étant  venu  au  secourt 
de  Rochefort ,  que  le  roi  Louis  le  Gros  tenait  assiégé  dans  Gour- 
nai-frtjr-Marne  ,  fut  entièrement  défait  par  ce  prince,  et  fut  obligé 
de  prendre  ta  fuite.  Thtpaût,  quelque  tpms  après,  fit  sa  paix  avec 
Louis,  et  l'aida  par  intérêt  à  réduire  Je  fameux  rebelle  Hugues  du 
Fuiset ,  dont  les  rgffi&gcs  s'étendaient  sur  lès  terres  du  comte , 
comme  sur  celles  de  ses  autres  voisins.  Thibaut ,  l'an  1109,  à  la 
prière  de  saint  Robert,  âfebé  de  Molème,  accorda  à  tous  les  vas- 
saux de  ce  monastère  la  liberté  d'épouser  des  femmes  dans  ses 
terres  et  dé  les  emmener  cljéz  eux  avec  leurs  dots  ,  sans  que  ni 
lui  ni  ses  successeurs  pussent  y  rien  prétend re  .(Deuxième  cartul. 
de  Molêrne ,  fol.  8a.  v°  ,  et  o3  r6.  )  Il  est  remarquable  que  Thi- 
baut prenait  dès-lors  le  titre  de  comte  de  Troyes  11  accompagna 
ce  monarque ,  l'an  1 1  i  o  ,  dans  l'expédition  qu'il  fit  suc  les  fron- 
tières de  Normandie.  Mais,  l'année  suivante  ,  il  y  eut  entre 
eux  une  nouvelle  rupture  à  l'occasion  d'un  tort. que  le  comte 
venait  élever  dans  le  voisinage  du  château  du  Piiiset*  que  le  roi 
venait  de  détruire.  Hugues,  comte  déiDammartin,  ayant  pris 
les  intérêts  du  comte  de  Blois,  le  monarque  appela  le  comte  de 
Flandre  à  son  secours ,  livra  bataille  au  dsfea  courte*  révoltés,  et 
les  mena  battant  jusqu'aux  portes  de  Meaux,  où  celui  de  Flandre 
perdit  la  vie,  par  un  événement  tragique y  .en  entrant  dans  la 
ville.  De  là  poursuivant  les  ennemis  jusqu'au  château  de  Pom- 
pone ,  bâti  dans  une  île  de  la  Marne  ,  et  appartenant  à  l'un  des 
confédérés  de  Thibaut ,  il  les  atteint  sur  le  bord  de  la  rivière, 
en  tue  un  grand  nombre  ,  met  les  autres  en  fuite ,  et  en  précipite 
plusieurs  dans  l'eau.  Thibaut,  poussé  à  haut  ,  fait  une  nouvelle 
ligue,  et  se  joint  à  ce  même  Hugues  du  Puiset  contre  lequel  il 
avait  ci-devant  fourni  du. secourt  au  monafttoe.  Louis  étant  venu 
attaquer  le  château  de  ce  dernier  qui  venait  de  le  relever,  Thibaut 
vole  à  sa  défense  avec  des  troupes  trois  fois  plus  nombreuses  que 
colles  du  roi.  Malgré  cette  inégalité,  Louis  marche  au  devant  de 
l'ennemi ,  l'attaque  dans  la  plaine  ,  et  se  voit  obligé  de  reculer 
au  premier  choc.  Mais  le  cohite  de  Vermahdois,  ayant  rétablile 
combat ,  repousse  l'ennemi  à  son  tour ,  et  le  met  en  déroute. 
Thibaut,  blessé  dans  la  mêlée  ,  prend  de  là  occasion  de  faire  de- 
mander au  roi  là  permission  de  se  retirer  en  suenetéà  Chartres, 
et  le  laisse  tranquillement  faire  le  siège  du  Puiset ,  qui  est  de  nou- 
veau pris  et  détruit  de  fond  en  comble,  . 

Thibaut  s'étant  rendu ,  l'an  1  m  g ,  au  concile  de  Reims,  accom- 

Îiagna  le  pape  Caliiste  à  la-  conférence  indiquée  à  Mottfcon  avec 
'empereur,  le  ramena  ensuite  à  Reims  ,  et,  après  la  clôture  du 
concile,  l'emmena  dans  un  de  ses  châteaux  pour  se  délasser  de 
ses  fatigues.  Cependant  le  roi  de  France  s'était  plaint  dans  cette 
assemblée  de  ce  que  Thibaut ,  au  mépris  d'une  ex  communication 
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lancée  contre  lui  par  le  légat  Conon ,  retenait  depuis  trois  ans  en 
prison  le  comte  de  Ne  vers  ,  qu'il  avait  pris  lorsqu'il  revenait  de 
cotnbattrè,  arec  l'armée  du  roi,  Thomas  de  Marie  ,  sire  de 
Couci.  Il  paraît  que  Thibaut  sût  si  bien,  se  défendre ,  que.  le 
pape  crut  plutôt  devoir  accommoder  cette  affaire  que  la  juger. 
(  Voyez  Guillaume  II ,  tomte  de  Nevers.  )  L'an  1 1 24  y  tout  atta- 
ché qu'il  fut  ad  roi  d'Angleterre ,  il  ne  laissa  point ,  ainsi  que  le 
comte  de  Chatiipagne  ,  son  oncle  ,  et  la  plupart  des  grands  vas- 
eaux  du  royaume ,  d'aller  joindre  le  roi  Louis  le  Gros  à  Reims 
pour  marcher. avec  lui  Contre  l'empereur,  qui  menaçait  la  Cham- 
pagne d'une  invasion.  Car  telle  était  la  différence  qu'on  mettait  • 
alors  entre  les  guerres  du  roi,  contre  ses  vassaux  et  ses  guerçes 
avec  l'étranger  ,  que  dans  les  premières  chacun  se  croyait  libre 
de  l'aider  ou  de  lili  refuser  du  secours  suivant  que  ses  intérêts 
l'exigeaient ,  au  lieu  que  dans  les  autres  tous  se  croyaient  obligés 
it  réunir  leurs  efforts  contré  l'ennemi  commun  de  1  état. 

Le  même  THÎBAUÏ  IV,  septième  comte  de  Blois  9 

DEUXIÈME     i)U     NOM    ,     BUUTlEME   COMTE     DX     CHAMPAGNE. 

»    • 

Vers  l'an  1 1 25,  Thibaut  réunit  le  comté  de  Champagne  à  ceux 
cle  Blois  et  de  Brie  pat  la  vente  ou  ta  cession  que  lui  en  fit  ' 
Hugues  ,  comte  de  Champagne,  son  oncle.  On  ne  voit  pas  ce- 
pendant qu'il  ait  jamais  pris  te  titre  de  comte  de  Champagne. 
L'an  u55  ,  le  roi  Louis  le  Gros  ,  irrité  dés  liaisons  de  Thibaut 
avec  le  roi  d'Angleterre,  Henri  I,'son  ôhclè ,  contraires  au 
repos  du  royaume  ,  entre  dariSf  le  pays  chartrain  à  main  armée  , 
bruhe  Bonneval ,  et  envoie  de  là  une  partie  de  ses  troupes  raser 
Château-  Renaud  ,  autre  place  appartenante  au  comte.  (Suger.  )  ' 
La  paix  s'étant  faite ,  peu  de  tems  après  ,  entre  les  deux  monar- 
ques, Thibaut  obtint  dry  être  compris.  La  même  année  ,  après  la 
mort  de  Henri ,  tandis1  qu'Etienne  ,  comte  de  Boulogne ,  s'em- 
pare du  trône  d'Angleterre  ,  Thibaut ,  don  frère  aîné ,  va  se 
rendre  maître  de  la  Normandie  ,  à  l'invitation  des  seigneurs  du 
pays.  Mathilde  ,  fille  de  Henri  et  femme  de  Geoffroi ,  comte 
d'Anjou  ,  accourt  pour  lui  disputer  ce  duché.  Geoffroi  la  suit  et 
fait  plus  de  ravages  que  dé  conquêtes.  Etienne  étant  venu  ,  l'a  a 
1157,  au  carême,  en  Normandie  ,  engage  son  frère  à  se  retirer, 
moyennant  une  pension  de  d'eux  mille  marcs  d'argent  qu'il  lui 

Sromet.  Thibaut ,  la  même  année  ,  fut  du  voyage  que  Louis  le 
eune  fit  en  Aquitaine  pour  épouser  l'héritière  de  ce  duché. 
L'an  ï  1 4 1  ,  après  la  bataille  de  Lincoln ,  où  le  roi  Etienne 
perdit  la  liberté,   les  seigneurs  normands  ,  résolus  de  n'obéir1  ni 
a  Mathilde  ni  .à  son  épouse ,  députent  à  Thibaut  l'archevêque  de 
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Rouen  (Hugues  d'Amiens)  avec  quelques-uns  d'entre  eux  vers 
la  mi-carême,  pour  lui  offrir  le  duché  de  Normandie  et  le  royaume 
d'Angleterre,  comme  s'ils  eussent  pu  également  disposer  de  l'un 
«t  de  l'autre.  Thibaut  renvoie  leurs  offres  au  comte  d'Anjou, 
u'il  engage  par  là  à  lui  céder  la  ville  de  Tours,  laquelle  était, 
it  Ordéric  Vital,  de  son  fief.  Thibaut,  la  même  anne'e  ,  donne 
asyle  dans  sç$  e'tats  à  Pierre  de  la  Châtre  ,  nommé  à  l'archevêché 
de  Bourges  par  le  pape  Innocent,  et  banni  par  le  roi  Louis  le 
Jeune.  Ce  procédé  du  comte  pique  au  vif  le  monarque,  déjà 
indisposé  contre  lui  peur  le  refus  qu'il  avait  fait  tout  récemment 
de  le  suivre  dans  son  expédition  contre  le  comte  de  Toulouse. 
Thibaut,  Tannée  suivante  ,  achève  d'irriter  son  souverain  par  le 
trait  suivant.  Raoul ,  comte  de  Vermandois  >  avait  répudie'  sa 
femme  El éo note, parente  du  comte  de  Champagne, pour  épouser 
Pétronille ,  sœur  de  la  reine  de  France.  Thibaut ,  voulant  ven- 
ger l'outrage  fait  à  sa  cousine  ,  écrivit ,  de  concert  avec  Saint- 
Bernardj  au  pape  Innocent,  pour  l'engager  a  contraindre  Raoul, 
par  les  censures  ,  de  reprendre  sa  première  femme.  Raoul  fut 
en  conséquence  excommunié  dans  un  concile  tenu  ,  l'an  n42> 
par  le  légat ,  Yves ,  et  les  évêques  qui  avaient  autorisé  son  di- 
vorce ,  furent  suspendus  de  leurs  fonctions.  Louis  ,  déterminé  à 
faire  ressentir  au  comte  de  Champagne  les  effets  de  son  indigna- 
tion, va  faire  le  siège  de  Vitri  qu'il  emporte  d'assaut ,  et  termine 
là  son  expédition,  Elle  ne  lut  que  trop,  funeste  par  la  fureur  des 
soldats ,  qui,  ayant  mis  à  son  insu  le  feu  à  l'église  ,  firent  périr 
dans  les  flammes  treize  pents  personnes  qui  s'y  étaient  réfugiées. 
Louis  eut  tant  de  regret  de  ce  désastre ,   qu'il   ne  .voulut  pas 
pousser  plus  loin  sa  vengeance  ,  et  s'en  revint  après  avoir  fait 
présent  c[ê  sa  conquête,  à  Ëudes-Archamhaut ,  fils  de  Guillaume 
de  Sulli,  frère  de  Thibaut.  (  Robert  du  Mont.  )  L'an  1 145 ,  il  fit 
hommage  ;à  Eudes  II ,  duc  de  Bourgogne  ,  à  l'endroit  dit  le  Ru 
d'Jugustine ,. entre  Mussi-FEvêque  et  Châtillon-sur-Seine,  pour 
le  comté  de  Troyes   et'  autres  fiefs  qui  relevaient  de.ce  duché, 
savoir ,  l'abbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre  ,  la  châtelleniede 
Saint-Florentin  ,  Bar-sur-Seine  ,  la  Ferté-Loupière ,  Chappes , 
Planci,  Arçis-sur-Aube,,  Isles  ,  Rameru  et  Joigtii.  (  Pérard  ,  p. 
227,,  Mss.  de  Qéthune  ,  vol.  coté  8467.)  La  inêm#année,  il  fait 
la  paix  avec  le  roi  par  la  médiation  de  Saint-Bernard.  Le  père 
JVlabillon  remarque  que  tous  les  auteurs  du  teins  de  Thibaut  font 
de  grands  éloges  de  ce  comte  :  il  a  reçu  en  particulier  de  Saint- 
Bernard  plusieurs  lettres  pleines  de  marques  d'attachement  et 
d'estime.  Ce* fut  à  la  prière  de  ce,  Saint  que  Thibaut  acheva  le 
monastère  de  Clairvaux,  commencé  parle  comte  Hugues.  Les 
abbayes  de  ï*ontigni ,  de  Preuilli  ,  et  autres  ,  lui  sont  redevables 
de  leur  fondation.  Cependant  on  ne  peut  excuser  ce  princ*  d'êtri 
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entre  dans  presque  toutes  les  ligues  qui  se  formèrent  en  France 
contre  le,  roi  Louis  le  Gros.  Il  eût  mieux  fait  d'être  moins  libéral 
envers  les  églises  ,  et  plus  soumis  envers  son  souverain.  Albéric, 
moine  cistercien  ,  l'accuse  même  d'avoir  usurpé  le  bien  d'autrui 
toutes  les  fois  qu'il  se  trouvait  à  sa  bienséance ,  et  de  Pavoir 
retenu  sans  scrupule.  {Ad  ann.  \\/fi.)  Sa  mémoire  est  particuliè- 
rement chère  à  la  ville  de  Troves  ,  qui  lui  doit  ses  premiers  éta- 
blissements ,  ses  manufactures  et  son  commerce.  Ce  fut  lui  qui , 
pour  la  commodité  des  manufacturiers  de  cette  ville,  partagea  la 
Seine  en  mille  ramifications  qui  la  portaient  dans  tous  les  atte- 
Hers  :  «  entreprise ,  dit  un  illustre  Troyen  ,  digne  de  l'admiration 
»  des  siècles  les  plus  éclairés ,  soit  par  son  objet ,  soit  qu'on  la 
»  considère  du  côté  de  l'art  qui  a  présidé  à  cette  savante  distri- 
»  bution  ,  dont  nous  jouissons  encore  aujourd'hui  ».   Thibaut 
mourut  le  j8  janvier  n5a  (N.  S.)  ,  et  fut  enterré  à  Lagni~sur- 
Marne.  (  MaJ>il.  Pagi.  )  De  Ma  haut  ou  Mathilde  ,  son  épouse  , 
fille  d'Engilbert  II ,  duc  de  Carinthie ,  et  marquis  de  Frioul  , 
qu'il  avait  épousée  en  1 1 26 ,  il  laissa  quatre  fils  et  six  filles  ; 
Henri ,  comte  de  Champagne  et  de  Brie  ;  Thibaut  le  Bon ,  comte» 
de  Blois  et  de  Chartres  ;  Etienne ,  comte  de  Sancerre  en  Berri  ; 
Guillaume ,  surnommé  aux  blanches  mains  ,  évêque  de  Char- 
tres ,  puis  archevêque  de  Sens  ,  ensuite  de  Reims,  et  cardinal  de 
Sainte-Sabine.  Le  père  Labbe  (  Tableaux  généalogiques  )  ajoute 
un  cinquième  fils  ,  Hugues  ,  qu'il  fait,  sans  fondement,  abbé  de 
Citeaux  en  11 55.  Les  filles  de  Thibaut  sont,  Agnès,  femme  de 
Renaud  II ,  comte  de  Bar-le-Duc  j  Marie ,  alliée  à  Eudes  II , 
duc  de  Bourgogne  ;  Elisabeth ,  qui  épousa,  i°  Roger,  duc  de  la 
Pouille,  fils  de  Guillaume  9  roi  de  Sicile;  a°  Guillaume  Goeth , 
ou  Gouet .  quatrième  du  nom ,  seigneur  de  Mon tmi rail  et  de 
quatre  autres  baronnies  dans  le  Perche  ,  qui  formaient  ce  qu'on 
appelait  le  petit  Perche ,  ou  le  Perche-Gouet  ;  Mahaut ,  femme 
de  Rotrou  III ,  comte  du  Perche;  Marguerite,  religieuse  de  Fon- 
te vrault  ;  Alix,  ou  Adèle ,  que  Louis  VII ,  dit  le  Jeune  ,  épousa  en 
troisièmes  noces  l'an  1160.  Mahaut,  leur  mère  ,  se  fit  religieuse 
à  Fontevrault  après  la  mort  de  son  époux.  (  Camusat ,  MisceL  p. 
547.  )    Ce  prince  eut  de  plus  un  fils  naturel  nommé  Hugues  , 
moine   de  Tiron,  puis,   en  n63,  abbé  de  Lagni.  Thibaut  le 
Grand  fut ,  à  proprement  parler  ,  le  premier  comte  de  Champa- 
gne ,  ses  prédécesseurs  n'ayant  possédé  dans  cette  province  que 
le  comté  da  Troyes. 


368  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

HENRI  I«S  dit  LE  LIBÉRAL,  ou  LE  LARGE,  ix«  comte 

de  Champagne. 

L'an  i  xjfa  f  Henri  Ie*  ,  dit  aussi  Richard  ,  suivant  Geoffroi  du 
•  Vigeois  ,  fils  aine  dç  Thibaut  II ,  (IV) ,  lui  succéda  au  comté  de 
Champagne.  Notant  que  comte  deMeaux,  il  avait  accompagné, 
l'an  1147 1  Ie  r°i  Louis  le  Jeune  à  la  croisade ,  et  s'y  était  com- 
porté d'une  manière  qui  faisait  honneur  à  sa  naissance  et  à  son 
éducation.  Nous  avons  une  lettre  de  ce  monarque  ,   écrite  du  le- 
vant ,  a  Thibaut,  père  de  Henri ,  dans  laquelle  il  fait  l'éloge  de 
la  conduite  de  son  fils.  (Duchêne,5c/7pf.  Franc.,!?.  IV,  p.  519.) 
Cependant  il  laissa  je  monarque  en  Palestine  après  la  levée  du 
siège  de  Damas ,  et  fut  du  nombre  de  ceux  qui  revinrent  les  pre- 
miers ea  France  avec  Robert ,  comte  de  Dreux  ,   frère  du  roi. 
.Robert  et  Henri ,  à  leur  retour  ,  prirent  jour  pour  un  tournoi  où 
l'on  devait  combattre  à  outrance  après  les  fêtes  de  Pâque.  Saint 
Bernard,  l'ayant  appris,  écrivit,  a  Suger,  régent  du  royaume) 
pour  l'engager  à  rompre  cette  partie  ayee  l'autorité  dont  il  était 
revêtu.  «  Jugez  ,  lui  dit -il ,  des  dispositions  qu'ils  ont  portées  à 
1»  la  Terre-Sainte  par  celles  qu'ils  en  rapportent.  Mais  opposez- 
•  vous  au  mal  par  vos  remontrances  ;  et  si  elles  n'ont  point  de 
9  succès ,  joignez-  y  la  force  ;  J'entends  ce)  le  qui  appartient  à  U 
»  discipline  ecclésiastique  ».  (Ep.576.)  11  est  à  présumer  que  ce 
tournoi  n'eut  point  lieu'.  Henri ,'  devenu  comte  de  Champagne, 
prit  la  qualité  de  comte  palatin  affectée  à  l'alné  de  sa  maison ,  et  se 
dit  seigneur  féodal  du  comté  de  Blois,  de  Chartres,  de  Sanccrre 
-et  de  la  vicomte  de  Châteaudun ,  parce  que  les  puînés,  par  droit 
defrerage,  lui  en  faisaient  bornai  âge.  Ce  fut  comme  leur  suzerain 
qu'il  rendit  lui  -  même  Jbi  et  hommage  ,  pour  tous  les  princes  àe 
sa  maison  ,  au  roi  Louis  le  Jeune.   Henri  étaij  un  des  lourtisan? 
les  plus  déliés  de  son  tems.  11  eut  l'adresse  de  ç'jnsinuer  si  avant 
dans  l'esprit  du  monarque,  que  nul  autre  seigneur  ne  vécut  avec 
lui  dans  une  plus  grande  intimité.  I/empereur  Frédéric  Ier ,  qui 
connaissait  l'ascendant  qu'il  avait  sur  l'esprit  de  Louis  le  Jeune , 
se  servit  de  lui  pour  tendre  un  piège  à  ce  prince.   Il  s'agissait  de 
rengager  à  une  conférence  où  il  amènerait  le  pape  Alexandre  III) 
tandis  que  de  son  côté  Frédéric  y  viendrait  avec  son  antipape 
Victor  pour  décider  lequel  des  deux  était  le  véritable  pontife.  L« 
lieu  du  rendez-vous  était  le  pont  de  Saint -Jean  de  Laune.  Henri 
accepta  d'autant  plus  volontiers  la  commission,  qu'il  éfait  parent 
de  Victor ,  et  se  flatta  d'autant  plus  d'y  réussir  ,   qu'il  savait  le 
roi  indisposé  contre  Alexandre ,  à  cause  du  mauvais  accueil  qu'il 
avait  fait  à  ses  ambassadeurs ,  qui  étaient  venus  le  complimentera 
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ion  arrivée  en  France.  Il  ne  se  trompa  point.   Louis  se  rendit  à 
l'invitation  de  l'empereur  ;  et ,  s'étant  mis  en  marche  Fan  1 162  , 
il  alla  trouver  Alexandre  au  prieuré  de  Souvigni  (  et  non  à  Toci- 
sur-Loire),  pour  le  déterminer  avenir  défendre  lui- môme  sa  cause 
contre  son  compétiteur.  Mais  ,  quelqu'instance  qu'il  lui  fît ,  il  ne 
put  rien  obtenir.  Alexandre  se  retrancha  toujours  dans  les  motifs 
qu'il  avait  de  se  défier  de  la  droiture  de  l'empereur  ,  et  l'événe- 
ment fit  voir  qu'il  n'avait  pas  tort.  En  effet  Louis  étant,  arrivé  sur 
le  lieu  de  l'entrevue  au  moment  marque',  n'y  trouva  point  Frédé- 
ric. 11  y  était  venu  à  la  vérité  avec  "Victor  ;  mais  au  lieu  d'atten- 
dre le  roi ,    il  s'en  était  retourné  sur-le-champ,  comptant  avoir 
acquitté  sa  parole  et  mis  le  roi  de  France  en  défaut.   Louis  étant 
revenu  à  Dijon  ,   le  comte  de  Champagne  vint  le  trouver  pour 
lui  déclarer  qu'il  ne  se  croyait  pas  dégagé  de  la:  promesse  qu'il 
avait  faite  ,  de  concert  avec  lui ,  à  l'empereur ,  de  l'amener  à  une 
conférence  avec  ce  prince:  il  ajouta  qu'il  avait  obtenu  de  celui-ci 
un  délai  de  trois  semaines  ,  à  condition  que  le  roi  promettrait , 
en  donnant  des  otages,  d'amener  Alexandre  avec  lui.,  et  d'en 
passer  par  le  jugement  qui  serait  rendu  sur  la  ca'nonicité  de  son 
élection  ;   sans  quoi  lui  comte  irait,  suivant  qu'il  en  était  con- 
venu, se  rendre  prisonnier  de  l'empereur  à  Besançon.  Louis  dé- 
féra, non  sans  chagrin,  aux  propositions  du   comte,   et   donna 
pour  otages  le  duc  de  Bourgogne  avec  les  comtes  de  Flandre  et 
de  Nevers.  Mais  ,  étant  revenu  au  pont  de  Saint-Jean  de  Laune, 
il  n'y  trouva  que  l'archevêque  de  Cologne  ,   chancelier  de  l'em- 
pereur, avec  sa  su»te.  Ce  prélat  lui  déclara  de  la  part  de  son  maî- 
tre que  son  intention  n'était  pas.de  souffrir  qu'on  jugeât  avec  lui 
la  cause  de  l'église  romaine  ,  attendu  que  ce  droit  n'appartenait 
qu'à  lui  seul.  Louis,  persuadé  que  cette  déclaration  le  délivrait 
de  tout  engagement,  comme  tous  les  seigneurs  présents  interrogés 
en  convinrent,  tourne  son  cheval,  qui  était  fort  vif,  et  part  aussi- 
tôt. Ce  fut  en  vain  que  les  Allemands  coururent  après  lui  pour 
le  prier  de  retourner  ,  l'assurant  que  l'empereur  était  proche  et 
disposé  à  tenir  tout  ce  que  le  comte  de  Champagne  avait  promis 
de  sa  part.  Louis,  content  de  répondre  qu'il  avait  fait  tout  ce 
qu'il  devait ,  continua  sa  route.  Cependant  Henri,  feignant  de  se 
croire  toujours  lié  vis-à-vis  de  l'empereur,  alla  se  constituer  son 
prisonnier  en  Allemagne.   C'était  un  jeu  concerté  entre  l'empe* 
reur  et  le  comte.  Frédéric  rendit  bientôt  à  Henri  la  liberté,  moyen- 
nant Phommage  qu'il  lui  fit  de  certaines  terres  de  Champagne  , 
quoique  tout  ce  comté  relevât  également  du  roi  de  France.  Rien 
de  plus  légitime  au  reste  que  cet  hommage,  si  l'infidélité  préten- 
due de  Louis  eût  été  réelle  envers  le  comte.  La  loi  féodale  en  effet 
autorisait  le  vassal  à  sortir  delà  mouvance  de  son  suzerain,  lors- 
que celui-ci  manquait  à  U  foi  qu'il  lui  dçyait  :  car  II  sires ,  dit 

xi.  .47, 
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Beaumanoir ,  doit  autant  foi  de  loyauté  à  son  homs ,  comme  U 
noms  fet  à  son  seigneur. 

Henri,  Tan  1 178 ,  se  croise  de  nouveau  pour  la  Terre-Sainte, 
et  part,  Tannée  suivante,  avec  Pierre  de  Courtenai,  frère  du  roi; 
Philippe ,  évêque  de  Beauvais  ,  neveu  du  même  prince;  le  comte 
de  Grandpré  ;  Guillaume  ,  son  frère  ,  et  d'autres  seigneurs.  Les 
chrétiens  de  Palestine  tirèrent  peu  de  profit  de  ce  voyage.  Henri, 
en  s'en  revenant  par  l'Asie  mineure  et  l  lllyrie,  tombe,  l'an  1180, 
dans  une  embuscade  qu'on  lui  avait  dressée  ,  et  perd  la  liberté 
avec  ses  équipages  et  la  plupart  de  ses  gens  qui  furent  tués.  L'em- 
pereur grec  l'ayant  délivré ,  il  continua  sa  route ,  et  arriva  en 
France  le  10  mars  1 181  ,  mais  avec  une  santé  si  délabrée,  qu'il 
mourut  à  Troyes  sept  jours  après  son  retour.  Sa  veuve  fit  orner 
magnifiquement  «on  tombeau,    tel  qu'on  le  voit   encore  dans 
l'église  de  Saint-Etienne  de  Troyes,  qu'il  avait  fondée  l'an  1167. 
Les  grandes  libéralités  de  ce  prince  envers  les  églises,  les  pauvres 
et  les  gens  de  leUres,lui  méritent  le  surnom  de  Large  oxk  Libéral. 
On  raconte  qu'un  gentilhomme  s'étant  adresse'  à  lui  pour  avoir 
de  quoi  marier  une  de  ses  filles,  te  trésorier  de  ses  finances  lui  re- 
montra qu'il  avait  déjà  fait  tant  de  largesses  à  depareiis  importuns, 
qu'il  ne  lui  restait  plus  rien  à  donner.  Vilain  ,  lui  dit  le  prince, 
vous  en  mentez»  Si  ai-je  encore  à  donner.  Je  vous  donne ,  et 
vaudra  le  don  puisque  m'appartenez.  Si  le  prenez  ,  ajouta-t-il 
au  gentilhomme ,  et  lui  j'ai  tes  payer  rançon  tant  quiljr  ait  de 
quoifiner  au  mariage  de  vostre  fille.  Et  ainsjrjrfut  fait ,  disent 
les  historiens  de  Champagne.  Le  P.  Pagi  place  la  mort  de  ce 
prince  en  1 197,  et  suppose  qu'il  a  été  crée  roi  de  Jérusalem  Tan 
1 192.  C'est  une  double  méprise  dans  'cet  habile  critique ,  qui  at- 
tribue à  ce  prince  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  Henri  Iï  ,  son 
fils.  Henri  I  avait  été  fiancé  l'an  1 153 ,  comme  il  le  déclare  dans 
une  charte  donnée  en  faveur  du  prieuré  de  Coinci,  à  Marie,  fille 
ainée  du  roi  Louis  Y II.  et  d'Eléonore ,  et  l'avait  ensuite  épousée. 
De  ce  mariage  il  laissa  Henri  II  ;  qui  lui  succéda;  un  autre  fils, 
nommé  Thibaut ,  successeur  de  Henri  II  ;  et  deux  filles  ,  Scholas- 
tique  ,  mariée  à  Guillaume  V  ,  comte  de  Vienne  et  de  Mâcon; 
et  Marie,  qui  épousa,  l'an  1204,  Baudouin  ,  comte  de  Flandre, 
depuis  empereur  de  Constant! nople.  Marie ,  femme  du  comte 
Henri ,  mourut  le  11  mars  119S,  de  regret  d'avoir  perdu  son 
fils  aîné.  La  ville  de  Meaux  est  redevable  au  comte  Henri  de  s* 
commune,  qu'il  )ui  accorda  l'an  1179.  (Liber  principum ,  folio 
260.)  Sur  le  contre-scel  de  quelques  chartes  de  Henri  on  lit  celte 
devise  ,  qui  était  le  cri  de  guerre  des  comtes  de  Champagne  et 
de  Blois  :  Passe  avant  le  meillor.  Oir  y  voit  aussi  des  potences 
Cûntrepotencée*.  (Chifllet,  S,  Bsrnardi  gen.  illustr.  p.  &79.JI 


DES    COMTES    DE   CHAMPAGNE*  5jl 

ÎÏENRI  II ,  Xe  comte  de  Champagne. 

Henri  II ,  dit  le  Jeune  ,  succéda,  l'an  1 180  ou  1 181 ,  dans  le* 
orales  de  Champagne  et  de  Brie  à  Henri  I ,  son  père.  11  entra  , 
'an  n85,  dans  l'alliance  de  Philippe,  comte  de  Flandre*  contre 
e  roi  Philippe-Auguste.  (Martenne,  deuxième  Voyage  lût.  p .  61 .) 
./an  1 180  ,  il  fut  fiancé  avec  Hermansète ,  fille  de  Henri ,  comte 
leNamuretde  Luxembourg,  lorsqu'elle  était  encore  au  berceau: 
nais  ce  mariage  n'eut  pas  Heu. 

Deux  jeunes  serfs  champenois ,  Renaud  et  Faucon ,  fils  de 
Faucon  du  Puiz  ,  avaient  mérité  ,  par  la  bonté  de  leur  caractère,- 
'estime  et  l'affection  du  comte  Henri.  Ce  prince,  par  ses  letfres 
lu  mois  de  janvier  1171  (  V.  S,  ) ,  jugea  a  propos  ,  non  seule- 
nent  de  les  affranchir  et  de  leur  permettre  d'épouser  des  femmes 
ibres ,  mais  de  les  rendre  habiles  à  entrer  dans  le  corps  de  la  mi- 
ice,  où  les  seuls  hommes  libres  et  ingénus  pouvaient  être  admis  : 
Mf  si  quando  forte  rneos  exercitus,  ajoute-t-il ,  pro  necessitate 

iliqua  conduxero mea  negotia*,..  sicut  cceteri  milites  mei^ 

fideliter  et  animo  promptiori  prosequantur.  (La  Roque,  Traité 
ie  la  NobL  ,  c.  4  9  P-  200.)  Nouvelle  preuve  de  la  liberté  qu'a- 
raienl  alors  les  hauts  barons  d'affranchir  et  même  d'anoblir  leurs 
mjets. 

La  ville  de  Troyes  éprouva,  l'an  x  188,  le  lendemain  de  la  Ma- 
deleine ,  un  grand  désastre  pendant  la  nuit,  par  un  incendie  qui 
■a consuma  presque  entièrement.  C'était  le  tems  d'une  foire,  dit 
la  chronique  de  Saint-Marien,  où  les  marchands  avaient  apporté 
de  divers  endroits  de  grandes  richesses.  L'église  de  Saint-Etienne 
€tla  cathédrale  ,  couverte  alors  de  plomb  ,  furent  la  proie  des 
flammes  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  personnes  qui  s'étaient  ex- 
posées au  danger  en  voulant  sauver  leurs  effets  (1  ).  Pareil  accident 
«lait  arrivé  la  veille  à  Auxerre ,  et  vers  le  même  tems  à  Beauvais, 
a  Provins  et  à  Poitiers.  Les  villes  en  France  étaient  alors- presque 
toutes  bâties  en  bois. 

L'an  1190,  accompagné  de  Jacques  d'Avènes,  Henri  va  s'em- 
barquer pour  la  Terre-Sainte  ,  après  avoir  institué  son  héritier 
universel  ,  dans  une  assemblée  tenue  à  Sézanne  ,  Thibaut ,  son 
«ère,  au  cas  qu'il  ue  revînt  pas.  Ayant  débarqué  au  port  de  Tyr , 
^y  est  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  le  seigneur  de  la  place, 
Conrad  ,  marquis  de  Montferrart.  De  là  s'étant  rendu  au  camp 
des chrétiens  qui  assiégeaient  Acre,  tous  les  vœux  lui  défèrent  le 


(iN  M.  Grosley  (Mém,  sur  Vhist.  de  Troyes,  p.  4^4)  plac«  ccqÎj  pas  un* 
«reur  typographique ,  sou*  Tan  1 118 • 
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commandement  de  l'armée  en  attendant  l'arrivée  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Le  second ,  prêt  à  retourner  en  Europe,  le  nom- 
ma ,  l'an  1192,  du  consentement  de  tous  les  seigneurs,  roi  de 
Jérusalem.  Un  malheur  abrégea  la  durée  de  ses  jours.  Il  tomba, 
l'an  1 197  ,  d'une  fenêtre  de  son  palais -d'Acre  ,  et  se  tua.  Henri, 
après  la  mort  de  Conrad ,  marquis  deTyr  ,  assassiné.  Tan  1192, 
en  Palestine  ,  avait  fait,  le  5  mai  de  la  même  année,  unmariaçc 
tel  quel,  dit  Raoul  de  Diceto ,  avec  sa  veuve ,  Isabelle  ,  seconde 
fille  d'Amauri  I ,  roi  de  Jérusalem;  mariage  effectivement  nul, 
puisque  le  premier  époux  de  cette  princesse,  Humphroi  deTho- 
ron,  à  qui  Conrad  l'avait  enlevée,  vivait  encore  lorsqu'elle  passa 
dans  les  bras  du  comte  de  Champagne.  Mais  ce  fut  le  roi  Ri- 
chard ,  oncle  de  Henri ,  qui  fit  ce  mariage  ,  dont  le  royaume  de 
Jérusalem,  qu'il  fit  donner  au  comte  ,  fut  le  prix.  D'Isabelle, 
Henri  eut  trois  filles  ;  Marie ,  qui  mourut  jeune  ;  Alix ,  femme  de 
Hugues  de  Luzignan ,  roi  de  Chypre  ;  et  Philippine»  qui  eut  pour 
époux,  sur  la  fin  de  l'an  1214»  Érard  de  Briemie  ,  seigneur  de 
Ramer  u.  Leur  mère  épousa  en  quatrièmes  noces  Amauri  II,  roi 
de  Jérusalem ,  puis  de  Chypre.  (  Voy.  Henri  l'Aveugle ,  comte 
delSamur.) 

THIBAUT  III ,  «•  comte  de  Champaoni. 

L'an  1197,  Thibaut  III.,  né,  Tan  1 177,  de  Henri  I,  succède 
a  Henri  II ,  son  frère  ,  en  vertu  de  la  donation  que  celui-ci ,  en 
partant  pour  la  croisade  ,  lui  avait  faite  de  ses  comtés  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  ,  au  cas  qu'il  ne  revint  point  de  ce  voyage.  Thi- 
baut, l'an  1 198,  au  mois  d'avril ,  fait  hommage-lige  de  la  ville 
4c  Meiun  au  roi  Philippe* Auguste,  qui,  de  son  côié,  s'engage 
à  le  défendre  contre  toute  créature  qui  peut. vivre  et  mourir. 
«  Les  deux  parties,  dit  M.  Brussel,  trouvoient  leur  avantage 
»  dans  cet  engagement ,  puisque  d'un  côté  la  protection  ouverte 
»  du  roi  devenoit  par  là  acquise  à  Thibaut  pour  se  maintenir 
»  contre  ses  nièces  (filles  de  Henri)  ,  auxquelles  il  cnlevoitla 
»  Champagne ,  et  que,  de  l'autre  coté,  le  roi,  qui  avoit  de  grands 
»  desseins  en  tête ,  comme  il  en  dpnna  des  preuves  peu  de  tcra> 
«  après,  jugea  que  les  forces  du  comte  de  Champagne,  unies  aux 
»  siennes  ,  lui  seroient  d'un  merveilleux  secours  pour  l'entière 
»  exécution  de  ses  projets.  »  (  Usage  des  Fiefs,  T.  I,  pp.  m* 
119.)  Il  en  arriva  néanmoins  autrement  à  quelques  mois  de  la, 
suivant  Mézerai ,  qui  dit ,  sous  cette  même  année  1 198 ,  «  quel* 
»  roi  eut  le  de'plaisir  de  voir  que  plusieurs  de  ses  vassaux ,  entre 
»  autres  le  Champenois,  le  Breton  et  le  Flamand  ,  se  laissèrent 
V  déhanchera  Richard,  roi  d'Angleterre.  »  Mais  la  mort  de  Ri- 
chard, arrivée  le  1 1  avril  1 1 99 ,  fit  rentrer  dans  le  devoir  le  comt« 
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âc  Champagne.  Thibaut  donna,,  l'an  1199,  un  superbe  tournoi 
pendant  l'A  vent,  dans  son  château  d'Ecrï.   Foulques,  cure  de 
Neuilli ,  fameux  par  ses  prédications ,  vint  y  prêcher  la  croisade , 
et  le  fît  avec  tant  de  suecès ,  que  le  comte  de  Champagne  et  tous 
les  seigneurs  qui  composaient  l'assemblée  ,  prirent  sur-le-champ 
la  croix.   (  Viliehardoin.)  Il  fut  élu ,  l'aunée  suivante,  quoique 
âgé  seulement  de  vingt-trois  ans ,  généralissime  de  cette  expédi- 
tion ,  suivant  Bernard  le  Trésorier.  Mais ,  étant  prêt  à  partir,  il 
tombe  malade.  Tandis  qu'il  est  au  lit,  arrive  Geoffroi  de  Ville— 
liardouin,  maréchal  de  Champagne,  qu'on  avait  envoyé  à  Venise 
pour  traiter  avec  le  doge  et  ta  seigneurie,  de  l'embarquement 
des  croisés.  Sur  le  récit  qu'il  fit  à  Thibaut  du  succès  de  sa  négo- 
ciation ,  ce  prince  ,  transporté  de  joie ,  dit  qu'il  est  guéri ,  saute 
du  lit,  demande  son  palefroi ,  et  se  met  en  route.  Mais  quand  il 
ot  un  pou  allé  y  si  retourna,  sa  maladie  Vl  enforça.  Il  fis  t  son 
testament ,  et  commanda  quon  payas  t  ses  chevaliers   et  si  com 
chevalier  recevroit  l'avoir,  que  il  juras  t  l'ost  de  Venise  à  tenir) 
le  remanant  commanda  de  partir  en  Vost.  {Mss.  de  5.  Germain , 
n°  159.)  Après  quoi  il  mourut  le  24  mai  de  l'an  1200,  selon 
M.  Pithou ,  ou  plutôt  1201  ,  laissant  son  épouse,  Blanche  de 
Navarre*  ,  fille  du  roi  Sanche  le  Sage ,  qu'il  avait  épousée  en 
)ig5,  enceinte  d'un  fils  qui  fut  nommé  Thibaut  le  Posthume. 
Son  corps  fat  inhumé  à  la  cathédrale  de  Troyes.  Avant  sa  mort 
il  avait-chargé  Renaud  de  Dampierre  d'aller  accomplir  son  vœu 
à  la  Terre-Sainte.  Renaud  partit  avec  Simon  de  Montfort,  d'autres 
seigneurs,  et  l'abbé  de  la  Trappe,  Mais,  étant  arrivé  en  Syrie,  il 
fnt  pris  dans  un  combat  qu'il  livra  an  sultan  4'Alep ,  et  demeura 
trente  ans  prisonnier  parmi  les  infidèles.  Le  roi  Philippe- Au- 
guste ,  craignant  que  Blanche  ne  prit  des  engagements  contraires 
a  ses,  intérêts ,  obligea  cette  princesse  à  lui  promettre  deux  choses  ; 
i°  de  ne  point  se  marier  sans  son  consentement;  2*  de  remettre 
entre  ses  mains  l'enfant  qu'elle  mettrait  au  monde.  Pour  sûreté 
de  sa  parole ,  Blanche  en  fit  jurer  la  garantie  par  Guillaume , 
comte  de  Sancerre  ;  Guillaume ,  comte  de  Joigni  ;  Gui  de  Dam- 
pierre )  Gaucher  de  Châtrlion  ;  Geoffroi  de  Joinville  y  Hugues 
comte  de  Rethel  ;  Henri ,  comte  de  Grandpré  ;  Ansel ,  ou  Anseau 
de  Trainel  ;  et  Garnier  de  Marigny. 

THIBAUT  1 V,  LE  POSTHUME ,  surnommé  LE  GRAND  , 

XU«    COMTE   DE    ChAMPAG^F* 

L'an  1201,  Thibaut  IV,  fils  posthume  de  Thibaut  III,  comte 
de  Champagne,  commence  à  régner,  en  naissant,  sous  la  tutelle 
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de  Blanche  de  Navarre,  sa  mère.  Celte  princesse,  l'an  1212  j 
ayant  assemblé  les  barons  et  les  autres  vassaux  de  Champagne, 
fait,  de  leur  consentement,  un  statut  portant  que  dorénavant, 
au  défaut  de  mâles  dans  une  famille  noble ,  l'aînée  des  filles  héri- 
tera du  château  et  de  la  forteresse  du  fief,  ainsi  que  de  la  justice, 
privativement  à  ses  autres  sœurs.  Elle  règle  de  plus  que,  si 
quelque  noble ,  ayant  donné  cartel  à  un  autre  pour  vider  une 
querelle  par  le  duel  ,  vient  à  mourir  avant  le  jour  marqué ,  son 
héritier  pourra  suivre  cette  action ,  ou  nommer  un  autre  pour  le 
remplacer.  (Chautcreau  le  Fevrc,  de  V Origine  des  Fiefs,  pr.t 
p.  44.  ) 

L'an  I2i5  fut  le  commencement  d'une  grande  crue  relie.  Erard 
de  Brienne,  seigneur  de  Rameru,  au  nom  de  Philippine,  sou 
épouse,  tante  de  Thibaut,  disputa  au  jeune  comte  ses  étals, 
d'abord  par  la  voie  de  la  justice.  La  cour  des  pairs  ,  à  laquelle 
fut  porté  le  procès ,  déclara  ,  par  arrêt  provisoire  rendu  à  Melun, 
dans  le  mois  de  juillet  1216 ,  le  roi  présent,  que,  suivant  le  droit 
commun  du  royaume,  celui  qui  a  été  saisi  ou  investi  à? un  fief 
par  le  suzerain  légitime ,  doitjr  être  maintenu  provisionnelle- 
ment  ;  que  Thibaut  et  Blanche,  sa  mère,  comme  ayant  le  bail 
et  la  garde-noble  de  son  fils ,  étant  légitimement  saisis  et  in- 
vestis du  fief \  la  femme  à?  Erard  de  Brienne  n!est  pas  admis- 
sible à  Vhommage.  v  Ce  jugement,  dit  un  moderne ,  est  d'autant 
»  plus  précieux ,  qu'il  décide,  que  les  femmes  ,  quoique  admis- 
3)  sibles  aux  fiefs,  même  de  dignité 9  à  l'extinction  des  mâles, 
«  n'y  succèdent  pas  concurremment  avec  eux.  »  La  réflexion 
serait  plus  juste ,  si  Thibaut  et  sa  mère  ne  s'étaient  point  pré- 
valus de  la  donation  du  comte  Henri  II  en  faveur  de  Thibaut  III, 
son  frère.  Erard  et  sa  femme  parurent  se  soumettre  à  la  décision 
•  des  pairs  $  mais  ce  ne  fut  qu'afin  d'avoir  le  loisir  de  rassembler 
des  forces  pour  faire  valoir  leurs  prétentions  par  la  voie  des 
armes.  En  effet ,  ils  firent  sourdement  une  puissante  ligue  pour 
dépouiller  le  jeune  comte.  Blanche  défendit  avec  courage  le  pa- 
trimoine de  son  fils ,  et  réduisit  à  la  fin  Erard  à  se  désister  de  ses 
Prétentions  par  un  traité  fait  au  mois  de  novembre  1221.  Ce  fut 
urant  cette  guerre  que  Blanche  et  Thibaut  donnèrent,  l'an  1218, 
à  Simon  de  Joinville ,  le  3i  mai ,  pour  lui  et  ses  héritiers,  la 
charge  de  sénéchal  de  Champagne. 

Thibaut,  l'an  1220 ,  fait  serment  au  roi  de  le  servir  bien  et 
fidèlement  comme  son  seigneur-lige,  tant  qu'il  lui  fera  droit  en 
sa  cour  :  Quamdià  ipse  mihi  rectum  faciet  curiœ  suas  per  judi- 
cium  eorum  qui  me  possunt  et  debent  judicàre.  (  Brussel ,  Usage 
des  Fiefs ,  t.  I ,  p.  34g.  )  Tel  était  le  droit  des  vassaux ,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué  ailleurs ,  qu'ils  pouvaient  sortir  de  l'hom- 
mage de  leur  suzerain ,  fut-ce  le  roi  lui-même ,  lorsqu'il  refusait 
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Je  faire  droit  sur  les  plaintes  qu'ils  lui  portaient ,  ce  qui  s'appelait 
vècr  justice. 

L'an  1221 ,  Philippe  Auguste ,  avec  l'agrément  de  Blanche  et 
de  son  fils  ,  impose  le  vingtième  dans  les  terres  de  Champagne 

J)our  les  frais  de  la  guerre  contre  les  Albigeois.  Nous  avons  ses 
eltres-patentcs  datées  de  Melun ,  par  lesquelles  il  déclare  que 
cette  imposition  ne  doit  pas  tirer  à. conséquence  ni  passer  en  cou- 
tume :  Ad  nullam  nobis  nec  hceredibus  nostris  trakemus  corise* 
quentiam  vel  consuetudlnem. 

Thibaut  avait  acquis  ,  l'an  1223,  le  comté  de  Bar  -  sur  -  Seine 
de  Laurence  et  de  PétroniUe  ,  héritières  du  comte  Milon  III. 
Deux  ans  après  ,  Elissende  ,  veuve  de  Milon  ,  lui  vendit  le  droit 
qu'elle  avait  à  ce  comté  par  son  douaire.  (  Voy.  les  comtes  de 
Bar-sur-Seine.) 

Le  roi  Louis  VIII,  en  montant  sur  le  trône,  forma  le  dessein 
d'enlever  à  l'Angleterre  les  provinces  qu'elle  possédait  en  deçà 
de  la  mer.  Le  comte  de  Champagne  étant  entré  dans  ses  vues  , 
l'accompagna  dans  l'expédition  qu'il  fit  au  -  delà  de  la  Loire  ,  et 
se  trouva  au  siège  de  la  Jlochelle  ,  qui  se  rendit  par  capitulation 
au  commencement  d'août  1 224.  (  Math.  Paris  ,  Guil.  Nangis  ,  aa\ 
hune  an.  ) 

La  noblesse  de  Champagne  n'avait  point  encore  de  loi  fixe 
pour  le  partage  des  biens  entre  les  enfants  mâles  d'une  même  fa- 
mille. Thibaut ,  ayant  assemblé  ses  barons  et  châtelains  ,  fit ,  de 
leur  consentement ,  le  jour  de  Noël  1 224 ,  un  règlement  qui  ad- 
jugeait ,  avant  le  partage,  à  l'aine  le  principal  fief  avec  certaine* 
limitations  (1). 


(1)  Voici  ce  règlement.  «  Je  Thiebaus,  comte  palatins  de  Champagne  et  d*> 
*>  Brie,  fais  savoir  a  ktuts  cela  qui  verront  et  oiront  ces  présentes  lettres,  que 
»  comme  contans  fut  de  faire  jugement  comment  le  enfans  masles  de  mes  clias- 
»  lelains  et  de  mes  barons  deassent  partir  entre'aus,  c'est  a  sçavoir  combien  H 
»  aisnés  doit  penre  en  contre  lor  pmsné  ,  je  de  l'assen tentent  et  dou  conseil  de 
»  mes  féaux  barons  et  cliastelains ,  c'est  k  scavoir  de  redoutabre  père  Mile;  evesque 
»  de  Beau  vais  et  de  mon  chier  cousin  et  die  li  féal  ami  Guy ,  comte  de  Bar-lou- 
»  Duc ,  et  mes  a  ruez  et  féaux  lou  çoxxiie  de  S.  Pol ,  Jean  comte  de  Chartres  ,  le 
»  comte  de  R^ussy  ,  le  comte  de  Valdrimont,  Simon  de  Joinville,  Eirard  de 
»  Briene ,  Simon  de  Chas  tel  vilain,  Hues  de  S.  Pol ,  Gantier  de  Viguori ,  Guar- 
»  nier  de  Trinel,  Reigncier  de  Noigcnt,  Ansial  de  la  Pesse,  Guy  d'Arcies, 
»  Thomas  de  Cocy  ,  Nicolas  de  Rnmilly ,  Gautier  d'Ardillieres ,  Witaces  de, 
»  Conflans  ,  le  chas  le  lai  n  de  Vitry  ,  Rugnaut  de  Dampierre ,  Simon  de  Soise- 
»  Fontaine,  Guy  de  Sailly  ,  Jacques  de  Chacenay ,  Jean  de  Plancy ,  Clerem- 
»  baud  de  Chappes ,  Gauthier  de  Risnul  ,  Robert  de  Ville ,  Erard  d'Aunoy  , 
»  vidaine  de  Chaulons ,  et  de  mes  aultres  barons ,  desquels  leurs  sceaux  sont 
■  pendus  en  ceste  présente  lettre.  Jcay  csiably  que  li  aimiez  fils  penra  ea  centre 
»,  tous  ses  frères  puisuez  ;  lout  soy  que  ilz  n'ayent  entre'aus  que  un  seul  chas  tel, 

»  li  ainneK  l'aura ,  pt  les  fiez  de  cel  çhastel ,  et  les  charriages  et  les  prez  }  et  les 
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Thibaut  accompagna  ,    l'an  1225,  le  roi  Louis  VIII  an  siège 
d'Avignon.  Mais ,  ennuyé  de  la  longueur  de  l'expédition  ,  il  se 
retire  après  les  quarante  jours  de  service  qu'il  devait  au  roi  comme 
son  vassal.  Louis,  qui  avait  besoin  de  lui  pour  venir  à  bout  de 
son  entreprise ,  s'offense  de  sa  retraite  ,  et  Jure  de  s'en  venger. 
Mais  ce  monarque  meurt  de  la  dyssenterie  quelque  teins  apr.'s; 
et  le  comte  de  Champagne  est  accusé  sans  fondement  de  l'avoir 
empoisonné.  Le  préjugé  contre  lui  était  si  fort,  que,  s'étantmis 
en  route  pour  le  sacre  de  Louis  IX,  il  reçut  défense  d'y  assister, 
et  fut  contraint  de  s'en  retourner.  La  comtesse,  sa  femme,  ue 
laissa  pas  d'être  delà  fête  ,  et  y  disputa  à  la  comtesse  de  Flandre, 
dont  le  mari  était  prisonnier  au  Louvre  ,  l'honneur  de  porter 
l'épée  devant  le  roi.  (  Voj.  Jeanne ,  comtesse  de  Flandre.  /Thi- 
baut ,  sensible  à  l'affront  qu'il  venait  de  recevoir  ,  entra  dans  le 
parti  des  seigneurs  mécontents  du  gouvernement.-  Mais  la  reine 
Blanche  ,  régente    du  royaume  ,   aussi  habile  que  chaste ,  dit 
M.  Bossuet,  se  servit  adroitement  de  la  passion  que  Thibaut  lui 
témoignait,  pour  le  retirer  de  cette  ligue  et  l'engager  dans  lesir> 
térêts  du  roi.  11  fut  bien  récompensé  de  ce  retour  de  fidélité',  parla 
protection  que  le  roi  et  la  reine  lni  accordèrent  contre  ses  propres 
ennemis.  Erard  de  Brienne  et  sa  femme,  qui  avaient  recommence 
le  procès  pour  la  Champagne,  furent  obligés  de  se  désister  uoe 
seconde  fois  de  leurs  poursuites  ,  moyennant  certaines  terres  et 
rentes  qu'il  leur  assigna,  comme  on  le  voit  par  les  lettres -patentes 
qu'ils  lui  donnèrent  a  ce  sujet  dans  le  mois  d'août  1227.  (  Liber 
jfrincipum ,   fol.  322  ,  r°  et  v°.  )  Ce  ne  furent  pas  les  seuls  au 


»  vingnes  ,  et  les  aiguës  et  les  eslangs  qui  sont  dans  les  paroisses  et  les  rentes 
m  e(  les  issues  d'icel  chastel  seront  prisiés  avec  l'autre  terre,  et  en  louées  «s 
»  choses  aura  autant  li  uns  comme  li  autres,  eu  telle  manière  que  la  partie* 
»  l'ainné  frère  li  sera  assise  es  routes  et  chesnées  (f.  essemes,  terres  ensetwn- 
»  céts  )  qui  seront  au  chastel  ;  et  si  aucuns  des  frères  a  voit  rien  au  ehavtelcr 
»  qu'il  y  averoit  scroit  de  la  jostisse  a  l'ai  mie  frères  ^et  se  ils  avoient  enirei 
»  aus  maison  forte,  li  secons  l'a  v  croit  en  tout  l'avantage  des  fiez,  des  chaînages 
5>  des  pn-ys,  des  vijignes,  des  aiguës  et  des  estangs  qui  seront  dedans  les  paro- 
»  chages  de  la  ville  ou  les  maisons  forts;  cl  se  il  avienj.  plusoures  fortereces 
»  elles  .^-croient  divisées  selon  lou  fait  dou  chastel,  selon  ce  qui  est  ©script  c*- 
»  bas  dessous  ;  et  se  il  aveuoit  que  ils  ne  fussent  que  duis  fr«res  et  ils  euissieti 
a»  duis  cliastiaus  ou  trois,  li  ainné  penroit  celuy  que  il  mieux  a  mer  oit,  tf 
»  chasruns  averoit  les  fiez  dou  chastel  que  il  retenroil  a  son  huez  ,  et  averoit 
-»  les  charuages,  les  vingnes  et  les  prez,  les  aiguës  et  les  estangs  qui  seroic*1 
»  dedans  les  tinages  d'icel  chastel,  et  après  li  ainnez  penroit  lou  tiers  chaste 
»  et  les  fiez  d'icel  chastel,  et  les  charuage»,  Les  vingnes,  les  près, les  aiguës,  ksc* 
»  tangs  qui  seront  dedans  Je  parochage  dou  tiers  chnslel ,  et  les  rentes  et  te 
»  yssuesd  irel  tiers  chastel  seront  prisices,  et  ce  qu'elles  va  liront  chascuns,  aurais 
»  miti  ,en  telle  manière  que  chascuns  penra  sa  part  en  lachusteUried'icerchv^ 
»  se  sa  partie  vaull  tant*,  et  se  cil  qui  avéra  lou  pejour  chastel  et  la  pejour  chas- 
»  telvnic  n'aYoit  la  vaillauce,  de  sa  pari  ou  chastel  selon  lou  pris  douchante!* 
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reste  qui  lui  contestèrent  ses  comtés.  Alix  ,  reine  de  Chypre  el 
fille  aînée  du  comte  Henri  II,  vint  exprès  en  France  pour  rectal 
mer  cette  succession.  Thihaut  lui  opposait  deux  moyens  ,  i°  la 
donation  de  Henri  II  ,  faite  à  son  père  ;  a°  l'illégalité  de  la  nais^ 
sance  d'Alix,  attendu  que  le  mariage  de  Henri  et  d'Isabelle,  dont 
elle  était  sortie  ,  s'était  fait  du  vivant  d'Humphroi ,  premier  mari 
d'Isabelle.  Mais  si  la  justice  se  refusait  à  la  demande  d'Alix ,  les 
conjonctures  lui  étaieut  favorables.  Un  grand  nombre  de  seigneurs 
se  déclarèrent  pour  cette  princesse.   Là  haine  de  ceux  que  Thi- 
baut avait  pour  ennemis  dans  cotte  affaire  ,  partait  d'un  principe 
qu'ils  n'osaient  avouer.  Indisposés  contre  le  gouvernement ,  et 
résolus  d'en  traverser  les  opérations ,  ils  avaient  comploté  d'en- 
gager irrévocablement  dans   leur  parti  le  comte  Thibaut ,   en 
lui  faisant  épouser  la  fille  de  Pierre  Ma u clerc,  comte  de. Bretagne, 
le  plus  grand  brouillon  qu'il  y  eût  alors  dans  l'état.  Thibaut  ayant 
consenti  à  ce  mariage  ,  la  princesse  ait  amenée  à  Pabbaye  du 
Val-secret  ,  près  de  Château -Thier ni ,  où  la  cérémonie  devait  se 
faire.  Déjà  il  était  parti  de  Ghâteau-Thierri  pour  aller  la  trouver, 
lorsqu'il  reçut  une  défense  du  roi  de  consommer  cette  alliance. 
Le  comte  de  Champagne  obéit ,  revint  sur  ses  pas  ,  et  rétracta 
sa  parole.  Les  seigneurs  qui  avaient  noué  l'intrigue  ,    furent  au 
désespoir  de  la  voir  rompue.  Ils  rassemblèrent  toutes  leurs  forces 
pour  en  tirer  vengeance ,  et  firent  entrer  le  duc  de  Bourgogne  , 
Hugues  IV  ,  dans  leur  ligue.  Ce  dernier  et  Thibaut  avaient  des 
griefs  réciproques  l'un  contre   l'autre.  Le  duc,  malgré  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  au  comte  de  Champagne,  de  ne  point  s'al- 


*  de  la  terre  qui  est  devant  dicte  ,  cej  qui  averoit  la  pins  grande  partie  »  H  par- 
»  ter  oit  en  terre  plene  ;  et  se  il  ne  le  pooit  pas  faire  en  terre  plene,  il  l'y  parte— 
»  roîi  en  ses  cha;tiaux,  sauve  la  josiis>c  au  seigneur  don  chastel ,  selon  ce  que  il 
»  est  Icy-dessus  esoript.  Et  se  il  avoient  entre  ans  quatre  chastiaux ,  li  puisné 
»  averoit  lou  quart  chastel  ;  et  se  il  avoient  pinson rs  chastiaux  ,  toute  eu  telle 
>>  manière  seroient  divisé  ;  et  se  il  estoieat  plus  d'hoirs  que  nous  n'avons  dessus 
»  dict  et  il  eussent  plusonrs  chastiaux  ,  li  ai  une  penroit  à  sa  volonté  un  chastel 
»  et  H  puisne  un  autre  chastiau  que  il  mieux  ««îmcroit ,  et  en  telle  manière  se- 
»  roient*  toujours  divûé.  C'est  a  sçavoir  que  li  ainné  penroit  à  sa  volonté  et 
»  eu  telle  manière  chascun  d'ans  awroit  en  son  chastel ,  l'avantage  don  chastel, 

*  si  comme  H  est  expressé  dessus,  et  les  rentes  seront  prises  selon  ce  qu'il  est  di- 

*  visé  dessus  ;  et  se  il  es  toi  en  t  taht  .d'hoirs  que  chascuns  ne  pooit  avoir  un 

*  chastel ,  cil  qui  ne  porroit  avoir  chastel ,  averoit  sa  part  en  terre  plene ,  si 
»  comme  il  est  dessus  dict.  C'est  a  sçavoir  que  ciz  eslablissement  en  faict  de 
»  tous  chastiaux  qui  meuvent  de  moy ,  et  dou  cesiuy  jour  qu'il  est  faict  ou 
»  temps  a  avenir  qu'il  sera  humez,  et  les  partisons  qui  ont  esté  feictes  jusqu'au 
»  jour  que  ces  Lettres  furent  faictes,  elles  seront  estables  et  dureront;  et  pour 

*  que  ce  soit  créable  chose  el  guenue  fermement,  je  et  li  Barons  avons  scellez  , 
»  ces  présentes  de  nos  sceaux.  Ce  fut  faict  en  l'an  de  grâce  MCC  XXIV,  lou 

*  jour  de  Noël  ou  mois  de  Noël.  »  (  Extrait  des  papiers  du  P.  Vignier  jésuite.  ) 

XI.  48 
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Jier  à  la  fille  du  comte  de  Dreux  ,  ennemi  de  ce  dernier ,  l'avait 
récemment  épousée  dans  les  premiers  mois  de  Tan  1229.  Thibaut, 
soupçonnant  Robert  de  la  Tour,  archevêque  de  Lyon,  d'avoir 
été  l'instigateur  de  ce  mariage,  trouva  moyen,  peu  de  tems  après, 
de  se  venger  du  prélat.  Informé  que  Robert,  peut  -  être  au  re- 
tour des  noces ,  traversait  ses  terres ,  il  le  fit  arrêter  et  conduire 
4e  cbâteau  en  château ,  les  yeux  bandés ,  pour  qu'il  ne  reconnut 
pas  les  lieux  où  on  le  menait.  Mais,  avant  qae  le  scandale  aug- 
mentât, Robert  fut  délivré  par  la  généreuse  adresse  de  Henri  II, 
comte  de  Bar-le-Duc  ,  qui  par  là  se  fit  un  ennemi  du  comte  de 
Champagne.  Cependant  les  confédérés ,  dont  les  principaux  chefo 
étaient  les  comtes  de. Boulogne ,  de  Guines ,  dé  Saint  -  Pol  et  dt 
Nevers ,  auquel  vinrent  depuis  se  joindre  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  comte  de  Bar  ,  s'étaient  réunis  auprès  de  Saint  -  Florentin , 
d'où  étant  entrés  dans  la  Champagne  ,  ils  y  saccagèrent  et  brû- 
lèrent tout  ce  qui  se  rencontra  sur  leur  route.  Thibaut  connut 
alors  combien  il  est  fâcheux  pour  un  prince  d'avoir  perdu  le  cœur 
de  ses  sujets  ;  car  les  Champenois,  par  haine  pour  leur  maitre, 
dit  la  chronique  d'André ,  loin  de  le  défendre ,  livrèrent  eux-mê- 
mes ses  places.  Il  y  eut  plus  ,  Thibaut  lui-même  fut  obligé  d'en 
brûler  plusieurs  ,  de  peur  qu'elles  ne  tombassent  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  La  ville  de  Troyes  fut  presque  la  seule  qui  se  mit  en 
état  de  défense.  Les  confédérés  ,  instruits  de  sa  résolution ,  et 
sachant  que  Simon ,  sire  de  Join ville  et  père  de  l'historien  de 
saint  Louis,  y  commandait,  n'osèrent  l'attaquer.  Ils  s'avançaient 
pour  joindre  le  duc  de  Bourgogne  qui  venait  à  leur  secours,  lors- 
que saint  Louis,  après  les  avoir  inutilement  sommés  de  mettre  bas 
les  armes  ,  vint  fondre  sur  eux  avec  une  armée.  Ce  monarque 
les  poussa  de  poste  en  poste  jusque  sur  le  territoire  de  Laigne 
(  et  non  pas  de  Langres,  comme  porte  l'édition  de  Joinville  par 
du  Cange.  )  Ce  bourg,  situé  sur  la  frontière  de  Champagne  et 
de  Bourgogne,  dans  le  Tonnerrois,  appartenait  au  comte  de 
Ne  vers,  l'un  des  confédérés.  Quelques  -uns  d'entre  eux,  du 
nombre  desquels  fut  le  comte  de  Nevers ,  firent  la  paix  avec  le 
comte  de  Champagne  ;  d'autres  mirent  le  sujet  de  leur  querelle 
en  arbitrage.  Thibaut,  dans  cette  guerre,  eut  deux  alliés  dont 
les  secours  lui  furent  très-utiles ,  Mathieu,  duc  de  Lorrane  ,  et 
Ferrand ,  comte  de  Flandre.  Assisté  du  second  ,  il  prit  sa  revan- 
che contre  le  comte  de  Saint-Pol  dont  il  ravagea  lé  payis.  (Al- 
béric.  )  L'année  suivante  (i25o),  il  transigea  avec  ce  même  allié 
touchant  le  droit  de  commander  l'avant-garde  de  l'armée  royale, 
Far  le  traité,  qui  fut  conclu  entre  eux  le  samedi  avant  la  Saiut- 
Barthélemi  (  1 7  août  )  ,  il  fut  convenu  que  dans  l'expédition  pro- 
chaine contre  le  comte  ou  le  duc  de  Bretagne ,  celui  de  Flandre 
ferait  une  fois  l'avant-gardc  et  deux  fois  l'arrière-garde ,  comme 
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avait  fait  précédemment  le  comte  de  Champagne.  La  reine  de 
Chypre  voyant  son  parti  diminuer,  cessa,  Pan 1 234,  ses  poursuites*, 
et  laissa  en  paisible  jouissance  le  comte  ,  son  neveu,  piaf  un  ac^ 
commodément  fait  au  mois  de  septembre;  Alix  parce  traité  céda 
ses  prétentions  à  Thibaut  moyennant  une  pension  viagère  de  2 
mille  livres  ,  et  40  mille  livres  d*argent  comptant.  Ce  fut  saint 
Louis  qui  fournit  cette  dernière  somme  ,  pour  laquelle  Thibaut 
lui  céda  ,  par  traité  du  5  septembre  1 254  >  *e  ne^  et  *a  suzeraineté 
des  comtés  de  Blois  ,  de  Chartres  et  de  Sancerre,  avec  celle  de  la 
vicomte  de  Châteaudun.  Sanche  VII,  dit  le  Fort,  roi  de  Navarre, 
étant  mort  la  même  année  sans  enfants,  Thibaut ,  son  neveu, 
par  sa  mère  ,  lui  suocède  ;  et  le  8  mai,  il  est  proclamé  roi  dans 
la  ville  de  Pampelune.  Cet  accroissement  de  fortune,  loin  de  fixe* 
l'inquiétude  naturelle  de  Thibaut ,  ne  servit  au  contraire  ,  qu'à 
la  mettre  en  mouvement. 

Thibaut,  l'an  i335 ,  se  ligue  contre  saint  Louis  avec  le  duc  de 
Bretagne ,  le  comte  de  la  Marche  ,   et  plusieurs  autres  grands  du 
royaume  ,  et  cela  dans  la  vue  de  recouvrer  la  suzeraineté  des 
comtés  ci  -  devant  nommés.  Pour  cimenter  son  alliance  avec  le 
duc  de  Bretagne ,  il  maria  Blanche  ,  sa  fille  unique  ,  qu'il  avait 
eue  d'Agnès  9  sa  seconde  femme  ,  avec  Jean  ,  fils  du  duc  et  héri- 
tier de  la  Bretagne  ?  mariage  qu'il  fit  sans  en  avoir  fait  part  au 
roi.  Le  monarque ,  apprenant  qu'il  avait  pris  les  armes  ,  marche 
à  sa  rencontre  à  la  tête  d'une  armée.  Thibaut,  effrayé,  lui  envoie 
demander  la  paix  ;  et  pour  l'obtenir  il  lui  remet  deux  places  im- 
portantes ,  Brai-sur-Seine  et  Mo ntereau-fault- Yonne  ,  que  saint 
Louis  rendit  ensuite.  Avant  cet  événement  Thibaut  s'était  retiré 
delà  cour  à  cause  d'un  affront  que  lui  attirèrent  ses  galanteries  , 
qui  déplaisaient  à  quelques  seigneurs.   Un  jour  qu'il  entrait  dans 
la  salle  où  était  la  reine  Blanche  ,  Robert ,  frère  du  roi  ,  lui  fit 
jeter  au  visage  par  ses  gens  un  fromage  mou.    On  ajoute  même 
que ,  pendant  qu'il  montait  les  degrés  du  palais,  Robert  avait  fait 
attacher  des  haillons  à  ses  habits  ,  et  donner  ordre  de  couper  la 
queue  à  son  cheval*  Le  comte  de  Champagne  ,  honteux  de  ces 
affronts  ,  prit  le  parti  de  s'éloigner  ,  dans  la  crainte  de  se  voir 
exposé  à  de  nouvelles  insultes  ;  ce  fut  ce  qui  le  porta  à  se  réconci- 
lier avec  le  comte  de  Bretagne*  Thibaut,  dit  un  ancien  auteur  , 
était  partout  haï,. à  cause  de  la  mort  du  roi  Louis  VIII,-  que  le 
bruit  public  ne  cessait  de  lui  imputer.  La  reine  cependant  et  le 
roi ,  son  Çls ,  ne  voulurent  point  laisser  impunis  les  outrages  que 
le  comte,  de  Champagne  avait  reçus  à  la  cour.  Les  domestiques 
du  comte  d'Artois  furent  arrêtés ,  jugés  et  condamnés  à  mort. 
Mais.  le. jugement  ne  fut  point  exécuté,  Robert  ayant  demandé 
grâce  pour  les  coupables ,  en  avouant  qu'ils,  n'avaient  agi  que  par 
.  W*  ordres. 


3So  'CPflOpOfcQCIfi  HISTORIQUE  : 

L'an  I2?x)  ,.on  découvrit  en  Champagne  des  Albigeois.  Ayant 
été  arrêtés  ,  leur  procès  fut  promptement  in  $1  ru  il ,  et  leur  con- 
damna tîo  a  prononcée  sur  leurs  aveux.  Le  comte  Thibaut  fut  pré- 
sent avec  sa  cour  >  grand  nombre  de  prélats  et  un  peuple  innom- 
brable, au  tragique  spectacle  de  leur  exécution,  qui  se  fit  le  i5 
mai  de  la  même  année  >,  sur  le  Mont -Aimé,  près  de  Vertus: 
cent  quatre-vingt-trois  de  ces  hérétiques   y  furent  brûlés  vils. 
Le  chef  de  ces  malheureux  ,  qui. prenait  le  titré  d'archevêque  de 
jMoran  %  avant  leur  supplice  s'écria  :  Vous  serez  tous  sauvés  par 
Il  absolution  que  je  vous  donne  •  je  serai  seul,  dathnë  ,j>àrce  que 
je  iCai  personne  au  dessus  de  moi  pour  m' absoudre.  (Rapine, 
^An^al^ecclés,  de  Chdlo/js.  }  Albéric  de  Trois- Fontaines  appelle 
.celte  affreuse  exécution  un  holocauste  très-grand  et  très-agrèa- 
hle  à  l)ieu«     ,      .  . 

Thibaut  ,  dès  l'ai^  1  235  ,  avait  pris  la  croix  pour  la  Terre- 
.Sainte  avec  plusieurs  seigneurs  -,  tels  que  les  ducs  de  Bourgogne 
;et  de  Bretagne,  les  comtes  de  Barr  de  Monfbrt,  de  Vendôme,  etc. 
JVlais.  leur  départ  fut  retardé  par  le  pape  Grégoire  IX  ,  qui  voulait 
.les  employer  à  la  défense  de  l'empereur  Latin  de  Constantinople 
icontre  les  Grecs  ;  à  quoi  ils  ne  voulurent  point  entendre.  Enfin, 
Tan  i25cj  ,  au  mois  d'août ,  Thibaut  s'embarque  à  Marseille  avec 
sa  compagnie  pour  la  Terre  -  Sainte.  (  Sa  mit.  )  Cette  expédition 
n'eut. aucun  succès  par  la  division  des  chefs.  Thibaut  était  de  re- 
tour ,  à  ce  qu'il  parait,  vers  là  fin  de  l'année  suivante.  A  son  re- 
tour il  accorda  à  la  ville  de  Troyes  des  lettres  d'affranchissement, 
•par  lesquelles  il  lui  permettait  de  s'ériger  en  commune  sous  un 
maire  et  dçs  échevins  de  son  choix.   L'an  io4i  >  il  rendit  hom- 
tmage  à  l'évêque  de  Làngres  pour  les  villes  de  Bar-sur- Seine ,  de 
Bar-  sur-  Aube ,  de  la  Fer  té-sur- Aube  ,  deNogent,  de  Cbaumont, 
de  Morïtigni  en  BaSsigni,  de  Coiffi,  la  Châtellenie  de  ces  lieux, 
et  la  garde.de  Molême*  (  Duch.  Pr.  de  fa  M.  de  Bar-  le  -  Duc, 
p.  56  '?  GalL  Christ. ,  T.  Xll ,  p.  664*  )  Thibaut  fit  encore  hom- 
mage ,  cette  même  année  ,  au  duc  de  Bourgogne  pour  le  comte' 
,  de  Troyes..  (  Pérard ,  p.  227.  )   Ge  prince  mourut ,  l'an  ia53 ,  à 
•  Pampelune  ,  le  8  ou  le  10  Juillet ,  âgé  de  cinquante- trois  ans.  H 
fut  marié  trois  fois ,  i°  ,  l'an  i220<7  dans  le  mois  de  septembre  as 
plus  tôt ,  a  Gertrude  ce  Dagsbourg  ,  fille  d'Albert ,  comte  de 
Metz ,  veuve  de  Thibaut  I,  duc  de  Lorraine ,  dont  il  fiât  séparé 
par  sentence  ecclésiastique  ;  2°  ,:  Tan  1225  ,  à  Agnès  ,   fille  de 
Guichard  IV  ,  sire  de  Beaujeu  ,  morte  le  1 1  juillet  ia5i  ,  dent  il 
eut  une  fille  nommée  Blanche ,  qui  épousa,  comme  on  l'a  i&, 
Jean  I ,  dit  le  Roux,  duc  de  Bretagne  ;  3°  ,  l'an  1252 ,  après' s'être 
•éparé  d'Agnès,  à  Marguerite  de  Bourbon,  fille  d'Archam- 
baud  VIII ,  dont  il  eut  trois  filles  ;  Thibaut  V;  Pierre  ou  Perron, 
qui ,  ayant  été  accordé  avec  Amicie,  fille  unique  de  Pierre  I  de 
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Courtcnai  ,  seigneur  de  Couches  et  de  Mehun ,   mourut  avant 
l'accomplissement  du  mariage  .j  et  Henri.  III  $  avec  deux  filles  f 
Marguerite  de  Navarre ,  femme  de  Fèrri  III ,    duc  de  Lorraine  > 
et  Béatrix ,  qui  épousa  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne.  Le  comte 
Thibaut ,   avant   ces  trois  mariages ,   avait  été'  fiancé ,  au  mois 
d'août  12 19,  avec  Marguerite,  sœur  d*AJcxandre  II,  roi  d'Ecosse. 
Ou  ignore  les  faisons  qui  firent  manquer  cette  alliance.  Ce  prince 
avait   une   taille  avantageuse,  l'air  noble,   beaucoup  d'adresse 
pour  tous  les  exercices  du  tems.  Ses  aïeux  lui  avaient  transmis  leur 
ambition ,  leur  fierté,  leur  esprit  inquiet  et  remuant,  leur  magni- 
ficence ,  et  leur  libéralité.   Son  caractère  était  vif,  inconstant  , 
étourdi  ;  ses  entreprises  ,  presque  toutes  destituées  de  prudence , 
furent  aussi  presque  toutes  sans  succès.  Son  esprit,  naturellement 
enjoué ,  fut  poli  par  l'étude.  Il  cultiva  surtout  la  poésie  ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Faiseur  de  chansons  ;   il  fit  même 
four  la  reine  des  vers  tendres  ,  dit  M.   de  Méaux,  au  il  eut  la 
folie  < te  publier.  Ajoutons  qu'il  les  fit  écrire  avec  le  pinceau  s,ur 
les  murs  de  la  grande  salle  de  son  palais  de  Provins.  Cependant 
M.  de  Va  Ravaiflère ,  qui  en  a  donné  une  édition  en  1742  ,  sou- 
tient ,  dans  ses  lettres  préliminaires  ,  que  Thibaut  n'a  point  fait 
ces  vers  tendres  pour  la  reine,  et  se  flatte  que  M.  Bossuet  n'aurait 
pas  parlé  de  la  sorte  s'il  avait  écrit  depuis  que  les  poe'sfes  de  ce 
prince  ont  été  publiées.   Mais  il  est  douteux  que  ce  prélat  se  fût 
rendu  aux  raisons  que   l'éditeur  apporte  pour   détourner   ces 
chansons  galantes ,  sans  même  en  excepter  aucune  ,  vers  un  autre 
objet  que  la  reine  de  France.  Thibaut  fit  du  bien  et  du  mal  aux 
églises.  L'abbaye  d'Argensoles ,  fondée  en  1 222  ,   est  l'ouvrage 
de  sa  mère  et  de  lui.  Les  chapitres  de  Vitri  et  de  Saint-Quiriace 
de  Provins",  l'hôtel- Dieu  delà  même  ville,  et  plusieurs  monastères, 
le  comptent  parmi  leurs  bienfaiteurs.  Mais  l'an  i23i,  I'évêque  de 
Meaux  jeta  un  interdit  sur  lés  terres  où  se  trouverai^  ce  comte, 
a  cause  d'un  péage  qu'il  levait  sur  les  vassaux  de  son  église  $  et, 
lan  1252,  le  concile  de  Sens  lui  adressa  une  monition  canonique 
pour  l'engager  à  lever  la  saisie  qu'il  avait  faite  des  biens  acquis 
par  les  clercs  depuis  quarante  ans.  La  ville  de  Chaumont  en  Bas- 
*igtti  est  une  de  celles  qui  eurent  le  plus  â  se  louer  de  lui.  1/aii 
1229 (V.  S.  )  ,  au  mois  de  mars,  il  lui  donna  la  coutume  de 
Lcjrris  pour  se  régir.  ( Liber principum  ,Tol.  528,  r°.) Escueille-, 
près  de  Reims  ,  lui  fut  aussi  redevable  de  sa  commune  ,   qu'il 
établit  au  «mois  d'août.  (  Ibidem  ,  foi.  334  >  v°.)  Voy.  Philippe 
Httrepel ,  comte  de  Boulogne ,  et  Matthieu  II ,  duc  de  Lorraine.) 
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THIBAUT  V,  mt  LE  JEUNE,  xm«  comte  d*  Champagne, 

roi  de  Navarre, 


L'an  1255 ,  Thibaut  V,  succède  à  Thibaut,  son. père,  d 
>mté  de  Champagne  et  le  royaume  de  Navarre,  à  l'âge  de 


dans  le 
comté  de  Champagne  et  le  royaume  de  Navarre,  à  l'âge  de  treize 
ans  ,  sous  la  tutelle  de  Marguerite  ,  sa  mère.  Au  mois  d'août,  les 
Navarrois  lui  envoient  une  députation  solennelle  pour  reconnaître 
sa  royauté.  Sa  mère  ,  l'an  1254  (N.  S.),  au  mois  de  février ,  fait 
hommage  pour  lui ,  dans  le  château  de  Vincennes  ,  au  duc  de 
Bourgogne  pour  les  terres  du  comté  de  Champagne  qui  relevaient 
de  lui.  '(Mss.  de  Fontanieu.  )  Ces  terres  étaient  Montbard  et 
Rougemont ,  que  néanmoins  le  comte  de  Champagne  ne  possé- 
dait pas  ,  mais  le  comte  de  Nevers  ,  qui  les  tenait  de  lui.  Le  duc, 
«près  en  avoir  reçu  l'hommage  du  comte  de  Champagne ,  le  re- 
portait à  l'évêque  de  Langres ,  premier  suzerain.  (Brussel,  usage 
des  Jitfs ,  T.  I ,  p.  545.  ) 

L'an  1258  ,  suivant  le  père  Pelletier,  Thibaut  perd  sa  mère, 
qu'une  maladie  enlève  ,  le  i3  avril ,  à  Provins  ;  elle  fut  enterrée 
à  Clairvaux.  Cette  princesse,  comparable  à  Blanche  ,  reine  de 
France,  se  trouva  dans  les  mêmes  conjonctures  qu'elle  pendant 
la  minorité  de  son  fils  ,  et  s'en  tira  avec  la  même  habileté.  La 
même  année  ,  l'abbaye  de  Luxeu  ,   qui  jouissait  d'une  sorte  de 
souveraineté,  choisit  le  comte  de  Champagne  pour  son  gardien 
héréditaire.  Ce  titre  ,  qui  ne  fut  pas  sans  profit,  passa  aux  rois 
de  France  après  la  réunion  de  la  Champagne  à  la  couronne,  et 
fut  cédé  ensuite  ,  l'an  i4^5  ,  au  duc  de  Bourgogne  par  le  fameux 
traité  d'Arras.  Thibaut,  l'an  1S169,  reçoit   ordre  du  roi  saint 
Louis  de  mettre  en  possession  des  régales  l'évêque  de  Troyes , 
qui  avait  prêté  serment  de  fidélité  à  sa  majesté  le  lundi  après  la 
Saint-Martin  :  preuve  que  les  comtes  de  Champagne  ne  jouis- 
saient pas  du  droit  de  régale.   (  Mss.  de  Fontameu.  )  Thibaut  se 
croise  ,  l'année  suivante  avec  saint  Louis  dans  la  seconde  expé- 
dition qu'il  entreprend  contre  les  infidèles.  Il  a  la  douleur  de  voir 
le  monarque  expirer  devant  Tunis  le  a5  août  de  la  même  année. 
Nous  avons  une  lettre  de  Thibaut ,  écrite  de  Sicile  à  l'évêque  de 
Tunis  sur  cet  événement.  (  Martenne  ,  Anecd.  T.  VI, p.  1217.) 
Elle  est  un  témoignage  de  la  piété  que  ce  saint  roi  fit  paraître  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie.  Thibaut  mourut  lui-même,  ea 
s'en  revenant ,  à  Trapani  en  Sicile  ,  un  jeudi  4  décembre  127a* 
Il  avait  épousé  à  Melun ,  l'an  1255,  suivant  7oinville(  et  non  l'an 
ia58,  comme  d'autres  le  marquent  ) ,  Isabelle,  fille  aînée  de 
saint  Louis,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Cette  princesse,  qui 
l'avait  accompagné  à  la  croisade,  ne  lui  survécut  guère ,  étant 
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iorte  au*  îles  d'Hières,  près  de  Toulon  ,  le  25  avril  de  l'année 
û vante.  Le  corps  du  comte  Thibaut  repose  dans  l'église  de» 
Drdeliers  de  Provins  avec  celui  de  la  comtesse  Isabelle  :  son, 
œur  est  aux  jacobins  dé  la  mêmer  ville. 

IENRI  III,    m*  LE  GROS,    ou  LE  GÎIAS,    xiv*   comt*. 
de  Champagne  et  roi  de  Navarre» 

L'an  1270,  Henri  III,  comte  de  Rosnai ,  succède  dans  le 
ointe  de  Champagne  et  le  royaume  de  Navarre  à  Thibaut  V  , 
on  frère  ,    qui  l'avait  déclaré  son  héritier  au  cas  qu'il  mourût 
lansle  voyage  d'outremer.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  opu- 
ente  succession.  L'an  1274»  il  meurt,  le  21  ou  le  22  juillet,  à 
'ampelune  et  a  sa  sépulture  dans  la  grande  église  de  cette  ville. 
>on  cœur  fut  apporté  au  monastère  des  cordeliers  de  Provins. 
Henri  eut  de  Blanche  d'Artois  ,  fille  de  Robert ,  frère  de  saint 
Louis ,  qu'il  avait  épousée  en  1269  (  décédée  en  i5oi .),  un  fils 
îommé  Thibaut ,   mort  à  l'âge  d'un  an  par  un  accident  des  plus 
tristes  ;  et  une  fille  ,  nommée  Jeanne  ,  qui  hérita  des  états  de 
son  père  ,  et  les  porta  dans  la  maison  de  France.  Il  eut  de  plus 
un  fils  naturel ,  nommé  Jean-Henri  ,  d'une  demoiselle  qu'il  avait 
séduite  sous  promesse  de  l'épouser.  Ce  bâtard  servit  sous  le  roi 
Philippe  le  Long ,  et  fut  tué  dans  un  combat ,  l'an  1521,  laissant 
de  sa  femme  ,  qui  le  fit  seigneur  de  Lacarra  en  Navarre,  un  fils, 
Martin-Henri  ,  que  Charles  II ,  dit  le  Mauvais ,   roi  de  Navarre , 
fitalfier-major  de  Navarre  ,  et  pour  lequel  Charles  III,  dit  le 
Noble  ,  créa  la  dignité  de  maréchal  ;  et  une  fille  ,  Jeanne  -  Hen- 
riette ,  femme  de  N.  ,  seigneur  d'Àsiayn.  (  Voy.  les  rois  de 
Navarre,  )  -  , 

JEANNE  I"  ,  comtesse  de  Champagne  ,   reine  de  Navarre. 

L'an  1274*  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Henri  III ,  née  à  Bar- 
sur-Aube ,  l'an  1 272 ,  succéda  à  son  père  «ou»  la  tutelle  de 
Blanche ,  sa  mère ,.  au  comté  de  Champagne  comme  au  royaume 
de  Navarre.  Blanche  ,  après  avoir  triomphé  des  rebelles  de  Na- 
varre ,  qui  contestaient  ce  royaume  à  sa  fille ,  épousa  >  l'an  1 275, 
Edmond  ,  second  fils,  de  Henri  III ,  roi  d'Angleterre.  Cette  al- 
liance fit  prendre  à  Edmond  le  titre  de  comte  de  Champagne  et 
de  Brie  ,  en  attendant  que  Jeanne  fut  mariée  et  en  âge  de  gou- 
verner. Nous  avons  l'acte  de  foi  et  hommage  qu'il  rendit  en  cette 
qualité  ,  le  $  février  1276  (  V.  S.  ),  au  duc  de  Bourgogne  dans 
la  ville  de  Bar  -sur-  Seine.  Il  y  est  dit  que  cette  ville  n'est  pas  le 
lieu  où  ça  devoir  féodal  a  coutume  d'être  rendu  ,  mais  le  Ru 
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iVAugustine  (entre  Mussi-l'Evéque  et  Châjillon-siuvSeioe),  à  quoi 
l'on  ajoute  que  cette  exception  ne  doit  .point  préjudicier  à  l'usage. 
{  Pe'rard ,  p.  529.  )  Le  roi  de  France  donna  lui-même  au  prince 
anglais  le  titre  de  comte  de  Champagne  et  de  Brie  ,  l'an  1281 , 
dans  les  lettres  concernant  une  révolte  du  peuple  de  Provins ,  ou 
Guillaume  Pentecôte  ,  maire  de  la  ville ,  fut  massacre. 

L'an  1 284,  Jeanne  épouse,  le  16  août,  Philippe  le  Bel,  qui  devint 
roi  de  France  l'année  suivante.Mais  elle  resta  propriétaire  des  biens 
qu'elles  avait  apportés  en  dot.  «  Philippe  le  Bel»  selon  la  remarque 
».  de  M.  Secousse  ,  ne  prit  point  les  litres  de  roi  de  Navarre ,  de 
»  comte  de  Champagne  et  de  Brie.  Lorsqu'il  donna  quelques 
»  ordonnances  ou  quelque»  chartes  qui  devaient  avoir  leur  exé- 
vk  cution  dans  la  Champagne  ou  dans  la  Brie  ,  il  y  marquait 
».  qu'il  les  avait  données  du  consentement  de  sa  chère  compagne; 
».  et  à  la  fin  de  l'ordonnance  ou  de  la  charte ,  immédiatement 
»  avant  la  date ,  Jeanne,  par  la  grâce  de  Dieu,  reine  de  France 
*  et  de  Navarre  ,  comtesse  palatine  de  Champagne  et  de  Brie 
».  (  ce  sont  les  titres  qu'elle  prenait  ) ,  approuvait  ce  qui  y  était 
»  contenu  ,  et  y  mettait  son  sceau  après  celui  de  Philippe  le 
»  Bel  ».  - 

L'an  i5oa,  Jeanne  perd  sa  mère,  décédée  le  a  mai,  au  château 
de  Vidcennes.  Philippe  et  Jeanne ,  érigent  en  comté  ,  l'an  i3o3, 
Château-Porcien  en  faveur  de  Gaucher  de  Châtillon  ,  connétable 
de  France  ,  qui  céda  au  roi  la  terre  de  Châtillon ,  qu'il  avait  re- 
çue auparavant  de  Ce  prince  par  échange  de  Créci:  Philippe  et 
Jeanne  donnèrent  encore  à  Gaucher  les  terres  de  Gandelu  et  de 
Rosoi  en  Brie ,  avec  leurs  dépendances ,  et  la  garde  des  églises 
et  maisons  religieuses  du  pays.  La  reine  Jeanne  mourut  à  Vin* 
cennes  le  a  avril  i3o5  (  N.  S:  )  ,  et  fut  enterrée  aux  cordeliers  de 
Paris.  Guichard ,  évêque  de  Troyes  ,  fut  accusé  par  un  heraiite 
d'avoir  causé  la  mort  de  cette  princesse  par  des  maléfices.  Ou  en* 
tendit  des  témoins  qui  Reposèrent  que  le  prélat  avait  fait  envoûter 
la  reine  :  Quàdfecerat  invultari  Reginam \>  et  qubd  illd  invulto- 
tione  ea  decesserat.  Envoûter ,  c'était  faire  en  cire  la  figure 
d'une  personne  à  qui  on  en  voulait ,  et  la  piquer  ensuite  ;  d'où 
il  arrivait ,  suivant  le  préjugé  de  ce  tems  là ,  que  la  personne 
ressentait  toutes  les  piquûres  que  l'on  faisait  à  sa  figure  ,  et  péris- 
sait par  ce  maléfice.  En  conséquence  de  ces  dépositions  l'cvéque 
de  Troyes  fut  emprisonné  du  consentement  du  pape.  Maison 
reconnut  son  innocence  en i5i 5  par  la  confession  d'un  Lombard, 
nommé  NofHe  ,  qu'on  pendit  à  Paris  pour  ce  crime.  La  reiue 
Jeanne  est  fondatrice  du  collège  de  Navarre,  à  Paris. 
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LOUIS  HUTIN. 

I  * 

* 

i3o5.  Louis  ,  surnommé  Hutin  ,  fils  aîné  du  roi  Philippe  Ie: 
Bel  et  de  la  reine  Jeanne ,  succéda  à  sa  mère  dans  le  comté  de 
Champagne  çt  le  royaume  de  Navarre.  Mais  jusqu'à  son  couron- 
nement. ,  qui  se  fit  a  Pampelune  au  mois  de  juillet  1 5o7  ,  il  s'abs- 
tint de  prendre  le  titre  de  roi.  Depuis  ce  te  m  s  jusqu'à  la  mort  de 
sou  père ,  il  prenait  dans  les  actes  latins  les  titres  suivants  :  Lu- 
dovicus  régis  Francorum  primogenitus ,  Dei  gratia  Navarra% 
mx  y  Campunie  Brieaue  cornes.  Le  titre  français  qu'il  se  don-. 
naît  dans  les  actes  écrits  en  cette  langue  a  quelque  chose  de  sin- 
gulier :  Nous  aisnéfih  dou  rqjrde  France  ,  rojr  de  Navarre ,  de 
Champaigne  et  de  Brie  ,  comte  palatin»  Lpuis  n'était  pas  seul 
héritier  de  sa  mère  :,.  ses  deux  frères  puînés ,  Philippe  le  Long  et. 
Charles  le  Bel ,  avaient  aussi  droit  sur  cette  succession  pour  leur 
partage ,  ou ,  comme  on  parlait  alors  ,  leur  appariage*  Au  mois 
ae  janvier  i5o<)(  V.  S.  )  ,  le  roi  Philippe  le  Bel ,  leur  père,  ayant 
lait  venir  devant  lui  se$  trois  fils  ,  engagea  Louis  Hutin  à  donner 
aux  deux  autres ,  pour  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  prétendre 
daus  la  succession  de  leur  mère  commune ,  six  mille  livrées  de 
terre ,  qui  seraient  assignées  sur  les  terres  situées  en  Champagne 
et  en  Brie ,  pour  les  tenir  en,  fief  et  hommage  de  lui  et  de  ses  hé- 
ritiers :  et  sur-le-champ  les  deux  frères  puînés  firent  l'hommage* 
de  ce  fiel  à  leur  aîné. 

Louis  Hutin  fut  envoyé,  Tan  i3i2  ,  par  son  père  à  Lyon  pour 
apaiser  les  troubles  qui  s'étaient  élevés  entre  les  habitants  et 
Arnaud  de  Bresse  ,  leur  archevêque.  Louis  fit  arrêter  le  prélat  r 
action  réputée  alors  si  hardie  ,  que  ,  suivant  quelques  auteurs  ? 
c'est  de  la  que  lui  est  venu  le  surnom  de  Hutin ,  qui  veut  dire 
mutin  ou  querelleur  11  monta ,  l'an  i5i4  »  *u<*  Ie  trône  de  France 
après  la  mor$  de  son  père,  arrivée  le  29  décembre  dç  cette  année. 
U meurt  lui-même  le  5  juin  i5i6,  laissant  de  Marguerite  de 
Bourgogne  ,  sa  première  femme  ,  une  fille  nommée  Jeanne  ;  et 
Clémence  ,  sa  seconde  femme ,  enceinte.  (  Voy*  Louis  Hutin* 
parmi  le*  rois  de  Navarre  jet  les  rois  de  France.  \ 

JEANNE  II  et  PHILIPPE  LE  LONG. 

i5i6.  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin  et  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne, née  le  28  janvier  i3i  1  (  V.  S.  ) ,  passa  ,  après  la  mort  de 
son  père  sous  la  tutelle  de  Philippe  le  Long,  son  oncle  paternel , 
lequel  en  attendant  les  couches  de  la  reine  Clémence,  sa  belle- 
sœur,  prit  le  titre  de  régent  du  royaume.  L'état  de  Jeanne  étant 
^certain  dans  cet  intef valle  ,  Philippe ,  le  17  juillet  i3i6,  fit  un 
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pacte  éventuel  avec  Eudes- IV  ,  duc  de  Bourgogne,  oncle  mater- 
nel de  Jeanne  f  stipulant  au  nom  d'Agnès  ,  sa  mère  ,  iieuledela 
jeune  princesse,  far  cet  acte  ,  il  fut  convenu  que  dans  le  cas  où 
là  reine  Clémence  ,  veuve  de  Louis  Hutîn  ,  accoucherait  d'une 
fille  ,  celle-ci  et  Jeanne,  sa  sœur  du  premier  lit,  en  renonçant 
au  royaume  de  France  et  en  baillant  quittance  de  la  succession 
de  leur  père  ,   auraient  le  royaume  de  Navarre  et  les  comte's  de 
'Champagne  et  de  Brie ,  sauf  l'indemnité  de  leurs  oncles ,  réglée 
en  i5oç).;  mais  que  dans  le  cas  où  la*  reine  mettrait  au  monde  m 
fils ,  il  serait  pris  d'autres  arrangements  conformes  aux  droits  du 
prince.  Clémence  accoucha  effectivement,  le  1 5  novembre,  d'un 
fils  :  mais  il  ne  vécut  que  cinq  jours.  Alors  le  traité  conditionnel, 
lait  en  faveur  de  Jeanne  avec  le  duc  de  Bourgogne,  devint  absolu. 
Mais  le  duc ,  voulant  pour  sa  nièce ,  la  couronne  de  France , 
malgré  sa  renonciation  stipulée  dans  l'accord ,  Philippe  le  Long 
se  crut  libre  des  engagements  qu'il  avait  contractés  vis-à-vis  de 
Jeanne  ,  et  ne  songea  plus  à  effectuer  le  délaissement  de  la  Na- 
.  rarre  et  de  la  Champagne.  Les  droits  de  Jeanne  étaient  trop  chers 
aux  nobles  de  Champagne  pour  négliger  ce  délaissement.  S'é- 
tant  joints  au  duc  de  Bourgogne  ,/ils  se  mirent  en  devoir  d'en 
poursuivre  l'exécution  parla  voie  des  armes.  M$is  l'intérêt  per- 
sonnel du  duc  éteignit  bientôt  la  chaleur  qu'il  paraissait  mettre 
dans  cette  affaire. 

Philippe  le  Long  avait  de  Jeanne,  son  éponse,  fille  et  héritière 
d'Or  ton  IV  ,  comté  de  Bourgogne,  et  de  Mahaut ,   comtesse 
d'Artois  ,  une  fille  aînée  ,  de  même  nom  que  sa  mère.  Il  Forint 
en  mariage  à  Eudes  avec  l'assurance  des  deux  comtés.  La  propo- 
sition acceptée  ,  les    deux  princes  firent ,  au  mois    de  mars 
i5i7  (  V.  S.  ),  à  Paris ,  un  nouveau  traité.  Par  celui-ci  ,  le  duc 
Eudes  renonça  pour  sa  nièce  ,  en  faveur  de  Philippe  le  Long  et 
de  sa  postérité  masculine  ,   aux  droits  qu'elle  pouvait  avoir  sur 
les  royaumes  de  France  et  de  Navarre,  et  aux  droits  qu'elle  avait 
à  exercer  sur  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  ,  moyennant 
une  indemnité  ou  récompense  de  1 5  mille  livres  de  rente ,  qui 
seraient  assignées  sur  le  comté  d'Angoulême  ,  et  d'une  somme  de 
i5o  mille  livres  ,  à  placer  en  fonds  de  terres,  qu'elle  tiendrait 
en  pairie.  À  cela  néanmoins  on  apposa  des  conditions  ,  savoir, 
qu'avenant  la  mort  de  Philippe  le  Long  sans  enfants ,  Jeanne 
rentrerait  dans  ses  droits  sur  la  Champagne  et  la  Brie,  en  rendant 
à  la  couronne  la  récompense  stipulée  ;  mais  que  cependant  ces 
comtés  resteraient  entre  les  mains  de  celui  qui  serait  roi  de  France, 
en  qualité  de  garde  et  de  baillis tre  de  Jeanne ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  atteint  l'âge  de  douze  ans ,  fixé  pour  sa  majorité.  On  conclut 
par  le  même  traité  le  mariage  de  Jeanne,  fille  de  Hutin  ,  avec 
Philippe^  fils  ajné  de  Louis,  jointe  d'Evreux  et  petit- fils  ^par 
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ion  père ,  4a  roi  Philippe  le  Hardi  -,  et  an  convint  de  le  faire  par 
paroles  du  présent ,  si  on  ne  pouvait  obtenir  la  dispense  d'âge* 
(Jeanne  n'avait  alors  que  six  ans.)  Il  fut  aussi  convenu  qu'aussitôt 
après  la  célébration  du  mariage  ,  Jeanne ,  qui  était  élevée  auprès 
de  la  duchesse  de  Bourgogne ,  son  aïeule  ,  suivant  un  article  du 
traité  de  i5i6,  serait  remise  entre  les  mains  de  la  reine  Marie  , 
veuve  de  Philippe  le  Hardi,  et  entre  celles  de  Louis,  comte 
ffEvreux  ,   son  beau  -  père.  Le  mariage  du  duc  de  Bourgogne 
avec  Jeanne  ,  fille  de  Philippe  le  Long,  mariage  qui  était  comme 
le  sceau  et  le  motif  secret  de  ce  traité  ,  se  fit  le  iB  juin  i5i8  ;   et 
Eudes  par  là  joignit  à  son  duché  les  comtés  de  Bourgogne  et 
d'Artois ,  qui  appartenaient  à  la  mère  de  Jeanne.  On  célébra 
aussi  cette  année  le  mariage  de  Philippe  d'Evreux  et  de  Jeanne 
avec  la  dispense  du  pape  Jean  XXfl ,  datée  du  5  mai  l3t8.  *Le 
roi  Philippe  le  Long  depuis  ce  tems  demeura  en  paisible  jouis» 
sance  du  royaume  de  Navarre  et  des.  comtés  de  Champagne  et* 
de  Brie.  Mais  il  n'en  jouit  guère  plus  de  trois  ails  ,  étant  mort  lé 
5  janvier  i5aa(  N.  S.  ).  Charles  le  Bel,  son  successeur,  ne  fut  pas 
moins  jaloux  que  rai  d'assurer  ces  domaines  à  sa'courouue.  L'an 
i325 ,  Jeanne  étant  parvenue  à  l'âge  de  douze  ans ,  Charles  vint 
à  bout  d'engager  la  princesse  et  son  époux  à  ratifier  le  traité  de 
l'an  i5i7  >  au  moyen  d'une  semmè  de  20  mille  livres,  qu'il  ajouta 
aux  i5  mille  livres  qui  avaient  été  stipulées  pour  leur  indemnité. 
Bien  ne  lui  parut  alors  mieux  cimenté  que  ce  traité.  Mais  ses  es- 
pérances furent  vaines.  Ce  prince  étant  ntort  au  commencement 
de  Tan  i3^8,  laissa,  comme  Louis  Hutin  ,  sa  femme  enceinte. 
Alors  Jeanne  rentra  dans  ses  droits  ,  d'après  lesquels  son  mari 
fit  revivre  ses  prétentions  à  la  couronne  de  France.  Philippe  do 
Valois ,   établi  régent ,   eut   le  même   avantage  sur  elle  à  cet 
égard  qu'avait  eu  Philippe  le  Long.  Mais  ,  tandis  qu'on  bataillait 
sur  ce  point ,  Philippe  d'Evreux  alla  se  mettre  en  possession  du 
royaume  de  Navarre.  Les  conjonctures  ne  lui  permirent  pas  d'en 
faire  autant  pour  la  Champagne.  La  nécessité  de  s'accommoder 
avec  un  rival  qui  avait  en  main  toutes  tes  forces  du  royaume  ,  le  ' 
détermina  à  entrer  en  négociation  avec  Philippe  de  Valois..  On  fit 
donc  un  nouveau  traité  par  lequel  Philippe  d'Evreux  et  sa  femme 
renoncèrent  à  toute  prétention  tant  sur  la  couronne  de  France 
que  sur  le  comté  de  Champagne  ;  et  le  roi  de  son  côté  leur  aban-< 
donna  le  royaume  de  Navarre  pour  en  jouir  en  toute  propriété. 
Pour  mettre  la  dernière  main  à  cet  accord  ,  Philippe  de  Valois  , 
Tan  i555  (  V.  S.  )  ,  s'avança  jusqu'à  Villeneuve  d'Avignon.   Là 
ce  monarque  ,  le  1 5  mars  de  cette  année  ,  par  un  traité  définitif, 
reçut  du  roi  de  Navarre  l'abandon  que  lui  faisait  ce  prince ,  au 
nom  de  sa  femme ,  purement  et  généralement  de  tous  ses  droits 
aux  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  ,  sans  en  rien  retenir  ,  et 
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avec  promesse  de  ne  jamais  y  rien  demander.  Jeanne  ratifia  ce 
traité  la  même  année  ;  et ,  l'an  i33g,  au  mois  de  décembre  ,  les 
parties  se  donnèrent  mutuellement  quittance  de  tout  ce  qu'elle* 
pouvaient  se  devoir.  En  i36i  ,  le  roi  Jean  unit  les  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie  à  la  couronne,  dont  ils  n'ont  pas  été  séparés 
depuis. 


SUITE  DES  COMTES  DE  BLOIS. 


•  THIBAUT  V ,  dit  LE  BON ,  vme  comte  de  Blois. 

L'an  1 1 5a  ,  Thibaut  V,  dit  le  Bon ,  deuxième  fils  de  Thibaut 
le  Grand  ,  eut  pour  son  partage ,  dans  les  états  de  son  père ,  les 
comtés  de  Blois  et  de  Chartres ,  à  la  charge  de  l'hommage  en- 
vers Henri  I r ,  comte  de  Champagne ,  son  frère ,  quoique  le 
comté  de  Blois  eût  Jusqu'alors  relevé  nnement  do  roi.  La  même 
année,  il  reçoit,  à  Blois,  la  reine  Eiéraore;  qui  s'en  retournait 
en  Aquitaine ,  après  avoir  été  sépasée  du  roi  Louis  le  Jeune ,  son 
époux.  Elle  fut  très- bien  accueillie  ;  mais  s'étant  aperçue  que 
le  comte  de  Blois  voulait  la  contraindre  à  lui  donner  sa  main, 
elle  s'échappe  de  mrit  et  se  sauve  a  Tours.  (Chrom.  Turon) 
Thibaut,  l'année  suivante,  se  brouille  avec  Sulpicell,  seigneur 
d'Amboise  et  de  Chaumont ,  qui  Jui  refusait  r  hommage.  Sulpice 
était  l'un  des  p)ns  riches  -<tf  des  plus  redoutables  chevaliers  de 
son  tems.  Le  comte,  déterminé  à  le  réduire  par  la  force,  net 
dtfhs  son  parti  Robert  de  France ,  comte  de  Ôreox  et  frère  do 
roi ,  avec  d'autres  seigneur*.  Ainsi  fortifié,  il  entre  à  main  année 
sur  les  terres  de  Sulpice,  qu'il  trouve  préparé  a  le  bien  receroir. 
JMais ,  l'ayant  attiré  à  un  pourparler,  il  use  envers  lui  de  la  plus 
noire  perfidie.  Tondis  qu'ils  confèrent  ensemble ,  les  gens  du 
comte  surprennent  par  stratagème  la  Motte-Mindré,  appartenant 
à  ànilpice;  et  Thibaut ,  de  son  côté,,  le  fait  enlever  lui-même 
avec  ses  deux  fils ,  dans  une  embuscade ,  comme  il  s'en  retour- 
nait; puis  l'envoie ,  séparé  de  ses  enfants  ,  lié  et  garrotté,  tlaw 
la  tour  de  ('bateau -Dun  Maître  de  sa  personne  et  de  son  sort. 
il  le  fait  sommer  de  lui  céder  Chuttaiont,  que  ses  gens  défen- 
daient encore  sous  le  commandement  d'Oudin  de  Jaligni ,  son 
frère.  Sulpice  ne  peut  s'y  déterminer;  et,  sur  son  refus,  il  1* 
fait  expirer  dans  les  tourments  le  24  a*ût  de  la  même  année. 
(SpiciL,  T  X,  pp.  579-580.)  Qu'on  juge  après  cela  combien 
H  méritait  peu  le  titre  de  Bon  qu'on  lui  donua.  Thibaut,  l'an  1 i54> 
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eut  une  antre  guerre  à  soutenir  contre  Henri ,  comte  d'Anjou  et. 
duc  de  Normandie ,  au  sujet  de  l'hommage  de  Fréteval ,  qu'il 
refusait  à  ce  dernier.  Le  comte  de  Blois  dent  l'armée  ennemie- 
dans  une  bataille  donnée  entre  Fréteval  et  Vendôme ,  et  fit  pri- 
sonnier GeoiFroi ,  frère  de  Henri ,  avec  grand  nombre  d'autres 
chevaliers.  Pour  la  rançon  de  Geoffroi ,  le  vainqueur  exigea  la 
démolition  du  château  de  Chaumont ,  quOudin  continuait  tou- 
jours de  défendre;  et  Henri,  de  l'avis  de  sa  mère,  fut  obligé 
d'en  passer  par  cette  condition ,  après  avoir  promu  aux  habitants 
de  Chaumont  de  les  dédommager.  Henri,  prêt  à  s'embarquer, 
sur  la  fin  de  la  même  année,  pour  aller  prendre  possession  du 
trône  d'Angleterre ,  fit  la  paix  avec  Thibaut.  Elle  subsista  l'es- 
pace d'environ  trois  ans;  mais,  Pan  1 157  ,  elle  fut  rompue,  on 
ne  sait  pour  quel  sujet.  Le  sort  des  armes  ne  fut  pas, favorable 
cette  fois  à  Thibaut  ;  car,  l'an  1 1 58 ,  il  fut  obligé  de  céder  Am- 
boisc  et  Fréteval  au  roi  d'Angleterre ,  pour  s'accommoder  avec, 
lui.  (  Robert  du  Mont  et  Nie.  Trivet»  )  Deux  ans  auparavant 
(1156)4  il  avait  terminé  un  différent  qu'il  avait  avec  l'église  de- 
Chartres,  touchant  la  terre  de  Rujssiaco  ^  qu'il  prétendait  être 
dans  sa  mouvance.  Robert,  évêque  de  Chartres,  L'ayant  cité  au» 
tribunal  du  roi  Louis  le  Jeune,  sa  Majesté  conseilla,  au  oonate  de. 
se  désister  de  sa  demande ,  au  cas ,  qu'après  une  enquête  soi- 
gneusement faite,  il  ne  pût  démontrer  le  fondement  de  sa  pré*-, 
tention.  Thibaut  suivit  le  conseil  du  monarque;  et,  n'ayant  point 
trouvé  de  preuve  testimoniale  suffisante ,  il  vint  dans  le&  fêtes 
de  Noël  au  château  d'Etampes,  et  là  il  se  désista,  par  un  acte 
en  forme,  de  ses  .poursuites ,  reconnaissant  qu'il  n'avait  aucun, 
droit  sur  la  terre  qui  était  en  litige.  {  Arch.  Eccl.  Car  nu  t.  )  II. 
est  remarquable  qu'à  la  tête  de  cet:  acte,  il  prend  le  titre  de 
procureur  ou  régent  du  royaume  de  Erajice  :  Ego  Theobaldus  ,> 
blesensis  cornes,  regul  Franciœ  proçurator.  (Eliennot,  Fragm. 
mw. ,  T.  XV,  p.  44.) 

L'an  11 59 ,  il  fit  un- pèlerinage  à  Saint- Jacques  en  Galice  ,  au. 
retour  duquel  il  passa  par  Limoges ,  où  il  arriva  le  jour  de  l'Ascen- 
sion, et  fiât  défrayé  par  ordre  et  aux  dépens  du  roi  d'Angleterre* 
(  Qaufr.  J^os. ,  c.  08.  )  Il  accompagna ,  la  même  année ,  ce 
monarque  dans  son  expédition  de  Toulouse.  Mais,  sur  les  nou« 
velles  que  Henri  reçut  de  la  diversion  que  le  comte  de  Dreux 
et  l'évêque  de  Beauvais,  frères  de  Louis  le  Jeune,  faisaient  eu 
Normandie  ,  il  envoya  en  diligence  le.  comte  de  Blois  et  le  comte 
de  Champagne  pour  arrêter  leurs  progrès  en  attendant  son 
arrivée.  Louis,  ayant  épousé,  l'année  suivante,  la  sœur  des. 
deux  comtes,  les  ramena  l'un  et  l'autre  dans  sou  parti.  Louis 
pensait  alors  à  recommencer  la  guerre  contre  le  roi  d'Angleterre, 
par  rapport  à  Gisors  et  k  deux  autres  places  que  ce  dernier  lui 
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avait  enlevées  par  supercherie.  Thibaut,  de  concert  avec 
deux  frères ,  le  comte  de  Champagne  et  le  comte  de  Sancerre  , 
fait  relever  les  fortifications  de  Chaumont-sur -Loire,  qu'il  avait 
détruites |  afin  de  pouvoir,  de  là,  faire  des  courses  dans  la 
Touraine.  Mais  à  peine  les  ouvrages  étaient  achevés  »  que  Henri 
Vint  assiéger* la  place ,  qu'il  prit,   dit  Robert  du  Mont,  avec 
trente»cinq  chevaliers  et  quatre-vingts  sergents  qui  la  défen-* 
daient;  après   quoi  il  la  rendit  à  son  véritable  propriétaire  , 
Hugues ,  fils  de  Sulpice  d'Amboise ,   que  le  comte  de  Blois  , 
comme  on  l'a  dit ,  avait  dépouillé  de  ce  domaine.  Thibaut  se 
dédommagea  en  quelque  sorte  de  cette  perte  par  l'acquisition 
qu'il  fît  vers  le  même  tems  de  Château-Renaud ,  ville  située  en 
Touraine,  sur  les  confins  du  Blai&oist 

L'an.  1164  »  en  considération  de  son  mariage  avec  la  fille  da 
roi  de  France,  Thibaut  obtint  de  ce  monarque  la  charge  de 
grand  «sénéchal  dont  jouissaient  auparavant  les  comtes  d'Anjou. 
Mais,  par  la  paix  qui  fut  faite,  l'an  1169,  entre  la  France  et 
l'Angleterre ,  le  comte  d'Anjou -,  fils  du  roi  d'Angleterre ,  rentra 
dans  tons  sé$  droits  sur  la  grande  sénéchaussée  qu'il  inféoda 
ensuite  au  comte  de  Blois-  -Thibaut,  cette  même  année,  1169, 
se  joignit  au  eomte  du  Perche  pour  enlever  à  Guillaume  Gohet, 
ou  Gouet,  son  beau<*frère ,  pendant  qu'il  était  à  la  Terre-Sainte, 
Monlmirail  avec  les  autres  p!lacesdù  canton ,  depuis  appelé  de  son 
nom  le  Pvrche-Goueit  $  et  le  roi  de  France  favorisa  cette  injuste 
entreprise '  Hervé  de  Gien  j  quiavaU  la  garde  de  ces  places,  se 
voyant  hors  d'état  de  résister  seul  à  de  si  grandes  forces  ,  im- 
plora le  secours  du  roi  d'Angleterre.  Ce  priuce ,  alors  ami  de 
Thibaut;,  l'engage  à  cesser  ses  hostilités. 

L'an  1171,  Thibaut  écrivit  au  pape  Alexandre  III  pour  deman- 
der justice  du  meurtre  de  S.  Thomas  de  Cantorbéri.  Guillaume, 
son  frère  ,  pour  lors  archevêque  de  Sens ,  écrivit  de  son  côté  sur 
le  même  sujet  au  pontife.  Mais  la  lettre  de  Thibaut,  plus  modé- 
rée que  celle  du  prélat ,  n'inculpe  pas  formellement  le  roi  d'An- 
gleterre dans  l'assassinat  dont  il  se  plaint,  et  semble  même  l'ex- 
cuser, au  lieu  que  Guillaume,  rejette  sans  déguisement  sur  le 
monarque  toute  l'atrocité  de  ce  crime.  Peu  de  tems  après, 
Thibaut  rendit  avec  Maurice  de  Snlli,  évêque  de  Paris,  une 
sentence  arbitrale  sur  les  différents  du  vicomte  de  Polignac  avec 
l'évêque  de  Clermont.  La  même  année,  il  fit  brûler  plusieurs 
juifs  convaincus,  suivant  Robert  du  Mont,  d'avoir  crucifié  un 
enfant,  et  de  l'avoir  ensuite  jeté  dans  la  Loire,  enfermé  dans  un 
sac. 

Thibaut  joignit ,  Tan  1 185 ,  ses  armes  à  celles  de  Philippe  d'Al- 
sace ,  comte  de  Flandre ,  dans  la  guerre  que  ce  dernier  soutint 
contre  Philippe  Auguste.  (  Martenne,  Voj.  liitér.y  T.  II ,  p.  61 .} 
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II  partit ,  Pan  î  190  ,  pour  la  Terre-Sainte,  et  y  mourut ,  l'année 
mirante,  au  siège  d'Acre.  M.  Pithou  met  sa,  mort. environ  l'aa 
120T  j  ce  qui  ne  peut  se  concilier  avec  la  circonstance  où  elle  est 
irrivée.  La  charge  de  sénéchal  fut  supprimée  après  sa  mort.  Il 
ivait épousé  ,  1  °  Sibyllbde Cuateaiï-IIbnàud,  veuve  de  Josselin 
l'Auneaù  pu  des  Aunelles ,  qui  lui  apporta  en  dot  la  terre  de 
Château  -  Renaud  ,  laquelle  demeura  unie  au  comté  de  Blois 
preuve  qu'il  eut  des  enfants  de  ce  mariage,  quoiqu'on  ne  les 
connaisse  pas  ,  car  sans  cela  la  terre  serait  retournée  aux  héri- 
tiers collatéraux)  ;  2*  vers  l'an  1 164,  il  s'était  remarié  avec  Aux , 
Bile  puînée  de  Lt>uis  le  Jeune  et  d'filéonore ,  dont  il  eut  Thibaut, 
mort  en  bas  âge  ;  Louis  ,  comte  de  Blois  et  de  Chartres  ;  Henri , 
mort  jeune  ;  Philippe  ,  mort  sans  enfants }  Marguerite ,  femme  , 
i°  de  Hugues  III,  seigneur  d'Oisi ,  a*  d'Otton  II,  comte  do 
Bourgogne,  3°#  de  Gautier  II,  seigneur  d'Avesnes  ;  Elisabeth, 
ou  Isabelle  ,  comtesse  de  Chartres  ;  et  Alix  ,  religieuse  à  Fonte- 
vrault,  ensuite  abbesse  en  1221.  Thibaut  est  loué  par  Jean  de. 
Salisberi  pour  sa  science  dans  les  lois  et  coutumes  de  France. 

LOUIS ,  *xe  comte  de  Blois. 

■ 

L'an  1191,  Louis,  fils  de  Thibaut  V,  succède  à  son  père.  La 
aëduction  en  fit  un  rebelle.  L'an  1 198,  il  se  ligue  avec  les  comtes 
de  Flandre  ,  du  Perche,  de  Guines  et  de  Toulouse,  contre 4e  roi 
Philippe* Auguste ,  en  faveur  de  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  au- 
quel ifs  font  serment  de  fidélité.  (  Hoveden  ).  Cette  confédération 
ne  parait  pas  avoir  eu  de  suite  ;  mais  ce  n'était  pas  la  seule  où. 
Louis  se  rat  déjà  engagé  contre  les  intérêts  de  son  souverain. 
L'année  suivante ,  étant  au  château  d'Ecry  suM' Aisne  en  Cham- 
pagne ,  pour  la  célébration  d'un  tournoi ,  Louis  se  croise  avec 
plusieurs  autres  seigneurs ,  a  la  prédication  de  Foulques ,  curé  de 
Neuilly.  Guillaume  le  Breton  dit  qu'il  prit  ce  parti  pour  éviter 
la  punition  que  ses  révoltes  méritaient.  Etant  arrivé  avec  les  croi- 
sés devant  Constantinople  ,  il  se  distingua  dans  toutes  les  opéra- 
tions de  ce  siège ,  excepté  au  dernier  assaut ,  parce  qu'il  était 
malade  alors.  Dans  le  partage  que  les  croisés  firent  de  la  con- 
quête, il  eut  pour  sa  part  Nicée  en  Bithynie,  avec  ses  dépen- 
dances.   Ayant  engagé  témérairement ,  l'an  iao5,  la  fameuse 
bataille  d'Andrioopje  ,  il  y  perdit  la  vie  le  i5  avril ,  et  fut  peu 
regretté.  Louis  avait  épousé  Catherine  ,  fille  aînée  de  Raoul , 
comte  de  Clermont  en  Beauvoisis ,  et  son  héritière ,  dont  il  eut 
Thibaut  VI ,  comte  de  Blois  ,  de  Chartres  et  de  Clermont;  Raoul 
de  Blois  ;  et  Jeanne  de  B^ais ,  morte  jeune ,  l'an  1 1 88  au  plus  tôt. 
Catherine  vivait  encore  en  1208,  comme  le  prouve  une  donation 
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qu'elle  fît  cette  année  à  l'abbaye  de  Buzai.  (Etiennot,  Fragmenta 
mss. ,  T.  XV,  p*  5i5.) 

» 
THIBAUT  VI ,  dit  LE  JEUNE ,  *•  comte  de  Bloïs. 

L'an  1205,  Thibaut  VI,  comte  de  Blois  ,  de  Chartres  et  de 
Clermont ,  succède  en  bas  âge  à  Louis,  son  père  ,  sous  la  tutelle 
de  Catherine ,  sa  mère ,  et  meurt ,  l'an  1218  f  avant  Pâques,  sans 
laisser  d'enfants,  quoiqu'il  eût  été  marié  deux  fois  :  i°  avec 
Ma  haut  ,  fille  de  Robert  III ,  comte  d'Alençon  ;  20  avec  Clé- 
mence ,  fille  de  Guillaume  des  Roches  ,  sénéchal  d'Anjou. 


MARGUERITE,  comtesse  de 
Blois. 

• 

I2t 8.  Marguerite,  fille  aînée 
de  Thibaut  le  Bon ,  comte  de 
Blois  et  de  Chartres  ,  succéda, 
Pan  1218 ,  à  son  neveu  Thibaut 
le  jeune  dans  le  premier  de  ces 
deux  comtés  ,  avec  Gautier  II, 
seigneur  d'Avesnes  ,  son  troi- 
sième mari.  Elle  avait  épousé 
en  premières  noces  Hugues  IH, 
seigneur  d'Oisi ,  et  tn  secondes 
Otton  premier  ou  Otton  II , 
comte  de  la  haute  Bourgogne  , 
frère  de  l'empereur  Henri  VI , 
et  fils  de  Fempereur  Frédéric  I 
Barberousse.  Gantier ,  la  même 
année  1218 ,  se  rendit  en  Pales* 
fine,  où  il  fit  beaucoup  de  bien, 
dit  une  ancienne  chronique.  Ce 
fut  lui ,  ajoute-t-elle  ,  qui  posa 
la  première  pierre  du  château 
des  Pèlerins.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence qu'il  accompagna  les 
croisés  dans  leur  expédition  d'E- 
gypte, où,  l'année  suivante  1219, 
ils  se  rendirent  maîtres  de  Da- 
jniète.  De  retour  en  France ,  il 


ELISABETH,  comtesse  di 
Chartres. 

121 8.    Elisabeth,    seconde 
fille  de  Thibault  le  Bon,  succéda, 
l'an  1218,  à  Thibaut  le  jeune, 
son    neveu  ,    dans    le    comte 
de  Chartres.  Elle  épousa,  1' 
Sulpice  ,    troisième  du  nom, 
seigneur  d'Amboise,    de  Mon- 
trichard  et  de  Chaumont ,  du- 
quel elle  eut  Mahaut ,  qui  vien< 
ara  ci-après  $  20  ,    avant  l'an 
1224,  Jean  d'Oisi  ,  seigneur  de 
Montmirail  ,    avec  lequel  elle 
fonda ,  l'an  1 225  ,  l'abbaye  cis- 
tercienne et  féminine   de  l'eau 
{Aquà)  ,  dans    la  paroisse  de 
Ver-sur-l'Eure ,  au  diocèse  de 
Chartres.  Elisabeth,  dans  cet 
acte,  joint  au  titre  de  comtesse 
de  Chartres  celui  de  dame  d'Am- 
boise. (Etiennot ,  Fragment 
T.  XV  f  p.  60.)  Elle  vivait  en- 
core en  1241 ,  et  était  morte  en 
12491  sans  ^sser  d'enfants  de 
son  second  mariage.  Le  P.  Aa- 
selme  ^iet  la  mort  de  Jean  d'Oui 
vers  l'au  ij*4°* 
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MARGUERITE. 

assista,  l'an  1226,  au  sacre  de 
saint  Louis.  Ayant  accompagne 
ce  monarque  ,  L'an  124b*,  dans 
son  voyage  d'Outremer ,  il  per- 
dit la  vie ,  l'an  1 249,  devant  Da- 
miète.  Marguerite  ,  son  e'pouse , 
mourut  Fan  1 23 o ,  ne  laissant 
de  ses  trois  mariages  qu'une  fille , 
qui  suit. 

MARIE  et  HUGUES  DE 
CHÂTILLON, 

COMTESSE    ET  COMTE    DE    BlOIS. 


MAHAUT. 


i54q  au  plus  tard..  Mahaut  , 
fille  de  Sulpice  d'Amboise  et 
d'Elisabeth  ,  succéda  à  sa  mère 
dans  le  comté  de  Chartres , 
comme  elle  avait  succédé  à  sou 
père  dans  les  seigneuries  d'Am- 
boise ,  de  Montrichard  et  de 
Chaumont.  Elle  épousa ,  1  °.  Ri- 
chard ,  vicomte  de  Beaumont 
et  de  Sainte-Suzanne  ;  a°,  avant 
l'an  1253 ,  Jean  II ,  dit  le  Bon, 
comte  de  Soissons ,  à  qui  elle 
communiqua  le  titre  de  comte 
de  Chartres.  Elle  mourut  avant 
lui ,  c'est-à-dire  vers  l'an  126g, 
sans  laisser  de  poste'rité  de  ses 
deux  maris.  Jean  de  Châtillon , 
comte  de  Blois  ,  recueillit  sa 
succession. 


i23o.  Mahie,  fille  de  Gautier 
d'Àvcsnes  et  de  Marguerite  de 
Blois ,  succéda  à  sa  mère  dans 
le  comté  de  Blois ,  avec  Hugues 
de  ChatilIon  ,  seigneur  de 
Créci  et  comte  de  Saint-Paul  , 
son  mari ,  qu'elle  avait  e'pousé  l'an  1225.  A  ce  comté,  dans  la 
suite,  elle  joignit  les  seigneuries  d'Avesnes  et  de  Guise,  avec 
d'autres  terres  qu'elle  hérita  de  Gautier,  son  père.  L'an  1226, 
Marie  et  son  époux  fondèrent,  au  -mois  d'août,  dans  le  diocèse 
deMeaux,  l'abbaye  de  filles  de  Pont-aux*Damcs ,  de  l'ordre  de 
Cileaux.  Marie  finit  ses  jours  l'an  1241  ,  et  fut  inhumée  à  Pont- 
aux-Dames.  De  son  mariage  elle  eut  Jean  ,  qui  suit,  et  d'autres 
enfants.  (  Voy.  Hugues  V,  comte  de  Saint-Paul.) 

JEAN,  Comte  de  Blois  et  de  Chartres. 

1241.  Jean,  fils  aîné  de  Hugues  de  Châtillon  et  de  Marie  de 
Blois ,  succéda  à  sa  mère  dans  le  comté  de  Blois  et  la  seigneurie 
d'Avesnes.  Il  épousa,  l'an  1253  (et  non  Tan  1254),  Alix  ,  dite, 
aussi  Alpaïs,  fille  de  Jean  I ,  duc  de  Bretagne,  qui  lui  apporta 
en  dot  les  terres  de  Pontarci  et  de  Brie-Comte-Robert.  La  même 
année,  les  deux  époux  transportèrent  au  roi  de  France  la  garde 
t>u  l'avouerie  qu'ils  avaient  de  l'abbaye  de  Marmoutier.  (  Très, 
des  Chartes y  cahier  222,  liasse  7.)  L'an  1268  ou  environ,  Jean 
succéda,  dags  Je  comté,  de  Chartres,  à  sa  cousine  Mahaut, 
petitç-fille ,  par  Elisabeth ,  sa  mère ,  de  Thibaut  le  Bon ,  morte 
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sans  lignée.  Il  eut,  peu  de  tems  après,  quelques  démêlés*  potff 
des  intérêts  temporels  avec  le  chapitre  de  Chartres,  qui 'porta  le 
ressentiment  au  point  de  cesser  le  service  divin ,  et  de  jeter  un 
interdit  sur  les  terres  du  comte.  Nous  avons  une  lettre  durai 
saint  Louis,  datée  du  jeudi  après  la  fête  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul  y  Tan  126g,   par  laquelle  il  félicite  ce  chapitre  d'avoir 
repris  le  chant  et  le  son  de  ses  orgues,  et  le  .prie  de  suspendre 
l'interdit  jeté  sur  les  domaines  du  comte  de  Blois.  (Etiennot, 
Frag.  mss.y  T.  XV,  p.  81.)  On  ne  sait  comment  ce  démêlé  se 
termina.  Le  roi  Philippe  le  Hardi  nomma,  l'an  1271,  le  comte 
Jean  tuteur,  défenseur  et  garde  du  royaume  et  de  ses  enfants, 
au  cas  que  le  comte  d'Àlençon  vint  à  mourir.  Jean,  la  même 
année  .  fonda  le  couvent  des  Dominicains  à  Blois,  et ,  Fan  1275, 
l'abbaye  des  Cordelières  de  la  Guiche,*  à  deux  lieues  de  cette 
ville.  Ce  comte  mourut  le  28  Juin   1279,  el  mt  enterré  à  la 
Guiche.  De  son  mariage  il  laissa  une  fille ,  qui  suit. 

JEANNE. 

1279.  Jeanne  de  Chatillon,  fille  unique  de  Jean  de  Chàtil* 
Ion,  mariée,  en  1272,  à  Pierre,  comte  d'AJençon,  cinquième 
fils  de  saint  Louis  ,  succéda ,  Tan  1 279 ,  avec  son  époux  ,  aux 
comtés  de  Blois  ,  de  Chartres  et  de  Dunois  ,  ainsi  qu'aux  sei- 
gneuries d'Avesnes ,  de  Guiche ,  de  .Coudés,  etc.  Pierre  étant 
mort  en  1284,  Jeanne  vendit  le  comté  de  Chartres,  Pan  12B6, 
au  roi  Philippe  le  Bel.  Ce  prince  le  donna,  l'an  1295,  à  son 
frère  Charles  ,  comte  de  Valois,  père  du  roi  Philippe  de  Valois, 
qui  le  réunit  à  la  couronne  après  la  mort  de  Charles  II ,  son 
frère  ,  tué,  l'an  1 546 y  à  la  bataille  de  Créci.  (  Voy*  Charles  11 
de  Valois  ,  comte  d'Alençon.)  Le  roi  François  I,r  a ,  depuis, 
érigé  le  Chartrain  en  duché  ,  par  lettres  données  à  Fontainebleau, 
dans  le  mois  de  juillet  i528,  en  faveur  d'Hercule  d'Est,  duc  de 
Ferrare ,  et  de  Renée  de  France,  sa  femme  ,  seconde  fille  du  roi 
Louis  XII,  après  la  mort  desquels  il  revint  au  domaine»  Depuis  il 
en  a  été  de  nouveau  détaché  pour  faire  partie  de  l'apanage  de  Gas- 
ton ,  frère  du  roi  Louis  Xlll.  Âpre»  la  mort  de  ce  prince ,  arrivée 
le  2  février  1 660 ,  le  même  apanage  fut  donné  à  Philippe  ,  frère  de 
Louis  XIV,  par  lettres  du  mois  de  mars  1661,  qui  érigent  eo 
pairie  le  duché  de  Chartres. 

L'an  1289,  Jeanne  transporta  la  seigneurie  d'Avesnes  pour 
la  somme  de  neuf  mille  livres  de  rente  à  Hugues  de  Chatillon, 
Comte  de  Sai ut-Paul ,  son  cousin  germain.  S  étant  dévouée  am 
bonnes  œuvres  après  la  mort  de  son  époux,  elle  fonda ,  l'an  1290, 
quatorze  cellules  aux  Chartreux  de  Paris.  Guillaume  de  Mâcon, 
évêque  d'Amiens,  ht  cession,  l'année  suivante,  à  la  comtesse 
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Anne  de  tous  les  fiefs  et  arrière-fiefs  de  son  église,  situes  dans 
le  Vendômois ,  et  nommes  les  fiefs  de  Saint-Firmîn ,  à  la  charge 
d'offrir  tous  les  ans  à  sa  cathédrale  une  torche  de  cire  du  poids 
de  cent  livres  j  ce  qui  s'exécute  encore  de  nos  jours,  disent  les, 
auteurs  du  Gallia  Christiana.  (  T.  X ,  p.  114B.)  La  comtesse 
Jeanne  mourut  le  19  janvier  de  l'an  1292  (N.  S.  ),  à  l'âge  de 
trente-huit  ans,  sans  laisser  de  postérité.  Son  corps  fut  inhumé 
àlaGuiche,  près  de  ses  père  et  mère.  Elle  avait  fait,  l'année 
précédente,  son  testament,  rempli  de  legs  pieux,  montant» 
selon  quelques-uns,  à  la  somme  de  cent  vingt  mille  livres, 
parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  uu  de  quinze  mille  livres  pour  le 
secours  de  la  Terre-Sainte. 

HUGUES  DE  CHATILLON,  comte  de  Blois. 

1292.  Hugues  de  Chatillon,  fils  de  Gui  III,  comte  de  Saint- 
Paul,  succéda ,  dans  le  comté  de  Blois,  ainsi  que  dans  la  sei- 
gneurie d'Avesnes  et  d'autres  terres,  â  Jeanne  de  Châtillon,  sa 
cousine  germaine.  Dans  ses  titres,  il  distinguait  le  comté  de 
Blois  et  le  comté  de  Dunois ,  qui ,  jusqu'alors ,  n'en  avaient  fait 
qu'un ,  et  par  la  suite  furent  séparés.  Il  mourut  vers  Tan  t5oj 
(Bernier),  laissant  de  Béatrix  ,  son  épouse,  fille  puînée  de 
Guide  Dampierre,  comte  de  Flandre,  morte  après  son  époux, 
deux  fils  :  Gui ,  qui  suit  ;  et  Jean ,  dit  de  Blois ,  seigneur  de 
Château-Renaud ,  de  Romorentin  et  de  Millançai ,  mort  sans  en- 
fants après  Tan  iSaçj.  {Voy*  Hugues  VI,  comte  de  Saint- 
Paul.  ) 

GUI  DE  CHATILLON. 

1307  on  environ.  Gur  de  Châtillon  fut  le  successeur  de 
Hugues ,  son  père ,  dans  les  comtés  de  Blois  et  de  Dunois ,  et 
dans  la  seigneurie  d'Avesnes.  L'an  ï5i5,  il  fut  créé  chevalier, 
avec  plusieurs  grands  du  royaume,  le  jour  de  la  Pentecôte,  par 
le  roi  Philippe  le  Bel.  H  accompagna ,  Tan  i336,  le  roi  Philippe 
de  Valois  dans  son  expédition  contre  les  Anglais.  Sa  mort  arriva 
l'an  i34* ,  et  son  inhumation  se  fit  à  la  Guiche.  Il  avait  épousé, 
l'an  i3oo,  le  jour  de  la  Madeleine  (22  juillet) ,  Marguerite 
de  Valois,  £He  de  Charles,  comte  de  Valois,  et  sœur  du  roi 
Philippe  VI,  morte  avant  le  mois  d'août  i34a,  après7  lui  avoi* 
donné  Louis ,  qui  suit  ;  Charles  de  Blois ,  duc  de  Bretagne  ;  et 
Marie  /femme  de  Raoul ,  duc  de  Lorraine. 
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LOUIS  I"  DE  CHATILLON. 

i542.  Louis  de  Chatiixon,  successeur  de  Gui,  son  père, 
au  comté  de  Bîois  et  à  la  seigneurie  d'Ayesnes  ,  etc. ,  servit  le 
roi  Philippe  de  Valois  dans  la  guerre  contre  les  Anglais;  et 
Charles  de  Blois ,  son  frère ,  dans  cçlle  qu'il  eut  avec  le  comle 
de  Montfort,  pour  le  duché  de  Bretagne.  Il  fut  tué  à  la  funeste 
journée  de  Créci,  Fan  1 5^6 ,  en  combattant  pour  la  défense  de 
l'état.  Il  avait  épousé,  long-tems  avant  la  mort  de  son  père, 
Jeanne,  fille  et  héritière  de  Jean  de  Hainaut ,  seigneur  de  Beau- 
mout ,  Chimay ,  Condé,  et  de  Marguerite,  qui  avait  succédé  à 
Hugues,  son  père,  dans  le  comté  de  Soissons.  De  ce  mariage  il 
laissa  trois  fils  en  bas  âge:  Louis,  qui  suit;  Jean  et  Gui  des- 
quels detneurèrent  sous  la  garde-noble  de  leur  mère  et  de  Guil- 
laume I** ,  comte  de  Namur,  son  second  époux  ,  jusqu'au  décès 
de  cette  princesse,  arrivé  l'an  i35o.  Ils  passèrent  ensuite  sous 
celle  de  Charles  de  Blois  ,  duc  de  Bretagne  ,  leur  oncle  paternel, 
après  quelques  contestations  entre  ce  prince  et  Jean  de  Hainaut) 
leur  aïeul  maternel,  . 

LOUIS  II  DE  CHATILLON. 

L'an  i56i ,  Louis  II,  fils  aîné  de  Ltfuis  de  Châtillon  et  de 
Jeanne  de  Hainaut,  devint  comte  de  Blois  et  de  Dunois,  sei- 
gneur d'Avesnes  ,  etc. ,  par  le  partage  qu'il  fit  au  mois  de  juin 
avec  Jean  et  Gui ,  ses  frères,  de  la  succession  de  leurs  père  et 
mère.  Jean  eut  pour  sa  part  les  terres  de  Hollande,  de  Zélande 
et  de  Frise  ;  et  Gui  le  comté  de  Soissons  axec  les  seigneuries  de 
Catheu,  d'Argies  et  de  Çlari.  Louis,  néanmoins,  ajouta,  jus- 
qu'en i366,  à  ses  qualités,  celle  de  comte  de  Soissons,  et  Ton 
voit  même  qu'il  avait  fait  hommage  de  ce  comté  au  roi.  Peu  de 
tems  après  ce  partage,  il  fut  choisi  pour  être  du  nombre  des 
otages  que  le  roi  Jean  donna  au  roi  d'Angleterre  pour  obtenir  sa 
liberté.  Mais  Gui,  son  frère,  voulut  bien  prendre  sa  plane,  et  passer 
en  Angleterre  au  lieu  de  lui,  à  condtion  qu'il  paierait  toute  sa 
dépense  dans  ce  royaume ,  tant  que  l'otage  durerait.  Ce  fut  en- 
core cette  même  année  i366  qu'il  fonda,  à  Blois,  la  collégiale 
de  Saint-Jacques  ,  avec  le  secours  de  quelques  particuliers, 
pour  huit  chanoines,  réduits  à  six;  deux  prébendes  étant  desti- 
nées pour  loger  en  passant  les  pèlerins  qui  revenaient  de  Saint- 
Jacques.  Louis  mourut,. sans  avoir  été  marié ,  l'an  1372,  et  fut 
inhumé  à  Saint-Sauveur  de  Blois  «  (  Voy.  les  comtes  de  &w* 
sons.  ) 
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JEAN  II  DE  CHATILLON. 

y 

1372.  Jean  II  de  Chatillon  ,  seigneur  de  Gouda  et  de 
Schoonoven  ,  successeur  de  Louis  II ,  son  frère  ,  aux  comte's  de 
Blois  ,  de  Soissons ,  et  aux  seigneuries  d'Avesnes  ,  etc.  épousa  ,' 
l'an  1572,  par  le  conseil  de  l'évêque  d'Utrecht ,  Mathilde  . 
nommée  par  Bernier  Marguerite ,  sœur  de  Renaud  et  d'Edouard, 
ducs  de  Gueldre  ,  morts  l'un  et  l'autre  sans  enfants ,  dans  la 
même  anne'e  1371.  Mathilde  était  déjà  veuve  alors  de  deux  ma- 
ris» i°  de  Godefroi  de  Heinsberg,  fils  de  Thierri ,  comte  de 
Loss,  mort  en  tZ^i;  i°  de  Jean  II,  comte  de  Clèves,*  décédé 
Tan  i368.  (Ber.  )  En  vertu  de  ce  mariage  Jean  fut  reconnu  duc 
de  Gueldre  par  la  faction  des  Hékerains  ,  à  la  tête  desquels  était 
le  prélat.  Il  établit  sa  demeure  en  Hollande ,  et  mourut ,  au  mois 
de  juin  i58i  ,  sans  postérité,  peu  de  tems  après  avoir  acquis  de 
Pierre  de  Craon  la  vicomte  de  Châteaudun.  (  Voyez  les  ducs  de 
Gueldre.  ) 

GUI  II  DE  CHATILLON. 

i58i •  Gui  II  de  Outillon  ,  frère  de  Jean  II,  lui  succéda 
aux  comtés  de  Blois  et  de  Soissons  ,  ainsi  qu'à  la  seigneurie  de 
Cbimai  et  à  ses  autres  domaines.  Il  avait  été  l'un  des  otages 
donnes  aux  Anglais  pour  la  délivrance  du  roi  Jean ,  et  était  resté 
quelque  tems  prisonnier  parmi  eux.  Pour  se  racheter,  il  avait 
cédé,  par  contrat  passé  à  Londres  le  i5  juillet  1567  ,  son  comté 
de  Soissons  au  roi  Edouard  III ,  qui  le  donna  ensuite  à  Enguer- 
rand ,  sire  de  Couci ,  son  gendre.  Revenu  en  France ,  il  était 
allé  en  Prusse,  où  sa  valeur  lui  avait  mérité  l'ordre  de  chevale- 
rie. A  son  retour,  il  avait  suivi  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berri  dans 
la  guerre  qu'ils  faisaient  en  Gui  en  ne  aux  Anglais.  Il  épousa, 
Van  1574,  par  contrat  passé  le  22  août,  Marie  «  fille  de  Guil- 
laume I ,  comte  de  Namur ,  dont  il  eut  un  fils  ;  Louis ,  qualifié 
comte  de  Dunois,  qui  fut  marié,  Pan  i586,  à  Marie  ,"  fille  de 
Jean  de  France  ,  duc  de  Berri,  et  mourut  sans  enfants  le  1 5  Juil- 
let 1591.  Gui ,  l'an  i38a,  commanda  l'arrière-garde  de  l'armée 
française  à  la  bataille  de  Roscbeque.  L'année  suivante  ,  quoique 
ftalade,  il  partit  de  son  château  de  iieaumonten  Haiuaut  pour 
aller  joindre  le  roi  Charles  VI  dans  la  nouvelle  expédition  qu'il 
fit  en  Flandre  ,  et  si  par  nulle  manière  ,  dit  Froissart,  ne  pou- 
vait endurer  le  chevaucher  :  mais  il  se  mit  en  litière  ,  et  par- 
tit de  son  hôtel ,  et  prit  congé  de  madame  sa  femme  et  de  Lojrsy 
son  fils.  Ayant  recouvré  ses  forces  dans  la  route  ,  le  commande- 
ment de  l  arrière-garde  à  son>  arrivée  lui  fut  confié  comme  la 
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première  fois.  Gui  passait  pour  un  des  plus  vaillants  hommes  de 
son  tems.  Mais  l'économie  et  la  sobriété'  n'étaient  pas  ses  vertus. 
Ce  fut  un  vrai  dissipateur  ;  et  il  fut  tellement  adonne'  à  la  table , 
qu'il  devint  gros  comme  un  tonneau.  Après  avoir  perdu  son  fils, 
se  voyant  accablé  de  dettes,  il  vendit ,  au  préjudice  de  ses  héri- 
tiers, en  1591  ,  ses  comtés  de  Blois  et  de  Danois,  à  Louis  de 
France,  dur  d'Orléans,  qui  s'obligea  «  de  lui  payer  deui  cent 
»   mille  francs,  d'or,  pour  l'achat  des  seigneuries  de  Blois,  de 
»   Dunois  ,  de  Romorentin,,  de  Château-Renaud  ,  et  leurs  dépen. 
»  dances  ,  aux  charges  et  conditions  qu'il  jouirait  de  ces  seigneu- 
*  ries  pendant  sa  vie,  et  que  ce  duc  l'acquitterait  du  douaire 
»  (de  six  mille  livres  de  rente)  qu'il  devait  à  la  princes ;e  Marie 
»  de  Berri  (sa  bru),  et  envers  le  roi  de  tous  profits,  quint  et 
»   requint ,  avec  faculté  de  rentrer  dans  son  héritage  ,  en  rendant 
»  le  prix  qu'il  avait  touché,  au  cas  qu'il  eût  des  enfants  vivants 
>»  jusqu'à  l'âge  de  douze  an*  »  .  Ce  sont  les  termes  du  contrat  de 
vente.  (  Expilli.)  Gui  mourut  en  son  hôtel  de  Nesle  en  Hainaut, 
le  22  décembre   i5c)7,  sans  postérité,  et  fut  inhumé  aux  Corde- 
liers  de  Valencicnnes  ,  dans  un  magnifique  tombe  m.   A. près  sa 
mort,  Marie,  sa  femme ,  se  remaria,  Tan  1406,  à  Pierre  Bre- 
bant ,  dit  Clignet,  seigneur  de  Landreville  ,  chevalier  de  l'hôtel 
de  Louis  ,  duc  d'Orléans,  qui  fut  l'entremetteur  de  ce  mariage. 

LOUIS ,  comte  de  Blois* 

1S97.  Louïs  de  Franck  ,  duc  d'Orléans,  comte  de  Valois ,  etc. 
entra  en  jouissance  des  comtés  de  Blois  et  de  Dunois  après 
la  mort /de  Gui  de  Châtillon.  Il  avait  acquis,  l'an  1^95,  le  i5  oc- 
tobre ,  de  Guillaume  de  Craon  la  vicomte  de  Châteaudun  ,  qu'il 
joignit  au  comté  de  Dunois.  Ce  prince  ayant  été  assassiné  l'an 
140-,  eut  pour  successeur  son  fils  aine,  Charles,  qui  fut  père  du 
roi  Louis  XII  ,  sous  lequel  les  comtés  de  Blois  et  de  Dunois 
furent  rénnis  à  la  couronne.  Ce  monarque  donna  ensuite  le  Blai- 
sois  à  Claude  ,  sa  fille  ,  en  la  mariant  à  François,  comte  d'Àn- 
goulème  ,  depuis  mi  de  France.  Enfin  le  roi  Henri  II ,  comme 
héritier  do  la  reine  Claude,  sa  mère  ,  l'incorpora  à  la  couronne. 
La  seigneurie  de  Chiimi  avait  passé,  après  la  mort  de  Gui  H, 
â  Thibaut  de  Soissons  (seigneur  de  Moreuil)>  du  chef  de  sa  bis 
aïeule  ,  Yolande  de  Soissons  ,  petite-fille  de  Marie  ,  dame  de 
Chimai.  Thibaut  la  vendit  à  Jean  de  Croï,  en  faveur  duquel 
Charles,  dnc  de  Bourgogne,  l'érigea,  l'an  i47°»  en  comté.  Charles 
de  Croï  ,  fils  de  Philippe,  fut  créé  prince  du  Saint-Empire  en 
i466]  En  i635,  le  roi  Louis  XHI  aonna  le  comté  de  Blois,  en 
augmentation  d'apanage  ;    à  Jean- Baptiste  Gaston  ,  son  frère; 
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lequel  étant  mort  en  1660  sans  postérité  mâle  ,  ce  comté  revint 
à  la  couronne,  Il  en  fut  détaché  de  nouveau  par  Louis  XIV  pour 
l'apanage  de  Philippe ,  son  frère. 


l 'y 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES,  pois  DUCS  DE  RETHEL. 


JlXf.thel.  ,  en  latin  Rei teste,  Reisielum  et  Registeium,  et  même 
Rastrurn  dans  le  diplôme  de  la  donation  de  Doncheri,  faite  par 
l'empereur  Charles  le  Gros  à  l'abbaye   de  Sainl-Médard ,  ville 
bâtie  sur  la  rivière  d'Aisne  ,  à  sept  lieues  de  Reims  et  douze  de 
Châlons,  n'était  qu'un  village  au  VIe  siècle.  On  voit  en  effet  dans 
la  vie  de  saint  Arnoul ,  évêque  de  Metz  ,  que  Cy  ri  a  que,  son. 
père  ,  et  Quiutienne  ,  sa  mère  ,  donnèrent  à  saint  Rémi ,  évêque 
de  Reims,  tout  ce  qu'ils  possédaient  in  villa  Reitèste  ,  pour  ob- 
tenir du  ciel  un  fils*  par  ses  prières.  Ce  n'était  pas  même  encore 
au  X9  siècle  un   lieu  bien  important,  lorsque,  vers  l'an  970, 
Adalbéron ,  archevêque  de  Reims  ',  en  fit   don ,  avec   d'autres 
domaines ,  à  l'abbaye  .de  Saint-Remi.  Les  religieux  de  ce  mo- 
nastère nommèrent  pour  la  défense  de  -ces  terres  des  avoués  , 
qui  bientôt  se  rendirent  propriétaires ,  et  prirent  le  titre  de  comtes. 
Le  Rethelais  ,  érigé  en  duché  le  i5  décembre  i663  ,  sous  le  titre 
de  Mazarin  comprend  avec  la  baronnie  de  Rosoi,  qui  y  a  été  unie, 
338  tant  bourgs  que  villages ,  et  trois  villes  ,  Rethel ,  Mézièrcs 
et  Doncheri.  Les  armes  de  Rethel  sont  de  gueules  à  deux  râteaux, 
en  dentelés  d'or,  qui  semblent  faire  allusion  au  nom  de  Rastrurn, 
que  cette  ville,  comme  on  l'a  dit,  a  quelquefois  porté.  Kethel  fut 
autrefois  compris  dans  les  sept  Comtés-Pairies  de  Champagne. 

MINASSES  I. 

Manasses  I  est  le  plus  ancien  comte  de  Rethel  dont  la  mémoire 
se  soit  conservée  jusqu'à  nous.  Son  nom  se  rencontre  parmi  les 
souscripteurs  d'une  charte  du  roi  Lothaire,  donnée,  l'an  974', 
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en  faveur  du  monastère  de  Saint-Thierri ,  près  de  Reims.  (Bon* 
quet ,  T.  IX,  page  655.)  Après  la  mort  de  Louis  V  ,  successeur 
de  ce  monarque,  il  embrassa  les  inte'rêts  de  Charles,  duc  de 
Lorraine  ,  oncle  de  ce  dernier ,  contre  Hugues  Capet,  à  qui  la 
plupart  des  grands  avaient  déféré  la  couronne  de  France.  L'an 
ggo  ,  Charles  détacha  Manassès  avec  Roger ,  comte  de  Porcien 
ou  de  Château-Porcien  ,  son  frère  ,  ou  du  moins  sou  proche  pa- 
rent, pour  s'approcher  durant  la  nuit  de  la  ville  de  Reims  ,  que 
le  prêtre  Adalger  s'était  engagé  à  lui  livrer»  Adalger  eh  effet  leur 
ouvrit  une  des  portes  ,  comme  il  en  était  convenu  avec  l'arche- 
vêque Arnoul ,  frère  naturel  de  Charles  ,  et  les  introduisit  dans 
la  ville  dont  ils  s'emparèrent  sans  résistance.  Mais  ayant  voulu  en- 
gager le  clergé  de  Reims  à  reconnaître  Charles  pour  roi  de  France, 
et  ne  pouvant  en  venir  à  bout  par  la  voie  de  Ja  persuasion  ,  ils 
employèrent  celle  de  la  contrainte.  Comme  il  s'était  réfugié  dans 
la  grande  église,  ils  y  entrèrent  à  main  armée,  en  lièrent  les  prin- 
cipaux avec  plusieurs  notables  du  peuple ,  et  les  mirent  en  prison. 
L'archevêque  Arnoul ,  auteur  de  la  trahison ,  feignant  de  rester 
fidèle  au  roi  Hugues,  se  laissa  prendre  comme  les  autres;  et, 
s'étant  sauvé  ensuite  à  Laon  ,  il  fulmina  de  là  une  excommunica- 
tion contre  les  comtes  Manassès  et  Roger,  ainsi  que  contre  leurs 
partisans.  (Bouquet ,  T.  X  ,  p.  6i5.)  On  sait  la  vengeance  que 
Hugues  tira  de  la  perfidie  d'Arnoul  ;  mais  l'histoire  ne  nous  ap- 
'  prend  pas  comment  il  punit  les  deux  comtes  qui  avaient  été  minis- 
tres de  ce  prélat.  Après  la  mortde  Manassès  I,  sa  veuve  N.,  dont  il 
laissa  un  fils  de  même  nom  que  lui ,  et  un  autre  ,  nommé  Roger, 
épousa  en  secondes  noces  Herman,  comte  dé  Grand-Pré,  qu'elle 
fit  père  de  trois  fils.  (Voyez  les  comtes  de  Grand-Pré.) 

MANASSÈS  II. 

Manassès  II ,  fils  du  précédent,  lui  succéda  an  comté  de  Re- 
thel.  Il  était  marié  pour  lors  avec  Yvette,  fille  de  Gilbert,  comte 
de  Rouci ,  mort  avant  la  fin  du  Xe  siècle.  Son  nom  se  rencontre 
parmi  les  souscripteurs  d'une  charte  de  Gui,  archevêque  de 
Reims  ,  par  laquelle  il  donne  l'église  de  Saint-Quentin  de  Mou- 
son  à  l'abbaye  de  Saint -Vincent  de  Laon.  Ce  diplôme  est  de  l'an 
1048.  L'an  io55,  le  comte  Manassès  prêta  serment  de  fidélité  à 
Gervais,  archevêque  de  Reims  ,  pour  les  terres  que  lui,  son 
père  et  son  aïeul ,  avaient  reçues  de  cette  église.  (Marlot,  Hist* 
Eccles*  Rem. T.  II,  pag.  1 15.)  Le  domaine  de  Manassès  s'étendait 
bien  au-delà  de  Rethel.  Sans  parler  du  comté  de  Porcien,  qui  lui 
échut,  on  ne  sait  en  quel  tems  ni  de  quelle  manière  (Marlot ,  Eisu 
Eccles.  Rem.  1.  2,  p.  359),  il  était  propriétaire  de  Sainte-Men*- 
hould  et  d'un  autre  lieu  nommé  Sepliminium  par  Laurent  <k 
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Liège ,  et  Selunia  par  Albéric;  ce  qui  semble  au  nouvel  histo- 
rien de  la  ville  4e  Verdun  désigner  le  bouçg  ,  aujourd'hui  ville 
Je  Stenai.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'étaient  deux  mouvances  de 
l'église  de  Verdun.  Manassès  y  avait  fait  élever  deux  châteaux 
dont  les  garnisons  ,  loin  de  défendre  le  pays,  le  désolaient  par 
leurs  brigandages.  Thierri ,  évêque  de  Verdun ,  dont  elles  incom- 
modaient sur-tout  les  vassaux ,  leva  des  troupes  ,  Pan  io56  , 
pour  les  réprimer  ,  et  marcha  droit  à  Saiute-Menehould.  La  gar- 
nison ne  l'attendit  pas.  Saisie  de  terreur,  elle  vint  au-devant  de 
lui,  apportant  les  clefs  de  la  place,  et  demandant  la  paix  aux 
conditions  qu'il  voudrait,  lui  imposer.  De  là  il  tourna  vers  l'autre 
château ,  qu  il  prit  et  fit  raser.  On  ne  voit  point  que  Manassès  se 
soit  mis  en  devoir  de  faire  face  au  prélat.  Il  devait  être  alors  très- 
avancé  en  âge  et  presque  décrépit.  Sa  mort,  dont  on  ignore  Tan- 
née précise,  ne  doit  pas  être  de  beaucoup  postérieure  4  cet  évé- 
nement. Il  laissa  de  N. ,  sa  femme  ,  un  fils  ,  qui  suit.  (duChesne, 
Hiu.généal.  de  la  M.  de  Guines ,  p.  53.) 

HUGUES  Ie'. 

Hugues,  fils  de  Manassès  et  son  successeur  au  comté  de 
Rethel ,  eut,  dans  les  premières  années  de  son  gouvernement ,  - 
un  démêlé  fâcheux  avec  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims.  Ce 
monastère  avait  à  Rethel  une  celle  ou  un  prieuré,  Sont  il  voulut 
contraindre  les  vassaux  à  se  mettre  au  nombre  de  ses  serfs ,  et 
à  construire  avec  eux  les  murs  de  son  château.  L'abbé  de  Saint- 
Remi  ,  ne  pouvant  l'arrêter  par  la  *£>ie  des  armes ,  eut  recours 
à  l'archevêque  Renaud  de  Martigné ,  qui ,  de  concert  avec  son 
clergé,  fulmina  contre  le  comte  une  sentence  d'excommunica- 
tion. Hugues  resta  long-tems  sous  l'anathême;  mais  à  la  fin, 
touché  de  repentir,  il  vint,  l'an  1094,  avec  son  fils  Manassès, 
faire  satisfaction ,  nu-pieds ,  à  l'abbaye,  devant  le  corps  de  saint 
Rémi.  (Marlot,  JBist.  EccL  Rem.  >  T.  II,  p.  i85.)  L'année 
suivante,  il  donna  l'église  collégiale  d'Aumont,  située  dans  ses 
domaines,  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon.  Il  céda,  peu 
de  tems  après  ,  au  même  monastère ,  avec  le  consentement  de 
Mélisende,  son  épouse,  fille  de  Gui  Ier,  sire  de  Montlhéri .  et 
de  ses  deux  fils,  Manassès  et  Baudouin,  la  moitié  de  la  terre 
d'Erlon ,  dont  l'autre  partie  avait  déjà  été  donnée  à  cette  maison 
par  Enguerrand  de  Couci.  L'an  1097  ,  il  fit  encore  don  à  Saint- 
Vincent  de  deux  moulins  sur  quatre  qu'il  avait  à  Rethel.  (Cartul. 
de  Saint" Vincent.)  La  charte  de  celte  donation  n'énonce  le 
consentement  que  de  sa  femme  et  de  son  fils  Manassès.  Bau- 
douin ,  son  autre  fils  ,  surnommé  du  Bourg ,  était  parti  l'année  • 
précédente  avec  Godefroi  de  Bouillon  pour  la  Terre-Sainte ,  oi 
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il  devint  comte  d'Edesse  et  ensuite  roi -de  Jérusalem,  deutifcmé 
de  son  nom.  La  même  année  1097,  Hugues  fit  donation  de  la 
terre  de  Novi  et  de  celle  de  Barbei  à  l'abbaye  de  la  Seanve  dans 
le  Bordelais  ;  et ,  vingt  ans  après ,  il  lui  céda  les  deux  moulinj 
qui  lui  restaient  À  Rethel.  C'est  de  ces  aumônes  que  fut  fondé  le 
prieuré  de  Novi.  (  Archiv*  de  Novi.  )  L'an  1 1 1 5 ,  Hugues  perdit 
Manassès,  son  fils  aîné,  auquel  il  survécut  au  moins  trois  ans, 
comme  le  prouve  une  nouvelle  charte  qu'il  donna  ,  l'an  1 1 18 ,  en 
faveur  de  Saint- Vincent  de  Laon.  (Cart.  de  Saint- Vincent.) 
Qn  n'a  pas  d'époque  plus  récente  de  son  existence.  Il  laissa  de 
•on  mariage ,  outre  Baudouin  dont  on  a  parlé  >  Gervais ,  qui 
suit  ,  avec  deux  filles  ;  Hodierne ,  femme  de  Roger ,  prince 
d'Antioche ,  et  Mathildé  ,  alliée  à  Eudes ,  châtelain  de  Vitri.  Le 
comte  Hugues  fut  enterré  au  prieuré  de  Novi ,  qu'il  avait  fondé, 
l'au  1 097  ,  par  une  charte  dont  nous  avons  la  copie  sous  les 
yeux. 

N.  B.  Nous  avous  fait  ci-devant  9  art.  des  Rois  de  Jérusalem, 
Baudouin  fils  aine  du  comte  Hugues»  Il  ne  l'était  que  par  la 
morj,  de  son  frère  Manassès. 

GERVAIS. 

11 18  au  plus  tôt.  Gervais  ,  troisième  fils  de  Hugues  Ier,  fbt 
destiné  dès  son  enfance  à  l'état  ecclésiastique,  et  entra  dans  le 
clergé  de  Reims,  dont  il  devint  archidiacre.  Après  la  mort  de 
Menasses  II,  archevêque  de  Reims,  arrivée  lan   1106,  nne 

Ï>artie  des  suffrages  tomba  sur  Gervais  pour  le  remplacer ,  et 
autre  sur  le  trésorier  Raoul  le  Verd.  Le  roi  Philippe  appuya 
le  premier  >  et  Rome  le  second  ;  ce  qui  causa  un  conflit  qui  don 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  Raoul ,  cependant ,  s'était  mis  en 
possession  du  siège,  et  Gervais,  à  la  fin ,  prit  le  parti  de  céder. 
Hugues ,  son  père ,  étant  mort ,  il  lui  succéda  au  comté  de  Re- 
thel, qu'il  gouverna  jusqu'à  l'an  n*4>  T1*  ^ut  *c  terme  de  sa 
vie.  Après  avoir  renoncé  à  l'archevêché  de  Reims ,  il  avait 
épousé  Elisabeth,  fille  de  Godefroi ,  comte  de  Namur,  dont  il 
eut  une  fille ,  de  même  nom  qu'elle ,  mariée  à  Clérembaud  di 
Rouci ,  seigneur  de  Rosoi  en  Thiérache. 

WITHIER ,  ou  GUITHIER. 

1224.  Withier  ,  ou  Guithier,  fils  d'Eudes ,  châtelain  de 
Vitri ,  et  de  Mathildé,  fille  du  comte  Hugues  et  sœur  de  Ger- 
vais, succéda  à  son  oncle  dans  le  comté  de  Rethel.  On  lui  donna 
le  surnom  de  Dévot ,  que  ses  vertus  sans  douta  lui  méritèrent 
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Mais  ce  ne  fut  point  dans  les  premières  années  de  son  gouverne- 
ment qu'il  les  fit  briller,  Il  était  avoué  de  Saint-Remi  de  Reims , 
et  il  abusa  de  ce  titre  pour  vexer  les  villages  dépendants  de  ce 
monastère,  par  les  coutumes  injustes  et  tyranniques  qu'il  y 
établit.  Sur  les  plaintes  qui  en  furent  portées  à  l'archevêque  de 
Reims,  Renaud  de  Martigné,  ce  prélat,  après  l'avoir  inutile* 
ment  sommé  de  mettre  fin  à  ces  extorsions ,  prit  le  parti  de 
l'excommunier,  et  de  mettre  sa  terre  en  interdit.  Ce  jugement , 
rendu  en  1 1 26 ,  fut  confirmé  la  même  année  par  le  pape  Hono- 
rius  II ,  à  la  demande  de  l'abbé  Odon  ,  qui  avait  fait  le  voyage 
de  Rome.  On  sait  que  l'interdit  emportait  la  cessation  absolue 
du  service  divin  dans  le*  lieux  qui  en  étaient  frappés;  ce  qui 
jetait  le  peuple  dans  la  consternation ,  et  rendait  un  objet  d'hor- 
reur celui  qui  en  était  la  cause.  Le  comte ,  alors ,  étant  rentré 
en  lui-même ,  pria  l'archevêque  de  ménager  son  accommode- 
ment avec  l'abbé  de  Saint-Remi.  Il  se  fit  à  des  conditions  qu'on 
peut  voir' dans  les  lettres  de  ce  prélat ,  rapportées  par  D.  Mar- 
te nne  au  premier  tome  de  son  Trésor  des  anecdotes ,  col.  567. 
Guithier  vérifia  son  changement  en  se  montrant  dans  la  suite 
libéral  envera  les  églises.  Nous  apprenons  du  cartulaire  de  Saint» 
Vincent  de  Laon ,  qu'il  donna  au  prieuré  d*Aumont  le  village 
de  Villiers-le-Tigneux )  donation  qui  fut  confirmée,  l'an  1142, 

Sar  le  pape  Innocent  II.  Il  fonda,  l'an  11 48,  au  diocèse  de 
ieinas,  sur  là  rive  gauche  de  la  Meuse,  l'abbaye  cistercienne 
d'Elan ,  qui  fut  le  lieu  de  sa  sépulture  et  de  celle  de  plusieurs  de 
ses  successeurs.  (  G  ail.  Ch.  no.y  T.  IX,  col.  S10.  )  L'an  n53  , 
il  approuva,  de  concert  avec  ses  enfants,  la  cession  que  le> 

£  rieur  de  Novi  fit  du  moulin  d'Are  mb  ouït  à  l'abbé  de  Saint- 
tenis  de  Reims,  entre  les  mains  de  l'archevêque  Sanson  de 
Mauvoisin.  (Cartul.  de  Novi.)  Il  donna,  l'an.]  1 58,  au  même 
prieuré,  l'église  et  les  prébendes  de  Bruches,  près  de  Montdi- 
dier,  avec  le  consentement  du  même  prélat.  {Arch.  de  Novi,) 
Mous  n'avons  point  de  preuve  qu'il  ait  vécu  au-delà  de  cette 
année.  De  Béatrix  ,  son  épouse ,  fille  de  Godefroi ,  comte  de 
Namur,  il  eut,  i°,  Manasses,  qu'il  s'était  associé  l'an  1 14a,  au 
plus  tard.  Nous  avons  ,  en  effet ,  une  charte  donnée  à  Rethel , 
et  datée  de  l'an  1 14a,  dans  laquelle  celui-ci  .se  dit  comte  de  Re- 
thel par  la  miséricorde  de  Dieu.  (  Ibid.  )  C'est  une  confirmation 
de  l'échange  que  le  prieur  de  Novi  avait  fait  avec  un  nommé  Gui, 
<fe  la  terre  de  Mongon  contre  celle  de  Gorni ,  du  consentement, 
dit-il,  de  Withier,  mon  père,  de  bonne  mémoire  ;  ce  qui  ne 
▼eut  nullement  dire  que  Withier  fut  mort  alors  ,  puisque  la  suite 
des  faits  le  montre  encore  vivant  l'ong-tems  après;*  2°  Hugues, 
<F"  prenait  aussi  In  qualité  de  comte ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
*oe  charte  de;  Tan  1146,  où  il  est  dit  que*  le  eomte  Hugues, 
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étant  malade  dans  le  cloître  de  Novi ,  Hi/go  cornes  duni  infirma* 
jacebat  in  claustro  Noveiensï,  fit  don  à  ce  monastère  d'an 
frerf  nomme'  Baudouin,  de  concert  avec  Béatrix,  sa  sœur,  et 
du  consentement  de  Withier,  son  père  ,  qui  Fêtait  venu  visiter i 
il  paraît  qu'il  ne  releva  pas  de  cette  maladie  ;  et  Fon  croit  à 
Novi  qu*il  y  est  enterré  dans  l'église  (Arch.  de  Novi)  ;  3°- Henri, 
châtelain  de  Vitri,  qui  souscrivit,  en  ug8.»  une  donation  faite 
au  prieuré  dxAumont,  dans  le  Laonnois,  par  Gui,  seigneur  de 
Vont  (Cart.  Saint-Vincent.  Laudun);  4°  Albert,  chanoine  de 
Reims;  5°  Baudouin  ,  seigneur  de  Chemeri;  6*  Béatrix  dont  on 
vient  de  parler,  laquelle  épousa  Roger  Ier ,  roi  de  Sicile;  70  N., 
mariée  à  un  seigneur  nommé  Geoffroi,  suivant  une  charte  de 
Sanson,  archevêque  de  Reims,  de  Tan  n55  (Arc.  de  Novi)%% 
8°  Clémence,  ou  Agathe,  femme  de  Hugues  de  Pierre-Pont, 
"qu'elle  fît  père  d'Eustachie ,  mariée,  i°  à  Enguerrand  III,  sire 
de  Couci  :  2°  à  Robert  de  Pierre- de-Pont .  dont  elle  eut  un  fils* 
nommé  Jean ,  qui  devint  comte  de  Rouci. 

MANASSÈS  III. 

Menasses  III-  «accéda  ,  dan»  le  comté  de  Rethel ,  k  Withier, 
aonpère,  qui  se  l'était  associé,  comme  oh  fa  dit,  long-tems 
avant  sa  mort.  L'an  1 182  ,  il  prit  le  parti  de  Baudouin  Y,  comte 
de*Hainaut,  dans  ta  querelle  qu'il  avait  avec  le  duc  deBrabant, 
au  sujet  du  château  de  Lambeck ,  que  Baudouin  avait  fait  élever 
sur  les  confins  du  Brabant.  (Lewarde,  Mis  t.  du  Hainaut.)  U 
vivait  encore  en.  1198,  comme  on  le  voit  par  la  donation  qu'il 
£t  cette  année  d'an  muid  de  froment  et  d'un  muid  d'avoine  au 
prieuré  d'Aumonl.  (Cartel,  de  S.  V.  de  L.)  Par  une  autre 
charte  il  restitua,  la  même  année >  au  prieuré  de  Novi,  des  fours 
bannaux  et  une  petite  forêt  dont  il  s'était  emparé ,  témoignant  an 
\if  regret  de  cette  usurpation.  (CartùL  de  Novi.)  Sa  mort  arriva 
Pan  1200,  au  plus  tard.  Il- avait  épousé  Màhaut,  fille  de  Mathieu 
de  Lorraine,  comte  de  Toul ,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit, 
inenjionné  avec  sa  mère  dans  l'acte  dont  on  vient  de  parler. 

HUGUES  IL 

Hugues,,  fils  de  Manaasès  III,  lui  succéda  au  comté  do  Re* 
thel  avec  Félicite  de  Brotk8  ,  sa  femme ,  qu'il  avait  épousée 
en  1191.  L'an  1200,  après  la  mont  de  son  père,  il  donna,  do 
consentement  de  sa  femme,. et  de  leur  fils  Hugues,  encore  enfant, 
à  l'abbaye  de.  Sainte  Vincent  de  Laon,  le  droit  de  pêche  .dans 
ujae  partie  de  la  rivière  de  Bar,  à  la  charge  d'un  anniversaire  à 
jperpéUuté  pour  lui  et  son  épouse.  §on  père,  malgré  la.  re&titntioi 
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*ni*il  avait  faite  au  prieuré  deNovi,  s'était  encore  réservé  plui 
sieurs  droits  onéreux  et  sujets  à  de  grands  abus  sur  cette  maison: 
Tels  étaient  les  droits  d'hospitalité,  de  gîte,  de  procuration-,  au 
moyeu  desquels  les  comtes  de  ReiheL  venaient  se  loger,  quand 
bon  leur  semblait,  au  monastère,  avec  leurs  prévôts ,  leurs  ser«* 
gents ,  leurs  équipages ,  leurs  chevaux ,  lejirs  chiens  de  chasse» 
leurs  oiseaux  de  proie,  etc.  Telles  étaient  encore  les  corvées 9 
les  chevauchées.,  qu'ils  exigeaient  en  toute  occasion  de* habitant* 
de  Novi  et  de  Barbei ,  qui  en  est  une  dépendance.  Le  comte 
Hugues  transigea  sur  tous  ces  objets  avec  les  religieux ,  de  ma^ 
nière  qu'ils  n'en  fassent  plus  grevés  à  l'avenir.  L'acte ,  daté  d» 
jnois  de  septembre,  et  signé  par  le  comte  et  son  fils  aîné,  fut 
confirmé  au  mois  d'octobre  suivant  par  l'archevêque  de  Reims  y 
puis ,  au  mois  de  janvier  1206,  par  Blanche,  comtesse  de  Cham- 
pagne ,  et  Thibaut ,  son  fils ,  comme  suzerain  de  Retbel  ;  par  Je 
roi  Philippe  Auguste  en  12 ri  ;  par. le  comte  Thibaut,  devenu 
majeur,  en  i2a5j  par  le  pape  Grégoire  IX,  en  ia5a$  et  enfin 
par  le  comte  Hugues  lui-même,  et  Jean,  son  fils ,  au  mois  d'août 
1233.  (Àrch,  de  NovL  )  Hugues ,  en  1210,  eut  une  querelle 
avec  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon ,  au  sujet  de.  plusieurs 
droits  qu'il  prétendait  lui  appartenir  au,  village-  de  Villers-le- 
Tigneux ,  et  touchant  les  limites  des  bois  situés  dans  ce  territoire 
et  dans  ceux  .d'Ojjiicourt  et  de  Louvergni.  L'affaire  ayant  été 
portée  à  Rome ,  le  pape  nomma  des  commissaires  sur  les  lieux  , 

3ui  condamnèrent  le  comte.  Ce  fut  probablement  pour  se  «venger 
e  cette  disgrâce  que ,  s'étant  joint  à  Jean  II ,  comte  de  Rouci , 
Gobert ,  vicomte  de  Laon ,  Enguerrand  III ,  sire  de  Couci ,  et 
ses  deux  frères;  Thomas,  seigneur  de  Vervins,  Robert,  sei- 
gneur de  Pi  non  ,  Barthélemi  de  Montchalon ,  et  Guillaume  du. 
Sart ,  châtelain  de  Laon ,  tous  ennemis  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  ,  il  se  mit  à  courir  sur  ses  terres  et  à  maltraiter  ses 
vassaux.  Le  pape  Honorius  III ,  instruit  de  ces  violences ,  en 
arrêta  le  cours  par  sa  bulle  du  5  février  1218,  adressée  au  doyen 
de  Laon ,  au  chantre  de  l'église  de  SaîutrFrambaud ,  et  à.  Her- 
bert de  Chambeli ,  chanoine  de  Sentis ,  auxquels  il  enjoignit  de 
signifier  à  ces  seigneurs  qu'ils  eussent  à  cesser  de  molester  l'église 
de  Saint- Vincent ,  sous  peine  d'encourir  les  censures  ecclésiasti- 
ques. 11  paraît  que  cette  bulle. réprima  la  licence  de  ceux  qui  en 
étaient  l'objet. 

L'an  1210  (  Y.  S.  ) ,  Hugues  donne  des  lettres,  datées  du  ven- 
dredi avant  les  Rameaux ,  à  Blanche ,  comtesse  de  Champagne , 
et  à  Thibaut ,  son  fils ,  par  lesquelles  il  s'engage  à  les  défendre 
contre  Erard  de  Brienne  et  Philippe ,  sa  femme ,  qui  leur  dispu- 
taient ce  comté.  (Liber  Pontif.,  fol.  122.)  Quelques  soupçons 
qui  s'élevèrent  dans  l'esprit  du  roi  Philippe-Auguste ,  touchant 


4o6  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

la  fidélité  du  comte  Thibaut  et  de  sa  mère  *  déterminèrent  c* 
monarque ,  l'an  i  aaa ,  à  s'assurer  de  celle  de  leurs  vassaux.  Nom 
avons  les  lettres  de  Hugues  de  Hethel ,  datées  du  mois  de  mars 
*32i  (  V.  S.) ,  par  lesquelles  il  promet  avec  serment  au  roi  qu'au 
«as  que  le  comte  de  Champagne,  son  su  aérai  a ,  refuse  à  sa  ma- 
jesté' le  service  qu'il  lui  doit  comme  son  homme-lige ,  H  joindra 
ses  armes  à  celles  du  monarque  pour  le  réduire.  (  Liber  pjinci- 
pum>  fol.  162,  r*.  )  Les  défiances  de  Philippe-Auguste  ne  se 
réalisèrent  point,  le  comte  de  Champagne  lui  étant  demeuré 
toujours,  fidèle.  Marlot  prétend  que  Hugues  H  vécut  jusqu'en 
fa 28.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  était  remplacé  cette 
année  par  son  fils  ,  et  qne.FiLiciTi  ,  sa  femme  ,  dame  de  Beau* 
fort  »  «oit  de  son  chef,  soit  par  douaire ,  vivait  encore  au  mois 
d'octobre  ia3i ,  comme  le  prouve  sa  souscription ,  mise  à  cette 
époque  an  bas  d'une  .charte  donnée  par  son  fils  aîné  eu  faveor 
de  l'abbaye  de  Saint-Resni  de  Reims.  (Marlot ,. T.  I,  p.  190.) 
Cette  dame  eut  de  son  mariage  quatre  fils  ,  qui  furent  successif 
veinent  comtes  de  Hethel  ;  savoir  :  Hugues ,  Jean ,  Gaucher  et 
Manasaès ,  avec  autant  de  filles  ;  Manant ,  qui  épousa  Thomas 
de  Couci ,  sire  de  Veryins ,  à  qui  elle  porta  en  dot  les  seigneu- 
ries de  Brie  et  de  Montasuilion  ;  Elisende ,  comtesse  de  Perthes, 
alliée  à  Garnier  de  losange,  seigneur  de  Martgni  ;  Béatrix, 
femme  d'André  de  Nanteuil }  et  Agnès  >  mariée  au  seigneur  de 
Soillônai*  Le  comte  Hugues  H  et  Félicité  gtt  femme ,  ont  chacun 
leur  sépulture  dans  l'abbaye  d'Elan,  à  coté  l'un  de  f autre.  L'epi* 
taphe  du  mari  porte  a 

*  * 

Hugo  cornes  prîmes  jacet  hoc  sab  marmore  Haras,. 
Quod  nu  ne  est  ecimtis,  licet  id  quod  erat  modo  siaftos. 
Limus  cr»t,  fuimus  omnet,  ad  idemque  redimns. 


n 


On  ne  sait  pourquoi  l'auteur  de  cette  inscription  appelle  celui 
qui  enest  l'objet,  le  premier  de  son  nom.  Mais  il  est  bien  certain 

Sue  Hugues  Ier,  comte  de  Rethel ,  mourut  longtems  avant  la  fon- 
ation  d'Elan.  D'ailleurs  ,  Pépkaphe  suivante  de  la  comtesse  Fé- 
licité annonce  que  c'est  son  mari ,  et  non  pas  un  autre  Hugua 
plus  ancien,  qut  est  à  côté  dVlle. 

Hic  Comitera  comîtata  vitum  Comi tissa  locatnr 
Félicitas ,  pro  «jua  boni  tas  pictasque  prccaniur.  f 
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HUGUES  MI»  wt  HUAST. 

ï  .  ...» 

1228 ,  au  plus  tard»  Hugues  III,  fils  aîné  de  Hug&e*  H ,  tétait 
seigneur  de  Saint-Hillier,  dans  la  prévôté  d'Ëpernai,  du  vivant 
de  son  père,  auquel  il  succéda  dam  le  comté  de  Rethel.  On  a  do 
lui  des  lettres  du  mois  d'avril  1219 ,  par  lesquelles  il  déclare  que 
l'héritage  qu'il  aUentpreièire  dki  camté  «ta  Champagne  r  et  promet 
en  conséquence  à  la  comtesse  Blanche  et  à  Thibaut,  son -fils ,  de 
les  aider  comme  leur  hommè-lige  envers  fit  «entre  tous.  (  Lib* 
Pontife  fol»  %izfv°.)+  Mai*  quelque  tems  après  il  se  brouilla 
avec  cette  qojntesse.  à  l'o«<ca$ijO»n>  d'un  de  ses  hommes  du,rUlagB> 
de  Sojn  ,  nommé  Gokry.^.  qui  s'était  ekpatrié  sans  le  congé  de* 
Bon  seigneur,  pour  aller  s'établir  à  Samte^Mebehould.  Les  ofiW 
ciers  de  la  comtesse  ayant  pris  la.  défense  de  cet  homme  j  Hugues» 
alla  faire  le  dégât  aux  environs  de  lar ville  t  ce  qui  ne  fut  pc4e4 
sans  représailles.  Mais  Hugues  ,  ayant  éié.  trouver  ensuite  la  com* 
tesse  ,  fit  avec  elle  un  compromis  entre  les  mains  de  Simon ,  sire 
de  Joinyille,  sénéchal  de  Champagne»  au  jugement  duquel  ii 
s  en  remit  ;  promettant  ,  s'il  lui.  donnait  tort ,  de  réparer  le  mal 
qu'il  avait  fait.  L'acte  est  du  i5  juillet  iaa5.  (Ibid. ,  £o\^%ià.  ) 
L'an  1237  (et  uon  i*5o) ,  il  bâtit  Châteaux-Renaud,  à  une  lieue 
de  Charleville.  et  déclara*  .par  ses  lettres  du  mois  de  mai ,  qu'il 
lui  avait  dominé  les  mêmes  coutumes  qui  s'observaient  à  Bouillon*  • 
(  Arçhiv.  du  duché  de  RetheL  )  L'au  1229,  dans  la  grande  con- 
fédération qui  se  forma  contre  Thibaut,  comte  de  Champagne , 
il  fut  presque  le  seul  de  ses  grands  vassaux,  avec  le  comte  de 
Grand-Pré  t  qui  lui  demeura  fidèle  ,  ou  du  moins  qui  témoigna 
un  véritable  zèle  pour  sa  défense.  (  Pelletier,  Hist,  des  Comtes  de 
Champagne*  )  L  an  1232,  il  affranchit,  par  une  charte  du  mois 
de  mai ,  -  les  habitants  de  Châtillon-sai>Bar.  (  Archiv.  du  D.  de< 
Rethel.  )  L'an  1235  vau  mois  d'août,  sur  ce  que  les  religieux  de* 
Novi  avaient  essarté  une  forêt  au  territoire  de  Garni ,  édifié  sur 
ce  terrain  un  village  appelé  Villefranche  ,  et  construit  une  église , 
le  comte  Hugues ,  après  quelques  contestations ,  fit  avec  Gri- 
moard ,  évêque  de  Cominges  et  abbé  de  la  Seauve,  un  traité  par 
lequel  il  fut  convenu  qu'il  partagerait,  comme  suzerain,  les  terres, 
défrichées  avec  le  prieuré.  (Archiv*  de  Novi»)  Hugues- >  l'an 
12^5,  fit  don  à  l'abbaye  de  Landève  d'une  redevance  de  qua- 
rante setiers  de  blé  ,  moitié  seigle.  Il  régla  ,  Tan  1241,  les  droits 
de  la  seigneurie  de  Raucourt,  comme  il  avait  réglé  au  mois, 
d'août  ià53,  ceux  de  Mézières,  et  en  1257  ceux  de  Saulces.  Le 
comte  Hugues  finit  ses  jours  en  124$ ,  après  avoir  perdu  Henri ,. 
son  fils  unique.  Il  avait  épousé,   i°  Mabile,  fille  du  châtelain 
4'Ypres,  dont  il  laissa  une  fille  ;  .Marie,  qui  viendra  ci-après' ; 


À 


** 
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2*,  dans  le  mois  de  novembre  i25q,  Jeanne  de  Damnerrc,  qui 
vivait  encore ,  suivant  le  Càrtuktrè  de  Saint -Rémi  de  Reims , 
en  1243 ,  et  qu'il  laissa  veuve  sans  eufants.  Elle  était  sœur  de 
GaiHaûmt  *de  Damjpierre ,  comte  de  Flandre.' 

t     - .      .  MARIE  m  JEAN. 

ts43«  Marie  ,  £He<  unique  de  Hugues  III ,  lui  succéda  au> 
comté  de  Rethel  ;  mai»  elle  «ne  lui  survécut  qu'environ  deux  ans. 
Après  sa  mort ,  ses  trou  oncles ,  Jean ,  Gaucher  et  Manassès , 
après  s'être  -disputes  pour  le  partage  de  sa  succession ,  passèrent 
une  transaction  au  mois  de  juin  i»44,  p**"  laquelle  Jean  ,  comme 
raine* ,  devint  -comte  de  Retbel  ;  Gaucher,  aichidiacre  de  Liège, 
eut  la  châ telle» ie  deftaucourt;  et  Manassès  celle  de  Saint-Hilher 
et  du  Bourg.  Mahant  »  leur  sœur  ,  femme  de  Thomas  de  Coucî, 
sire  de  Vervins,  fut  aussi  partagée  de  la  terre  de  Chfitillon-en- 
Conel  p  à  la  réserve  du  fief  que  Jean  retint  pour  lui ,  sous  pro- 
messe .néanmoins  de  n'y  point  élever  de  forteresse  sans  le  con- 
sentement de  Mahaub  Le  comte  Jean,  du  vivant  de  son  père, 
s'appelait  le  sire  d'Espance.  11  avait  épousé ,  an  mois  de  no- 
vembre 1235 ,  Mahie  ,  fille  d'Arnoul ,  sire  d'Oudenarde  j  et ,  en 
vertu  de  ce  mariage,  il, avait  obtenu  la  seigneurie  d'Aumont. 
Etant  devenu  veuf  sans  enfants ,  vers  l'an  1243,  il  se  remaria  peu 
de  tems  après  avec  une  autre  Marte-,  fille  de  Jean ,  châtelain 
de  Noyon,  comte  de  Torote  et  lieutenant  de,  T>ioaut,  roi  de 
Xfcyarre,  dans  la  Champagne.  Lorsqu'il  fuCpaisible  possesseur 
du  comté  de  Rethel ,,  il  en  fit  hommage  à  oe  prince ,  et  lui  en 
donna  son  dénombrement  en  1 245.  L'an  1249,  ^  établit  près  du 
village  de  Louvergni,  dans  le  domaine  du  prieuré  d'Aumont, 
des  religieux  de  Saint*Guillaume  de  Toscane.  {Carlul.  de  S.  Fine* 
de  La'on.  )  H  mourut  sur  la  fin  de  l'an  i*5r,  sans  laisser  de 
postérité.  Sa  seconde  femme ,  qui  lui  survécut  »  eut  pour  son 
douaire  la  prévôté  d'Aumont. 

GAUCHER. 

is5f.  Gaucher,  troisième  fils  de  Hugues  II  et  archidiacre  de 
Liège ,  .quitta  l'état  ecclésiastique  pour  succéder  à  Jean  ,  son 
frère ,  au  comté  de  Rethel.  Ce  fut  un  seigneur  pacifique  et  reli- 
gieux. Il  apaisa  les  querelles  de  ses  vassaux ,  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  ses  voisins,  et  fit  dû  bien  aux  églises.  Celle  de 
Saint-Remi  de  Reims  célèbre  son  anniversaire  le  ,5  de  septembre. 
L'an  ia55,  au  mois  d'octobre ,  il  reçut  de  Thomas  II  de  Couci, 
son  neveu,  sire  de  Vervins  ,  l'hommage- lige  pour  les  terres  de 
Poix  9  de  Barbajse ,  de  Ferthes ,  d'Halluia  et  de  Camons.  (  CartuU 
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de  Vervins ,•  pag.  170.)  Ces  biens  venaient  d'être  cédés  à  Tho- 
mas par  Mahaut ,  sa  mère.  L'an  1257,  Gaucher  donna  en  fief  à*. 
Baudouin  d'Avesncs  ses  terrages  et  son  four  bannal  de  Blazon, 
avec  une  rente  de  40  livres  parisis  sur  Lannois,  et  quatre  muids 
de  ble'  à  prendre  sur  le  moulin  de  Télone  ;  tous,  lesquels  biens 
furent  transportes  à  Thomas  de  Couci  par  le  même  Baudouin. 
(là.  p.  129.)  Gaucher,  l'an  1262  (N.  S.)  ,  au  mois  d'avril ,  avant 
Pâques,  accorda,  par  une  charte,. aux  habitants  de  Villiers-le- 
Tigneux  les  privilèges  et  les  coutumes  de  Beaumont  en  Argpnne^ 
{CartuL  de  S.  Vinc.  de  La  on.  )  Gaucher  mourut  sans  lignée  aq, 
plus  tard  dans  la  Semaine- Sainte  de  la  même  année,  comme  oa 
va  le  voir  par  l'article  suivant. 

MANASSÈS 

1262.  Manassés,  seigneur  de  Me'zières  "et  de  Saint-HilHer , 
succéda,  l'an  1362,  avant  Pâques  ,  qui  tombait  cette  année  le 
9  avril ,  à  Gaucher,  son  frère  ,  dans  le  comté  de  Rethel.  Mahaut, 
sa  sœur,  douairière  de  Vervins,  voulut  aussi  avoir  sa  part  dans 
cette  succession.  Nous  avons  la  charte  d'un  accord  qu'il  fit  à  ce 
sujet  avec  elle  au  mois  d'avril  1261,  suivant  le  vieux  style. 
(CartuL  de  Vervins ,  p.  285.  )  On  fait  l'éloge  de  ses  vertus 
guerrières  et  morales  ;  mais  l'histoire  ne  nous  a  transmis  aucun 
détail  de  ses  exploits.  Il  mourut  en  1275,  laissant  de  sa  femme , 
Isabelle  ,  un  fils  ,  et  deux  filles ,  Marie  et  Félicité,  dont  la  pre- 
mière épousa  Gautier  II,  sire  d'Enghien.  Ce  comte  et  sa  femme 
sont  inhumés,  chacun  séparément,  dans  l'église  d'Elan,  sous 
deux  tombeaux  ornés  de  leurs  épitaphes.  Celle  de  Ma  nasses 
porte  : 

Hîc  Manasserus  quonJam  cornes  est  tomnlatns  , 
Miles  ad  arma  férus,  no  or  u  m  vinutc  probatus; 
Simple*  atque  pius  ,  torraentuiu  non  patiatur, 
Sic  socios  sanctis,  et  seternâ  luce  fruatur. 

L'épitaplie  de  la  comtesse  Isabelle  est  en  français  : 

Isabcau  la  comtesse  gist  sons  cette  lame. 
Volontiers  oyoit  messe ,  Dius  ajt  h  raercy  s'ame. 
De  ciux  de  Cri  fut  née,  moult  estoit  bonne  fia  me» 
lhcsu-Crist  couronné  la  mette  en  son  roy  anime. 

Cette  comtesse ,  après  la  mort  de  Manassès  ,  s'était  remariée  à 
Nicolas  de  Charbogne ,  seigneur  d'Àutri ,  dont  elle  eut  un  fils  , 
nommé  Gautri,  moine  de  Saint-Remi  de  Reims ,  mort  en  i5 19 , 
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selon  l'épitapne  suivante  :  Gi  gist  Gaucher  de  Charbogne,  moine 
éf  S.  'Rémi ,  frère  de  la  comtesse  de  Rethel ,  onde  du  comte  de 
Fiandre  y  et  cousin  germain  du  comte  de  Grand- P rë ,  qui  tré- 
passa  Van  de  grâce  i5t<). 

HUGUES  TV. 

1*275.  Hugues  TV,  fils  de  Manassès  et  son  "successeur ,  était 
encore  sous  la  tutelle  de  Nicolas  de  Charbogne,  son  beau-père  y 
en  1278,  comme  on  le  voit  par  une  transaction  que  celui-ci  fit 
cette  année  ,  au  mois  de  décenibre ,  avec  le  prieur  de  Novi ,  tou- 
chant les  écluses  des  moulins  de  Rethcl.  Le  tuteur ,  dans  cet  acte, 
se  donne  la  qualité*  de  comte  de  Rethel ,  suivant  l'usage  du  teins , 
qui  autorisait  les  baillistes  a  prendre  les  titres  de  leurs  pupilles. 
{Archiv.  de  Novi.)  Marie,  fen^me  de  Gauthier  II,  sire  d'Énghien, 
et  soeur  aînée  de  «Hugues ,  n'avaitpes  souffert  xmeson  frère  em- 
portât toute  la  succession  paternelle.  Elle  en  avait  demande  se 
Eirt  ;  et  Henri  le  {*  ras,  leur  oousin ,  roi  de  Navarre  et  comte  de 
hampague ,  s'était  entremis  pour  les  accorder.  On  fit  une  tran- 
saction ,  qu'il  dicta  lui-même,  le  troisième  dimanche  de  carême 
127a  (V.  S.),  par  laquelle  Hugues,  dit  consentement  de  son 
tuteur,  céda  à  sa  sœur  la  terre  de  Mâchant  avec  la  moitié  de  celle 
de  Xanion.  Hugues  finit  ses  jours  avant  l'an  1290 ,  laissaat  «le  sa 
femme  Isaubau  ,  fille  de  Henri  VI ,  comte  de  Grand-Pré ,  noe 
fille  nommée  Jeanne  ,  qui  fut  son  Héritière.  Le  tombeau  de 
Hugues  IV  se  voit  à  l'abbaye  d'£fcaa  avec  l'inscription  seuraote: 

Hucst,  qtii  fut  comte  de  ReteU, 

Sous  celte  loinbe  enfuît  est.  ' 

Preuriom  fa  et  de  bonne  a  flaire. 

Jésus  li  veuille  pardon  faire. 

Fiex  fu  au  comte  Meneatier. 

Dou  règne  Diu  •oit'parceniéT. 

Coquille  et  Marlot ,  suivis  par  les  modernes ,  donnent  à  Hu- 
gues un  fils  ,  nommé  Jacques ,  qu'ils  font  son  successeur  et  père 
de  Jeanne.  Mais  Vredius ,  dans  sa  généalogie  des  comtes  de 
Flandre ,  ne  fait  point  mention  de  ce  iils  ,  et  avec  raison.  Com- 
ment eii  effet  Hugues  IV,  qui  était  encore  mineur  en  1278  ,  au- 
rait-il pu  avoir  un  fils  dont  la  fille  aurait  été  fiancée  dès  -  lors, 
comme  «a  «verra  que  Jeanne  le  fut  en  1977  ? 
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JEANNE  et  LOUIS  1K 

iaae*  Jean*»  ,  fille  unicpre  et  héritière  de  Hugues  IV  >*  avait 
été  fiancée ,  n'étant  poit*t  encore-  nubile ,  le  28  mai  1 277  ,  par 
l'entremise  du  roi  Philippe  1*  ttardfc,  à  Loui» ,,  fris  aîitjs  de  Ko- 
bcrt  III ,  comte  de  Flandre  „  qu'elle  épousa  dan».  le  mois  de  dé- 
cembre 1270 ,  en  présence  du  comte  Gui  ,  aïeul  de  Louis  et  de 
Marie  d'Enghien ,  tante  de;  Jeanne.  L'année  suivante,  Robert, 
père  de  Louis,  acquit  pour  son  ftls  et  s%brt>,  par  acte  d«  jour 
de  saint  André  t  les  droits  de  la  douairière  de  Doncheri.  Deux 
ans  après  (1295),  au  mois  de  septembre-,  Louis  et  «a.  fera*»* 
achetèrent  d«  chevalier  Jacques  de.  MjOfttciwmibioa,  la  viHod'Ar-r 
ches,  sur  fa  Meuse.  C'était  autrefois  un  lie*  considérable,  nommé 
en  latin  Arcœ  Remommi  et  nos  rois  de  La  seconde  race  y  avaient 
un  palais.  Quoique  réduite  à,  l'était  de  village»  depuis*  la  fondation 
de  Charleville ,  qui  n'en  est  éloignée  que  d'un*  demi-fone  ,.  eUe 
porte  encore  aujourd'hui  le  titre  de  principauté. 

Lje  comte  Louis  commanda  les  troupes  de  son  père  dans  les 
guerres  qu'il  eut  avec  les  rois  Philippe  le  Bel  el  Philippe  le  Long. 
Ce  dernier  ayant!  fait  confisquer  tes-  domaines  de  Loui*  en  1^17  , 
il  vint  trouver  le  monarque  eit  diligence ,  et  obtint  main  *  levée 
de  la  confiscation  ,  après  lui  avoir  rendu  Ffeeramage  qu'il  avait 
jusqu'alors  différé.  Sa  soumission  ne  pat  néanmoins  opérer  qu'une 
trêve  que  le  roi  accorda  pour  le  comte  Robert,  son  père.  La 
paix  ne  se  fit  que  le  5  mai  020  à  Pari»  ;  et  par  un  des  articles  dm 
traité  qui  en  fat  ta  bas»,  il  fut  réglé  que  Loui»  ,  fils  du  comte 
Louis» et  de  Jeanne,  épouserait  la  fille  du  roi ,  nommée  Margue- 
rite, avec  assurance  de  succéder  au  comté  de  Flandre  de  naèinc 
qu'à  ceux  de  Rethel  et  de  Nevers.  Mais  comme  la  représentation 
en  ligne  directe  n'avait  pas  lieu  en  Flandre,  on  obligea,  le  2  juin 
suivant ,  Robert ,  frère  puîné  de  Louis  ,  à  renoncer  au  comté  de 
Flandre  dans  le  cas  où  son  aîné  précéderait  leur  père  au  tombeau. 
Le  cas  prévu  arriva .  Le  comte  Louis  monrut  le  22  janvier  1 3aa , 
environ  deux  mois  avant  son  pèro.  Après  sa  mort,  Jeaune,  sa 
veuve ,  qui  lui  survécut  près  de  quatre  ane,  fixa  sa  résidence  dane 
le  Rethelois,  qu'elle  gouverna  comme  son  patrimoine,  L'an  i525> 
elle  fit  donation  de  plusieurs  terres,  par  acte  dnier  avril  ,  à  Phi- 
lippe deBourlande,  son  cousin,  à  charge  de  retour,  faute  d'hoir», 
à  Marguerite  de  Grand  -  Pré,  mère  du)  donataire  et  tante  de  la 
donatrice.  (  Voyez  Louis  I",  comte  d*  AW#w.  ) 
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LOUIS  II ,  dit  DE  CRÉCI. 

i3a5  au  plus  tôt.  Louis  II ,  fils  de  Louis  Ier  et  son  successeur 
au  comté  de  Nevers  ,  comme  il  le  devint  de  Robert ,  son  aïeul , 
à  celui  de  Flandre  ,  hérita  du  comte  de  Rethel  par  la  mort  de 
Jeamie  ,  sa  mère.  L'histoire  est  en  défaut  sur  ce  qu'il  fit  dans  le 
Rethclois.  Elle  nous  apprend  seulement  qu'il  régla  et  modéra , 
par  Une  charle  du  mois  de  janvier  i53o  (  V.  S.  ) ,  les  droits  de  la 
seigneurie  de  Chêne  le  Populeux  ,  et  qu'en  iS^i,  par  une  autre 
charte  du  12  février,  il  fonda  dans  l'église  d'Elan  ,  pour  lui,  sa 
femme,  son  père  et  ses  successeurs  ,  quatre  messes  quotidiennes 
à  perpétuité ,  pour  lesquelles  il  assigna  à  cette  abbaye  cent  livres 
de  rente  ,  à  prendre  sur  les  marchés  de  Rethel  et  deTomnié.  Ce 
comte  fut  tué,  le  16  août  1546,  à  la  bataille  de  Créci,  en  mé- 
moire de  quoi  les  historiens  l'ont  surnommé  de  Créci.  (  Voy.  les 
comtes  de  Nevers.  ) 

LOUIS  DE  MALE. 

i546.  Louis  IT I,  surnommé  de  Mâle,  du  lieu  de  sa  naissance, 
voisin  de  Bruxelles,  succéda  au  comte  Louis  II,  son  père  ,  avec 
lequel  il  avait  combattu  à  la  bataille  de  Créci.  Il  obtint ,  l'an 
15.47,  du  roi  Philippe  de  Valois,  des  lettres -patentes  par  les- 
quelles il  lui  était  permis  et  à  Marguerite  ,  sa  mère  ,  de  posséder 
en  pairie,  pour  leur  vie  seulement,  les  comtés  de  Nevers  et  de 
Rethel  :  lettres  qui  fun  ni  confirmées  par  d'autres  du  roi  Jean,  le 
10  avril  i55o.  JNous  racontons  à  son  article,  parmi  les  comtes  de 
-Flandre  ,  les  démêles  qu'il  eut  avec  les  Flamands.  L'an  i2>48, 
ayant  reconnu  l'importance  de  la  ville  de  Doncheri  pour  sa  situa- 
tion, il  ta  fit  fortifier  ;  et  par  ses  lettres  du  mois  d'octobre  de  cette 
année  ,  il  fit  le  département  des  villages  qui  dans  la  suite  seraient 
tenus  de  l'entretien  de  ses  fortifications.  Il  augmenta,  l'an  1379, 
ses  domaines  par  l'acquisition  qu'il  fit  de  la  châtellenie  de  Warth 
sur  la* Meuse.  Après  en  avoir  fait  hommage  au  roi  Charles  V,  à 
cause  de  son  château  de  Sainte  -  Menehould  dont  il  relevait ,  il 
supplia  ii  monarque  de  vouloir  bien  le  réunirau  comté  de  Rethel 
à  perpétuité  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  par  lettres  patentes  du  25 
avril  i58o.  données  au  château  de  Beauté,  (  Jft/.>£.  de  Col'?ert, 
vol.  54,  fol.  9  4  5.  )  Le  9  janvier  i^H't  fut  le  terme  de  ses  jours. 
(  Voyez  les  comtes  de  Flandre  f  ceux  de  Nevers  et  ceux  de 
Bourgogne.  ) 
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MARGUERITE  ,    PHILIPPE  LE  HARDI ,    et  ANTOINE, 

i584-  Marguerite  ,  fille  unique  de  Louis  de  Maie  et  femme 
de  Philippe  le  Hardi  ,  duc  de  Bourgogne ,  succéda  à  sou  père 
avec  son  époux  dans  les  comtés  de  Rethel  et  de  Nevers  ,  ainsi 
que  dans  ses  autres  domaines.  L'an  i5g2,  ils  transportèrent  le 
corn  lé  de  Rethel  à  leur  second  fils  ,  Antoine,  en  le  mariant,  par 
contrat  du  îg  février,  à  Jeanne,  fille  de  Valeran  III  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Saint  -  Pol ,  qui  de  so*n  côte'  donna  en  dot  à  sa 
fille  la  châtellenie  de  Lille.  (Plancher,  Hist.  de  Bourg, ,  T.  III, 
pr. ,  pp.  clxi  et  seq.)  Mais  ils  se  réservèrent  l'administration  du 
Rethelois  pendant  la  minorité  de  leur  fils ,  qui  ne  fut  émancipé 
qu'en  140 1  (V.  S.) ,  avec  ses  frères  ,  Jean  et  Philippe,  par  lettres 
du  roi  Charles  VI,  données  à  Paris  le  18  février.  (  Fojr*  Jean, 
comte  de  Nevers*)  Le  même  monarque,  l'an  1S99  (  V.  S.)  » 
affranchit,  par  lettres  du  28  fe'vrier,  les  habitants  de  Château- 
Renaud  des  droits  d'aides  et  d'impositions  for  ânes  pour  toutes 
les  marchandises  qu'ils  feraient  transporter  sur  la  Marne  dans  les 
terres  de  l'Empire.  Antoine  ,  ayant  succédé  ,  l'an  i4°5,  à  sa 
mère  dans  le  duché  de  Brabant ,  céda  le  comté  de  Rethel  à  Phi- 
lippe ,  son  frère  ,  conformément  au  traité  de  partage  que  cette 
princesse  et  son  époux  avaient  fait  enfre  leurs  enfants  le  27  no- 
vembre i4oi.  {Hist.  de  Bourg.,  T.  III,  pr.t  pp.  clxxxxix  et  seq.) 
(  Voy.  les  comtes  de  Nevers  et  les  ducs  de  Bourgogne.  ) 

PHILIPPE  II  DE  BOURGOGNE. 

i4o4-  Philippe  ,  troisième  fils  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Mar- 
guerite de  Flandre  ,  successeur  de  son  frère,  Antoine ,  aux  com- 
tés de  Rhetcl  et  de  Nevers ,  obtint ,  du  roi  Charles  VI  ,  par  let- 
tres du  29  décembre ,  l'exemption  à  perpétuité  du  droit  d'aides 
pour  tout  le  comté  de  Rethel ,  moyennant  la  somme  annuelle  de 
cent  mille  livres;  et,  l'an  1408,  sa  majesté  interprétant  cette 
franchise  ,  l'étendit  sur  la  g-ibelle  du  sel.  Philippe  périt  le  25 
octobre  i4*5 ,  à  la  funeste  butulle  d'Aziucotirt,  laissant  de  Bonne 
d'Artois  ,  sa  seconde  femme,  deux  fils ,  qui  suivent.  (  Voy.  les 
comtes  de  Nevers.  ) 

CHARLES  DE  BOURGOGNE. 

ï4i5.  Charles,  fils  aîné  de  Philippe  de  Bourgogne  et  de  Bonne 
d'Artois,  né  l'au  1414»  succéda  à  son  père  dans  les  comtés  de 
Rethel  et  de  Nevers  ,  ainsi  que  dans  la  b^ronnie  de  Donzi,  sous 
la  tutelle  de  sa  inere.  Celte  dame,  conformément  à  l'ordonnance 
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testamentaire  de  son  époux  ,  dota  l'abbaye  d'Elan ,  d'une  rent* 
de  1 5o  livres  parisis  ,  à  recevoir  sur  le  domaine  de  la»  ehâteUenie 
«FOittont,  ûar  lettres  du  21  fëvrier  1420  (V.  S.  ).  Bonne  s'étant 
remariée,  lan  1424,  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, mou- 
rut à  Dijon  le  17  septembre  de  l'année  suivante ,  au  retour  des 
noces  de  Charte» ,  duc  de  Bourbon  et  d'Agnès ,  fille  du  duc  Phi- 
lippe le  Hardi  %  qui  furent  célébrées  à  Aulun.  Par  sa  mort,  Phi- 
lippe le  Bon  se  trouva  charge'  de  la  garde- nobJe  de  ses  beaux-fils, 
Charles- et  Jean  ,  dont  il  se  démit  Tan  1455.   Charles  de  Bour- 

fogne  ,  l'an  1461  (  V.  S.),  par  lettres  du  4  janvier,  obtint  du  roi 
•ouis  XI  confirmation  de  la  réunion  que  Charles  Y  II  avait  fait* 
à  sa  requête  de  la  baronnie  de  Rosoy.  en  Picardie ,  au  comte  de 
Rethel.  Ce  prince  finit  ses  jours  sur  la:  fin  de  osai  14É&,  sans 
laisser  de  postérité  de  Marie  d'Ài,B&ET  ,  sa  femme*  (  Voy.  les 
comtes  de  JSevers.  ) 

IEAN  DE  BOURGOGNE* 

lifiS.  Tt.KK  dr  Bourgogne  ,  frère  de  Charles  ,  né  a  Ctameci 
le  25 octobre  14*5*  1*  j0**1*  même  que  Philippe  ,  son  père  ,  fut 
tué,  passa,  l'an  i4^5,  avec  sou  frère,,  après  la  mort  de  leur 
mère  ,  sons  la  tutelle  de  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne, 
leur  cousin  et  leur  beau  -  père  Ce  prince  ne  montra  pas  dans 
F  exercice  de  cet  emploi  Te  désintéressement  qu'on  devait  attendre 
Je  lui.  Non  content  de  s'approprier  le  précieux  mobilier  du  comte 
Philippe,  père  de  ses  pupilfes,  il  s'empara,  l'an  14^0,  des  duchés 
de  Brabant  et  de  Limbourg  et  de  la  seigneurie  d'Anvers ,  qu'ils 
devaient  partager  avec  lui  après  la  mort  du"  duc  Antoine,  dont  il 
était  parent  au  même  degré  que  Philippe  le  Bon.  Il  commit  envers 
eux  une  nouvelle  injustice,  Tan  14?*  >  eu  contraignant  Jacque- 
line, comtesse  de  Hainaut  et  de  Hollande  %  de  lui  remettre  ses 
états ,  qu'il  devait  également  partagée  avec  ses  cousins.  Le  doc 
de  Bourgogne  ,  ne  pouvant  se  dissimuler  les.  injustices  qu'il  fai- 
sait à  ses  pupilles  ,  s'imagina ,  pour  les  réparer  „  de  céder  à  Jeatf 
de  Bourgogne,  les  droits  qu'il  prétendait  avoir  au  comté  d'E« 
tampes  et  aux  seigneuries  de  Gien  et  de  Dourdan  ,  avec  promesse 
de  lui  en  garantir  la  jouissance.  Jean  prit  en>  effet  dès-lors  le  titre 
de  comte  d'Ëtampes  :  mais  c'est  tout  ce  qu'il  en  eut.  Le  procu- 
reur-général revendiqua  ces  terres  au  nom  du  roi ,  prétendant 
qu'elles  étaient  du  domaine  et  u'avaient  été  données  qu'en  apa- 
nage  fors failli.  Le  roi  Charles  Vil ,  en  effet ,  n'étant  que  dau- 
phin |  en  avait  dépouillé  le  duc  de  Bourgogne ,  et  les  avait  don- 
nées, en  i4?i,  à  Richard»  frère  de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne. 
(Voy.  les  comtes  cCE tampes.)  En  vain,  le  comte  Jean  (  c'est  ainsi 
que  nou*  l'app ellefon*  dtfcocmai&J»  appela  le  duc  Philippe  11 
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garantie.  Dès   l'ouverture  du  procès  ,  comme  il  arrive  dans  les 
causes  du  domaine  royal,  il  fut  dépossédé,  et  ensuite  ,  par  arrêt 
de  la  cour,  il  fut  évincé,  avec  pouvoir  à  la  vérité  d'exercer  son 
recours  contre  le  duc  de  Bourgogne.  De  cette  manière,  Jean  de 
Bourgogne  ne  se  trouva  aucune  terre  à  soi;  ce  qui  le  fit  nommer 
Jean-sans-  Terre.  Le  comte  Jean  ,  et  Charles  ,  son  frère  ,  inca- 
pables d'opposer  la  force  à  un  concurrent  aussi  puissant    que 
Philippe  le  Bon ,  travaillèrent  à  le  gagner  par  les  marques  de  leur 
attachement.  Le  premier  se  fit  admettre  au  nombre  die  ses  cour* 
tisans  ,  et  combattit  sous  ses  étendards  dans  lés  guerres  qu'il  eut 
à  soutenir.  Le  duc,  sensible  aux  bons  procédés  du  edmte  Jean, 
lui  assigna.,  par  contrat  du  24  novembre  i435  une  rente  de  six 
mille  livres  ,  à  prendre  sur  tous  les  biens  :  mais  on  assure  qup 
jamais  il  n'en  toucha  rien.  Deux  ans  après  ,  pour  demeurer  quitte 
de  celte  rente  imaginaire  ,  Philippe  ,  par  acte  du  7   août  14^7.* 
lui  céda  le  comté  d'Auxerre ,  qu  if  avait  obtenu  du  roi  par  la  paix 
d'Arras  ,  et  quelques  terres  en  Hollande.  L'année  suivante,  par 
un  contrat  du   iflr  août  ,  il  lui  constitua  sur  le  comté  d'Artois  la. 
rente  de  deux  mille'livres;  et,  enfin  l'an  144^  >  Par  ac*e  dui** 
juillet,  il  lui  fit  cession  des  villes  de  Perinne  ,  noyé  et  Mont- 
Didier,  pour  demeurer  quitte  de  la  somme  de  vingt'mille  livres  , 
à  quoi  il  avait  évalué  le  mobilier  du  feu  comte  Philippe  ,  père  du 
comte  Jean .  Mais  quelques  remontrances  que  celui-ci  pût  lui  faire, 
il  ne  voulut  jamais  lui  faire  raison  des  duchés  de  Brabant  et  de 
Limbourg ,  ni  du  marquisat  d'Anvers ,  sur  lesquels  Jean  et  son 
frère,  avaient,  comme  on  l'a  dit,  les  mêmes  droits  que  lui.  Ce 
déni  de  justice  n'altéra  pas  néanmoins  la  concorde  qui  régnait 
entre  eux.  L'an  14^2  ,  le  comte  Jean  commanda  l'armée  du  duc 
contre  les  Gantois  rebelles,  qu'il  battit,   le  21  avril,  au  pont 
d'Espierre.  S'étant  ensuite  approché  d'Oudenarde ,   qu'ils  assié- 
geaient, il  remporta  sur  eux ,  trois  jours  après  ,  une  nouvelle 
Victoire  qui  les  obligea  de  lever  le  siège.  Avant  de  livrer  le  com- 
bat-, il  avait  été  fait  chevalier  par  le  seigneur  de  Savoisi,  et  eu  avait 
fait  ensuite  lui-même  cinquante-deux  des  plus  nobles  et  des  plus 
braves  de  son  armée ,  dont  le  principal  était  Antoine  de  Bour- 
gogne ,   bâtard  du  duc ,  qu'on  appelait  le  grand  bâtard.  Le  2*5 
mai  suivant ,  autre  combat  entre  le  comte  et  les  Gantois  près  de 
Nivelle.  S'il  en  sortit  encore  cette  fois  vainqueur  ,  ce  ne  fut  pas 
sans  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  et  sans  avoir  couru  grand 
risque  d'être  lui-même  au  nombre  des  morts.  Mais  ce  qui  ne  lui 
fait  pas  moins  d'honneur  que  ses  victoires,  il  fut,  l'anuéc   sui- 
vante ,  l'un  des  médiateurs  de  Ja  paix  qui  se  fit  entre  le  duc  etrsep 
•ujets  révoltés  des  Pays-Bas.  (  Monstre lèt ,  Meyer.  )  Ces  services, 
et  d'autres  que  le  comte  Jean  rendit  à  Philippe  le  Bon ,  furent  ré- 
compensés par  le  collier  de  la  toison -d'or,  qu'il  reçut  en  1*56.  Ce 
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fut  à  peu  près  vers  ce  te  m  s  que  le  dauphin  Louis,  fils  du  roi  Char- 
les Vil  ,  poursuivi  ,  les  armes  à  la  main ,  par  son  père,  vint  cher- 
cher un  asile  auprès  du  duc  de  Bourgogne.  Les  liaisons  que  le 
comte  Jean  prit  alors  avec  l'héritier  de  la  couronne  ,  donnèrent 
de  l'ombrage  à  Charles,  comte  de  Cbarolais,  fils  unique  du  duc. 
Charles ,  fît  éclater  sa  haine  contre  lui  en  i463  ,   lorsque  Louis  , 
étant  monte' sur  le  trône,  eut  recouvre',  par  le  désistement  de 
Philippe,  les  villes  de  la  Somme,  qui  lui  avaient  été  engage'espar 
le  traite'  d'Arras.  Il  accusa  le  comte  Jean  de  s'être  accordé  avec  les 
ministres,de  son  père  pour  obtenir  de  lui  celte  condescendance. 
L'an]  4^4*  Ie  comte  Jean  quitta  la  cour  du  duc  pour  aller  prendre 
possession  des  comtes  de  Rethel  et  de  Nevers  ,  qui  lui  étaient 
échus  par  la  mort  de  son  frère.  S'élant  rendu  ensuite  à  la  cour  de 
ILouisJfl,  il  lui  en  fit  hommage  le  3o  juillet  de  la  même  année. 
La  guerre  du  bien  public  s'étant  élevée  Tannée  suivante,  le  comte 
Jean  donna  des  preuves  de  sa  fidélité  au  roi  dans  cette  conjonc- 
ture critique.  Ce  fut  un   nouveau  grief  contre  lui  pour  le  comte 
de  Charolais.  La  même  année,  il  le  £ait  enlever  à  Péronne  le  5'oc- 
tobre,  et  conduire  à  Béthune  ,  où  il  fut  si  étroitement  gardé, 
qu'on  ne  lui  laissa  que  trois  hommes  pour  le  servir.  Il  fut  tiré  de 
cette  prison ,  le  28  novembre  suivant,  pour  être  transfère  à  Mau- 
beuge,  où  il  arriva  le  2  décembre.  Après  y  avoir  séjourné  cinq 
jours  ,  il  fut  conduit  à  Mons.  Le  14  février  1466  ,  nouveau  chan- 
gement de  prison.  On  le  conduit  au  château  d'Englcmontier, 
près  de  Courtrai,  et  de  là,  au  bout  de  quelque  tems,  à  Saint-Omer. 
A  son  arrivée  dans  ce  dernier  gîte  ,  on  lui  fait  entendre  qu'il  j 
finira  ses  jours  dans  les  liens ,  et  peut  -être  d'une  mort  violente  , 
s'il  n'acquiesce  à  toutes  les  volontés  du  comte  de  Charolais.  L'hor- 
reur de  sa  prison  et  l'image  de  la  mort  qui  se  présente  sans  cesse 
à  ses  yeux  ,  triomphent  à  la  fin  de  sa  constance  :   il  déclare  qu'il 
■est  prêt  à  passer  par  tout  ce  que  le  comte  de  Charolais  voudra. 
Charles,    sans   différer,   lui  dépêche  Guillaume  Hueonet ,  son 
maître  des  requêtes  et  depuis  son  chancelier ,  avec  cinq  lettres- 
patentes,  qu'il  lui  présente,   le  22  mars,  à  signer.    Par  la  pre- 
mière on  le  faisait  renoncer  au  comté  d'AuXerre  et  aux  terres  de 
Workum  ,  d'Ostrevant,  de  la  Brille,  et  autres  de  Hollande  $  par 
la  seconde ,  il  remettait  au  duc  de  Bourgogne ,  les  villes  de  Pé- 
ronne, deRoyeet  de  Montdidier;  la  troisième  contenait  une  renoo 
ciation  aux  droits  successifs  de  Bonne  d'Artois ,  sa  mère  ;  parla 
quatrième  il  déclarait  ne  rien  prétendre  au  duché  de  Brabant  et  de 
Limbourg,  ni  au  marquisat  d'Anvers  ;  et  enfin  par  la  cinquième  il 
accordait  à  Charles  la  nomination  des  capitaines  de  toutes  les  places 
fortes  de  ses  comtés  du  Nivernais  et  de  Rethclois.  Le  comte  Jean 
affecta  de  prolonger  la  lecture  de  ces  lettres  bien  avant  dans  la 
nuit}  après  quoi  9  feignant  qu'il  avait  besoin  de  prendre  du  repos. 
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îl  promit  à  Hugonet  de  lui  rendre  ces  lettres  le  lendemain  ,  si- 
gnées de  lui  et  contre  -  signées  par  Bertrand ,  son  secrétaire ,  au 
Heu  du  notaire  qu'Hugonet  avait  amené  avec  lui.  Hugonet,  con- 
tent de  cette  réponse  ,  se  retira.  Mais  pendant  le  reste  de  la  nuit, 
Bertrand  ayant  tiré  des  copies,  exactement  collationnées ,  de  ces 
lettres,  le  comte  Jean  y  ajouta  ses  protestations  contre  la  violence 
qui  lui  était  faite  ;  protestations  que  Bertrand  reçut,  non  en  qu?- 
lite  de  secrétaire,  mais  comme  garde  du  soel  et  notaire  royal f 
Puis  il  en  fit  un  acte  séparé  de  notaire ,  qu'il  écrivit  sur  la  queue 
du  parchemin  des  lettres1  originales ,  et  qu'il  recouvrit  de  son 
grand  sceau  ,  de  manière  que,  sans  le  leVer,  cet  acte  ne  pouvait 
être  aperçu*  Le  lendemain  ces  lettres  furent  remises  ,  signées  et 
contrer  signée*  ,  à  Hugonet,  qui ,  n'y  trouvant  rien  à  redire  ,  les 
porta  au  duc,  son  maître  ,  et  au  comte ,  son  fils.  Le  comte  Jean 
fut  en  conséquence  élargi  dans  lé  mois  d'avril  1466.  Mais  le  pre- 
mier usage  qu'il  fit  de  sa  liberté  dès  qu'il  se  vit  en  lieu  de  sûreté , 
fut  de  faire  enregistrer  ses  protestations;  et  le  16  mai,  s'é tant  retiré 
auprès  du  roi  Louis  XI ,  il  obtint  de  ce  monarque  des  lettres 
adressées  au  parlement ,  par  lesquelles  il  était  restitué  contre  les 
quittances  et  renonciations  qu'on  avait  extorquées  de  lui  pen- 
dant son  injuste  et  inhumaine  détention.  Le  comte  Jean,  en  vertu 
de  ces  lettres,  ayant  fait  appeler  le  duc  de  Bourgogne  et  son  fils, 
l'un  et  l'antre  firent  défaut,    et  les  choses  en  demeurèrent  là 
pour  lors.  Philippe  le  Bon  mourut  le  i5  août  de  l'année  suivante. 
Charles  ,  son  successeur,  se  maintint  par  la  force  dans  la  jouis- 
sance des  domaines  que  la  violence  lui  avait  acquis.  Il  fit  au  comte, 
qu'il  avait  dépouillé  un  nouvel  outrage ,  en  le  faisant  rayer  da 
nombre  des  chevaliers  de  la  toison  d'or,  sous  prétexte  qu'il  n'avait 
pas  assisté  au  dernier  chapitre ,  comme  si  1  accès  lui  en  eût  été 
libre  ,  et  que  la  prudence  lui  eût  permis  d'aller  se  remettre  à  la 
discrétion  de  son  ennemi  capital.   Les  conjonctures  néanmoins 
empêchèrent  le  comte  Jean  de  poursuivre  le  procès  pendant  la 
vie  du  duc  Charles  j   mais  il  fut  repris  contre  Maximilien  d'Au- 
triche ,  qui  avait  épousé  l'héritière  de  Bourgogne ,   et  ensuite 
contre  Charles- Quint,  sans  qu'où  ait  jamais  pu  le  terminer.  L'an 
1472 ,  le  comte  Jean  hérita  sans  contradiction  du  comté  d'Eu  par 
la  inort  de  Charles  d'Artois,  son  oncle  maternel.  L'an  1477,  après 
celle  du  duc  Charles,  il  souffrit  que  le  roi  Louis  XI  réunît  le  comté 
d' Aux  erre  ,  ainsi  que  le  duché  de  Bourgogne  ,  à  la  couronne. 
Le  comte  Jean  mourut   à  Nevers  le  25  septembre  1491 ,  et  fut 
enterré  dans  la  cathédrale,  tfù  l'on  voit  sur  sa  tombe  l'épitaphe 
suivante:  Cy  repose  le  corps  de  très-haut,  très-puissant  prince 
monseigneur  Jean  de  Bourgogne ,  duc  de  Brabant ,  Lothier  et 
Limbourg  ,  marquis  du  Saint» Empire ,   seigneur  à! Anvers  et 
>d9  Os t rêvant ,  comte  de  Nevers  9  à* Eu  9  de  Rethel  et  d7Auxerre% 
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baron  de  Donziet  de  Rosoj  ,  seigneur  de  Saint-Valùri ,  étAuït 
et  Cayeux  sur  la  mer,  des  terres  d'Jsle,  Saucourt,  Juilli,  la 
Grève,  Chaource,  Marais ,.  Vilmore ,  et  autres  de  Champagne, 
souverain  de  Château-Renaud  et  terres  d' outre-Meuse  gouverneur 
et  lieutenant  -  général  pour  le  roy  en  Champagne ,  pair  de 
Ftance,  Le  comte  Jean  eut  de  Jacqueline  d'Audi,  sa  première 
femme ,  Elisabeth ,  mariée  le  22  avril  i45i  ,  à  Jeao  Ier,  doc  de 
Clèves,  morte  le  21  juin  i4§3  ,  et  'de  Paulede  Brosse  ,  la  se- 
conde ,  Charlotte ,  femme  de  Jean  d'Albret ,  sire  d'Orval.  Fran- 
çoise d'Albret,  sa  troisième  femme,  ne  lui  donna  point  d'enfants. 
(  Voy .  les  comtes  de  Nevers  et  les  comtes  d'Eu.  ) 

CHARLOTTE  DE  BOURGOGNE  kt  JEAN  p'ÀLBRET. 

1491- Charlotte  7  fille  du  comte  Jean  de  Bourgogne  et  de 
Paule  de  Brosse ,  mariée  au  mois  d'avril  i486  ,  à  Jean  d'Albret, 
sire  d'Orval ,  né  d' Arnaud- A  manieu,  troisième  fils  de  Charles  H, 
«ire  d'Albret ,  se  porta  pour  héritière  des  comtés  de  Nevers  et  de 
Rethel ,  en  vertu  de  la  donation  que  son  père  loi  en  avait  faite 
à  la  sollicitation  de  Françoise  d'Albret ,  sa  troisième  femme.  Mais 
Engilbert  de  Clèves,  fils  d'Elisabeth ,  sœur  consanguine  de  Char- 
lotte ,  réclama  contre  cette  donation ,  prétendant  que  sa  mère 
étant  l'aînée  de  Charlotte  ,  il  devait ,  comme  son  fils  ,  hériter  de 
la  meilleure  part  de  la  succession  du  comte,  son  aïeul.  Charlotte 
lui  opposait  sa  qualité  d'étranger  ,  qui  le  rendait  incapable ,  di- 
sait-elle y  d'hériter  en  France.  L'affaire  fut  débattue  pendanttout 
2e  règne  de  Charles  VIII,  et  la  succession  litigieuse,  fut  mise  en 
séquestre  par  arrêt  du  parlement.  Ce  monarque  gardant  une  exacte 
neutralité  dans  cette  affaire,  les  parties  furent  plusieurs  fois  sur 
le  point  de  la  décider  par  la  voie  des  armes.  Parmi  les  vassaux 
qu  elles  se  disputaient ,  les  habitants  de  Rethel  se  trouvèrent  les 
plus  embarrassés.  D'un  côté  le  comte  Jean  leur  avait  commandé, 
par  ses  lettres  du  7.5  octobre  149°  >  d'obéir  au  sieur  et  à  la  dame 
d'Orval  j  de  l'autre  ,  Engilbert,  étant  en  forces  près  d'eux  , les 
sollicitait  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Enfin  le  roi  Louis  XII  in- 
terposa son  autorité  pour  assoupir  ce  différent  :  il  engagea  les  con- 
tondants à  signer,  le  4  octobre  »5o4,  une  transaction  qui  fut  ho- 
mologuée et  enregistrée  au  parlement  le  14  janvier  suivant,*  acte 
par  lequel  il  était  convenu  que  Charles  de  Clèves,  fils  d'Eugilbert, 
épouserait  Marie  d'Albret ,  fille  du  sire  d'Orval,  moyennant  quoi 
le  comté  de  Nevers  demeurerait  à  Engilbert,  et  celui  de  Rethel 
à  Charles  de  Clèves.  Jean  d'Albret ,  outre  la  sirerie  d'Orval  en 
Bourbonnais ,  posséda  de  son  chef  la  baronnie  de  Lesparre  au 
canton  de  Médoe  ,  et  la  seigneurie  de  Château-Meillant  dans  le 
Berri;  Il  rendit  par  sa  valeur  de  grands  services  à  l'état ,  qui  lui 
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méritèrent  Ses  pensions  et  le  gouvernement  de  Champagne  et  de 
Brie.  Sa  mort  arriva,  le  i  omai  i524,àBlois,près  cle  vingt-cinq  ans 
après  celle  de  Charlotte  ,  sa  femme  ,  arrivée  ,  le  25  août  i5oo ,  à 
Château-Meitlant,  où  elle  fat  inhumée.  De  leur  mariage  ils  eurent 
trois  filles  î  Marie ,  qui  suit  ;  Hélène  ,  morte  en  i5t$  ;  et  Char- 
lotte y  femme  d'Odet  de  Foix  ,  vicomte  de  Lautrec. 

CHARLES  DE  CLÈVES. 

i5o5.  Charles  de  Clèves  ,  fils  d'Engilbert,  marie' le  a5  janvier 
f5o5,  à  Marie  d'Albret,  devint  par  cette  alliance  comte  de  Re- 
thel.  Il  mourut  prisonnier  à  la  tour  du  Louvre  le  27  août  1 52 r  , 
laissant  de  son  mariage  un  fils  mineur  nommé  François  ,  qui  de- 
meura sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Odet  de  Foix,  vicomte  de  Lau- 
trec et  mari  de  Charlotte  d'Albret ,  sœur  de  Marie  ,  disputa  vi- 
vement à  celle-ci  et  à  son  fils ,  au  nom  de  sa  femme ,  la  succes- 
sion de  leurs  père  et  mère.  Enfin,  Pan  i525  ,  par  la  médiation 
de  leurs  amis  communs  et  l'avis  dt  leurs  conseils,  ils  firent, 
le  premier  juillet ,  une  transaction  qui  assura  le  comté  de 
Nevers  avec  ses  dépendances  à  Marie  et  à  son  fils  ;  et  celui  de 
Rethel ,  avec  la  baronnie  de  Donzi  et  de  Rosoy ,  à  Odet  de  Lau- 
trec et  à  sa  femme.  Marie,  après  la  mort  de  Charles  de  Clèves  , 
passa  dans  la  viduité  le  reste  de  ses  jours  ,  qu'elle  termina ,  le 
27  octobre  1 549  >  *  Paris.  Son  corps  fut  transporté  à  Nevers  et 
inhumé,  auprès  de  celui  de  son  mari  dans  l'église  des  co'rdeliers» 
avec  l'épi taphe  suivante  :  Oy  dans  ce  cercueil  gist  le  corps  de 
très-haute  et  puissante  princesse  madame  Marie  d'Albret ,  du- 
chesse de  Nivernois  ,  comtesse  de  Rethel  ois ,  de  Dreux  ,  de 
Beaufort  en  Champagne,  vicomtesse  de  Saint-Florentin,  dame 
de  JDonziois  ,  de  Colommiers  ,  de  Lesparre  et  de  la  Chapelle 
iïAngillon  et  d'Orval ,  laquelle  trépassa  en  son  hé  tel  à  Paris» 
(Voy.  les  comtes  de  Nevers.) 

ODET  DE  LAUTREC  et  CHARLOTTE  D'ALBRET. 

i5a5.  Odet  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec  ,  chevalier  de  l'ordre 
tlu  roi,  gouverneur  et  amiral  de  Guiehne  ,  maréchal  de  France, 
devint  possesseur  avec  Charlotte  d'Albret,  sa  femme,  du  comté 
de  Rethel  et  des  baronnies  de  Donzi  et  de  Rosoy,  par  la  transac- 
tion faite  le  premier  juillet  1 525  ,  avec  Marie  d'Albret  et  Fran- 
çois de  Clèves  »  son  fils.  Dès  que  l'âge  le  lui  eut  permis. ,  il  avait 
embrassé  le  parti  des  armes.  Ayant  suivi  le  roi  Louis  XII  dans 
son  expédition  d'Italie ,  il  fut  de  son  cortège  à  l'entrée  qu'il  fit 
n  Gênes  Je  218  octobre  1507.  Il  combattit ,  l'an  i>i2  ,  auprès  de 
Gaston  de  Foix,  son  cousin!  à  la  bataille  de  Ravenne,  où  il 
torul  une  blessure  dangereuse.  On  le  porta  à  Ferrare,  et  aprea 
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sa  guérison  il  eut  part  au  recouvrement  du- duché*  de-  Milan.  L'his* 


née  suivante  ,,  abandonne  par  les  Suisses ,  il  perdit ,  le  2a  avril, 
la  bataille  de  la,Bicoque,  entre  Milan  etMonza  ;.ce  qui  entraîna  la 
perte  du  Milanez  et  causa  la  disgrâce  du  vicomte  de  Lautrec.  Il 
se  retira  dans  une  de  ses  maisons  de  Gui  en  ne  ,  d'où  il  fut  tiré , 
Tan  i528,  pour  être  mis  à  la  tète  de  la  ligue  formée  en,  Italie 
contre  l'empereur  Charles-Quint.  Après  avoir  emporté  Pavie,  il 
s'avança  vers  Naples  ,  dont  il  forma  le  siège  le  premier  mai  de  la 
même  année.  Uue  maladie  épidémiquè  ,  qui  s'était  mise  dans 
son  armée,  l'emporta  lui-même  le  i5  août  suivant.  Ses  gens 
ayant  laissé  son  corps  dans  un  tombeau  fort  commun. ,  le  duc  de 
Sessa,  28  ans  après  ,  l'en  fit  retirer  pour  le  mettre  dans  un  ma- 
gnifique mausolée  de  marbre ,  qu'on  voit  à  Sainte-Marie-la-Neuve 
de  Naples ,  dans  la  chapelle  du  grand  capitaine  Gonsalve  ,  avec 
une  épitaphe  conforme  à  la  beauté  de  ce  monument  et  au  mérita 
du  sujet.  O Jet  de  Lautrec  laissa  de  sa  femme  ,  un  fils  ,  qui  suit; 
et  une  fille ,  Claude,  qui  viendra  ensuite.  Il  avait  eu  deux  autres 
fils ,  Gaston  ,  qui  était  l'aîné,  e,t  François  ,  le  dernier,  tous  deux 
morts  avant  lui. 

•«    HENRI  DE  POIX. 

1528»  Henri  ,  fils  d'Odet  de  Lautrec  et  de  Charlotte  d'Albret, 
leur  succéda  en  bas  âge  dans  le  comté  d'Albret,  les  baro unies  de 
Donzi ,  et  Beaufort  en  Champagne ,  de  Rosoy ,  d'Orval ,  la  sei- 

Eieurie  de  Colommier  en  Brie ,  etc.  sous  la  tutelle  de  Jean  de 
aval,  sire  de  Chateaubriand,  mari  de  Françoise  de  Foi*,  sa 
tante  ,  et  de  Méraut  de  Martonie ,  évêque  de  Conserans.  Il  mou- 
rut, sans  avoir  été  marié,  l'an  i54o.  On  conserve  à  la  biblio- 
thèque, du.  roi  ,  parmi. les  manuscrits  de  LanceLot,  sous  la  cote 
9577  ,uu  livre  d'hommages  rendus  en  i555  à  Henri  de  Foix  par 
ses' vassaux.du  Rethelois  et  par  le  vicomte  de  Saint-Florentin  en 
Champagne. 

CLAUDE  DE  FOIX  et  GUI  DE  LAVAL. 

i54o.  Claude  de  Foix  ,  sœur  de  Henri  de  Foi»,  mariée  le  25 
octobre  i555  ,  à  Gui  XVII ,  comte  de  Laval ,  succéda  à  son 
frère  dans  le  comté  de  Rethel  et  ses  autres  domaines  avec  son 
époux.  L'an  1 545  ,  ils  firent  hommage  des  terres  de  cette  suc- 
cession ,  le  4  décembre  ,  au  roi  François  I.  La  même  année ,  ils, 
furent  défricher  unepartie  de  la  forêt  de  Doncheri  pour  y  bâtir  le 
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village  de  Boîssevat.  Devenue  veuve  ,  le,  25  mai  1 547  >  sans  en~ 
fants>  Claude  se  remaria  peu  de  tems  après  à  Chaules  dx  Luxem- 
bourg ,  vicomte  de  Martigues.  Elle  ne  vécut  guère  plus  d'un  an 
avec  lui,  étant  morte  au  £plu^ tard  dan*  le  mois  de  février  i549« 
(Voy.  les  comtes  de  Loyal.) 

FRANÇOIS  I  DE  CLÉVES, 

i549*  François  Ier  de  C levés  ,  fils  de  Charles  de  Clèves  et  de 
Marie  d'Àlbret ,  crée  duc  de  Nevers  en  i53g.  succéda,  en  i549> 
à  Claude  de-Foix,  sa  cousine,  dans  le  comté  de  Rethcl,  et  mourut 
à  Nevers  le  i3  février  i562%  (Voy.  pour  la  suite  des  comtes  et 
ducs  de  Rethel  les  ducs  de  Nevers.) 
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COMTES  DE   GRAND- PRE. 


LÂND-B&&,  ville  de  Champagne ,  au  diocèse  de  Reims,  ainsi 
tmée  à. cause  de  ses  grandes  et  belles  prairies  ,  située  à  cinq 


nommée u t .— * t. 

lieues  et  demie  de  Sainte-Menehould ,  quatre  lieues  et  demie  de 
Stenai ,  sept  lieues  et  demie  de  Verdun.,  dis  de  Châlons-sur* 
Marne,  et  autant:  de  Reiras ,  est  le  chef4ieu  d'un  comté  qui  fai- 
sait autrefois  partie  des  sept  comtés-pairies  de  Champagne. 

Hescelin  est  le  premier  comte  de  Grand-Pré  que  l'on  con- 
naisse. Il  vivait  sous  le  règne  de  Robert.  Nous  avons  une 
charte  d'Arnoul,  archevêque  de  Reims ,  datée  dç  Pan  1008,  par 
laquelle  il  atteste  qu'Hescelin ,  comte  de  Grand-Pré,  avait  tenu 
l'avouerie  de  Meurz ,  près  de  Reims ,  de  Godefroi ,  duc  de  la 
Basse-Lorraine,  et  l'avait  cédée  à  un  chevalier,  nommé  Gasselin , 
qui  en  abusait  tyranniquement  ;  de  quoi  les  chanoines  s'étant 
plaints  avec  l'archevêque  au  duc  Godefroi,  ils  lui  cédèrent  ce 
qu'ils  tenaient  à  Somme-sur- Aine,  à  condition  qu'il  se  démettrait 
de  ladite  avouerie  ;  en  conséquence ,  Hescelîn  en  fut  dépouillé» 
(Mabil. ,  Ann.  Ben.,  T.  IV,  Append. ,  p.  690.) 

Herman  ,  que  Ton  croit  avoir  vécu  en  1060 ,  est  qualifié  comte 
de  Grand-  Pré  dans  le  Nécrologe  de  l'église  de  Reims.  En  mou* 
raut ,  il  laissa  trois  fils  de  N.,  son  épouse ,  veuve  de  Menasses  Ier, 
comte,  de  Rethel. 
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Henbi  Ier,  fils  d'Hermap  et  son  successeur,  dit  aussi  Hsscelik, 
ou  le  petit  Henri  ,  fut  un  des  seigneurs  qui ,  avec  Baudouin ,  soq 
frère  ,  scellèrent  de  leurs  sceaux,  du  teins  de  Godefroi  le  Barbu, 
comte  de  Louvain ,  puis  duc  de  la  Basse-Lorraine,  l'acte  par  le- 
quel ce  prince  substitua  des  moines  de  S.  Hubert  aux  chanoines 
du  château  de  Bouillon,  (du  Chesne ,  Hist.  de  la  M.  de  Luxem- 
bourg, pr*>  p.  £>5.)  Henri,  l'an  1087,  prit  la  défense  de  Thierri, 
évêque  de  Verdun  ,  contre  ce  même  Godefroi ,  qui  lui  disputait 
l'autorité  temporelle  dans  sa  ville  épisc opale.  Mais  Godefroi, 
l'ayant  fait  prisonnier  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra  sous  le  châ- 
teau de  Bouillon ,  l'obligea  d'embrasser  son  parti  et  de  l'aidera 
ravager  le  territoire  de  Verdun.  Henri,  évêque  de  Liège  et  parent 
de  Godefrci,  s'étaht  rendu  l'année  suivante  médiateur  de  la  paix 
entre  lui  e'   '  Jvêque  de  Verdun ,  le  comte  de  Grand-Pré  resta  seul 
en  état  de  guerre  avec  les  Verduuois ,  et  continua  sous  l'épiscopat 
de  Richer,  successeur  de  Thierri,  à  faire  des  incursions  nocturnes 
sur  leurs  terres.  Pierre,  fils  de  Frédéric,  comte  de  Toul  et  baron 
de  Verdun ,  ne  put  voir  sans  indignation  un  seigneur  de  ce  rang 
exercer  ainsi  le  métier  de  brigand.  S'étant  avisé  de  lui  reprocher 
cette  conduite  dans  une  rencontre  qu'il  eut  avec  lui  à  Châlons- 
sur-Marne,  loin  de  le  faire  changer,  il  l'irrita, 'au  point  que 
celui-ci  lui  assigna  jour  pour  une  bataille  aux  environs  de  Verdun. 
Mais  il  eut  la  lâcheté  de  manquer  à  sa  parole.  Pierre  ne  fit  pas  de 
même.  Les  vassaux  de  l'évêque  de  Verdun ,  qu'il  avait  amenés 
avec  lui  sur  le  lieu  marqué  pour  le  champ  de  bataille ,  ne  voyant 
point  arriver  son  rival,  feignirent  de  s'en  retourner  chez  eux; 
mais  ,  s'étant  partagés  en  deux  bandes ,  il  marchèrent  par  des 
chemins  détournés  pour  envelopper  les  gens  du  comte  de  Grand- 
Pré,  qui  continuaient  leurs  courses  clandestines.  Ce  stratagème 
leur  réussit  ;  et ,  étant  tombés  sur  les  ennemis ,  ils  en  mirent  à 
mort  jusqu'à  cent  vingt,  outre  les  blessés  et  les  prisonniers  dont 
les  équipages  devinrent  la  proie  des  vainqueurs.  Le  comte  de 
Grand-Pré  ne  dut  son  salut  qu'à  la  fuite.  Wassebourg  {Anl 
belg. ,  1.  4  »  P*  a54)  prétend  que ,  malgré  ce  revers ,  il  continua 
ses  hostilités  l'espace  de  six  ans.  L'historien  moderne  de  Verdun 
(p.  21 5}  dit,  au  contraire,  qu'il  fit  la  paix  avec  Richer,  évêque 
de  Verdun.  Mais  tous  deux  conviennent  qu'à  la  publication  delà 
première  croisade ,  il  s'enrôla  pour  cette  expédition*  11  était  près 
de  se  mettre  en  route,  lorsqu'une  maladie  le  surprit  à  Verdun  et 
l'emporta  l'an  1097.  Sa  femme ,  Helvuje,  fille  de  Godefroi,  sei- 
gneur de  Rumigni ,  ne  lui  donna  point  d'enfants ,  ou  du  moins  il 

n'en  laissa  point  d'elle.* 

•>. 

1097-  Baudouin,  successeur  de  Henri,  son  frère,  au  comte 
de  Grand-Pré .  fut  un  des  seigneurs  qui  accompagnèrent,  l'a» 
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liôl ,  Etienne ,  comte  de  Blois ,  à  la  Terre-Sainte.  Albert  d'Aix , 
dans  son  Histoire  de  Jérusalem,  l'appelle  un  très*beau  chevalier* 
li  fut  pris  dans  un  combat  par  les  infidèles ,  qui  le  firent  mourir 
cruellement.  (Wassebourg,  ibid.)  De  N. ,  sa  femme ,  il  laissa 
deux  fils  en  bas  âge ,  Henri ,  qui  suit ,  et  Baudouin. 

1 1 02.  Henri  II ,  fils  aîné  du  comte  Baudouin  et  son  successeur, 
demeura  sons  la  tutelle  de  Richard,  son  oncle,  archidiacre  de 
Verdun ,  avec  Baudouin ,  son  frère.  Devenu  majeur,  il  embrassa 
les  in  te' rets  de  l'empereur  Henri  V,  dans  ses  démêlés  avec  le  pape. 
Henri,  par  reconnaissance,  lui  confia ,  l'an  1120,  la  garde  du 
comté  de  Verdun.  Il  eut  pour  adversaires  dans  ce  poste ,  Henri  , 
e'vêque  de  Verdun,  que  ses.  diocésains,  attachés  à  l'empereur p 
refusaient  de  reconnaître ,  et  Renaud ,  comte 'de  Bar-le-Duc ,  qui 
protégeait  le  prélat.  Ayant  surpris  Verdun ,  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  prît  le  premier,  qui  n'échappa  qu'en  traversant  la  rivière  à 
la  nage.  Le  comte  de  Bar,  pour  venger  son  allié,  vint  assiéger 
Verdun.  Il  est  repoussé  par  le  comte  de  Grand-Pré ,  qui ,  l'ayant 
poursuivi ,  le  défait  en  bataille  raugée  près  d'Osche ,  à  trois  lieues 
de  Verdun.  Le  vainqueur  va  de  là  se  présenter  devant  le  château 
de  Clermont ,  appartenant  au  comte  de  Bar.  La  garnison  fait  une 
sortie  sur  lui  ;  mais  il  la  charge  de  manière  que,  l'ayant  mise  en, 
fuite,  ses  gens  entrent  pêle-mêle  avec  elle  dans  la  place,  qu'ils 
ptllent  et  livrent  aux  flammes.  Le  comte  de  Bar ,  voyant  que  le 
sort  des  armes  ne  lui  est  pas  favorable,  demande  la  paix  et  la  con- 
clut, l'an  11 24,  par  la  -médiation  du  comte  deToul,à  laChalade,  . 
près  de  Clermont  en  Argonne.  Les  conditions  du  traité  furent  que 
Renaud  serait  rétabli  dans  le  comté  de  Verdun ,  et  qu'il  abandon- 
nerait au  comte  de  Grand-Pré  tout  le  butin  que  les  troupes  de 
celui-ci  avaient  fait  sur  ses  terres.  L'évêque  de  Verdun ,  par  cette 
paix,  étantreutré  dans  Verdun,  donna  au  comte  de  Bar  le  château 
de  Dun  avec  plusieurs  terres  de  son  église ,  pour  le  dédommager 
des  frais  de  la  guerre.  (RouSsel,  Hist.  de  rerdun ,  p.  232»)  Le 
comte  de  Bar ,  voulant  cimenter  sa  réunion  avec  îe  comte  de 
Grand-Pré ,  lui  remit  le  comté  de  Verdun.  Mais  il  eut  lieu  de  s'en 
repentir  }  et ,  voyant  qu'il'vexait  Albéron  de  Chitti ,  évêque  de- 
Verdun  ,  il  se  joint  au  prélat  pour  lui  faire  la  guerre.  Henri,  étant 
venu  faire  le  siège  de  Jiailleul,  l'évêque,  à  qui  la  place  apparte- 
nait, et  le  comte  de  Bar,  lui  livrent  un  combat  où  il  est  défait  et 
rudement  froissé  par  son  cheval  qui  le  renversa.  Emmené  par 
ses  gens  au  château  de  Vienne ,  qui  était  sa  demeure  ordinaire, 
il  s'y  voit  assiégé  par  Hugues,  fils  du  comte, de  Barj  ce  qui 
l'oblige  à  se  faire  transporter  ailleurs.  Il  fait  ensuite  la  paix  avec 
l'évêque  et  le  comte  de  Bar,  et  meurt  avant  l'an  n5i.  (Ibid.  ) 
D'Ermentrudk  ,  flon  épouse,  fille  de  Falcon ,  prince  du  Moût-» 
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Jura ,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  Jeux  filles.  fHeriman.  Laudun* 
de  mirac.  B.  Marias  Laudun. ,  1.  i .  ) 

Henri  III  succéda,  l'an  n5o  au  plus  tard,  au  comte  Henri  II, 
son  père.  L'année  de  sa  mort  est  ignorée.  Lucharde  ,  sa  femme , 
lui  donna  au  moins  deux  fils ,  Henri ,  qui  suit ,  et  Renaud ,  sei- 
gneur de  Sompi. 

Hbnri  IV,  fils  aîné  de  Henri  III ,  jouissait  du  comté  de  Grand* 
Pré  Tan  1 176.  Il  fut  tue,  Tan  121 1,  en  faisant  la  guerre  aux  Albi- 
geois. Sa  première  femme ,  Ïsabeau  de  Coucï,  fille  de  Raoul  Ier, 
seigneur  de  Couci ,  et  veuve  de  Raoul ,  comte  de  Rouci ,  lai 
donna  Henri,  qui  suit  ;  Jacques  de  Grand-Pré;  Geoffroi ,  évêqoe 
et  comte  de  Chatons  j  Adé,  troisième  femme  de  Raoul ,  comte 
*de  Soissons.  On  ignore  le  nom  de  sa  seconde  femme. 

1 21 1 .  Henri  V  combattit ,  l'an  1 214  9  à  la  bataille  de  Bouvines. 
11  était  en  si  grande  estime  auprès  du  roi  Phi  lippe- Auguste,  que 
ce  monarque  et  l'évêqne  de  Paris ,  Guillaume  de  Seignelai ,  ie 
choisirent ,  l'an  1 220 ,  pour  un  des  arbitres  du  différent  qu'ils 
avaient  touchant  le  clos-barreau ,  près  des  murs  de  Paris ,  aujour- 
d'hui le  quartier  de  Saint-Hilaire  (du  Chesne,  Hisu  de  Montrnor., 
p.  i340  Sa  mort  arriva  le  14  août  i25t.  De  Marie  de  Garlançe, 
sa  femme,  il  laissa  un  fils ,  qui  suit;  et  Adélaïde  ou  Ordile,  pre- 
mière femme  de  Jean  Ier ,  sire  de  Joinville. 

I25i.  Henri  VI,  fils  et  successeur  de  Henri  V  au  comté  de 
Grand-Pré ,  et  de  sa  mère  en  la  seigneurie  de  Livri ,  donna ,  au 
mois  de  mars  1236 ,  des  lettres  à  ses  vassaux  pour  confirmer  les 
assises  contenues  dans  les  lettres  de  son  père.  Il  vivait  encore  eu 
.1287,  comme  l'atteste  une  de  ses  chartes,  donnée,  le  mercredi 
avant  la  Tiphaine  de  cette  année  ,  en  faveur  de  l'abbaye  d'Or- 
camp.  Dans  le  sceau  attaché  à  cette  pièce,  on  le  voit  arme'  de 
toutes  pièces ,  monté  sur  un  cheval  bardé ,  et  autour  de  l'écu  est 
écrit  :  S.  Henrici  de  Grandi-Prato  militis^  Domini  de  Ltyriaco. 
Sa  femme ,  Isabeau  de  Brienne,  fille  d'Erard  de-Brienne  ,  sei- 
gneur de  Rame  ru ,  le  fit  père  de  deux  fils ,  qui  viendront  ci-après; 
et  de  deux  filles ,  Isabelle,  femme  de  Hugues  IV,  comte  de  Rethel, 
et  Marguerite ,  alliées  à  N.  de  Bourlande. 

Henri  VII,  associé  à  son  père  dans  le  comté  àe  Grand* Pré, 
le  précéda  au  tombeau.  Il  avait  épousé,  i°  Laure  de  Montfort, 
veuve  de  Ferdinand  de  Cas  tille ,  comte  d'Aumale,  fille  d'A- 
mauri  VI,  comte  de  Montfort,  et  de  Béatrix  de  Bourgogne; 
X  Uabeav ^  fille  aînée  de  Gérard  de  Luxembourg,  seigneur d« 
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ffufb.iu'  ,  de  Roussi  et  de  Villaiiçç.  Du  second  mariage ,  il  iaissa 
ttf>  fila ,  nommé  Gérard,  seigneur  de  Roussi  et  d'Hufaiise,  et  d'au* 
1res  enfants  dont  le  nombre  et  les  noms  sont  inconnue.  Mais  on 
ne  voit  point  que  ni  {Gérard,  ni  aucun  de  ses  frères  et  sœurs  , 
aient  possédée  comté  de  Grand-Pré.  il  paraît  que  cette  branche 
en  fut  privéép'our  quelques méfaits  qu'on  ignore.  On  trouve  une' 
confiscation  faite  À  la  Toussaint  tâ^'ô  ,  de  la  terre  de  4/«  Girard 
de  -Grand  -'  Pré  et  def  ses  enfants  qui  jadis  furent  àa^nis  <&* 
royaume.  (  Anselme ,  T.  II ,  p.  5ao.  ) 

Ieaw  I ,  fila  du  comte  Henri  VI,  fut  celui  qui  continua  la  bran-' 
die  des  comtes  de  Grand-Pré.  II  portait,  du  vivant  de  son  père, 
le  titre  de  comte  de  Busanci  dès  1  an  1 280  ,  et  on  le  voit  quajifié 
comte  de  Grand  -Pré  en  1289.  Il  servit  le  roi  Philippe  le  Bel  dao#  * 
ses  guerres  de  Flandre,  et  m  ou  ni  t  en  i3i4.,  laissant  de  Jea$»f,  , 
«a  femme,  dont  le  surnom  est  ignoré*  et  qui  lui  survécut  au  moins> 
jusqu'en  i5^3,  un  fils,  qui  suit;  et  deux  filles,  Isabeau,  mariée; 
à  Guillaume  de  Thil7  et  jNT«  ;  seconde  femme  d'JSustacjie  de  Çott-» 
flans,  seigneur  de  MareuiJ. 

Jean  .II ,  fils  de  Jean  I  et  son  successeur  au  comté  de  Grand- 
Pré,  confirma,  le  ier  octobre  i547»  les  chartes  delà  ville  de  Grand* 
Pfé  conformément  à  celles  que  Henri  V  lui  avait  accordées  Pau, 
isi3.  De  sa  femme  ,  dont  on  ignore  le  nom  et  la  naissance,  il 
eut  quatre  fils  et  une  fille. 

Jean  JIJ,  fils  aînide  Jean  II ,  lui  succéda  au  comté  de  Grande 
Pré.  Ayant  enlevé  hors  du  royaume  Jean  Grosse-Tête,  poursuivi 
par  4a  justice ,  il  fut  condamné  au  bannistement  avec  «es  compli- 
ces j  mais  il  obtint  des  lettres  de  rémission  le  1er  janvier  i556.  H 
mourut  vers  le  commencement  de  l'an  1574*  De  Catherine  de 
Chatillon-Saint-Paul  ,  sa  femme ,  veuve  de  Jean  de  Péquigni  y 
seigneur  d'Ail) i ,  qui  vivait  encore  en  1587  »  ^  laissa  deux  fils  ; 
Edouard,  qui  suit ,  et  Ferjn,  qui  pérità  Paris,  Tau  1418  ,  dans 
l'émeute  qui  s'éleva  contre  les  Armagnacs. 

Edouard  I,  fils  aine  de  Jean  III  et  son  successeur  au  comté  df 
Grand-Pre',  fut  employé  dans  le  gouvernement  militaire  de  Cham- 
pagne et  dans  celui  de,  Picardie.'  Il  paraît  qu'il  vivait  encore  en 
1417.  lleutdesafemme,  dont  on  ne  sait  ni  le  noijnijes  qualités  ? 
un  fils ,  qui  suit. 

Edouard II,  fils  d'Edouard  I ,  ne  se  qualifiait  en  1417*  <p*« 
Çdou?rd  de  GrandrPré,  seigneur  d1  Ymelco*irt  et  de  8aint~Geor~ 
ges.  Ce  §oni  Iqs  titrer  qu'il  porte  dan*  de»  lettre*  du  26  octobre  de 

xi,      ■'  §4 


À 


4a6  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

.  cette  année ,  par  lesquelles  le  cardinal  Louis ;  duc  de  Bar,  lai 
transporte  tout  ce  qu'il  avait  en  la  ville  de  Grand-Pré;  pour  en 
jouir  sa  vie  durant,  et  cela  ,  en  considération  des  bons  services 
qu'il  avait  rendus  à  lui  et  au  feu  duc,  son  père.  11  vivait  encore 
en  i456',  et  mourut  vraisemblablement  sans  laisser ^de  postérité 
de  Mah^ut  jie  Rubempré  ,  sa  femme* 

Quentin  le  Bouteiller  ,  après  la  mort  d'Edouard ,  acheta  le 
comte  de  Grand-Pré,  qu'il  revendit  à  Henri  de  Borselle,  amiral 
de  Hollande,  mort  en  1470.  Walfort  de  Borselle,  filsdeHeuri 
et  maréchal  de  France,  vendit,  en  1487.,  le  comté  de  Grand-Pré 
£  Louis  de  Joyeuse,  seigneur  de  Botchou,morten  r49&*  De  celui- 
ci  descendait,  au  quatrième  degré,  Pierre  de  Joyeuse,  qui  fat 
tué  en  i63i  ,  et  dont  la  sœur,  Marguerite  ,  épousa  Antoine- 
François  de  Joyeuse,  son  cousin.  Leur  fils,  Charles-François 
He  Joyeuse,  comte  de  Grand -Pré,  mourut  en  1680,  laissant  pour 
successeur  Jules  ,  son  fils,  décède*  l'an  1700.  Celui-ci,  se  voyant 
sans  enfants ,  donna  le  comté  de  Grand-Pré  à  l'un  des  enfants  de 
Jules-Charles  de  Joyeuse  ,  seigneur  de  Saint-Lambert,  son  cou» 
»în.  Cette  terre  échut  ensuite  à  Je  an-Gédéon-And ré  de  Joyeuse 
par  transaction  avec  ses  deux  frères  aînés,  du  5i  mars  1712. 
d'Antoinette  ds  "Villiers  de  Rousseville  ,  sa  femme  ,  il  eut 
Joseph-Armand  ,  marquis  de  Joyeuse  ,  colonel  du  régiment  de 
Ponthieu  en  1741  ,  et  Honorée,  femme  de  Louis-Augustin Heo- 
iiequin  ,  marquis  d'Ecqueville. 

« 
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.      COMTES    DE    CORBEIL* 


jLjorbeil  ^  eQ  iatin  Carbolium ,  Metioseâum  et  Josedum ,  ville 
du  Hurepoix ,  située  sur  la  Seine,  au  confluent  de  la  Juigne ,  à 
cinq  lieues  au-dessus  de  Paris,  fut  autrefois  le  chef- lien  d'un  petit 
comté  dont  il  n'est  pas  aisé  de  marquer  les  limites. 

AYMON. 

*  AtMOir  fut  le  premier  comte  de  Corheil.  Il  était  fils,  selon  Jean 
de  la  Barre ,  d'Osmond  le  Danois,  gouverneur  de  la  jeunesse  de 
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«Richard  I,  duc  de  Normandie  qu'il  tira  si  adroitement  des  mains  du 
roi  Louis  d'Outremer,  qui  le  retenait  comme  prisonnier  à  Laon*  Le 
même  autour  lui  donne,  pour  femme,  Elisabeth,  proc/he  parente 
d'Hedwige,  femme  de  Hugues  le  Grand  ,  duc  de  France,  et  par 
conséquent  de  l'empereur  Oiton  I,  frère  d'Hedwiger.  Ce  fut  en 
considération  de  ce  mariage,  dit-il,  que  Hugues  lui  donna  le 
comté  de  Corbeil,  qui  faisait  partie  de  son  duché'  de  France.  L'an 
946,  il  se  déclara  pour  Hugues  et  Richard  dans  la  guerre  qu'Ot- 
to n  et  Louis  d'Outremer  leur  firent ,  et  contribua  à  repousser  les 
Allemands  ,  qui  étaient  venus  faire  le  .siège  de  Rouen.  Aymon 
s'étant  rendu  maître,  Tan  g5o,  du  château  de  Paluau,  transporta  de 
là  les  reliques'  de  Saint-Exupère  (appelé  Saint-Spire  dans  le  pays) 
et  de  Saint-Leu ,  tous  deux  évêques  de  Bayeux ,  à  Corbeil ,  où  il 
fonda  le  chapitre  séculier  de  Saint-Spire  pour  douze  chanoines  v 
avec  un  abbé  à  leur  tête  :  on  ignore  l'année  de  sa  mort.  Il  eut  plu- 
sieurs enfants  dont  aucun  ne  lui  succéda  dans  le  comté  de  Cor- 
beil, pour  des  raisons  que  l'histoire  ne  nous  apprend  pas.  L'un 
d'entre  eux ,  nommé  Thibaut ,  fut  moine  de  Corme  ri  ,  puis  abbé 
de  Sain  t-Maur-des- Fossés.  Du  Chesne  conjecture  que  le  père  d« 
ces  enfants  peut  bien  être  celui  dont  les  romans  ont  tant  célébré 
les  quatre  fils.  D'autres  pensent  que  c'est  Aymon ,  sire  de  Bour- 
bon» 

BOUCHARD  I. 

Bouchard  I ,  comte  de  Vendôme ,  fils  de  Foulques  le  Bon, 
comte  d'Anjou  ,  devint  comte  de  Corbeil  en  épousant  Elisabeth, 
veuve  d' Aymon.  Ce  fut  Hugues  Capet  qui  noua  cette  alliance ,  en 
considération  de  laquelle  il  ajouta  aux  domaines  de  Bouchard  le 
comté  de  Melun.  Après  avoir,  rendu  d'importants  services  à  l'état, 
Bouchard  se  retira:  dans  le  monastère  de  Saint-Maur-des-Fossés , 
dont  il  était  le  bienfaiteur  insigne  ,  et  y  finit  ses  jours  dans  les 
exercices  du  cloître,  le  26 février  de  l'an  1012.  (V.  Bouchard  , 
comte  de  Fendante.) 

MAUGER. 

toi  a.  Maitger,  ou  Maugis,  fils  de  Richard  I,  duc  de  Nor- 
mandie ,  obtint  le  comté  de  Corbeil  avec  la  main  de  Germaine  , 
pelite-fille  d' Aymon  par  Albert  >  son  père,  qui  l'avait  précédé  au 
tombeau.  Après  la  mort  du  roi  Robert,  arrivée  l'an  1 00 r ,  Mauger 
prit  la  défense  de  Henri  ,  fils  aîné  de  ce  prince,  contre  la  reine 
Constance ,  sa  mère,  qui  voulait  mettre  sur  le  trône  Robert,  sou 
second  fils,  quoique  Henri  eût  été  couronné  du  vivant  de  son 
père.  Le  roi  Henri ,  dit  Guillaume  de  Jumiége  ,  s'étant  réfugié 
auprès  de  Robert,  duc  de  Normandie ,  celui-ci  le  reçut  avec 
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beaucoup  d'honneur ,  le  renvoya  peu  de  tems  après,  bien  équipé 
d'armes  et  de  chevaux  ,  et  manda  à  Maugèr ,  son  onde ,-  comté 
de  Corbeil  >  de  poursuivre  tous  ceut  ^tri  s1  écart  étaient  dé  la 
■f délité  qu'ils  devaient  à  ce  monarque.  Mauger  s'acquitta  par- 
faitement brêtt  de  eette  commission  ,  et  Henri  lut  fut  ëtt  grande 
partie  redevable  du  triomphe  <Ju'iJ  reftiporEar  sttt  Ses  ennemis. 
(Voy.  Robert  II  ,  duc  de  Normandie.)  Les  autres  exploit*  de 
Manger  ,  ainsi  qne  l'époque  de  sa  mort ,  ëoiit  restés  dan*  l'oubli. 
En  mourant,  i  Mais  sa  de  son  épouse ,  nn  fils5,  qui  snit ,  avec  une 
fille  ,  Etfstacbie ,  femme  de  Je*«  d'Etârapes  ;  celle-ci  fonda-  ,  Tan 
loto  ,  l'abbaye  d'Hières  ,  ail  diocèse  de  Parié1  y  du  consentement 
de  Frédéric,  sou  fils,  d'Adteline ,  *ft  fille,  et  de  ton  gendre , 
Saudouin  de  Corbeil. 

GUILLAUME. 

Guillaume  ,•  fils  de  Manger ,  fut  son  successeur  au*  ematé  de 
Corbeil.  Jean  de  la  Barre  l'identifie  avec  Gmllaflrae  Véflang, 
-comte  de  M  or  tain,  que  Guillaume  le  BâWd,  duc  de  Noriftandtê-, 
dépouilla  de  ce  comté  sur  des  soupçons1  d'infidélité  à  son  égard-. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Guillaume,  comte  de  Corbeil ,  se  distingua 
par  divers  exploits  ,  les  uns  dignes  de  louanges ,  lés  autres  b là* 
niables,  dont  le  détail  n'est  pomt  venu  jusqu  à  nous.  L'an  io55, 
il  fut  présent  à  l'ouyerture  solennelle  qui  se  fit  de  la  cbâssc  de 
Saint-Denis,  en  présence  du  roi  Henri,  a  Foceosiôu  de  la  fausse 
invention  du  corps  de  ce  saint,  faite  à  Ra Lisbonne.  Guillaume 
apposa  son  sceau  comme  les  autres  seigneurs  présents  ,  aux  let- 
tres que  le  roi  fit  expéc^er  à  ce  sujet.  (Bouquet ,  T.  XI ,  p.  474*) 
Doublet  rapporte  encore  (  p.  855)  uni  diplôme  du  roi  Philippe  K 
en .  faveur  de  l'abbaye'  de  Saint-Denis  y  auquel  Guillaume  sous- 
crivit. Il  est  daté  de  la  VIIe  année  de  ce  prince ,  te  jour  de  la 
Pentecôte,  1067  de  JésuS-Gbrist.  Neuf  ans  auparavant  (l'an 
lo53)  ,  le  roi  Henri,  par  un  diplôme  du  29  juin  ,.  hii  avait  ac- 
cordé les  mêmes  droits  sur  l'abbaye  de  SaimVMaur-des-Fosse'i 
que  ceux  dont  avait  joui  le  comte  Bouchard.  (Bouquet,  T.  XI, 
p.  596.)  Sur  Ja  fin  de  ses  jours ,  Guillaume  travailla,  comme 
avait  fait  Bouchard,  k  (a  réformé  dé  ce  mbnastèrc  ,  qui  était 
retombé  dfans  le  relâchement.  Il  prit  iriéu.e,  à  son  ejxérnple,  te 
parti  de  s'y  retirer ,  après  avoir  remis  lé  comté  de  Corbeil  à  son 
fils  aîné ,  qui  suit. 

II  avait  encore  derix  fils  •  Frédéric ,  pèVe  de  Jean  ,  abbé  du 
chapitre  de  Saint-Spire  ;  et  £ayen  ,  qui  parait,  eh  1076 ,  dans 
nne  charte  de  Philippe  1 ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Clùgny,  par 
laquelle  ce  monarque  confirme  un  don  fait  yar  Simon ,  dernier 
comte  de  Crépi  et  du  YexiC  v>n  lit  jpàrxûi  Jtfs  souscripteurs, 
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Paganusfrater  c  ornais  de  Corbuleo.  (  Hisl.  de  Couût  preuv. 
p.  3i3  ;  «  Biblioth.  Clan. ,  p.  527.) 

BOUCHARD  II. 

Bouchard  II ,  dit  le  Superbe  ,  que  l'abbé  Velly  confond  mal-, 
à-propos  avec  Bouchard  deMontmorenci,  succéda  dans  le  comte 
de  Corbeil  à  Guillaume  ,  son  père,  et  k  sa  mère,  dont  on  ignore 
le  nom,  dans  la  terre  de  Gouriiai-sur-Marne.  L'église  de  Saint- 
Spire  ayant  beaucoup  souffert  dans  les  dernières  guerres  ,  il' 
donna  ses  soins,  l'an  1071  ,  pour  la  reparer;  et,  comme  elle 
était  hors  du  château  et  sans  défense ,  il  la  fit  fortifier  en  4'en- 
tourant  d'un  cloître  qui  lui  servait  de  rempart.  Il  déclara  en  même 
ïemsceux  qui  habiteraient  cette  enceinte,  libres,  francs  de  toute 
sujétion  et  exempts  de  tous  impôts.  Il  les  affranchit  même  de  la 
juridiction  de  l'abbé,  sur  les  plaintes  qui  lui  forent  portées  par  les 
chanoines;  contre  l'abbé  Jean,  son  neveu,  fils  de>Frédéric  de  Cor- 
beil, son  frère,  qui  les  traitait  avec  une  dureté  tyranmque.Dans  une 
charte  de  l'abbe  Henri  de  France,  frère  du  roi  Louis  le  Jeune,  et 
l'un  des  successeurs  de  Jean  de  Corbeil,  Bouchard  est  représenté 
comme  un  seigneur  plein  de  douceur,  de  modération  et  d'équité* 
MaiaSuger,  dans  la  vie  de  Louis  le  Groti*  peint  ce-comte  sons 
des  traits  bien  différents  ;  et ,  ce  qui  est  bien  fort ,  il  le  peint  d'a- 
près les  faits.  C'était  un  homme ,  dit-il .,  d'un  esprit  turbulent , 
d'une  taille  extraordinaire,  et  d'une  force  prodigieuse.  Son  or- 
gueil et  sa  présomption  furent  tels  ,  qpi'il  osa  même  aspirer  à  la 
couronne  de  France.  Dans  la  vue  de  l'enlever  au  roi  Philippe  I 
et  à  Louis ,  son  fils  ,  il.  forma  une  faction  de  plusieurs  seigneurs 
mécontents ,  à  la  tête  de  laquelle  il  se  mit.  Le  monarque  étant 
venu  k  sa  rencontre  avec  ses  plu*  fidèles  vassaux  ,  il  ne  craignit 
pas  de  lui  présenter  bataille.  Suger  raconte  k  ce  sujet  une  bravade 
singulière  de  Bouchard.  Le  matin  ,  dit-il ,  qu'il  sortit  de  chez  lui 
pour  aller  combattre ,  il  refusa  de  prendre  son  épée  de  la  main 
de  son  écuver ,  et  voulut  la  recevoir  de  la  main  de  sa  femme  , 
en  lui  disant  d'un  air  riant  et  délibéré  :  Noble  comtesse  r  donnez 
joyeusement  cette  épée  à  votre  noble  baron  (époux),  qui  la  re- 
cevra de  votre  main  en  qualité  de  comte  ,  pour  vous  la  rap-> 
porter  aujourd'hui  comme  roi  de  France»  Il  fut  mauvais  pro- 
phète ;  car  Etienne  y  comte  de  Blois  ,  l'éteridit  mort ,  d'un  coup 
de  lance ,  sur  le  champ  de  bataille.  Suger  ne  marque  pas  l'année 
«u  ceci  arriva  :  mais  ce  ne  peut  être  Tan  1Ô73  ,  comme  le  con- 
jecture Jean  de  la  Barre  ,  Etienne  n'étant  devenu  comte  de  Blois 
qu'en  1089;  ni  plus  tard  que  1101  ,  qui  est  l'époque  du  dernier 
voyage  d'Etienne  à  la  Terre-Sainte,  où  il  fat  tué  l'année  silivaute. 
De  sa  femme,  Aux  db  Cr&ci  ,  Bouchard  laissa  an  fils,  qui  suit , 
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u:i  anonyme  qui  le*  contredit ,  attribuent  à  Eudes  Je*  dernier* 
t rai id  que  noua  avons  rapportes  de  la  vie  de  J&oucuard,  apa 
père. 

HTJGIJE3  DU  PUI$ET. 

if  12.  Hugues,  dii  jlr  Jeune,  sire  du  Puiset  «a  ïJeauce  et 
vicomte  de  Chartres, ,  &ls  de  Hugues  le  Vieux  et  neveu  d'Eadea 
par  Ali?,  sa  mère.  9  succéda  son  oncle,  ou  pluj^t  devait  loi 
succéder ,  au  comté  de  Çorbeil.  Mais  Je  roi  Louis  le  Gros  ie 
tenait  alors  prisonnier  à  Château-  Lan  don  ,  Qif  ij  l'avait  £ait  ren* 
fermer  après  l'avoir  forcée  d*n$  sou  château  du  Puiset.  Ce  qui 
lui  avait  attire  ce  châtiment,  c'étaient  les  déprédation!  qu'il 
avait  exercées  tant  sur  les  terres  du  comte  de  Chartres  que  sur 
celles  de  plusieurs  autres  seigneurs  et  des  ég)is*s  4e  sou  voisi- 
nage. Il  tenait  de  son  père  ce  caractère  avide  et  féroce  »  qui  le 
portait  à  envahir  ,  par  les  voies  les  plus  odieuses  »  tout  ce  qui  se 
trouvait  à  sa  bienséance.  Hugues  le  Vieux  en  effet  avait  usurpe* 
plusieurs  droits  sur  l'église  de  Chartres.  Excommunié  pour  ce 
sujet,  l'an  1099,  par  l'evequ*  Ives,  il  avait  fajt  mettre  ce  prélat 
eu  prison ,  et  l'y  avaij  traité  indignement.   $'étaat  réconcilié 
ensuite  avec  lui ,  il  n'avait  laisse'  l'église  de  Chartres  en  repoi 
que  pour  troubler  celui  de  ses  autres  vbisins.  |l  était  enfin  parti, 
l'an  J 106  f  pour  la  Terre-Sainte  (  Pagi),  laissant  un  fils  qui  mar- 
chait déjà  sur  ses  traces»  Louis  le  Gros ,  craignant  que  celui-ci,    , 
devenu  comte  de  Corheil  [  ne  se  rendit  plus  formidable  encore    ! 
que  son  père,  voulut  profiter  de  son  emprisonnement  pour  lui 
«nlever  son  héritage  et  le  réunir  au  domaine  delà  couronne; 
mais  il  y  trouva  plus  de  difficulté  qu'il  ne  sVtait  imaginé.  Andra 
de  Baudemont ,  père  de  (a  veuve  du  comte  Eudes  ,  gardait  le 
château  dé  Corheil ,  bien  résolu  de  ne  point  le  rendre  que  Ha- 
gués,  son  petit-neveu ,  ne  fût  remis  en  liberté.  Thibaut  >  coipta 
de  Chartres  ,  avait  de  son  côté  les  mêmes  vues  que  le  roi  sur 
cette  place.  C'était  pour  Louis  une  raison  de  plus  pour  ne  pi 
manquer  l'occasion  4e  l'obtenir.  On  tint  à  ce  sujet  une  canK< 
xeace  à  MoissM'Evèque ,  dans  laquelle  Hugues,  amené  de 59 
prisop  de  Cbâteau-Landou  ,  accorda  tout  çequ'op  voulut  pour 
recouvrer  sa  liberté.  U  céda  le  comté  de  Corheil  au  roi ,  qui  loi 
rendit  le  Puiset ,  mais  à  deux  conditions  ;  1  une  qu'il  restituerait 
aux  églises  tons  les  impots  qu'il  avait  levés  sur  elles  ;  l'autre, 
qu'il  ne  ferait  faire  aucunes  fortifications  au  château  du  Fuiset, 
tans  la  permission  du  roi.  (De*  ouvrages  de  cette  place ,  il  ne 
restait  plus  que  la  grosse  tour*  )  Mais  à  peine  ftuVil  hors  de  pri- 
son ,  qu'il  prit  des  mesures  pour  mettre  le  Puiset  en  état  de  dé- 
fense. Le  roi  d'Angleterre ,  le  comte  de  Chartres ,  et  fwtiv 
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vrffcsaux  de  la  France  ,  mécontents  ,    l'encouragèrent  à   cette 
.entreprise,  que  les  occupations  de  Louis  ,  alors  prêt  à  se  mettre 
en  marche  pour  la  Flandre  ,  semblaient  d'ailleurs  lui  rendre  fa- 
cile. Il  porta  ses  vues  en  même  tems  sur  la  terre  de  Touri ,  voi- 
sine du  Puiset  et  appartenante  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Cette  . 
terre  était  alors  régie  par  le  célèbre  Suger.  Hugues  ,  Payant  été 
trouver,  lui  persuada  d'aller  parler  en  sa  faveur  au  roi  *  comp- 
tant surprendre  en  son  absence  le  château  de  Touri.  Mais  le 
monarque  $  ayant  démêlé  le  piège  tendu  à  Suger,  différa  son 
voyage  de  Flandre  et  marcha  droit  au,  Puise  t.  Hugues  soutint 
vigoureusement  les  premiers  efforts  du  monarque ,  en  attendant 
les  secours  que  ses  confédérés  lui  avaient  promis.  Bientôt  en 
effet  oh  vit  accourir  à  sa  défense  lé  comte  de  Chartres  ,  Gùi 
de  Roche  fort ,  Hugues  de  Gfêci ,  son  frère ,  et  Raoul  de  Beau- 
genci.  On  en  vint  à  une  bataille  où  là  victoire,  long  tems  incer- 
taine j  se  déclara  enfin  pour  le  roi.  Le  comté  de  Chartres ,  blessé 
dangereusement  par  le  comte  de  Vermandois ,  se  retira  chez  lui 
pour  se  faire  panser  :  les  troupes  des  autres  confédérés  se  déban- 
dèrent; Le  Vainqueur  détruisit  une  seconde  fois  lé  château  du 
Puiset  i  et  en  reçut  une  seconde  fois  le  seigneur  eh  grâce.  L'im- 
puissance de  remuer  arrêta  Hugues  et  le  retint  quelques  années 
malgré  lui,  dans  le  repos.  Mais  lorsqu'il  vit  ses  affaires  rétablies  p 
de  concert  avec  Hugues  de  Créci  ,  son  frère,   aussi  méchant 
que  lui ,  il  renouvela  ses  violences ,  et  recommença  à  faire  lé 
dégât  sur  les  terres  de  ses  voisins.  Le  roi ,  sur  les  plaintes  des 
opprimés  ,  fît  marcher  contre  eux  son  sénéchal  Ànseau  de  Gar- 
laade.  Le  château  du  Puiset  est  assiégé  pour  la  troisième  fois. 
Le  seigneur  de  la  place  vole  à  sa  défense  ,    et  rencontre  sur 
sa  route,  dans  rin  défilé,  le  sénéchal  qui  lui  ferme  le  passage.  H 
court  à  lui ,  là  lance  en  arrêt ,  le  percé  au  défaut  de  la  cuirasse , 
et  le  renverse  mort.  EJ'Àuleuil  met  cet  événement  en   iti8$ 
et  Guillaume  de  Ndngis  en  in5.  Mais  on  voit  le  nom  d'An- 
seau  de  Gârlande,  sénéchal ,  parmi  les  témoins  d'une  charte  de 
Louis  le  Gros,  datée  de  Pari  1117.   Après  ce  coup,  Hugues, 
craignant  la  colère  du  roi ,  prend  là  fuite ,  et  mène  quelque  tems 
une  vie  errante.  Mais,  à  la  faveur  dès  guerres  qui  occupèrent 
dans  la  suite  ce  monarque  contré  ses  autres  vassaux ,  il  revint 
dans  ses  terrés ,   où  il  rie  tarda  pas  à  reprendre  ses  premiers 
errements.  Suger,  dans  le  livré  de  son.  administration  (*p.  557  )* 
raconte  qu'étant  abbé  de  Saint-Denis  { o'est-à-dire ,  Tan  1 1 22  aii 
plus  tôt),  comme  il  marchait  avec  un  corps  de  troupes,  à  la  suite 
du'  roi  Louis  le  Gros ,  vers  Orléans ,  il  rencontra*  sur  sa  route  le 
prévôt  du  Puiset.  «L'occasion,  dit-il,   de  le  punir  des  mau* 

*  qu'il  ne  cessait  de  nous  faire,  était  trop  belle  pour  la  manquer. 

*  Je  le  fis  arrêter  par  mes  gçns ,  et  Penvoyai  honteusement , 

Xt.  -55 


4^4  «CHRONOLOGIE  HISTOKHJUË 

pieds  et  poings  lies  ,  à  Saint-Denis.  Ce  traitement  fait  à  son  prit* 
cipal  officier  dut  être  sensible  à  Hugues  du  Puiset.  D'autres  dis*, 
grâces  personnelles,  qu'il  s'attira  par  ses  déportements ,  lui  firent 
enfin  prendre  le  parti  d'aller ,  sur  les  pas  de  son  père ,  expier  ses 
forfaits  à  la  Terre-Sainte.  Il  y  mourut,  laissant  d'Aux,  sou 
épouse ,  fille  de  Gui  I ,  sire  de  Montlhéri  ,  un  fils  de  même  nom 
que  lui ,  à  qui  Baudouin  II ,  roi  de  Jérusalem,  donna  le  comté 
ae  Jaffa.  Ses  terres  de  France ,  après  son  départ ,  furent  réunies , 
soit  par  acquisition  ,  soit  par  confiscation  ,  au  domaine  de  la  cou- 
ronne. La  terre  du  Puiset  passa  depuis  à  un  autre  Hugues ,  an- 
glais de  naissance  ,  qui  par  son  mariage  avec  Pétronille,  fille 
de  Milon  II.,  comte  de  Bar-sur-Seîne ,  succéda  dans  ee  comté , 
l'an  1 168 ,  a  Manassès  ,  évêque  de  Langres  ,  oncle  de  sa  femme. 
(  Voyez  ci-dessus,  Hugues  du  Puiset,  comte  de  Bar-sur- 
Seine.  ) 
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DES  - 

COMTES  DE  DAMMARTIN. 


JL/ammartin  ,  ou  Dampmartin,  Dominium Martini ,  chef-lieu 
du  comté  de  ce  nom ,  n'est  aujourd'hui  qu'un  bourg  de  l'Ile  de 
France  ,  élection  de  Meaux  ,  situé  sur  une  hauteur,  à  sept  lieues 
de  Paris  et  à  quatre  de  Nanteuil-Haudouin.  Mori,  Saint-Mêmes, 
Saint-Suplex ,  Monger  et  Vivants,  étaient,  suivant  M.  Dupuy, 
les  principales  terres  ou  seigneuries  qui  relevaient  de  ce  comté. 
Dès  le  dixième  siècle ,  Hugues  Ier,  avoué  du  Ponthieu,  s'en  était 
emparé  et  y  gavait  construit  un  château  qu'il  possédait,  avec  ses 
dépendances  en  franc  ajleu.  On  ignore  comment  il  sortit  des 
mains  de  ses  descendants,  et  passa  dans  une  autre  maison.  Peut- 
être  fut-ce  par  quelque  alliance;  mais  le  défaut  de  monuments 
ne  nous  permet  pas  de  rien  assurer  à  cet  égard. 

MANASSÈS.   * 

Manassès  est  le  premier  comte  de  Dammartin  que  l'histoire 
nous  présente.  Un  moderne  le  fait ,  sans  preuve  ,  fils  puîné 
d'Hilduin  II ,  comte  de  Montdidier ,  et  lui  donne ,  avec  aussi  peu 
de  fondement,  pour  épouse  Adèle,  héritière,  selon  lui,  du  comté 
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de  Dammariin.  Selon  une  observation  de  M.  Lévrier ,  il  était 
neveu  ,  par  une  sœur ,  de  cet  Hilduin  IJ  ,  et  sa  femme  se 
nommait  Constance  ,  dont  il  eut  Hugues  ,  Eudes  ,  et  une  fille, 
nommée  Eustachie.  (Hisl.  de  V Abbaye  de  Saint- Germain- 
des- Prés  ,  par  D.  Bouillard  ,  p.  78  ,  et  Preuv. ,  n°  5/.)  Il  esfc 
nomme'  parmi  les  grands  vassaux  qui  furent  témoins  de  la 
charte  que  le  roi  Robert  accorda  ,  l'an  1028,  à  l'abbaye  de  Cou- 
lombs, pour  confirmer  les1  dons  que  Roger  ,^évêque  de  Beauvais, 
avait  faits  à  ce  monastère.  Il  accompagna  ,  Pan  1  o5y  ,  Eudes , 
comte  de  Champagne  ,  au  siège  de  Bar-le-Duc  ,  et  y  périt  avec 
lui.  Richard  ,  abbé  de  Saint- Vanne  de  Verdun  ,  le  fit  transporter 
dans  son  église  ,  où  il  fut  inhumé.  (  Bouquet,  T.  XI ,  p.  459*  )    v 

*         HUGUES    1er. 

10^7.  Hugues  1er,  fils  de  Manassès  et  son  successeur,  osa 
faire  la  guerre  au  roi  Philippe  1er.  Diverses  chroniques  du  tems 
racontent  que  ce  monarque,  ayant  acquis  le  Vexin  ,  fit  fortifier 
Montméliàn  pour  arrêter  les  courses  du  comte  de  Dammartin. 
(Bouquet,  T.  XI,  pp.  i58et  4to  ;  T.  XII,  p.  1 35.  )  C'est  tout 
ce  qu'on  nous  apprend  sur  ce  sujet.  Voici  une  autre  affaire,  dont 
on  ne  voit  pas  non  plus  quelle  fut  l'issue.  Hugues  ,  ayant  enlevé 
par  violence  certaines  églises  à  l'abbaye  de  Saint -Lucien  de 
Beauvais  pour  les  donner  à  des  chanoines  ,  s'en  repentit  ensuite , 
et  voulut  les  rendre  au  monastère  qu'il  en  avait  dépouillé.  Mais 
les  clercs ,  qui  en  étaient  possesseurs  ,  s'opposèrent  à  cette  resti- 
tution ;  ce  qui  occasionna  un  procès  qui  fut  porté  au  concile 
dissoudun ,  tenu  en  108 1.  Le  jugement  que  rendit  cette  assem- 
blée ,  n'est  point  connu.  Hugues  eut  aussi  querelle  avec  les  cha- 
noines de  I  église  de  Paris  pour  des  exactions  injustes  qu'il  faisait 
sur  leurs  terres.  Ne  pouvant  l'engager  par  la  voie  des  remon- 
trances à  se  désister ,  ils  eurent  recours  au  pape  Urbain  II ,  qui 
le  frappa  d'excommunication.  Ce  remède  nt  son  effet;  Hugues 
rentra  en  lui-même ,  et  fit  satisfaction  au  chapitre.  (SpiciL  T.  III, 
p.  1 28.)  Le  tems  de  sa  mort  est  incertain  :  mais  elle  arriva  au  plu* 
tard  l'an  m  00.  Hugues  avait  épousé  Roarde  ,  dont  il  eut  Pierre , 
qui  suit  ;  Hugues,  qui  vient  après  ;  et  trois  filles  ,  Basilie ,  Adèle 
et  Eustachie.  La  mère  de  ces  enfants ,  avec  le  fila  aîné  et  les  trois 
filles,  souscrivit  une  charte  sans  date,  mais  qui  ne  s'éloigne  guère 
de  l'an  1080,  par  laquelle  le  comte  Hugues  donne  à  l'abbaye  de 
Cluni  l'église  d'Ëscerent  sur  l'Oise ,  avec  ses  dépendances ,  se 
dessaisissant  de  ce  bénéfice  entre  les  mains  de  Gui ,  évêque  de 
Beauvais,  à  la  charge  d'y  entretenir  une  communauté  religieuse. 
Cette  donation  fut  confirmée  par  le  roi  Philippe  1er, et  munie  de* 
signatures  de  Hugues  le  Grand ,  comte  de  Crépi ,  son  frère  r 
d'Adèle  on  Adélaïde  ,  femme  de  ce  comte ,  et  des  grands  offi^ 
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icier$  de  la  couronne,  savoir,  le  sénéchal,  le  bouleiljer  et  le 
connétable.  Hagùes  fut  enterre  dans Téglise  d'Escerent.  (Arch. 
du  prieuré,  à' Estèrent.  ) 

PIERRE, 

_/  

i  ioo  ou  environ.  Pierre  ,  fils  aine  de  Hugues  1er,  fut  le  sucées* 
seur  de  son  père  au  comté  de  Dammartin.  Nous  ne  connaissons 
que  deux  traits  de  lui  pendant  son  gouvernement,  Le  premier 
est  le  consentement  qu'il  donna  ,  Pan  1104,  à  l'acquisition  $ue 
firent  les  moipes  du  prieure'  de  Saipt-Leu  d'Escerent  d'une  vigne 
silue'e  au  lieu  dit  Montuel.  (  Arch.  d'Escerent*  )  Le  second  se 
tire  d'une  notice  qui  nous  apprend  qu'étant  près  de  mourir ,  il 
fît  venir  d'Escerent  un  religieux,  pommé  Brice ,  pour  l'assister , 
et  fit  par  reconnaissance  une  donation  de  quatre  muids  de  fro- 
ment à  ce  monastère,  du  consentement  de  sa  femme  Eustachib 
et  de  ses  fils.  (Jbid.)  L'année  de  sa  mort  est  incertaine.  Il  fat 
inhumé  auprès  de  son  père. 

HUGUES   IL 

ii 07  au  plus  tard.  Hugues  fut  le  successeur  de  Pierre,'  Son 
frère ,  dans  le  eomté  de  Dammartin,  au  préjudice  de  ses  neveux, 
qui  vraisemblablement  n'étaient  pas  en  âge  de  faire  le  service 
féodal.  Ce  comte  ayant  renouvelé  les  vexations  que  son  père 
avait  exercées  contre  l'église  de  Paris,  les  chanoines  en  por- 
tèrent leurs  plaintes,  l'an  1107,  au  pape  Pascal  II  ,  le  priant 
d'employer,  pour  le  réprimer,  les  mêmes  armes  dont  son  prédé-î 
cesseur  avait  fait  usage  envers  Jlugues  1er.  La  suite  de  cette  affaire 
est  restée  dans  l'oubli.  Hugues  II  fut  lié  au  commencement 
tdu  règne  de  Louis  le  Grès  avec  Thibaut ,  comte  de  Cham- 
pagne ,  et  d'autres  seigneurs  ,  contre  ce  monarque.  Louis,  ayant 
appelé  Robert ,  '  comte  de  Flandre  ,  à  son  secours  ,  dissipa 
cette  ligue,  l'an  1 1 1 1  ,  à  force  de  courage  et  d'activité.  Une  an- 
cienne chronique  française  dit  que  le  monarque,  étant  venu  assié- 
ger le  château  de  Dammartin,  grant  planté  d'engiensjr  fit  drecier 
et  soventjr  assailli ,  et  qu'au  derrains  après  moult  dxassaus  et 
de  poignets  li  Quens  de  Dammartin  vint  à  la  volenté  le  roisy 
dont  se,  parti  li  rois  doit  seige  ,  et  départi  ses  os  tes  :  si  s'en  râla 
chascun  en  son  pays.  Mais  ce  dernier  trait  est  démenti  par  le* 
historiens  du  tems  ,  lesquels  attestent  que  les  rebelles  ue  furent 
re'duits  que  lorsque  le  roi  les  eut  poursuivis  jusqu'à  Meaux. 
{  Vojez  Thibaut  IV,  comte  de  Blois ,  puis  de  Champagne.) 
Hugues  avait  épousé  Rotvii.de  ,  dont  on  ignore  s'il  eut  des  en-; 
fants.  On  est  pareillement  incertain  sur  le  tems  de  la  mort  cfô 
l'uçt  et  de  l'autre. 


DES   COMTES   DE  PAMMARTïNr  4^7 

LXNCELIN,  surhomme  DE  BUL, 

Lancelin,  surnommé  deBul  par  Suger,  fut  le  successeur  de 
Hugues  II,  dont  il  était  peut-être  le  fils.  Il  eut  avec  le  comte 
Thibaut  les  mêmes  liaisons  que  son  prédécesseur ,  et  eut  Heu 
comme  lui  de  s'en  repentir,  à  cause  des  pertes  que  Louis  le 
Gros  lui  fit  essuyer.  Il  échoua  aussi  dans  la  querelle  qu'il  eut 
avec  l'évêquc  de  Beauvais  ,  dont  il  prétendait  avoir  droit  de 
mener  les  troupes  à  la  guerre ,  demandant  en  conséquence  une 
certaine  portion  du  comté  de  Beauvais  en  fief  pour  ses  hono- 
raires. (Loisei,  Mém.  sur  Beauvais ,  p.  i4^0  L'histoire  ne 
vous  â  rien  transmis  de  plus  sur  la  personne  de  Lancelin. 

ALBÉRIC  1er, 

Albéric  1er ,  successeur  de  Lancelin ,  posséda  la  charge  de 
chambrier  de  France.  Il  vivait  en  1 162.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  uue  charte  d'Amauri,  évêque  de  Sentis,  par  laquelle  il 
attesta,  en  présence  du  roi  Louis  le  Jeune ,  de  Gui ,  son  houteil- 
ler,  de  Jean,  son  échanson  ,  et  d'autres  seigneurs,  qu' Albéric  t 
comte  de  Dammartin ,  et  Albéric  ,  son  fils  ,  confirmèrent  à  l'ab- 
baye de  Charlieu  tout  ce  qu'elle  possédait  dans  le  comté  de 
Dammartin.  (  GalL  Christ.  T.  X,  Insir.  p.  214*  )  En  mourant, 
il  laissa  de  Clémence,  son  épouse,  fille  de  Renaud  Ier,  comte  de 
Bar,  et  veuve  de  Renaud  II ,  comte  de  Clermont  en  Beauvoisis* 
un  fils,  qui  suit.  Clémence  se  remaria  en  troisièmes  noces  à 
Thibaut  III  y  seigneur  de  Nanteuil-Haudoujn, 

ALBÉRIC  II. 

*  - 

Albéric  II ,  fils  d'Albéric  1er,  était  comte  de  Dammartin  du 
vivant  de  son  père  ,  et  possédait  de  plus  différentes  terres  dans 
le  pays  de  Caux  ,  entre  autres  Lillebonne  et  Alisai.  L'an  1 185, 
il  prit  le  parti, du  roi  Philippe  Auguste  dans  la  guerre  que  fit  ce 
monarque  à  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre ,  au  sujet  du 
Vermandois.  Mais  le  comte  Philippe  ayant  surpris  le  château 
de  Dammartin  pendant  qu'Albéric  était  à  dîner,  lui  laissa  à  peine 
le  tems  de  s'échapper  par  une  poterne.  Lo  château  fut  pillé ,  et 
toutes  ses  dépendances  ravagées  par  le  fer  et  le  feu.  (  GuilL 
BrilQ.  )  D'autres  disent  qu'Albéric  fut  pris  au  lit  dans  son  châ- 
teau par  Uellin ,  sénéchal  de  Flandre.  L'an  1 186 ,  Albéric  aban- 
donna le  parti  de  la  France  pour  se  tourner  du  côté  de  l'Angle- 
terre. Le  roi  Philippe  Auguste  l'ayant  poussé  à  bout,  l'obligea 
de  se  réfugier  à  Londres.  IL  y  finit  ses  jours  le  19  septembre  de 
l'an,  i$oo  j  çuivant  le  continuateur  de  Robert  du  Mont,  par  le- 
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quel  il  est  qualifie  vir  apitd  Deum  et  homines  valdè  clarus.  De 
Mahaut,  sa  femme  ,  il  laissa  Renaud,  qui  suit;  Simon,  qui  fit 
]a  branche  des  comtes  d'Aumale  et  de  Ponthieu  ;  Alix ,  mariée 
à  Jean  II,  sire  de  Trie  et  de  Mouchi  ;  Agnès,  femme  de  Guil* 
laume,  seigneur  de  Fiennes  et  de  Tingrij  et  Cle'mence  ,"  marie'e 
à  Jacques  ,  fils  de  Guillaume,  châtelain  de  Saint-Omer. 

RENAUD   1er. 

1187.  Reraud,  fils  d'AJbenc  II,  obtint  de  Philippe  Auguste, 
par  ses  soumissions ,  le  <îomté  de  Dammartin  ,  que  ce  prince 
avait  confisque'  à  son  profit  après  la  fuite  d'Albéric.  A  ce  don  le 
monarque  ajouta  dans  la  suite ,  par  une  générosité'  dont  jl  eut 
lieu  de  Se  repentir,  les  comtés  de  Varenne  et  de  Mortain.  Il  fit 
plus  ;  Renaud  étant  marie'  pour  lors  à  Mahaut  ,  fille  aînée  de 
Gui  II,  seigneur  de  Chat  il  Ion- sur-Marne,  il  l'engagea  à  la  répu- 
dier pour  lui  faire  épouser  Ide  ,  fille  et  principale  héritière  de 
Matthieu ,  comte  de  Boulogne  ,  veuve  de  Gérard  III ,  comte  de 
Gueldre,  son  second  mari.  Tant  de  bienfaits  ne  firent  qu'un  in- 
grat. Renaud  entra  dans  là  ligue  formée  par  Jean  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  contre  le  roi  de  France  ,  commanda  la  flotte  de  ce  prince, 
qui  détruisit  celle  de  Philippe  Auguste  a  Dam  ,  et  fut  un  des 
chefs  de  l'armée  anglaise  à  la  bataille  de  ïkmvines.  Mais  ayant 
été  pris  dans  l'action,  il  fut  conduit  chargé  de  chaiues  à  Péronne, 
où  il  demeura  prisonnier  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  1227. 
Rigord  ,  pariant  de  la  prise  de  Renaud,  nous  apprend  qu'étant 
abattu  dans  la  mêlée  et  pris  sous  son  cheval ,  un  fort  garçon , 
nommé  Commote ,  lui  ôta  son  casque  et  le  blessa  au  visage  ; 
qu'ensuite  il  voulut  lui  enfoncer  son  poignard  dans  le  ventre , 
mais  que  les  bottes  du  comte,  étaient  tellement  attachées  et  unies 
aux  pans  de-  la  cuirasse  ,  qu'il  lui  fut  impossible  de  trouver  an 
endroit  pour  le  percer.  Telle  était  alors  effectivement  l'armure 
des  chevaliers,  qu'elle  les  rendait  invulnérables,  par  le  soin 
qu'ils  prenaient  d'en  ajuster  et  lier  ensemble  toutes  les  pièces 
de  manière  que  dans  leur  jonction  elles  ne  laissaient  aucun  pas- 
sage à  la  lance  ni  à  l'épée ,  excepté  la  visière  du  casque  lors- 
qu'on était  obligé  de  la  lever.  Un  chevalier  armé  de  toutes  piè- 
ces et  monté  sur  son  cheval  bardé  et  caparaçonné  de  fer,  était, 
par  la  pesanteur  et  l'impénétrabilité  de  ses  armes  défensives,  une 
espèce  de  citadelle  mouvante.  (  Voyez'  Renaud  ,  comte  de  Bou- 
logne* )  . 

PHILIPPE  HUREPEL,  MAHAUT  et  ALfiÉRIC. 

1223.  Philippe,   dit  Hobjepel  ,  fils  du  roi  Philippe  Auguste 
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et  d'Agnès  de  Méranie,  ayant  épousé,  l'an  1216,  Mahaut,  fille 
de  Renaud ,  comte  de  Dammartin  ,  reçut  du  roi ,  son  père ,  le 
quart  du  comte'  de  Dammartin  avec  ceux  de  Mor$ain  et  de  Bou- 
logne. Mais  il  ne  fut  investi  des  deux  premiers  de  ces  comté* 
qu'au  mois  de  février  1223  (V.  S.  ) ,  par  le  roi  Louis  VIII,  sou 
frère.  (CartuL  de  Norm.  fol;  219.)  Ce  comte,  au  mois  d'octobre 
ia?4>  reconnut,  par  un  acte  authentique,  que  l'évêque  de 
M  eaux  ,  lorsqu'il  serait  attaque^  par  le  comte  de  Champagne  de 
manière  à  ne  pouvoir  demeurer  en  sûreté  dans  sa  ville  épisco- 
pale ,  avait  droit  de  se  réfugier  au  château  de  Dammartin ,  avec 
un  nombre  de  ses  geiis  sans  armes.  (  Martenne  ,  Amplis,  coll. 
T.  I ,  col.  1224.)  Mais  il  rie  s'ensuit'pas  de  là,  suivant  la  remar- 
que de  M.  Brussel ,  que  Dammartin  fût  mouvant  de  l'évêché  de 
Meaux.  (  Usage  des  Fiefs ,  T.  I,  p.  102.  )  t/an  1254  ,  le  comte 
Philippe  meurt ,  à  ce  qu'on  croit ,  de  poison ,  ne  laissant  de  son 
épouse  ,  suivant  l'opinion  commune  ,  qu'une  fille  ,  nommée 
Jeanne ,  qui  fut  mariée  à  Gaucher  de  Châtillon ,  et  mourut , 
avant  sa  mère,  sans  enfants.  Mais  une  ancienne  généalogie  des 
comtes  de  Dammartin  en  vers  français  ,  publiée  par  M.  Dreux 
de  Radier  dans  l'ouvrage  périodique  ,  intitulé  Le  Conservateur 
(  juillet ,  1757,  p.  100 .  ) ,  nous  fait  connaître  un  fils  sorti  du  ma- 
riage de  Philippe  et  de  Mahaut ,  qui  survécut  à  son  père  ,  et 
qu'elle  nomme  Auberi,  c'est-à-dire,  Albéric  : 

De  Dammartin  fus  comte ,  et  Anberi  nommé 

Fils  Philippe  maisné  (  puîné  )  fils  du  roy  Dieu-donné  j 

En  Tan  mille  deux  cens  quarante-quatre  festoie, 

Et  en  ce  propre  tems  comme  comte  vivoie. 

On  voit  par- là  qu'ALBÉRic  fut  le  successeur  dé  Philippe  ,  son 
père,  au  comté  de  Dammartin,  et  qu'il  en  jouissait  encore  en 
1  244.  Mais  il  paraît  que  dans  la  suite  ,  il  abandonna  là  France 
du  vivant  de  sa  mère  pour  aller  s'établir  en  Angleterre,  et  que, 
s'y  étant  marié ,  il  eut  une  fille  qui  épousa  le  fils  de  Simon  de 
Montfort,  comte  de  Leicester  et  beau-frère  de  Henri  III,  roi 
d'Angleterre.  Cette  conjecture  est  appuyée  sur  une  charte  sans 
date  de  Simon  de  Montfort,  que  cite  M.  du  Radier,  par  laquelle 
il  rend  et  confirme  à  Albéric ,  comte  de  Dammartin ,  les  terres 
de  Noartreling  et  de  Bukamested  avec  leurs  dépendances ,  pour 
ce  que ,  y  est  il  dit,  nostre  très-chier  et  premier  fils ,  duc,  a 
e.spousé  sa  fille.  (  Ibidem.  )  Quoi  qu'il  en  soit,  cet.  Albéric  était 
hors  de  Frâuce,  et  ne  jouissait  plus  du  comté  de  Dammartin  à  la 
niort  de  sa  mère.  Devenue  veuve ,  Mahaut  convola  en  secon- 
des noces  ,  Tan  1258,  avec  l'infant  don  Alphonse,  frère  de  San- 
che  II,  roi  de  Portugal,  auquel  il  succéda  l'an  1248.  Alphonse 
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l'avait  quittée  dès  l'an  1 245 ,  appelé  par  les  Portugais ,  mécon- 
tents du  gouvernement  de  son  frère;  et  depuis  ce  tems  il  ne 
la  revit  plus  ni  ne  v6ulut  la  revoir.  Après  la  mort  de  Mahaut, 
arrivée  Tan  iii58,  les  officie re  du  roi  (saint Louis)  s'étant  saisi 
en  son  nom  du  comté  de  Dammartin  i  les  héritiers  de  cette 
comtesse  obtinrent  du  roi  des  lettres  par  lesquelles  ce  comïr 
leur  était  rendu.  Mais  ces  lettres  >  comme  le  prouve  Ducan£c 
par  un  acte  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris ,  (Notes  sur 
Joinv.  p.  42  )  j  demeurèrent  sans  effet  l'espace  de  neuf  à  dix  ans. 
(  Voyez  Mahaut  II ,  comtesse  de  Boulogne.) 

ftENAUD  H,  dit  DÉ  TftïÉ. 

1267  oii  ia68.  Renaud  de  Trie,  second  fils  de  Jean  II,  sei- 
gneur de  Trie,  et  d'Alix ,  fille  de  Renaud  Ier,  comté  de  Dam- 
martin ,  fut  mis  en  possession  de  ce  comté  par  le  roi  saint  Louis, 
qui  le  retenait  depuis  la  mort  de  Mahaut.  «  Là  loyauté  du  bon 
»  roi,  dit  Joinville,  a  esté  assez  cognuë  ou  fait  de  monseigneur 
»  Régna  ut  de  Troie  (de  Trie),  lequel  apporta  à  icelui  saint 
»  homme  unes  lettres  par  lesquelles  il  disoit  qu'il  avoit  donne 
»  aux  hoirs  de  la  comtesse  de  Boulogne*  qui  puis  n'a  guère 
»  estoit  morte,  la  comté  de. Dammartin.  Desquelles  lettres  les 
»  scéaulx  du  roy ,  qui  autrefois  y  avoient  esté ,  estaient  tous 
»  brisez  et  cassez....  Et  le  roy  monstra  lesdites  lettres  à  nous 
»  qui  estions  de  son  conseil*  pour  le  conseiller  en  ce.  Et  nous 
»  fumes  d'opinion  que  le  roy  n'es  toit  tenu  à  icelles  lettres  mettre 
»  à  exécution....  Et  tantost  il  appella  Joan  Sarrasin,  son  cham- 
»  bellan ,  et  lui  dist  qu'il  lui  bailtast  une  lettre  qu'il  lui  avoit 
m  commandé  de  faire.  Et  quant  il  eut  la  lettre  veuë ,  il  regarda 
«  au  scéel  qui  y  estoit,  et  du  remanànt  du  sdéel  des  lettres  dadiî 
»  Regnaut ,  et  nous  dist  :  seigneurs ,  véeaS  cy  le  scéel  de  quoi 
»  je  usoye  avant  mon  partemenl  du  veage  d'oiïltre  mer,  et  res- 
»  semble  ce  demourant  de  scéel  a  l'impression  du  scéel  entier. 
»  Par  quoy  je  n'oseroye  Selon  Dieu  et  raison  ladite  comté  de 
»  Dammartin  retenir.  Et  lors  appella  nïondit  seigneur  Re- 
»  gnaut  de  Troie,  et  lui  dist  :  beau  sire,  je  vous  rens  la  comte 
»  que  vous  demandez.  »  Ainsi ,  du  Chesne  et  ceux  qui  l'ont 
suivi  se  trompent  en  donnant  à  Mahaut  pour  successeur  Ma- 
thieu, frère  aîné  de  Renaud.  Le  comte  Renaud  de  Trie  rendit  i 
l'état  de  grands  services,  et  mourut  au  plus  l6t  l'an  1298.  Dt 
Marguerite,  son  épouse,  fille  de  Guillaume  Ier  de  Courtenai, 
seigneur  de  Champignelles ,  et  veuve  de  Raoul  d'Estrées ,  il  laissa 
deux  fils,  Renaud  de  Trie  /seigneur  du  Plessis  et  maréchal  de 
France,  et  Philippe  de  Trie,  chevalier* 
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JEAN  I«  DE  TRIE. 


iigS  au  plus  tôt.  Jea*  de  Trie,  dit  Guuxîbaud,  fils  de 
Matthieu  de  Trie,  succéda  à  Renaud,  sou  oncle  >  dans  le  comté 
de  Dattimartin,  à  l'exclusion  des  enfants  de  ce  dernier,  sans 
doute  en  vertu  de  quelque  arrangement  fait  entre  eux,  ou  bien 
entre  Matthieu,  mort,  suivant  la  généalogie  déjà  citée  ,  en  1275  > 


vivais  au  sdjuuia    uu     a ui  vuai  i«a  *       u  a»iuu<     **    t>uuiuaiui  ,    i  au 

i5o2,  à  la  fameuse' journée  de  Courtrai  contre  Jes  Flamands,  et 
fut  du  nombre  des  fuyards.  L'an  i5o4,  il  fut  tué,  le  18  août» 
à  celle  de  Mons  en  ruelle ,  laissant  de  sa  deuxième  femme  » 
Yolande,  fille  de  Jean  1er,  comte  de  Dreux*  et  veuve  d'Amauri 
de  Crabn,  son  premier  mari;  Renaud,  qui  suit,  et  d'autres  en- 
fants.  Ekmengarde,  sa  première  femme,  ne  lui  donna  point 
d'enfants,  ou  lui  en  donna  qui  ne  sont  point  connus* 

JfcËNAUD  III  DE  TRIÉ* 

t3o4-  Aenaud  III  de  Trie  succéda,  dans  le  comté  de  Dani- 
inartin,  a  Jean,  son  père.  L'an  i5i3,  il  fut  fait  chevalier  paf 
Philippe  le  Bel ,  a  la  Pentecôte ,  avec  plusieurs  autres  seigneurs. 
Renaud  mourut  Tan  1 5 1 9 ,  laissant  de  Philippe  de  Bbaumont  , 
son  épouse ,  Renaud ,  Jean  et  JËléonore. 

RENAUD  IV  DE  TRIE. 

i3iç)>^E^AuD  IV,  successeur  de  Renan d  III,  son  père,  au 
comté  de  Dammartin  *  épousa ,  l'an  1S19,  Hippolyte  ou  Polie  , 
fille  d'Aimar  de  Poitiers,  cinquième  du  nom,  comte  de  Val  en - 
tinois.  Il  mourut  l'an  1327,  au  plus  tard,  sans  laisser  d'enfante* 
Sa  veuve,  âgée  seulement  pour  lors  de  vingt-trois  ans,  se  rema- 
ria avec  Armand  VI  >  vicomte  de  Polignac. 

JEAN  H  DE  TRIE. 

ïîay.  Jeau  de  Tri*,  irere  de  Renaud  IV,  lui  succéda  aU 
comté  de  Dammartin.  Il  était  mort  en  i537,  laissant  de  Jeanne  * 
son  épouse ,  fille  de  Jean  II ,  comte  de  Sancerre  (  morte  après 
Pan  i35o),  Charles,  qui  suit,  et  Jacqueline,  mariée  par  con-t 
trat  du  mois  de  mai  i35o,  à  Jeaji  de  ChâtUlon,  seigneur  de 
îorcean.  • 

xi-  se 
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CHARLES  DE  TRIE. 

i357  an  plus  tard.  Charles,,  fils  de  Jean  II ,  lui  succéda  en 
bas  âge  sotis-îa  tutelle  de*  Jeanne,  sa  mère.  L'an  i55o,ilfut 
armé  chevalier  par  le  roî  Jean  à  Reims ,  le  26  septembre ,  jour 
de  son  sacre;  L'an  i556,  il  se  trouva,  le  26; juin,  avec  trois 
chevaliers  et  dix-huit  écuyers  de  sa  compagnie  à  l'ost  de  Breteuil. 
Le  19  septembre  suivant,  il  combattit  à  la  funeste  journée  de 
Poitiers,  et  y  demerrra  prisonnier  du  comte  de  Salisburi,  qui 
le  fit  conduire  en  Angleterre.  Lé  connëtable  de  Fiennes,  ayant 
cédé,  l'an  i36o,  en  diminution  dé  sa  rançon,  au  comte  de  Sa- 
lisburi', la  terre  de  Ma  rot,  qu'il  possédait  au  comté  de  Salisburi, 
Charles  lui  transporta  en  échange  les  terres  de  Capi  et  de  la 
Paseque,  près  d'Arras.  Charles  étant  repassé,  Tan  i564»  en 
Angleterre ,  le  roi  de  France  lui  fit  délivrer  une  somme  d'ar- 
gent pour  soutenir  son  état.  A  son  retour,  le  prince  le  commit, 
le.a5  juin  de  la  même' année,  pour  assembler  les  nobles  du  dio* 
cèse  de  Paris',  elles  meneV  à  la  guerre  de  Bretagne,  sous  Ber- 
trand du  Guesclin.  Le  roi  le  retiut  encore ,  l'an  1367,  pour  le 
servir  dans  ses  guerres  avec  cinquante  hommes  d'armes ,  six 
chevaliers  et  neuf  écuyers ,  à  cinquante  livres  par  mois ,  outre 
ces  gages  ordinaires.  L'aanée  suivante,  le  6  décembre,  le  comte 
de  Dammartin  eut  l'honneur' de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême 
Charles  ,•  depuis  roi,*  sixième  du  nom,  avec  le  maréchal  do 
Mpntmorenci.  On  voit  par  ses  quittances  ,  données  à  Jean  le 
Flament ,  trésorier  des  guerres  »  qu'il  servait ,  en  ï588 ,  à  la  tête 
de  hnit  chevaliers  -bacheliers,  de  cinquante-un  écuyers  et  d'un 
archer.  L'an  i394  >  il  rendit  au  roi  Charles  VI  aveu  de  la  sei- 
gneurie de  Trie ,  mouvante  du  comté  de  Chaumont  en  Vexin. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.  De  Jeanne  d*Amboise,  sa  femme, 
fille  d'Ingelger,.  seigneur  -  d'Amboise ,  et  de  Marie  de  Flandre, 
dame  de  Nesle  et  de  .Montdoubleau ,  il  ne  laissa  qu'une  fille , 
gui  suit;     -  •  «      ' 

^  BLANCHE  J}E  TRIE, .     , 

Blanche  de  Trie  f  fille  âç  Charles  de  Trie  et  de  Jeanne 
d'Amboise,  hérita  de  ses  père  et  mère  le  comté  de  Dammartin 
avec  .  la  seigneurie,  de  Nés  le.  Elle  fut  fiancée ,  dès  qu'elle  fut 
nubile,  à  Charles  Bureau  de  la  Rivière  ,.  grand -maître  et  ré- 
formateur' des  eaux  et  forêts*  de  France .  fils  du  fameux  Bureau 
de  la  Rivière ,  ministre  sous  lep;  rois  Charles  Y  et  Charles  VI, 
et  mis  à  la  Bastille  ,  Tan  1  $92 ,  après  avoir  été  destitué  sous  ce 
dernier.  Le  mariage  de  Blanche  n'étant  pas  encore  célébré, 
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mais  son  père  ayant  donné  sa  par'ole,  lés  ducs  de  Berri  et  de 
Bourgogne  voulurent  engager  celui-ci  à  la  retirer.  Il  répondit  gé- 
néreusement que  tar^t  que  le  fils  du  seigneur  de  la  Rivière  aurait, 
vie  au  corps,  sa  fille  n'auroù  autre  mari ,  et  me,ttrojtx  son  héri- 
tage en  si  dures  mains ,  que  ceux  qui  voudraient  avoir  son  droit  m 
sans  cause,  par  fraude  ou  par  envie,  ne  l'en  pourraient  6tçr% 
(Le  Laboureur.  )  Les  princes >  étonnés  de  sa  grandeur  d'âme , 
ne  le  pressèrent  pas  davantage;  et  le  comte,  fidèle  à-9a..prfe-, 
messe ,  accomplit ,  peu  de  tems  après ,  le  mariage.  Blanche  n'eut 

fas  lieu  de  se  repentir  de  cette  alliance ,  qui  fut  heureuse  par. 
union  qui  régna  constamment  entre  les  deux  époux.  Ils  reti- 
rèrent la  terre  de  Montdoubleau  ,  que  la  comtesse  avait  aliénée  p. 
puis  la  vendirent,  en  1406,  à  Louis  de  Bourbon,  comte  de 
Vendôme.  Blanche  mourut  sans  enfanta;  et,  après  sa  mort,  le 
comté  de  Dammartin  échut  aux  héritiers  de  Jacqueline  de  Trie, 
«a  tante ,  femme  de  Iean  de  Châtillon ,  comte  de  Porcean ,  et 
mère  de  Marguerite  de  Châtillon,  mariée  à  Guillaume  de  Fayel , 
vicomte  de  Breteuil.  Charles  de  la  Rivière,  après  la  mort  de 
Blanche  ,  épousa  Isabelle  de  la  Trémoïlle ,  veuve  de  Pierre  de 
Tourzel,  seigneur  d'Alèçre. 

JEAN  DE  FAYEL. 

Jean  de  Fayel  ,  fils  de  Guillaume  de  Fayel  et  de  Marguerite 
de  Châtillon  ,  succéda  à  Blanche  de  Trie ,  femme  de  Charles  de 
la  Rivière  ,  dans  le  comté  de  Dammartin.  Il  mourut  sans  enfants 
Van  14.20*  , 

MARIE  DE  FAYEL, 

i«4a«'.  Marie  de  Fayel  ,  femme  de  Renaud  de  Nanteuil  ,' 
seigneur  d'Aci,  et  sœur  de  Jean  de  Fayel,  devint  héritière  du 
comté  de  Dammartin  par  la  mort  de  son  frère.  Mais  Renaud 
étant  demeuré  fidèle  au  roi  Charles  VII,  le  roi  d'Angleterre 
donna  le  comté  de  Dammartin  à  Antoine  de  Vergi,  seigneur  de 
Champlitte.  Les  Anglais  ayant  été  depuis  chassés  de  France , 
Marguerite  ,  fille  de  Renauo^de  Nanteuil  et  de  Marie  de  Fayel , 
rentra,  Tan  i436,  dans' ce  comté,  ainsi  que  dans  tous  les  biens 
de  la  maison  de  Châtillon. 

ANTOINE  DE  CH A  BANNES. 

■ 

14^9.  Antoine  de  Chabannes  ,  fils  de  Robert  de  Chabannes , 
seigneur  de  Charlus,  et  d'Alix  de  Bort,  dame  de  Pierrefité ,  né 
Van  1411,  page,  dans  sa  jeunesse,  du  comte  de  Vcntadour, 
puis  du  seigneur  de  la  tlire,  devint  comte  de  Dammartin  par  soi> 
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piariage  contracté ,  Tan  14%)  Avec  Marguerite  de  Nantewi^ 

%\  avait  été  fait  prisonnier,  l'an  i4a4,  à  la  bataille  de  Verneuil  ;  et  ^ 

v     après  avoir  recouvré  sa  liberté,  il  continua  de  servir,  le  ro\ 

Charles  VU.  Mais  sa  fidélité  se  démentit,  l'an  i44Pj  P**  ^'eQ* 

Sagement  qu'il  prit  dans,  la  fameuse  ligue  connue  sous  le  nom 
e  Praguerie.  On  prétend  qu'il  s'en  retira  des  premiers  avant 
même  qu'elle  fut  réduite  aux  abois.  Ce  qui  est  certain  y  c'est  qu'en 
ix444  il  commandait ,  sous  le  dauphin  Louis,  dans  la  guerre  que  ce. 
prince  faisait  aux  (Suisses,  et  qu'il  combattit  la  même  année  à  la  ba- 
taille de  Bottelen ,  où  ceux-ci  furent  vaincus  pour  la  première  fois. 
L'an  1 45a ,  il  fut  un  des  commissaires  nommés  par  le  roi  pour, 
instruire  le  procès  de  Jacques  Cœur,  argentier  du  roi.  Quelque* 
auteurs  ont  avancé  qu'il  fut  eu  même  tems  juge  et  partie  dans 
cette  affaireY lui-même,  dit-on,  ayant  suggéré  les  accusations 
formées  par  Jeanne  de  Vendôme  contre  cet  homme  opulent , 
dont  la  fortune  immense  blessait  les  yeux  jaloux  des  courtisans 
et  excitait  leur  avidité.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  la  commission,  par 
arrêt  du  29  mai  i455  »  condamna  l'accusé  à  la  mort  :  peine  qui 
fut ,  par  le  roi ,  commuée  en  un  bannissement  perpétuel.  Des. 
biens  confisqués  de  Jacques  Cœur,  Antoine  de  Ghabannes  obtint 
à  vil  prix  la  terre  de  Samt-Fargeau ,  composée  de  quatorze  pa- 
roisses et  d'autres  domaines  dans  le  Puisaie. 

Le  comte  de  Dammartin  fut  envoyé ,  Fan  1.454  >  3vec  le  ma- 
réchal de  Loheac  au-delà  de  la  Garonne,  pour  réduire  les  places. 
3u'y  tenait  le  comte  d'Armagnac.  L'an  1456 ,  après  la  retraite 
u  dauphin  Louis ,  il1  fut  mis  à  la  tête  de  l'armée  que  le  roi  fit 
^ha relier  contre  ce  pripçe.  Son  expédition  fut  heureuse \  il  se 
rendit  maître  de  tout  le  Daupbioé.  Louis ,  -devenu  roi ,  n'Oublia 
pas  l'injure  faite  au  dauphin:  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône ,  il  déclara 
le  comte  de  Dammartin  criminel  de  lèse-majesté,  confisqua  tous 
ses  biens  et  le  priva  de  toutes  se$  charges.  «Dammartin,  dit  un 
»  moderne ,   vint  le  trouver  à  Bordeaux ,  et  fut  introduit  par. 
»  le  comte  de  Cominge*.  Il  se  jeta  aux  pieds  du  roi,  en  lui  ae-* 
»  mandant  plutôt  justice  que  grâce.  Louis  XI  fut  inflexible,  et 
»  lui  ordonna  de  sortir  de  ses  états*  Il  se  retira  en  Allemagne. 
5>  Louis  ne  se  contenta. pas  de  l'ieailer,  il  persécuta  sa  femme , 
»  la  chassa  de  ses  terres  ,  et  l'obligea  d'aller  mendier  son  pain 
»  avec  son  fils  âgé  de  dix-huit  ans.  Jean  de  Vigier,  depuis 
»  évêque  de  Layaur,  écrivit  à  Dammartin,  son  oncle ,  que  sa 
3  fuite  le  rendait  criminel,  et  qu'il  fallait  qu'il  vint  se  justifier.  ■ 
Ce  brave  guerrier  vint  aussitôt  (le  7  août  1462  )  se  constituer 
prisonnier,  non  pas  à  la  Bastille ,  comme  le  marque  l'anonyme t 
mais  à  la  conciergerie  du  Palais ,  d'où  il  fut  transféré  peu  de  tems 
après  à  la  tour  du  Louvre.  Son  jugement,  après  de  longues 
procédures  ;  fut  prononcé  le  20  aoûjt  1463.  Il  s'attendait  à  la 
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peine  de  mort  ;  il  en  fut  quitte  pour  le  bannissement  et  la  coi** 
fiscation  de  ses  biens  au  profit  du  roi.  Mais  au  lieu  de  lui  faire 
subir  la  première  de  ces  deux  peines ,  Louis  XI  jugea  plus  à> 
propos  de  l'enfermer  à  la  Bastille.  A  l'égard  de  ses  biens,  Charles 
de  Melun,  gouverneur  de  Paris  et  grand-maître  de  l'hôtel,  l'un 
de  ses  plus  grands  ennemis  ,  en  eut  la  meilleure  partie .;  le  reste 
fut  partagé  entre  les  autres  favoris  du  roi.  La  guerre  du  bien 
public  survint.  Dammartin  profita  de  ce  tems  de  trouble ,  où  les 
ordres  du  roi  étaient  assez  mal  exécutés  ,  pour  se  sauver  de  sa, 
prison.  La  date  de  son  évasion  est  le  12  mars  1465.  (N.  S.)  De* 
qu'il  fut  en  liberté,  il  se  déclara  pour  le  parti  des  princes.  Le 
duc  de  Bourbon,  auprès  duquel  il  se  rendit,  le  fit  gouverneur 
de  Moulins.  La  paix  s'étant  faite  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  le  comte  de  Dammartin  fut  compris  dans  les  lettres-pa-* 
tentes  expédiées  à  ce  sujet ,  et  rétabli  en  conséquence  dans  toua, 
les  biens  dont  on  l'avait  Hépouillé.  Mais  ce  traité  forcé  ne  lui 
rendit  pas  les  bonnes,  grâces  du  roi.  Charles  de  Melun ,  tant  qu'il 
fut  en  faveur ,  empêcha ,  par  ses  intrigues  ,  qu'il  ne  revint  k 
la  cour.  Mais  ce  favori  étant  tombé  lui-même  dans  la  disgrâce  , 
sa  charge  de  grand-maître  fut  donnée  à  Qammartin  par  lettres; 


du  28  février  1466  (  V.  S.  ).  Le  triomphe  de  celui-ci  sur  son* 

à  ne  se  borna  pas  la.  L'an  1460,  il  le 
écbafaud  au  Château-Gaillard  x  près  d'Andeli ,  dont  il  était  gou- 


ennemi  ne  se  borna  pas  la.  L'an  1460,  il  le  vit  périr  sur  un, 


verneur*  Ce  fut  là  qu'il  eut  la  tête  tranchée,  le  20  août,  par 
arrêt  qui  le  déclarait  traître  à  la  patrie,  et  coupable  de  lèse- ma- 
jesté. Le  comte  de  Dammartin  fit  cependant,  à  cette  occasion  , 
un  acte  de  générosité  dont  on  doit  lui  tenir  compte  ;  car  ayant, 
eu  la  confiscation  des  biens  de  Charles  de  "Melun  ,  il  les  rendit. 
aux  héritiers  ,  à  l'exception  de  deux  terres  qu'il  retint  pour  dé- 
dommagement de  ses  revenus,  dont  Charles  avait  joui,  ainsi 
qne  de  ses  meubles,  qu'il  avait  enlevés  pendant  sa  disgrâce. 
Depuis  ce  tems  le  roi  ne  cessa  de  donner  des  marques  de  con- 
fiance au  comte  de  Dammartin»  L'an  1469 ,  il  fut  un  des  quinze 
premiers  chevaliers  de  l'ordre  de  Sai nt- Michel ,  institué  par 
Louis  XI.  Il  fut  envoyé ,  la  même  année ,  avec  une  armée  for- 
midable y  pour  mettre  sous  la  main  du  ro\  l'Ârmagnac ,  en  pu- 
nition des'excès  commis  par  le  comte  Jean  V,  et  afin  de  prévenir 
ceux  qu'il  méditait.  La  réduction  de  ce  pays  fut  aisée ,  par  la 
fuite  du  comte  et  la  soumission  des  habitants*  Dammartin ,  ce- 
pendant ,  s'y  comporta  comme  dans  une  terre  soumise  à  Pana- 
thême.  Le  parlement  de  Paris  ayant  confisqué ,  l'année  suivante, 
le  corps  et  les  '  biens  du  comte  d'Armagnac  par  son  arrêt  du* 
7  septembre,  le  r,oi,  par  ses  lettres  du  5  décembre  suivant, 
donna  une  partie  des  terres  du  proscrit  au  comte  de  Dammartin. 
La  guerre  était  alors,  déclarée  entre  ce  monarque  et  le  duc  de 
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Bourgogne.  Antoine  de  Chabannes  enleva  par  adresse  à  céder* 
nier,  l'an  1471  y  les  villes  d'Amiens  et  de  Roye.f  dans  lesquelles 
il  e'tablit  garnison  française»  .Le  duc,  irrité  de  la  perte  de  ces 
deux  places,  écrivit  une  lettre  pleine  d'invectives  au.  comte  de 
Dammartin  ,  qui  lui  fit  une  réponse  mortifiante.  D'Amiens ,  An- 
toine de  Chabannes  fit  différentes  coursés  sur  les  Bourguignons, 
auxquels  il  enleva  plusieurs  convois  et  fît  essuyer  d'autres  échecs. 
La  paix  se  fît  l'année  suivante ,  et  fut  presque  aussitôt  rompue. 
Antoine  de  Chabannes  fut  envoyé  de  nouveau  pour  défendre  la 
Picardie.  L'an  1477»  après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  ,  il  fut 
un  des  généraux  que  Louis  XI  employa  pour  la  conquête  des 
Pays-Bas.  L'an  1484  (N.  S.),  aux  états  de  Tours.,  il  fut  attaqué, 
nommément  par  l'avocat  de  Charles  d'Armagnac ,  dans  la  ha- 
rangue qu'il  fit  pour  revendiquer  les  comtés  d'Armagnac  et  de 
Rhodez,  que  Louis  XI  avait  confisqués  sur.  le  comte  Jean  Y,  et 
dont  une  partie,  comme  on  l'a  dit ,  avait  été  donnée  à  Dammar- 
tin. Celui-ci  ayant  osé  dire  que  la  confiscation  était  juste ,  parce 
que  Jean  était  un  séditieux  et  un  traître ,  le  sire  d'Albret  et  Les- 
cure  lui  donnèrent  un  démenti,  sans  respect  pour  la  présence 
du  roi  Charles  VIII  ;  Dammartin  court  sur  euxl'épée  à  la  main, 
et  les  trouve  prêts  à  le  recevoir.  Plusieurs  personnes .  se  jettent 
entre  les  combattants  ,  et  les  séparent.  Mais  un  arrêt  du  conseil» 
qui  intervient  au  mois  d'avril ,  rend  à  Charles  l'héritage  qu'il  ré- 
clame ,  et  arrache  à  Dammartin  la  proie  dont  il  était  saisi.  Il 
fut  dédommagé  de  celte  perte  l'année  suivante  ,  au  mois  de 
février,  par  le  don  que  le  roi  lui  fit  du  gouvernement  de  Paris 
et  de.  l'ile  de  France ,  qu'il  avait  ôté  au  duc  d'Orléans.  Le  a5  dé- 
cembre  1488  fut  le  terme  de  ses  jours.  Il  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Dammartin  ;  où  il  avait  fondé  six  prébendes.  De  son  mariage 
il  eut  Jean ,  qui  suit,  et  trois  fi U es  :  Jeanne,  mariée ,  1  °  à  Mar-- 
chis  de  Canillac,  seigneur  d'Alais;  20  à  Jacques   d'Apchier; 
Jacqueline,  dame  d*Onchain,  alliée,  le  12  avril  1469,  à  Claude 
Armand ,' vicomte  $e  Polignac;  et  Anne,  mariée  a  Robert  de 
Balzac ,  morte  sans  enfants.  Le  roi  Louis  XI  traitait  de  cousin 
Antoine  de  Chabannes ,  quoiqu'il  ne  fût  ni  son  parent  ni  son 
allié;  c'est,  dit*on ,  le  premier  seigneur  étranger  à  la  famille 
royale  à  qui  nos  souverains  aient  fait  cet  honneur.  On,  se  trompe: 
Gui  de  la  Trémoille ,  comte  de  Joigni,  est  qualifié  de  même 
dans  dès  lettrés  expédiées  en  sa  faveur,  l'an  i42i ,  an  nom  de- 
Charles  VI.  (Voyez  les  comtes  de  Jofgni.) 

JEAN  DE  CHABANNES. 

1488.  Jean  dï  Chabannes,  fils   d'Antoine,  lui  succéda  au 
comté  de  Dammartin,  dont  il  fit  hommage  le  18  janvier  i$y 
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N.  S.)  et  le  14  juillet  1498.  Il  mourut  au  plus  tard  Tan  i5o3* 
)e  Marguerite  ,  fille  naturelle  de  Nicolas  d'Anjou,  duc  de  Ca- 
abre,  sa  première  femme ,  il  eut  Anne,  mariée,  l'an  14969  à 
acques  de  Coligni,  seigneur  de  Châtillon.-sur-Loing.  Susa*nne  , 
ille  et  héritière  de  Louis ,  bâtard  de  Bourbon  ,  comte  de  Rous- 
illon  en  Dauphin ë ,  sa  seconde  femme  ,  lui  donna  Antoinette  * 
nariée  à  René  d'Anjou ,  marquis  de  Me'zières  ,  fils  de  Louis. 
l?Anjou,  bâtard  du  Maine;  et  Avofe,  femme,  i°  d'Edmond  dé 
?rie,  seigneur  de  Buzançais;  ib  de  Jacques  de  laTre'moille,  sei~ 
;neur  dc-Bommières;  5°  de  Jean  de  Brisai,  seigneur  de  Beau- 
nont.  La  mère  de  ces  deux  filles  épousa  en  secondes  noces 
Claude  de  Boulainvilliers. 

ANNE  DE  CHABANNES. 

i5o3auplu8  tard.  Anne  de  Chabannes,  fille  de  Jean  et  de 
Marguerite,  leur  succéda  au  comté  de  Dammartin  arec  Jacques 
de  Coligni  t  son  époux.  Cette  dame  étant  morte  sans  enfants 
[on  ne  sait  en  quelle  année) ,  Avoie  ,  sa  sœur  du  second  lit ,  dont 
l'aînée,  Antoinette ,  était  morte,  hérita  du  comté  de  Dammartin. 
Mais  celle-ci  se'  voyant  aussi  sans  lignée  de  ses  trois  maris  , 
nommés  ci- dessus,  fit  don  du  comté  de  Dammartin  a  sa  nièce 
Françoise  d'Anjou,  fille  de  sa  sœur  Antoinette  ,  en  faveur  de  son 
mariage  avec  Philippe  de  Boulainvilliers,  qui  prit  le  titre  de  comte 
de  Dammartin.  Ce  fut  un  des  grands  hommes  de  guerre  de  son 
tems.  S' étant  jeté,  Tau  i536,  dans  Péronne  ,  assiégé  par  le  comte 
de  Nassau  ,  il  y  fut  enseveli  sous  les  ruines  causées  par  une  mine 
qui  joua  dans  le  moment  qu'il  était  au  fond  d'une  tour  pour  con- 
tre-mi ner.  (Daniel.)  Après  sa  mort,  Françoise,  son  épouse,  se 
remaria  avec  Jean,  troisième  du  nom ,  sire  de  Rambures.  Elle 
eut  des  enfants  de  ses  deux  maris.  Ceux  du  premier  lit  vendirent 
le  comté  de  Dammartin  au  connétable  Anne  de  Montmorenci , 

5ar  contrats  de  i554>    i556  et  i56i  ;  ceux  du  second  lit  te  ven- 
dent de  leur  cpté  au  duc  de  Guise  :  ce  qui  fit  la  matière  d'un 
procès  entre  les  deux  maisons. 

FRANÇOIS  DE  MONTMORENCI. 

François  ,  fils  aîné  d'Anne ,  duc  de  Montmorenci  et  conné- 
table de  France,  et  de  Madeleine  de  Savoie,  né  l'an  i53o,  fut 
fourni  par  son  père  du  comté  de  Dammartin,  après  qu'il  eut 
-té  adjugé  à  sa  maison.  C'était  un  seigneur,  suivant  M.  de  Thon, 
plein  de  valeur,  de  franchise*  et  de  probité.  Ce  caractère  ne  lui 
permit  pas  de  se  prêter  aux  vues  ambitieuses  de  ceux  qui  domi- 
naient à  la  cour.  Ils  ne  purent ,  néanmoins ,  l'empêcher  de  par- 
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Venir  à  divers  honneurs  où  sa  naissance  et  son  mérite  l'appelaient* 
Il  mourut  d'apoplexie  à  Ecouen  le  6  mai  1579  >  ^ans  *a  quar*nlci 
neuvième  année  de  son  âge ,  sans  laisser  de  postérité.  (  Voy.  les 
ducs  de  Montmorenci.  ) 

•  Le  comté  de  Dammartin  resta  dans  la  maison  de  Montmorenci 
jusqu'à  la  mort  du  maréchal  de  ce  nom,  décapité,  Tan  16^2, 
pour  crime  de  rébellion.  Ses  biens  ayant  été  confisqués ,  le  roi 
Louis  XI II  fit  don  au  prince  de  Condé  du  comté  de  Dammar- 
tin ,  qui  a  toujours  été  possédé  depuis  par  cette  maison. 
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DE* 

ÈAftONS ,  COMTES ,  puis  DUCS  D'ETAMPES. 


*k* 


XÎiTAMPES  %  Stampce ,  ville  située  entre  Paria  et  Orléans ,  est  un 
composé  de  trois  villes,  ou  d'une  ville  jointe  a  deux  bourgs, 
l'un  de  Saint- Martin  et  l'autre  de  Saint- Pierre.  La  première 
ville ,  ou  le  premier  bourg  du  côté  d'Orléans,  c'est  Etampes-les- 
Viéilles ,  où  est  l'église  de  Saint-Martin  i  qui  lui  donne  son  nom; 
la  seconde  est  Etampes-les-Nouvelies,  dite  aussi  dans  les  anciens 
titres  Etampes-le-Châtel  $  et  là  troisième ,  le  bourg  Saint-Pierre, 
ainsi  nommée  de  sa  principale  église.  Ces  trois  parties ,  néan- 
moins ,  forment  un  tout  d'assez  petite  étendue.  Etampes-lej- 
Vieilles  existait  avant  la  première  race  de  nos  rois.  Elle  faisait 

Îiartie  du  royaume  de  Bourgogne  sous  le  roi  Gontran ,  et  depuis 
a  mort  de  ce  prince  jusqu'à  celle  de  ses  petits-neveux ,  Thierri 
et  Théodebert ,  laquelle  rendit  Clotaire  II  maitre  de  toute  h 
monarchie  française.  Etampes  et  ses  dépendances  firent  partie 
du  domaine  de  nos  rois  jusqu'à  saint  Louis.  Mais  les  prédéces- 
seurs de  ce  prince,  au  moins  depuis  Philippe  Ier,  nommèrent 
un  vicomte  à  Etampes  pour  y  percevoir  leurs  droits  et  y  exercer 
leur  juridiction.  La  chronique  de  Morigni  nous  fait  connaître 
deux  vicomtes  d'Etampes  sous  les  règnes  de  Philippe  Ier  et  de 
Louis  le  Gros.  Gui,  fus  de  Hugues  du  Puiset,  dit-elle,  devint 
vicomte  d'Etampes  p$r  son  mariage  arec  la  fille  de  Marcbis,  <ja 
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possédait  cette  dignité  ;  ce  qui  fait. voir  qu'elle  était  héréditaire , 
et  non  pas  une  simple  commission.  Gui,  ajoute-t-elle,  loin  de 
suivre  1  exemple  de  la  plupart  des  seigneurs  qui  se  révoltaient 
contre  le  roi  Louis  le  Gros ,  lui  demeura  fidèlement  .attaché,  et 
le  suivit  à  travers  les  dangers  sans  nombre  auxquels  c,e  prince 
s'exposa  pour  réduire  ces  rebeltes.  (Chr.  de  Morigni ,'  L  2 , 
p.  565.  )  M.  le  président  Hépaut  çlonne  pour  comte  d'Etampes  , 
vers  le  même  tems ,  un  nommé  Jean ,  dont  il  ne  marque  point 
l'origine ,  et  qu'il  fiait  çpoux  .d'Çustachie,  ,fi{le  .naturelle ,  selon 
lui ,  du  roi  JPhilipofi  fcr  ,,de  laquelle  ,  (iit-ii ,  le  P.  |Âfw|mje  nje 
fait  nas  mention.  lLserait  à  souhaiter  qu'il  e$t  jnqignéMa  source 
où  il  a, puisé  cette  anecdote.  Pour  nous ,  elle  npu,s  narajtra  plus 
que  inspecte ,  tant  que  nous  .ignorerons  claus  qpel  mpjiup^ept 
elle  se  ,  trouve.  Nous  .regarderons  çpmmje  également  flputeu^e 
Ph&toire  d'Eudes  le  Maire,  dit  CJiaLo  op.  Chaillou  4e  $>aintr 
Mars,  habitant  d'Etampes ,  qui,  s'élut  acquitté,  fli^on,  ppvjr 
le  roi  PJiilippe  Ier  ,  d'un  vœu  que  qe  prince, avait  fajt  .d^rçs  une 
maladie  d'aller  en  pèlerinage  au  saint  Se  pulçjce,,  obtint  pour  sa  ré-  ' 
compense  un  privilège  d'exemption  de  tou£  péages  ,î  ..tributs  et; 
autres  droits ,  pour  lui,£t  toute  sa  raoe  oie  l'un  et  £e{  l'autre  sçxe. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  .c'est  qu'une  famille  trèsrnpnd)reus,e ,  qui 
ee  prétendait  issue  de  oetEudis-te  Maire ,  jo^sait  anciennement 
(tti^Us.ft  femelles)  4e  ce  privilège,  que  le, .roi  Je^n,  confirma. 
Uan  i56o ,  ot  que  le  roi  rFran.çojs  Ier  réduisit  au  droit  de  ftajncbis.ç 
à  l'^@%rd  de  tout  4e  que.  ceux  4e  Ja  ff^niMe  de.  Çhalo  lèveraient;  sur 
leu**s^>iH>ppçs  fonds,  le,s  a$s.ujéti$sant  À  tous  les  .autres  péages. 
Hwri IV  $t plus, :  il  ordonnât  l'an  1610,  que, ,to(usiçsaesç en- 
dints  de  rQbalo  (de  §^t-Jflfurs  paieraient  ^a  jfaijj.e  e,t  (autr?* 
di*its.  «^ 

L'an  1*40  ,'la  seigneurie  d'Etampes  fut a«ig  née  >iayecil'auU$a 
terres ,  par  saint  Louis ,  à  la  reine  Blakchb  ,  sa  mère ,  pour.,la, 
dédommage  r.d'«ae..p?rtie  de  «ou douaire  ,_qu'olle  ..avait  Qftdee  ^ 
Robert ,  6on  fils,  en  le  mariant,  l'an  1^7,  jà  Matfwlde  ,de'£çft- 
bant.  Blanche  étant  morte  le  premier  décembre  ia5a,  la  sei- 
gneurie d'Etampes  rentra  dans  Je -domaine  de  la  couronne.  Elle 
en  fut  détachée  de  nouveau  quelques  années  après  pour  composer 
le  douaire  de  la  reine  'Marguerite,  femme  de  saint  Louis.  tLa 
mort  de  cette  princesse,  arrivée  le  20 -décembre  1  ag5  ,  remit do 
roi  Philippe  le  Ifardi,  son  fils,  en  possession 'de  la  seigneurie 
d'Etampes. 

V+v  1507 ,  Loo^s J^.flbfçlu.  roi  Philippe. Je  ^ardi  et  deMaric 
dc:Jkabant,J»tTpaur^u^Je  jroi  J£^j>pe^#el,t£qn  frçrçj.d*. 
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la  seigneurie  d'Etampes  ,  ainsi  que  du  comte  dTEvrénx  et  d'autres 
terres  ,  pour  lui  tenir  lieu  d'une  pension  de  quinze  mille  livres, 
qui  lui  était  assignée  par  le  testament  de  «on  père.  Louis  mourut 
le  19  mai  i5ig,  laissant,  entre  autres  enfants ,  Charles  qui  suit. 
ïy oyez  les  comtes  cCEvreux.  ) 

CHARLES. 

V5ig.  Charles*,  second  fils  de  Louis,  eut  pour  son  partage  Ici 
ieigneuries  d'Etampes  >  de  Gien ,  et  d'autres  domaines  dans  1» 
succession  de  son  père,  suivant  le  testament  que  ce  prince  avait 
fait  le  1 1  juin  i5i8.  Charles  prit  alliance,  par  contrat  du  mois 
d'avril  i5a5  (et  non  i355),  avec  Marie,  fille  de  Ferdinand 
d'Espagne,  dit  la  Cerda,  deuxième  du  nom ,  seigneur  de  Lara , 
et  petite-fille  d'Alphonse  X,  dit  V Astrologue,  roi  de  Castille,  et 
de  Blanche ,  fille  de  saint  Louis. 

L'an  iZnj,  le  roi  Charles  le  Bel ,  par  lettres  données,  au  moit 
-de  septembre,  à  Paris,  érigea  labaronnie  d'Etampes  en  comté: 
le  P.  Anselme  ajoute  en  pairie;  mais  les  lettres  ne  le  portent 
point.  L'an  i335 ,  Charles  fut  un  des  seigneurs  français  qui  mar- 
chèrent au  secours  du  duc  de  Brabant  contre  le  comte  de  Flandre, 
qui  lui  disputait,  les  armes  à  la  main,  l'avouerie  de  Malines. 
Charles  prit  aussi  le  parti  de  Jean  II  de  Châlons ,  comte  d' Aux  erre, 
<lans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne.  Il  y 
périt  en  faisant  le  siège  de  Pimorain  le  5  septembre  (  et  non  le 
24  août)  de  l'an  i33o;  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Paris, 
laissant  de  son  mariage  Louis,  qui  suit;  Jean,  mort  a* Rome 
l'an  1 56o ,  au  plus  tôt  ;  Jeanne ,  troisième  femme  de  Charles  le 
Bel,  roi  de  France;  Marie ,  femme  de  Jean  IÎI ,  duc  de  Brabant; 
Marguerite,  mariée  à  Guillaume  XII,  comté  d'Auvergne.  La 
mère  de  ces  enfants ,  après  la  mort  de  Charles ,  se  remaria ,  au 
mois  de  décembre  j536,  à  Cbarles  le  Magnanime,  comte  d'A~ 
lençon*  (  Voy,  les  comtes  dFAlenqon.  ) 

LOUIS  II. 

i336.  Louis  II,  fils  et  successeur  de  Charles,  était  en  bas  âge 
•  à  la  mort.de  son  père.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  les  armes, 
il  suivit  le  roi  Philippe  de  Valois  dans  ses  guerres  contre  les  An- 
glais. Les  historiens  remarquent  qu'il  fut  du  nombre  des  seigneur* 
que  le  roi  Jean  fit  cbevaliers  à  son  sacre,  pour  rendre  cette  céré- 
monie plus  brillante.  Ayant  été  fait  prisonnier  avec  le  roi  Jean, 
l'an  i356  ,  à  la  bataille  de  Poitiers  ,  il  fut  un  de  ceux  que  le 
prince  de  Galles  admit  à  la  table  du  roi  captif  le  soir  de  cette 
îktaje  jouruéç»  tylaùïl  n'accompagna  pas  le  monarque  en  Angle- 
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terre,  ayant  vraisemblablement  paye'  sa  rançon  à  Bordeaux.  Jean 
«TEtampes,  son  frère,  est  compté  parmi  les  otages  que  le  roi  donna 
aux  Anglais  après  le  traité  de  Bretigni  :  son  séjour  en  Angleterre 
fut  long;  et  après  y  avoir  passé  plusieurs  années  ,  il  alla  finir  ses 
jours  à  Rome.  Louis  épousa,  Pan  i357  (  V.  S.  ),  au  mois  de  jan- 
vier ,  Jeanne,  fille  du  connétable  Raoul ,  comte  de  Guines  et 
d'Eu ,  décapité  le  19  novembre  i35o,  à  Paris.  Jeanne  était  veuve* 
de  Gautier  de  Brienne  ,  duc  d'Athènes  et  connétable  de  France  , 
tué  à  la  bataille  de  Poitiers.  Il  vendit,  l'an  i36o,  au  dauphin 
Charles ,  pour  lors  régent  du  royaume ,  son  hôtel  de  Saint-roi , 
moyennant  la  somme  de  quatre  mille  rcaux ,  que  le  prévôt  des 
marchands  et  les  éçhevins  de  Paris  s'obligèrent  de  payer  des  aydes 
lors  assises  en  ladicte  ville é  Mais  le  roi  Jean,  à  son  retour  d'Angle- 
terre, ayant  arrêté  les  deniers  publics  de  toutes  les  villes  pour  ac- 
quitter sa  rançon ,  ces  mêmes  prévôt  et  éçhevins  eurent  recourt 
à  Bernard Bernati ,  qui  paya  et  satisfit  pour  eux.  {Recueil  dû 
r abbé  de  Camps,  T.  III,  p.  28.)  Le  comte  Louis,  se  voyant  sans 
-enfants,  fit  donation  entre  vifs,  le  9  novembre  i38i ,  du  comté 
d 'JE lampes  et  des  seigneuries  de  Gien,  de  Dourdan  et  d'Aubigni* 
*ur-Nierre,  à  Louis;  duc  d'Anjou  ,  second  fils  du  roi  Jean,  se 
réservant  son  entretien  et  le  douaire  de  sa  femme.  Le  duc  d'Anjou 
ëtant  mort  le  21  septembre  1 384  ,  ses  enfants  transportèrent  à 
leur  oncle  Jean,  duc  de  Berri,  le  comté  d'Etampes  avec  les  autre» 
domaines  compris  dans  la  donation  du  comte  Louis ,  pour  tenir 
lieu  à  ce  prince  de  la  principauté  de  Tarente ,  que  leur  père  lui 
avait  accordée  afin  de  le  mettre  dans  sesintérêts.Le  roi  Charles  VIt 
par  ses  lettres  du  mois  de  mars  i584  (V.  S,)  ,  ratifia  ce  transport. 
Lie  comte  Louis  mourut  d'apoplexie  le  6  mai  1 400  ,  étant  à  la 
table  du  duc  de  Berri,  à  Paris ,  dans  l'hôtel  de  Nesle.  Son  corp» 
fut  inhumé  à  Saint-Denis  <en  France,,  où  sa  femme ,  morte  à  Sens, 
Je  6  juillet  i38g,  fut  amenée  pour  lui  être  réunie. 

JEAN  DE  FRANCE. 

i385.  Jean  de  France  ,  duc  de  Berri  et  d'Auvergne,  comte  de 
Montpensier,  troisième  fils  du  roi  Jean,  né  le  5o  novembre  i54o, 
entra ,  l'an' 1 5 85,  en  jouissance  du  comté  d'Etampes  et  des  autre» 
biens  compris  dans  la  donation  du  comte  Louis.  Deux  ans  après, 
le  28  janvier  1387  ,  il  fit  une  semblable  donation  des  mêmes  do- 
maines, à  Philippe  le  Hardi ,  son  frère,  duc  de  Bourgogne,  aucat 
que  le  fils  unique  qu'il  avait,  décédât  avant  lui,  et  sous  la  condition 
que,  si  Philippe  venait  à  mourir  sans  enfants  mâles ,  ces  domaines 
retourneraient  aux  filles  de  Jean  de  Berri,  ou  à  leurs  descendants. 
Ce  transport  n'était  donc ,  à  proprement  parler ,  qu'une  substitu- 
tion avec  rétention  d'usufruit  pendant  la  vie  dû  donateur.  Le  fils 
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au  auc  ae  Bérrî  mourut  effectivement  avant  son  père  ,  on  ne  sait 


tibii  qu'il  avait  faite  en  faveur  de  ce  dernier.  Mais  dans  la  suite, 
ses  dispositions  changèrent  bien  a  l'égard  de  son  nouveau  dona- 
taire. Le  comte  de  Nevers,  devenu  «lue  de  Bourgogne ,  fit  assas- 
siner, l'an  1427,  comme  l'on  sait,  le  due  d'Ôrle'ans,  son  cousin. 
Le  fils  aine  de  celui-ci,  poursuivant  la  vengeance  de  ce  forfait,  le 
duc  de  Berri  lui  permit.  Pan  14» i  9  de  mettre  garnison  dans 
É  lampes*  Maîtres  de  cette  place ,  les  Orléanais  firent  de  là  des 
courses  funestes  dans  les  lieux  circonvotsins  et  jusqu'aux  portes 
de  Paris.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  pour  les  reprimer  ,  amena  de- 
vant Etainpes  le  Dauphin ,  le  duc  de  Guienne  ,  les  comtes  de  Ne- 
vers  »  de  Vendôme  ,  de  la  Marche ,  et  le  maréchal  de  feoucicaut , 
avec  un  grand  nombre  çte  troupes  pout  en  faire  le  siège.  Louis  de 
Bourdon ,  et  non  de  Bourbon  ;  qui  commandait  dans  ta  place, 
leur  opposa  une  vigoureuse  défense.  Mais  voyant  les  habitants 
résolus  d'ouvrir  leurs  portes  a  l'héritier  de  la  couronne,  il  se  retira 
dans  te  château,  il  soutint  les  efforts  aes  assiégeants ,  jusqu'à  ce 
que  ,  voyant  la  mine  .prête  à  faire  son.  effet,  il  prit  |e  parti  de  se 
rendre  à  discrétion.  Bourbon  ,  Jean  d  Àmboise.,  et  d'autres  che- 
valiers pris  dans  la  place  ,  turent  envoyés  prisonniers  à  Paris,  et 
4e  là  conduits  à  Lille.  Le  gouvernement  d'Etampes  fut  donné, 
l'année  suivante  ,  par,  commission  du  22  janvier ,  à  GuiRanme 
d'Arbouville ,  gentilhomme  delà  chambre  du  roi ,  et  2a  recette 
de  ce  comté,  ainsi  que  celle  de  Dourdan  et  de  la  Ferté-Àlais ,  à 
Etienne  Chartier.  te  duc  de  Berri  se  vit. par  là  dépouillé  #e «1 
aomaines,  qui  rentrèrent  dans  celui  delà  couronne  jpar  droit  ie 
confiscation.  Il  mourut  à  Paris  le  1 S  de  juin ,  et  non  JP  avril,  141Q» 
à  l'âge  de  soixante-  seize  ans  ,  et  fut  inhumé  à  la  sainte-chapelle 
de  Bourges  ,  qu'il  avait  ftk  bâtir  *et  «roHl  'avait  dotée.  Il  avait 
épousé ,  i*,  par  contrat  passé,  le  24  juin  i56o,  à  Carcassonne, 
j£A*WEy  fille  de  Jean  I ,  bonite  -d'Armagnac,  «ntorte  «  la  mi -marc 
1 587  ;  a°>  par  contrat  du  5  juin  i3$9,  JbakneJI,  fi  lie 'Unique 
de  Jean  Jl ,  comte  d'Auvergne,;  laquelle ,  après  sa  mort,  se  re- 
maria à -Georges  dé  la  TrémoiJle.  Du  premier  ^mariage  il  laissa 
deux  filles  ;  Bonne ,  -mariée,  i°à  ÀmédéeVII,  comte  de  Savoie; 
3?  à  Bernard  VII ,  comte  *T  Armagnac  >;  et  -Marie ,  «foiepous* , 
?°  >.  le  99  rhars  i386,  à  Bourges,  Louis  M  de-Ghtttillon  /comle 
{le  Dun0is ,  mort  le  iS  juin  1391  ;  ac,  le  37  «janvier  iSgs, 
Philippe  d'Artois ,  comte  d'Eu;  5*  ,fe  &4  juin  i4ob,-Je*»„  dac 
de  Bourbon.  Le  sec<h^iB«fî^e4tt^e4^e^Fi'fiit«iéffii»; 
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JEAN  ,  duc  de  Bourgogne. 

t4i6.  Jeah,  duc  de  Bourgogne,  voulut  se  mettre  en  possession 
du  comté  d'Etampes  et  de  ses  annexes  après  la  mort  du  duc  de 
ïîerri ,  en;Vertu  de  la  substitution  faite  par  ce  prince  en  faveur  de 
«a  mai  soft.  Mais  la  faction  des  Orléanais  ayant  alors  le  dessus  ,  et 
le  nouveau  dauphin  Charles ,  régent  du  royaume ,  s'étant  mis  a 
leur  tête ,  il  fut  obligé  d'employeHa  voie  des  armes  pour  arracher 
cette  succession  au  domaine  de  la  couronne.  L'an  »4l7»  tandis 
qu'il  s'empare  de  Montlhéri ,  de  Palaiseau  »  de  Marcoussis  et  de 
Dourdan  ,  ses  officiers  prenuent  Etampes ,  Auneau ,  Rochefort 
et  Galardon.  Ce  prince  fut  tué ,  le  10 septembre  i4<9  r  a  Monte-* 
reau.  (  Foy.  Jean,  duc  de  Bourgogne.  ) 

PHILIPPE  LE  BON.  ' 

i4r§.  Ï^Lip^fc  ix  Bon  ,  fils  «t  successeur  de  Jean  au  duché 
de  Bourgogne  ,  le  fut  de  même  au  comté  dTEtampes.  Mais  ,  l'an 
1421  ,  le  dauphin ,  par  acte  du  8  mai,  disposa  de  ce  comté  en 
laveur  de  Richard  ,  frère  de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne,  pour  le 
récompenser  de  ses  bons  services.  Ce  prince  étaitsurtout  sensible 
an  secours  que  Richard  et  le  duc  ,  son  frère  ,  lui  avaient  fourni 
pour  retirer  sa  femme  des  mains  des  Anglais,  qui  la 'tenaient  ren- 
fermée dams  Paris.  Devenu  roi  de  France  ,  il  confirma  cette  do- 
nation au  mois  d'octdbre  1426/  et  y  ajouta  le  comté  de  Mantes. 
Mais  le  duc  de  Bourgogne  en  empêcha  l'effet  parla  force  de  sei 
armes ,  et  conserva  la  jouissance  drunc  partie  au  moios  du  comté 
d'Etampes.  L'an  14^4,  *1  le  céda  ,  avec  cefaid'Auxerrj» ,  à  Jean 
de  Nevers,  son  cousin  ,  pour  lui  tenir  lieu  d'une  rente  de  cinq 
mille  livres  ,  qu'il  lui  avait  promise.  L'an  1 436,  par  un  des  arti- 
cles du  irai  te'  d'Arras,il  fut  convenu  que  l<e  comté  d'Etampes,  avec 
la  seigneurie  de  'Dourdan,  serait  rais  en  séquestre, 'entre  les  niai  ni 
9u  duc  3e  Bourbon  ,  pendant  un  en,  jusqu'à  ce  que,  pendant 
ledit  an ,  Jean  de  Bourgogne ,  -comte  i£ÎL  lampes  ,  ou  mondit 
seigneur  (  Philippe  'le  'Bon  )  ,  pour  lui ,  auront  montré  au  *oi  iee 
lettres  du  don  fait  à  mondit  seigneurie  <Sourgogvepar/eumon* 
Kit  seigneur  de  Berri.  'Richard  de  ^elagne.,  présent  *  ce  traité , 
ne  parait  y  avoir  formé  aucune^oppositién.  Jean  de  Nevers  ou  de 
Bourgogne  entra  donc  en  jouissance  du  comté  d'Etampes  ;  «ot  l'on 
Voit  encore  à  présent,  Bit* le  père ;"W etorean  ,  des  «sentences  ren~ 
dues,  parie  prévôt  d'Etampes  au  mois  de 'janvier  14^6 ,  ^scellées 
du  sceau  de  Jean  de  Nevers  ,  ^quoique  du  rivant  de 'Richard  de 
Bretagne,,  qui  ne  mourut  que  le'5*  juin  i4$8.  Mais  quelques  *an- 
«ées  après  la  mort  de  -celui-ci,  Marguerite  «d'Orléans ,  §a»vrçn¥e , 
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comme  tutrice  de  François  ,  leur  fils  (  depuis  duc  de  Bretagne  J; 
obtint  du  roi,  (Tan  ï44a  )  ^a  confirmation  du  don  qu'il  avait  fait 
de  ce  comté  à  son  mari.  *Les  lettres  lui  en  furent  expédiées  dans 
les  formes  ;  mais  sur  l'entérinement  qu'elle  en  demanda  à  la-  cour  , 
il  y  eut  deux  oppositions  ;  l'une ,  de  la  part  du  duc  de  Bourgogne, 
prenant  la  garantie  de  Jean  de  Nevers  ;  l'autre ,  de  la  part  du  pro- 
cureur-général ,  prétendant  que  la  seigneurie  d'Etampes  ayant 
été  donnée  en  apanage  à  Louis  Ier,  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi  f 
et  la  postérité  de  celui-ci  manquant,  elle  devait  être  réunie  au  do- 
maiue  de  la  couronne.  En  conséquence  de  cette  seconde  opposi- 
tion Je  comté  d'Etampes  fut  saisi  provisionnellement,etle  revenu 
dans  la  litispeudance.  en  fut  administré  par  les  commissaires  du 
parlement.  Le  procès  fut  enfin  jugé  définitivement  par  arrê(  du 
18  mars  1478  (V.  S.)»  à  l'avantage  du  roi.  C'était  alors  Louis  XI 
qui  était  assis  sur  le  trône.  Ce  prince ,  dès  le  mois  d'août  suivant, 
disposa  du  comté  d'Etampes  en  faveur  de  Jean  de  Foix,  vicomte 
de  Narbonne,  lequel  en  jouit  paisiblement  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
au  mois  de  novembre  i5oo.  Il  est  inhumé  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  d'Etampes.  (  Voyez  les  vicomtes  de  Narbonne,  ) 

GASTON  DE  FOIX. 

i5oo.  Gaston,  fils  de  Jean  de  Foix,  lui  succéda  dans  le  comté 
d'Etampes  ,  de  même  que  dans  la  vicomte  de  Narbonne  ,  à  l'âge 
d'onze  ans,  et  fit  son  entrée  solennelle  dans  Etampes  ,  l'an  i5o6. 
Ayant  échangé,  l'année  suivante  ,  avec  le  roi  la  vicomte  de  Nar- 
bonne contre  le  duché  de  Nemours,  il  ne  fut  plus  appelé  que  duc 
de  Nemours.  Né  avec  une  forte  inclination  pour  les  armes,  la  fa- 
meuse ligue  de  Cambrai  lui  fournit  l'occasion  d'aller  signaler  sa 
valeur  en  Italie.  Charles  d'Amboise,  seigneur  de  Chaumont ,  et 
gouverneur  de  Milan  ,  étant  mort  en  i5i  1,  le -duc  de  Nemours  le 
remplaça  dans  ce  poste.  Il  s'opposa  vigoureusement  auxSuisses  que 
le  pape  Jules  II  avait  appelés  en  Italie,  et  les  contraignit  de  retour- 
ner en  leur  pays.  Il  força  ensuite  le  pape  et  ses  confédérés  de  lever 
le  siège  qu'ils  avaient  mis  devant  Bologne  pour  en  chasser  de  nou- 
veau les  Bentivoglio  ,  que  les  Français  y  avaient  rétablis.  De  là  il 
«lia  faire  le  siège  de  Brescia,  qui  était  retombée  sous  la  puissance 
des  Vénitiens ,  et  Payant  prise  d'assaut ,  il  fit  un  horrible  mas- 
sacre des  habitants.  Son  dessein  était  de  livrer  ensuite  bataille 
aux  ennemis.  Comme  ils  l'évitaient  avec  soin,  le  duc  pour  les  y 
engager  tourna  du  côté  de  Ravenne,  et  vint  assiéger  cette  place, 
bien  assuré  que  le  pape  ferait  tous  ses  efforts  pour  la  conserver. 
Antoine  Colonne  y  commandait  avec  une  garnison  de  deux  mille 
iiommes  que  Jules  II  y  avait  jetés.  Battu  vivement  par  l'armée 
française,  et  déjà  sur  le  point  de  se  rendre,  Raimond  de  Car- 
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donne  ,  vice-roi  de  Naples  et  général  des  confédérés  ,  vint  avec 
son  armée  pour  la  dégager.  Il  plaça  son  camp  à  une  lieue  ou  en- 
viron de  la  ville  j  résolu  d'y  entrer  la  nuit  suivante.  Mais  le1  len- 
demain ,  jour  de  Pâques,  1 1  .avril  i5i2,  Gaston  lui  livra  bataille, 
quoique  son  armée  fût  double  de  la  notre.  La  victoire  ,  long- 
te  m  s  disputée  ,  se  de'elare  enfin  pour  les  Français.  Mais  un  excès 
de  valeur  ayant  porté  le  général  victorieux  à  poursuivre,  à  la  tête 
de  seize  gentilshommes  (  d'autres  diaent  trente)  /un  corps  en- 
nemi de  deux  mille  hommes,  qui  se  retiraient  en  bon  ordre  du 
côté  de  Ravenne ,  sa  petite  troupe  fut  accablée  par  le  nombre,  et 
lui-même  fut  tué  à  coups  de  piques,  après  avoir  eu  les  jarret» 
coupés,  et  s'être  long-tems  défendu,  l'épée  à  la  main,  en  ce! 
état.  C'est  ainsi  que  périt ,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans  ,  au  grand  re- 
gret de  son  armée,  Gaston,  duc  de  Nemours* et  comte  d'Etampes. 
Ravenne  ,  après  la  bataille  ,  se  rendit  aux  Français.  Mais  tandis 
qu'on  dressait  les  articles  de  la  capitulation,  les  Gascons  et  le* 
Lansquenets ,  pour  venger  la  mort  de.  leur  général ,  entrèrent 
dans  la  ville  par  la  brèche  qu'on  y  avait  faite ,  et  la  saccagèrent. 
Le  corps  de  Gaston  fut  porté  à  Milan,  où  il  fut  inhumé  avec 
pompe.  Far  sa  mort  le  comté  d'Etampes  retourna  au  domaine  d* 
la  couronne. 

L'an  i5i5  ,  Anne  de  Bretagne,  reine  de  France,  fut  gratifiée, 
au  mois  de  mai ,  par  le  roi  Louis  XII,  son  époux,  du  comté 
d'Etampes ,  avec  pouvoir  d'en  disposer  en  faveur  de  celui  de 
leurs  enfants  qu'elle  voudrait  choisir,  Anne  jouit  de  ce  don  très- 
peu  de  tems,  étant  morte  le  6  janvier  i5i4« 

L'an  i5i4>  Claude  de  France,  fille  aînée  de  Louis  XII  et 
d'Anne,  succéda  à  sa  mère  dans  le  comté  d'Etampes.  Elle  épousa, 
le  18  mai  de  la  même  année,  François  ,  comte  d'Angoulême  , 
héritier  présomptif  de  la  couronne.  En  considération  de  ces  no- 
ces ,  Louis  XII  accorda  le  même  jour  aux  habitants  d'Etampes  le 
droit  de  nommer  un  maire  avec  tous  les  droits  de  la  commune. 
Jusqu'alors  ils  n'avaient  eu  que  des  échevins  biennaux,  sans  au- 
cune juridiction  municipale. 

L'an  i5i6  ,   Ârtur  Gouffier  ,  duc  de  Rouannais  et  grand- 
maître  de  France  ,  reçut  du  roi  François  Ier  la  jouissance  pour  s», 
vie  du  comté  d'Etampes  dont  il  avait  déjà  le  gouvernement.  Mais 
après  sa  mort ,  arrivée  le  10  mars  r5i$ ,  la  reine  Claude  rentra 
en  possession  de  ce  domaine.  Elle  mourut  le  20  juillet  1 524. 

L'an  i526  ,  Jean  de  la  Barre  ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi ,  devint  comte  d'Etampes  pour  sa  vie  ,  par  lettre» 
dénuée*  le  1$  avril  au  Mont-Mamu.  11  fut  nommé;  le  1 1  juin  fui- 
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vant ,  prévôt  de  Pana,  et  mourut  en  cette  ville  an  mois  de  février 
i554  (N.  $•)  *  laissant  de  Marie  bk  la  Pjumaudjus  ,  son  épouse 
i  mcuçe  «a  novembre  i545  )  >  deux  filles. 

L'an  i534 ,  le  a5  juin ,.  le  roi  donna  le  comte  3'Etampes  à  sa 
maîtresse.,  Avne  de  Pisseleu  de  Hbilli  ,  d'une  ancienne  famille 
de  Picardie ,  et  fiîle  d'honneur  de  Louise  de  Savoie ,  mère  de  ce 
prince.  Il  l'avait  connue  a  Bayonne»  à  son  retour  d'Espagne ,  et 
dès-lors  il  conçut  pour  elle  une  passion  violente.  L'an  i53o,  il 
lui  fit  épouser  Jean  de  Brosse,  comte  de  Penthièvre,  qui  con- 
sentit à  cette  union  déshonorante  pour  rentrer  dans  les  domaines 
de  sa  maison ,  dont  une  partie  avait  été  confisquée  des  Fan  1465 

far  le  dernier  duc  de  Bretagne,  et  l'autre  le  fut  par  ce  même  roi 
rançois  Ier,  après  la  défection*  de  René,  père  de  notre  comte, 
qui  avait  suivi  le  connétable -de  Bourbon  dans  la  sienne.  L'évé- 
nement,passa  les  espéranoes.de  Jean  de  p  rosse.  Non  seulement 
il  recouvra  son  patrimoine  ,  mais  il  obtint  encore  le  collier  de 
Tordre  et  le  .gouvernement  de  Bretagne.  Il  y. eut  plus; -le  roi 
érigea  en  9a  favour  le  comté  d'Btampes  en  duché  ,  par  lettres  de 

Î'anviér  i536  (N.  S.  ),  enregistrées,  le  18  du  même  mois,  au  par- 
ement. La  duchesse,  sa  femme,, eut  un  grand  ascendant  sur 
l'esprit  de  son  amant.  Ce  fut  elle  qui  lui  conseilla ,  lorsque  Charles • 
jQutat  vint  à  .Farts  pour  atter  en  Flandre,  de  profiter  4e  Pecca- 
îsion  pour  faire  révotjw^rJ  es -dures  conditions  du  tnaité  de  Madrid. 
•Le*  monarque  «yen  t>  rendu  ce<  conseil  devant  elle  à  l'emperear, 
•s'ileêtèon^  v4^ndii~ih£miàemeût9.  il Jaut  le  suivre.  'Mais,  crai- 
gnant réellement  que  le  roi  ne  le  fît  arrêter,,,  il  (para  ce» coup  par 
un  trait  de  galanterie.  Le  lendemain ,. comme  il  se  lavait  les  mains 
pour  diner,  la  duchesse  tenant  la  serviette ,  il  laissa  'tomber  de 
'son  doigt  lin  diamant  de  grand,  prix ,  qu'elle  Televa;po«r  le  'lui 
rendre.  Duchesse,  il  vous, Appartient ,'  lui  dit-il  ;  les  empereurs 
et  les  fois  rie  reprennent  pbînt  ce  qui  tombe  de  leurs  mains.  Le 
présent  fit  son  effet,  et  ferma' la  bouche  à  la  duchesse. Tbe  conné- 
table d'ailleurs  ayant  désapprouvé  l'avis  qu'elle  avait  propose', 
Charles- Q oint  sortit  librement  de  Paris,  pour  se  rendre  dans  les 
Pays-Bas.  Depuis  ce  tems  la  duchesse  entretTnt^e^correspondsD- 
»<ees~avec l'empereur,  voulant par~là «'.assurer fappuirdece  prince, 
jque  laraort  ou  roi  pouvait  lui  rendre.un  jour, nécessaire.  On  pré- 
rtend  qu'elle  -lui  révéla  même  des,  secrets  importants,  ,qui  fireui 
battre  nos  armées. -Les  amis  et  les  ennemis  de  cette  favorite  sen- 
tirent également  le<poids-de-son  crédit.L'amiral  Chabot  v  soaami, 
dégradé  par  arrêt  du  parlement,  fut  rétabli  ,  à  la  prière  de  la  du 
«•chefcse ,-  «dans  •  sa-  charge  ,en  1 54^.  L*  chaneelienPoyet ,  dont  elle 
rctay  aitavpir  à  ae'plamdre ,  iutprivé<de.l*aieiHiç  en»  i$45.  Lai»* 
.  frmÂerdejChef  r«us«fut«acor4'éVigé^e«duûhé>-nar|^UM#diURa< 
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àc  décembre  r  545 ,  en  faveur  dnAnnedé  Pisseleu  et  de  soii  époux. 
Après  la  mort  de  François  Ier,  son  successeur,  Henri  II  confirma  >' 
le  14  septembve  1 547  »  te  don  d^Etampes  à  la  duchesse  et  à  Jean* 
de  Brosse  *  son  mari,  pour  leur  vie.  Maïs,  l'an  i555,  instruit 
des  intelligences  de  la  ôfuchesse  avec  les  ennemis  de  l'état ,.  il  lui. 
retira  ce  duché  pour  le  donner  à  sa  maîtresse,  Diane;  de  Poitiers*. 
femme  de  Louis  de  Brézéj  grand  se'nè'chal  de  Normandie.  Diane  4 
rre'e  l'an  i5ooj  était  fille  de  Jean  de  Saint- Valier,  Comte  de! 
Poitiers  ,  lequel ,  ayant  été  convaincu  d'avoir  favorisé  la  fuite  du 
connétable  de  Bourbon  *  fut*  condamné  à  perdre  la  lêtc.  L'arrêt^ 
allait  être  exécuté ,  lorsque  Diane ,  étant  venu  se  jeter  aux  pieds 
de  François  I  r>  obtint  par  ses  larmes ,  et  plus  encore  par  ses 
attraits',  la  grâce  du  coupable.  On  sait  la  révolution  que  la  peur; 
fit  sur  l'esprit  et  le  corps  de  Saint- Valier ,  dont  elle  fit  blanchir 
les  cheveux  en  une  nuit ,  et  à  qui  elle  causa  une  fièvre  si  violente  , 
qu'il  n'en  put  jamais  guérir,  même  après  que  le  roi  lui  eut  accordé' 
son  pardon.  De  là  le  proverbe  de  la  fièvre  de  Saint- Palier v  Diane 
avait  quarante  ans  lorsque  Henri  II ,  alors  dauphin ,  âgé  seule-' 
ment  de  dix-huit  ans ,  devint  amoureux  d'elle  éperdumeut.  Cette 
passion  dura  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  Diane  était  une  femme 
très-avide.  Ce  fut  elle  qui  excita  le  roi  à  poursuivre  les  hérétique» 
à  feu  et  à  sang  ,  parce  qu'elle  profitait  de  la  confiscation  de  leurs 
biens.  Elle  perdit,  Pan  i55g  ,  le  duché  d'Etampes,  qui  lui  fnt 
retiré  en  vertu  de  l'édit  donné  au  mois  d'août  de  cette  année  par 
le  roi  François  II  pour  la  révocation  des  dons  et  aliénations  de 
son  domaine.  Les  Guises,  qui  avaient  tout  pouvoir  sous  ce  régné, 
furent  les  auteurs  de  Cette  disgrâce,  à  laquelle  ils  ajoutèreut  celle 
de  faire  chasser  Diane  de  la  cour.  Elle  se  retira  dans  une  de  ses 
terres  T  où  elle  mourut  en  i566. 

L'an  1S62,  le  duché  d'Etampes  fut  rendu,  au  mois  d'avril, 
par  le  roi  Charles  IX,  à  Jean  de  Brosse  ;  pour  en  jouir  pendant 
deux  ans.  Mais,  au  mois  d'août  suivant,  il  lui  fut  accordé  pour 
sa  vie,  en  reconnaissance  des  bons  services  qu'il  n'avait  cessé  de 
rendre  à  l'état.  On  remarque  >  en  effet ,  que  ce  seigneur  ne  se 
sépara  jamais  du  souverain  parmi  les  troubles  qui  agitèrent  le 
royaume.  11  s'était  trouvé,  l'an  i54â*  avec  le  roi  François  Jer, 
an  siège  de  Perpignan  \  il  servit,  en  i56a,  contre  les  calvinistes, 
conduits  par  d'Andelot ,  et  l'année  suivante  au  siège  d'Orléans  ; 
il  était  avec  la  reine  Catherine  de  Médicis  lorsque  Poltrot,  l'as- 
sassin du'  duc  de  Guise  lui  fut  présenté  ;  il  assista  au  traité  d£ 
paix  entamé  dans  l'Isle  aux  Bœufs,  près  d'Orléans ,  et  conclu ,  le 
19  mars  de  la  même  année ,  à  Amboise.  5a  mort  arriva  dans  le, 
mois  de  janvier  i564-  Anne  ?  sa  femme  >  lui  survécut  douze  ansp 
étant  mdrte  l'an  1  $76* 
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L'an  15761  Jean  Casimir,  fils  de  Frédéric  III,  électeur  pila» 
tin ,  devint  duc  d'Etampes  par  un  des  articles  du  traité  de  paix 
Conclu  au  mois  d'avril  de  cette  année  avec  les  iuaguenots ,  au 
secours  desquels  il  -était  venu  pour  la  seconde  fois  avec,  un  corps 
de  troupes.  Le  roi  Henri  III  confirma  le  don  de  ce  duché  par 
ses  lettres  du    18  mai  suivant  t  enregistrées  le  même  moi»  au 
parlement.  Mais  Jean  Casimir,  n'étant  point  .payé  des  sommes 
«Jue  la  cour  lui  avait  promises  pour  la  solde  de  ses  troupe»,  re- 
nonça ,  lé  8  mai  1570  ,  au  duché  d'Etanipes ,  qui  fut  donné  par 
engagement,  le  17  janvier  suivant ,  à  la  duchesse  de  Montpen- 
sier  pour  la  somme  de  cent  mille  livres.  Le  roi  l'ayant  retiré 
ensuite  des  mains  de  cette  duchesse  ,  en  gratifia  »  par  lettres  du 
i$  juillet  i£>82,  M ab guérite  DE  Valois,  sa  sœur,  femme  de 
Henri  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  et  depuis  roi  de  France, 

L'an  1Ô98,  Gabriexle  »'Étrèes,  duchesse  dé  Beaufort,  suc- 
céda dans  le  duché  d'Etampes  à  la  reine  Marguerite  ,  par  la 
cession  que  cette  princesse  lui  eu  fit  le  11  novembre  de  cette 
année.  ... 

L'an  1599,  César  >  DUC  Dï  Vewdôme  ,  fils  naturel  de  Henri  IV 
et  de  Gabrielle  d'Etrces  ,  hérita  du  duché  d'Etampes  par  la  mort 
de  sa  mère.  Il  passa  de  ce  prince  à  ses  descendants,  et  retourna 
au  domaine  de  la  couronne,  l'an  1712  ,  après  l'extinction  de  la 
maison  de  Vendôme. 
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* 

COMTES  DE   DREUX*. 


JLje  comté  de  Dreux ,  situé  au  nord-  dn  pays  chartraîu,  sur  le» 
confins  de  la  Normandie  et  de  l'Ile-de-France ,  tire  son  nom  de 
sa  capitale ,  appelée  dans  l'itinéraire  d'Àntonin ,  Durocasis ,  dan* 
une  inscription  citée  par  Wessetin,  Durùcases;  dans  la  table 
Ihéodosienne T  Durocassis ;  dans  des  monuments  postérieurs, 

1    *  Toutes  les  branches  àe  cette  ancien  ne  et  illustre  race,  sont  éteintes.  Fojtz 
l'Histoire  de  la  Maison  dte  Dreux ,  par  du  Chesne,  ua  vol.  in-folio* 
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Darbcasses  et  D'urcasa%  dont  on  a  fait  Drotaè  ou  Dragœ, cToà 
le  nom  de  Dreux  est  immédiatement  dérive*.  Ce  pays  a  toujours 
été  séparé  du  comté  de  Chartres  ,  et  était  originairement  compris 
dans- le  duché  de  Normandie  .Vers  le  mitieu  dû  x«  siècle,  le  comte 
de  Dreux  était  possédé  par  Lato  ri  ,  dont  la  fille,  Eve ,  le  porta  eÀ 
dot  à  Gautier  Ier,  comte  deVexin,qui  eut  pour  successeur  a  Dreux: 
Geoffroi,  son  troisième  fils/ Ce  comté  tomba  ensuite ,  l'on  ne  sait 
par  quel  événement,  entre  les  mains  de  Richard  I*r,  duc  de  Nor- 
mandie. Ce  prince  donna  la  moitié  dp  château  de  Dreux  à  Mali  a  ut, 
sa  fille,  en  la  mariant  à  Eudes  II,  comte  de  Chartres  ,  qui  s'em- 
para du  tout  et  refusa- de 'le  rendre  après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse ,  décédée ,  vers  Pan  1017,  sans  enfants  5  ce  qui  occasionna 
une  guerre  entre  Eudes  et  le  duc  Richard  IL  Celui-ci ,  avant 
de  se  mettre  en  campagne,  fît  bâtir. le  château  de  Tilliers,  otx 
Tillières ,  sur  la  rivière  d*Aurè ,  pour  tenir  en  bride  celui  de 
Dreux,  et  en  donna  la  garde  à  deux  braves  chevaliers  ,'TJéet  dfc 
Saint-Sauveur,  vicomte  de  Cotent  in ,  et  Raoul ,  seigneur  dé  Tbéni. 
Eudes  ayant  fait  alliance  avec  Hugues ,  comte  du  Maine ,  et  Va- 
leran ,  comte  de  Meulent ,  s'achemina  secrètement  en  leur  com- 
pagnie pour  surprendre  la  place  5  mais  il  fot  lui-même  surpris4» 
battu ,  et  mis  en  déroute.  Cet  échec  ne  le  découragea  point.  R 
suscita  tant  d'ennemis  à  Richard ,  que  ce  prince,  craignant  d'être 
accablé ,  prit  le  parti  d'appeler  à  son  secours  Lagmart,  roi  de 
Suède ,  et  Olaus ,  roi  de  Norvège ,  qui  faisaient  alors  la  guerre  aux: 
Anglais.  Ils  arrivèrent  par  la  Bretagne  dans. le  Chartrain.  Le  roi 
Robert,  effrayé  des  traces  funestes  qu'ils  laissaient  sur  leur  route» 
interposa  son  autorité  pour  accommoder  ïés  deux  rivaux ,  et  v* 
réussit.  Là  paix,  <Kt 'l'ancienne  chronique  de  Normandie,. sept 
ainsi;  que  THlieres demeurerait  à  Richart  à  héritage,  etEudd 
aurait  Dreux  et  te  tiendrait  du  ray  s  et  adanc  Dreux,  ait  Von 
usait  de  la  caustume  de  Northmandie  ,fut  muée  en  la  coustumë 
franckaise;  et  THlieres ,  qui  estait  en  la  coustumë  jr anchois  è> 
fut  muée  en  la  caustume  de  Northmandie.  Eudes  quelque  temsv 
après  céda  le  château  de  Dreux  au  roi  de  France ,  <yii  le  réunit  à* 
la  couronne. 

ROBERT  !•* 

Robert  !•%  cKt  &x  Gnàro- ,  troisième  des  fils- du  roi  Louis  fo 
Gros,  qui  lui  survécurent,  reçut  en  n5a  du  roi,  son  père,, 
suivant  M.  Galand  ;  en  tify  du  roi  Louis  le  Jeune  ,  son  frère  , 
selon  le  P.  Anselme,  le  comté  de  Dreux ,  dont  sa  postérité  prit  le- 
surnom.  Nicole  Gilles  et  du  Boulai,  d'après  Jean  d'Ypres,  écrit 
vain  du  xiv*  siècle ,  avancent  qu'il  était  le  second  fils  de  Louis  le 
Gros .,  et  qu'en  cette  qualité  il  était  devenu  L'héritier  présomptif 
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du  trône  après  la  mort  de  Philippe,  $on  aîné;  mais  qu'à  raison 
de  sa  stupidité,  Louis  >  sqn  cadet,  lui  fut  préféré  par  les  grands 
de  iVtat.  C'est  une  fable  détruite  par  des  au t or i les  auxquelles  on 
^e  peut  se  refuser  ,  telles  que  la  continuation  de  Sigebert ,  écrite 
du  vivant  de  Louis  le  Gros  par  Anselme  de  Gemblours  ;  la  chro- 
nique de  Morigni,  composée  vers  le  même  teins;  une  aucienne 
chronologie  des  rois  de  France  ,,  et  d'autres  monuments  contem- 
porains, lesquels. attestent  .tous  que  Louis  |e  Jeune  suivait  immé- 
diatement le  praheê  Philippe  dans  l'prdré  de  la  naissance.  La 
raison  qu'on  apporte  de  l'exclusion  prétendue  de  Robert  est  même 
démentie  par  sa  conduite.  Ce  prince,  en  effet,  dans  plusieurs 
occasions  d'éclat,  se  signala ,  comme  on  va  le  voir,  d'une  manière 
Fort  opposée  au  caractère  de  stupidité  qu'on  lui  prête.. L'an  u47* 
avant  accompagne'  le  roi ,  son  frère  %  -à  la  croisade  >  il  soutint  à 
Constantinople  la  dignité  de  prince  du  sajjg,d,e  .France ,  enrefth 
]saiU  l'hommage  .que  "empereur  Manuel  demandait  aux  seigj&eure 
français  pour  les  terres  dont  ils  feraient  la  conquête  en  Palestine. 
Odon  de  Deuil  (1*4*  P->44  )  a^t  <IU€  l'empereur,  pour  engager  le 
roi  Loui;  le  jeuue  à  faire  consentir  ses  barons  à  cette  démarche, 
offrait  de  marier  un  de  ses  neveux  à  nue  proche. parente  de  ce 
grince,  qui  était  de  la  compagnie  de  la  reine,,  sa  femme;  mais 
gue  Robert,  frère  du.roi ,  qu'il  qualifie  comte  du  Perche  pour  la 
raispn  qu'on  verra  dans,  peu ,  s'esquiva  secrètement  de  Çonstan- 
iiaople.av.ee  plusieurs  barons,  et  passa  le  l>ra,s  de  Saint-Georges, 
^mmenaut  avec  lui  la.  princesse  dont  le  mariage  devait  sceller  le 
honteux  traité  que  l'empereur,  exigeait  de  la  noblesse  française* 
Bofyert  eut  part  aux  dangers  qu'essuya  notre  armée  en  traversant 
l'Asie  y  mais  il  eut -le  bonheur,  d'en  échapper,  et  arriva  sain  et 
iauf  a  A»tioche,  d'où  il  se  rendit  en  Palestine.  La  malheureuse 
expédition  de  Damas  le  brouilla  avec  le  roi ,  peut-être  parce 
jqu  on  n'avait  pas  suivi  ses  avis  dans  le, siège  de  cette  place.  Quoi 
qu'il  en  soit  f  il  fut  des  premiers  f  après  la  levée  du  siège ,  à  re* 

{ prendre  la  route  dq  France:  Son  arrivée  dans  ce  royaume  y  jeta 
e. trouble  par  les  tentatives  qu'il  fit,  de  concert  avec  plusieurs 
mécontents  pour  etilever  la  régence  du  royaume  à  Suger.  Sa 
partie  était  si  bien  faite ,  qu'il  se  vit  sur  le  point  de  réussir.  Suger, 
dans  le  premier  effroi  que  lui  causa  cet  orage ,  écrivit  au  roi  pour 
le  prier  de  hâter  son  retour;  mais  comme  le  mal  demandait  un 
4>rompt.  remède,  il  prit  le  parti- de  convoquer  les  états  de  la  na- 
tion. L'assemblée  «c  tint  à  Soissous,  et  le  régent  y  triompha 
pleinement  des  ennemis  de  la  patrie- et  dos  siens.  Robert,  voyant 
ion  coup  manque,  rentra  dans  le  devoir,  et  s'appliqua  dans  ia 
auile  à  effacer  le  souvenir  de  sa  faute  par  une  constante  fidélité'. 
Etant  entré,  l'an  1  i5o  ,  avec  le  roi,  son  frère  ,  eu  Normandie  ril 
l'aida  à  eoumettre  ce  duché  au  jeune  Henri ,  depuis  roi  d'Angle- 
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terre.  La  ville  de  Séez,  qui  osa  lui,  faire  résistance  *  fut  prise 
d'assaut  et  livrée  aux  flammes.  L'an  1 155  ou  environ,  il  fonda  la 
ville y  qui  fut  appelée  de  son  nom  Brie-Comte-Robert,  en  latin 
Braia  Comitjs  Roberti.  Celte  même  année  ,  il  mène  du  secours 
à  Thibaut  V,  comte  de  Blois ,  dans  la  guerre  qu'il  avait  contre 
Sulpice  II  d'Amboise,  seigneur  de  Qiaumont-sur-Loire.  (Gesta 
Dom,  Ambas.,  n.  ?4-)  Les  gens  du  comté  de  Dreux,  Tan  1 1 57, 
firent  sur  les  domaines  de  1  abbaye  de  Coinci  des  usurpations , 
dont  les  intéressés  portèrent  leurs  plaintes  à  Rome,  après  lut 
en  avoir  inutilement  demandé  justice.  Robert,  en  conséquence,, 
fut  excommunié.  Sensible  à  cette  punition ,  il  offrit  de  réparer 
les  torts  qui  l'avaient  occasionnée  ,  et  à  cette  condition  il  fut 
absous.  L'an  1 1 5o ,  tandis  que  le  roi  Louis  le  Jeune  défendait 
en  personne  la  yifie  de  Toulouse,  contre  le  roi  d'Angleterre ,  Ro- 
bert et  Henri ,  son  frère ,  évêque  de  Beauvais  ,  se  jetèrent  sur  le 
Vcxin  normand  pour  faire  diversion.  L'an  1  i5g.  Robert  accorde 
n  la  ville  de  Dreux  une  charte  de  commune  et  franchise  »  qui 
commence  par  ces  mots  :  R.  grqtiâ  Dei  cornes  Drocarum  et 
Branœ*  Robert  était  cbaritable  et  protégeait  les  lettres.  Ce  fut 
le  double  motif  qui  le  porta,  l'an  1 188,  à  fonder  près  de  Paris, 
dans  le  canton  dit  le  Louvre ,  une -église  dédiée  à  saint  Thomas 
de  Cantorbéri ,  dans  laquelle  il  devait  y  .avoir  quatre  canonicats 
avec  un  hôpital  pour  de  pauvres  écoliers,  sous  un  maître  chargé 
de  présider  a,  leurs  études  et  de  pourvoir  à  leur. entretien.  C'est 
le  premier  établissement  de  ce  genre  fait  dans  l'école  de  Paris. 
Robert  avait  alors  abdiqué  depuis  quatre,  ans  le  comté  de  Dreux 
en  faveur  de  sou  fila  aîné*  Ce  prince  mourut  le  1 1  octobre  de  la 
même  année ,  dans  un  âge  avancé.  Peu  de  teins  avant  sa  mort 
il  eut  le  chagrin  de  voir  son  château  de  Dreux  réduit  en  cendres 
par  le  roi  d'Angleterre,  dans  la  guerre  qii  s'était  élevée  en^re  ce 
prince  et  le  roi  Philippe  Auguste.  (  Nicole  Trivet.  )  On  grava 
sur  sa  tombe  ces  deux  vers  rapportés  par  le  P.  Labbe.  (  Tfi6$aui% 
Kpiiaph*  )  : 

Prîoceps  Robertus  mira  pietate  refertus 
Hic  jacet  $  heu  !  uoli  plura  rogare>  tacet. 

Il  avait  épousé,  1  *  Agnes  ,  fille  d'Ans  eau  de  Garlande  et  veuve 
.d'Amauri  III ,  sire  de  Montfort  (morte  en  1 14$)  ,  dont  il  n'eut 
qu'un  fils  mort  dans  l'enfance;  2%  l'an  1 144»  Harvise  d'Evreux, 
il  lie  de  Gautier  d'Evreux ,  baron  de  âalisberi ,  et  veuve  de  Ro- 
trou  II ,  comte  du  Perche  :  mariage  à  raison  duquel  il  prit  le 
titre  du  comte  de  Perche,  sans  rien  prétendre  néanmoins  à  ce 
comté.  Harvise  le  fit  père  d'Alix,  marjée  quatre  fois ,  d'abord  à 
Waleran  Ul>  baron  ae  Breteùil;  ensuite  à  Gai ,  sire  de  Châtil- 
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lon-snr-Marne  j  puis  à  Jean  de  Torote  ,  châtelain  die  Noyon  ;  et 
enfin  à  Raoul ,  comte  de  Soîssons.  A  ces  enfants  de  Robert  et 
d'Harvise,  il  faut  ajouter,  comme  le  prouve  M.  de  Brëquigni 
{Mêm.  de  littèr*  T.  XLI,  p.  622  et  seq.  ) ,  le  fameux  Etienne  du 
Perche,  lequel,  ayant  été"~appelé  en  Sicile,  Tan  1167,  parla 
reine  Marguerite,  sa  parente,  pendant  la  minorité  du  roi  Guil- 
laume Il ,  y  fut  nommé  chancelier  du  royaume  ,  puis  élevé  à 
l'archevêché  de  Palerme  ,  d'où  il  fut  presque  aussitôt  chassé  par 
les  barons  du  pays ,  révoltés.  Il  est  vrai  que  Hngues  Falcand , 
qui  nous  parait  être  le  même  que  Hugues  Fpucaut ,  abbé  de 
Saint-Denis  en  France,  dans  l'histoire  qu'il  a  faite  des  révolu- 
,  fions  arrivées  en  Sicile  de  son  tems ,  et  dont  il  fut  lai-même 
témoin  et  partie,  fait  sortir  Etienne  du  mariage  d'Harvise  et  de 
Rotrou.  (ffistoria  S  feula  apud  Murator.  rerum  Ital.  T.  VII, 
p.  3l5.)  Mais,  quoique  français  et  contemporain,  il  se  trompe 
sur  ce  point.  C'est  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
d'après  une  lettre  de  Louis  1«  Jeune  ,  citée  par  l'habile  académi- 
cien (p.  634) »  ou  il  appelé  Etienne  sa  chair  et  son  sang,  caro 
et  sanguis  noster  est.  Robert ,  après  la  mort  d'Harvise  ,  épousa 
en  troisièmes  noces,  l'an  1  i5a;  Agnes  pk  Baudement,  veuve  de 
Mi  Ion  H,  comte  de  Bar-sur-Seinè.  Par  cette  alliance  ,  il  devint 
seigneur  de  Brainé ,  de  Fère  en  Tardenois  ,  de  Nesle,  et  d'an- 
tres terres  qu'Agnès  lui  apporta  en  dot.  Elle  survécut  à  son  second 
époux ,  et  fut  enterrée  auprès  de  lui  dans  l'église  abbatiale  de 
Saint-Ived  de  Braine ,  qu  elle  avait  fondée ,  après  avoir  eu  de 
son  dernier  mariage  dix  enfants,  six  garçons  et  quatre  filles, 
dont  les  principaux  sont  Robert ,  qui  suit  ;  Henri ,  évêque  d'Or- 
léans ,  mort  à  Sienne  en  Toscane  le  a5  avril  1 198  ;  et  Philippe , 
évêque  de  Beau  vais.  Ce  dernier ,  au  mépris  des  lois  de  son  état, 
suivit  l'inclination  naturelle  qu'il  avait  pour  les  armes.  11  passa 
deux  fois  a  la  Terre-Sainte  (l'an  1 178  et  l'an  1190)  pour  com- 
battre le»  Infidèles  ;  et ,  ayant  été  pris  à  la  seconde  fois  ,  il  fut 
conduit  prisonnier  à  Bagdad.  A  son  retour ,  il  porta  les  armes 
contre  les  Anglais  ;  et ,  Tan  1 197,  étant  tombé  entre  leurs  mains 
à  l'affaire  du  Midi ,  il  fut  jeté  par  le  roi  Richard  dans  une  étroite 
prison.  Le  pape  Céléstin  111 ,  dont  il  implora  le  secours  ,  s'inté- 
ressa pour  lui.  Il  écrivit  au  roi  d'Angleterre  pour  lui  demander 
la  délivrance  de  son  très-cher  fils  V  évêque  de  Beauvais.  Richard 
pour  réponse  lui  envoya  la  cotte  d'armes  du  prélat ,  tonte  ensan- 
glantée ,  avec  laquelle  il  avait  été  pris  ,  et  chargea  son  ambassa- 
deur de  dire  à  sa  sainteté ,  comme  les  enfants  de  Jacob  en  lai 
envoyant  la  robe  de  Joseph  :  Reconnaissez-vous  à  ces  marques 
la  tunique  de  votre  filf  ?  Le  pape  ne  fit  plus  d'instances  ponr 
Tévêque,  lequel  n'obtint  sa  liberté  qu'en  1202.  Cette  disgrâce 
ne  ralentit  point  son  ardeur  martiale.  L'an  1210,  il  &t  çroitt 
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contre  les  Albigeois;  et,  Tan  1 214  >  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Éouvines  ,  où  l'on  remarqua  qu'il  n'avait  pour  arme  qu'une 
massue,  craignant,  disait-il ,  de  violer  les  canons  en  se  servant 
du  glaive.  Ce  brave  prélat  mourut  le  4  novembre  1217.  Ce  fut 
lui  qui  mit  dans  sa  main  le  vi damât  de  Gerberoi ,  qui  est  resté 
à  ses  successeurs.  Les  filles  du  troisième  lit  de  Robert  sont  Alix  , 
femme  de  Raoul  Ier,  sire  de  Gouci  ;  Elisabeth  ,  mariée  en  1 178  à 
Hugues  III ,  seigneur  de  Broyés;  Massilie  ou  Béalrix  ,  et  Mar- 
guerite ,  l'une  et  l'autre  religieuses  à  Foutevraut, 

L'usage  n'étant  point  alors  que  les  cadets  de  la  maison  de 
France  employassent  les  fleurs  de  lys  dans  leurs  armoiries  r 
Robert  prit  pour  les  siennes  l'échiquier  d'or  et  d'azur  :  ce  qui  fut 
suivi  par  ses  successeurs. 

ROBERT  II. 

1184.  Robert  H,  fils  aîné  de  Robert  Ier  f  lui  succéda,  l'an 
11 84  dans  le  comté  de  Dreux  ,  par  la  résignation  que  ce  prince 
lui  en  fît  quatre  ans  avant  sa  mort.  Depuis  ce  tems  le  père  ne 
prit  plus  que  le  titre  de  comte  de  Braine ,  et  c'est  ainsi  qu'il 
est  désigné  dans  la  plupart  des  monuments.  Robert  II  partit , 
Tan  1190,  pour  la  Terre- Sainte  avec  le  roi  Philippe  Auguste.  Il 
se  trouva  au,  siège  d'Acre  ,  et  plusieurs  historien»  disent  qu'il  eut 
grande  part  à  la  prise  de  cette  place.  Mais  Raoul  de  Diceto  r 
doyen  de  Londres ,  raconte  un  trait  de  lui  bien  ignominieux  r 

3u'il  tenait  de  Guillaume  ,  son  chapelain ,  qui  était  a  cette  expé- 
ition.  «  An  série  de  Montréal,  dit-il,  étant  à  l'article  delà  mort, 
»  déclara  qu'il  avait  formé  le  complot  avec  l'évêque  de  Beau-* 

*  vais  ,  le  comte  Robert,  son  frère,  Gui  de  Dampierre ,  le  land* 
»  grave ,  et  le  comte  de  Gueldre ,  de  trahir  les  Groisés  à  l'appât 
»  de  trente-deux  mille  besants  et  de  cent  marcs  d'or  que  Sala- 

*  din  leur  avait  donnés.  »  On  ignore  si  les  accusés  se  purgèrent 
^  de  cette  accusation  ,   ou  si  l'on  prit  plutôt  le  parti  de  l'étouffer. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Robert  n'était  pas  fort  scrupuleux. 
Le  roi  Philippe  Auguste  cherchant  des  prétextes  pour  justifier 
son  divorce  avec  la  reine  Iugeburge ,  ce  comte  fut  un  des  té* 
moins  qui  jurèrent  dans  l'assemblée  de  Compiègne ,  tenue  en 
11 9^  >  qu'Ingeburge  était  parente  d'Isabelle,  première  femme 
de  ce  monarque.  (Roger  de  Hoveden.  )  L'an  1 196,  il  aida  Phi- 
lippe Auguste  à  se  rendre  maître  du  château  d' Aumale ,  dont  la 
garde  lui  fut  confiée  pour  récompense  de  ses  services.  11  servit , 
l'an  1 204  ,  avec  le  même  zèle  et  le  même  succès  ce  monarque  au 
siège  de  Rouen. 

L'an  1205,  Robert  et  ea  femme  Yolande  présidèrent  à  Fins- 
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traction  du  procès  de  certains  hérétiques  qu'on  avait  découvert 
près  de  Braine,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  peintre  célèbre 
par  toute  la  France ,  nomme  Nicolas.  Ils  furent  condamnés  au 
feu ,  et  peu  de  jours  après  exécutés.  (  Chron.  manus.  Bibl.  Ri 
n*  5oi  i.  )  Robert,  l'an  1206 ,  voulant  faire  bâtir  une  forteresse 
dans  son  parc  de  Fère  en  Tardenois ,  qui  était  un  de  ses  alteus , 
en  demande  préalablement  la  permission  à  Blanche ,  comtesse 
de  Champagne  ,  et  ne  l'obtient  qu'à  condition  que  cette  forte- 
resse sera  jurablc  et  rendable  au  comte  de  Champagne  ;  «  car 
»  tel  était  l'usage  en  ce  comté  ,  que  ceux  qui  possédaient  des 
»  allons  ,  situés  au  dedans  des  mettes  de  Champagne  ,  n'eût  -ce 
»  été  que  sur  la  lisière ,  n'y  pouvaient  bâtir  de  forteresse  sans  la 
»  permission  du  comte.  »  (  Brussel,  Usage  des  Fiefs ,  T.  I,  p, 
586.)  L'an  1211,  Robert  s'étant  croisé  contre  les  Albigeois, 
mena  un  renfort  considérable  à  Simon  de  Montfort,  chef  de 
cette  expédition.  Il  signala  sa  valeur  en  1214a  la  bataille  de 
Bouvines  avec  i'évêque  de  Beauvais  ,  son  frère.  Le  28  décem- 
bre de  l'an  1218  fut  le  terme  de  ses  jours.  Son  corps  fui  inhumé 
à  Braine ,  dans  l'église  de  l'abbaye  de  SaintVYved  ,  aux  pieds  de 
la  comtesse  Agnès ,  sa  mère,  décédée  l'année  précédente  au  plus 
tard  ,  après  l'avoir  fait  son  principal  héritier.  Un  ancien  auteur, 
cité  par  du  Chesne  ,  fait  l'éloge  de  son  courage  ,  de  son  activité, 
de  sa  fermeté,  de  sa  prudence  et  de  sa  force  singulière.  Jamais 
l'adversité  ,  dit  un  moderne,  ri  ébranla  sa  constance  ,  et  le  tra- 
vail du  corps  ne  pouvait  tellement  le  lasser,  qu'il  ne  fut  tou* 
jours  prêt  à  entreprendre  et  exécuter  toutes  choses.  Il  avait 
épousé ,  1  *  Mauaut  dk  Bourgogne  ,  veuve  d'Eudes  II ,  seigneur 
d'Issoudun ,  puis  de  Gui ,  comte  de  Nevers ,  ensuite  de  Pierre 
d'Alsace ,  dit  de  Flandre ,  et  fille  unique  de  Raymond  de  Bour- 
gogne ,  de  laquelle  il  fut  séparé  pour  cause  de  consanguinité , 
sans  en  avoir  eu  d'enfants;  2%  l'an  1184,  Yolande  ,  fille  de 
Raoul  1er,  sire  de  Couci  (morte  le  18  mars  1^24  ),  qui  lut  donna 
douze  enfants ,  cinq  fils  et  sept  filles  ;  ce  sont  Robert ,  qui  suit; 
Pierre  de  Dreux ,  qui  eut  pour  sa  part  Fère  en  Tardenois,  Brie- 
Comte-Robert  ,  et  qui  a  fait  la  dernière  branche  des  ducs  de  Bre- 
tagne ;  Henri ,  archevêque  de  Reims  en  1237,  mort  le  8  juillet 
1240}  Jean  de  Braine,  comte  de  Mac  on  du  chef  d'Alix  ,  sa 
femme  \  Geofîroi  f  qui  quitta  les  armes  de  son  père  pour  pren- 
dre celles  dé  Braine  $  Eléonore ,  mariée,  i°,  en  I2o5auplos 
tard ,  à  Hugues  IV,  sire  de  Châteauneuf  en  Thimerais  ,  •  20  à 
Robert  de  Saint-Clair  ;  Isabelle ,  mariée  à  Jean  II ,  comte  de 
Rouci  ;  Philippine  ,  femme  de  Henri  II ,  comte  de  Bar-le-Duc  ; 
Agnès,  femme ,  d'Etienne  II,  comte  ou  vicomte  d'Auxonne; 
Alix  ,  mariée ,  i°  à  Gaucher  IV,  sire  de  Salins ,  20  à  Rainard  Hf, 
sire  de  Choiseul,  de  la  postérité  de  laquelle  descend  toute  I* 
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maison  de  Choiseul  (i)  ;  Yolande  ,  femme  de  Raoul  d'Issoudun  , 
coinle  d'Eu  *  et  Jeanne ,  abbesse  de  Fontevrault. 

ROBERT  III. 

1218.  Robert  III,  dit   Gâteblé,   parce  que  dans  son  jeune 
4ge,  il  avait  gâte'  fortuitement  quelques  moissons  ,  succéda,  Tan 
1218  ,  à  Robert  II ,  son  père,  dans  les  comte's  de  Dreux  et  dé 
Braine.  Il  était  déjà  seigneur  de  Saint- Val e ri  par  son  mariage 
contracte' ,  l'an  1210  ,  avec  Eleonore  ,  fille  et  unique  héritière 
de  Thomas  ,  sire  de  Saint- Valeri.  Ayant  été'  fait  chevalier.,  le  17 
mai  de  l'année  précédente  ,  avec  le  prince  Louis,  à  Compiègne, 
par  le  roi   Philippe  Auguste ,  il  avait  assisté  deux  ans  après  à 
l'assemblée  tenue  a  Soissons  ,  pour  résoudre  la  guerre  contre  les 
Anglais.  Etant  passé ,  l'an  1214 ,  en  Bretagne  ,  il  s'était  jeté  avec 
Pierre  de  Dreux,  son  frère,  dans  la  ville  de  Nantes  r  pour  la 
défendre  contre  Jean  ,  roi  d'Angleterre.  Mais  peu  de  tems  après 
l'avoir  obligé  de  lever  le  siège  ,  il  tomba  dans  une  embuscade 
où  il  fut  pris  avec  quatorze  gentilshommes.  Le  roi  Jean  le  fit 
conduire  en  Angleterre  ,  d'où  il  revint  après  ïa  bataille  de  Bou- 
vines ,  ayant,  été  échangé  avec  le  comte  de  Salisberri  ,  fait  pri- 
sonnier à  cette  journée.  Robert  ,  Tan    1216,    accompagna  le 
prince  Louis  dans  son  expédition  d'Angleterre.  Il  fit  hommage 
de  six  terre  de  Braine ,  l'an  1 225  ,  à  Thibaut  VI ,  comte  de  Cham- 
pagne. L'an  1226,  il  eut  part  à  la  prise    d'Avignon.    Sous  la 
minorité  de  saint  Louis  ,  Robert  se  déclara  d'abord  contre  la 
régence   de  la  reine  Blanche  ;  mais ,  touché  des  semonces  du 
connétable  de  Montmorcnci  ,  il  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  le 
devoir  ,  et  servit  le  roi  dans  la  suite  avec  ardeur  contre  les  re- 
belles.. Il  parvint  à  détacher  de  la  ligue  le  duc  de  Bretagne  , 
son  frère,  dont  il  fit  la  paix  avec  le  jeune  monarque.  Robert 
mourut  le  5  mars  12^4  (N.  S.  )  ,  et  fut  inhumé  à  Saint- Yved  de 
Braine ,  sous  une  tombe  où  se  lit  encore  aujourd'hui  cette  épita-. 
phe  qui  mérite  d'être  rapportée  : 

Hic  jacet  illustrisex  Rcgura  semine  natns , 
Droearum  Bransequc  cornes  Robcrtus  Lui  ma  tus. 
Hic  in  amicitia  Thescus  fuit ,  aller  in  armis 
Ajax ,  consilio  pollens  fuit  aller  Ulysses. 


(1)  C'est  celte  Alix  de  Dreux,  qui  fait  la  matière  d'un  roman  y  oh  Ton 
suppose  qu'elle  se  battit  eu  duel ,  déguisée  en  homme ,  pendant  l'absence  de 
son  mari,  contre  Valeran  deCorbie,  qui  ,  désespéré  de  n'avoir  pu  obtenir  sa 
roaitx,  l'avait  accusée  d'adultère,  et ,  renversé  par  elle,  l'avait  frappée  mortel- 
lement d'une  dague ,  comme  ellcsc  jetait  sur  lui  pour  le  forcer  a  faire  Tavctt  de 
sa  calomnie.  (  r  oyv  le  T.  Il  ;  p«  366*  des  piçces  intéressantes,  ) 

XI,  59 
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Sa  veuve  se  remaria,  l'an  1237,  à  Henri,  sire  de  Salli,  et 
mourut  le  i5  novembre  i25i ,  après  avoir  eu  de  son  premier 
mariage  trois  fils  et  une  fille.  Les  fils  sont  Jean ,  qui  suit  :  Robert 
de  Dreux,  duquel  sont  descendus  les  seigneurs  de  Beu  ,  d'Es- 
neval  et  de  Morainville  :  et  Pierre  ,  qui  fut  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  mourut  vers  ia5o.  Yolande,  fille  du  comte  Robert, 
çpousa,  l'an  1229,  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne ,  après  avoir 
été  recherchée  par  Thibaut  VI ,  comte  de  Champagne. 

JEAN  I». 

1254.  J*AK  1er  succéda  en  bas  âge  à  Robert  III,  son  père, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  ,  puis  de  Henri  de  Sulli ,  son  beau- 
père.  L'an  1239,  au  mois  de  novembre,  Pierre  de Richeville  lui 
assura  sa  maison  forte  de  Cheligni  contre  toutes  personnes  ,  sauf 
hféauté  du  roi  de  France,  en  cette  manière  :  a  C'est  à  savoir, 
»  est-il  dit  dans  l'acte ,  qu'il  ne  peut  avoir  dans  cette  maison  une 
»  archière ,  archeriam  (fenêtre  longue  et  étroite  pour  tirer  sur 
»  l'ennemi  ) ,  ni  une  arbalê trière ,  ni  un .  créneau ,  ni  un  écu 
7)  '  (scutum)  $  mais  il  pourra  faire  autour  de  son  pourpris  un  fossé 
a  large  de  douze  pieds  ,  sans  que  lui  ni  ses  hoirs  aient  la  faculté 
»  de  rien  faire  de  plus  dans  cette  maison  \  si  ce  n'est  par  la  per- 
»  mission  du  comte  ou  de  ses  hoirs.  Il  est  encore  à  savoir,  ajoute- 
»  Non ,  qu'il  est  tenu  envers  ledit  comte  de  lui  remettre  ladite 
i>  maison  a  grande  et  à  petite  force  aussi  munie  qu'il  la  trouvera: 
»  ce  que  feront  semblablement  les  hoirs  de  lui  de  Richeville  ,  et 
»  le  comte  la  leur  rendra  de  même;  11  Les  assuremènts  de  mai- 
sons fortes  ne  se  faisaient  qu'à  de  puissants  seigneurs  ,  capables 
de  les v  défendre  :  c'est-à  dire ,  que  le  possesseur  de  la  maison 

Î promettait  à  ce  naut  seigneur  qu'elle  ne  servirait  jamais  contre 
ui  dans  les  guerres  qu'il  aurait  à  soutenir  ;  que  réciproquement 
ce  seigneur  mettrait  la  maison  dans  sa  sauve-garde  :  mais  cela 
était  entièrement  volontaire  de  la  part  du  possesseur  de  la  maison 
forte ,  et  il  ne  devenait  par  là  en  aucune  façon  vassal  de  ce  sei- 
gneur. (  Brussel,  p.  854-  )  Plusieurs  gentilshommes ,  à  l'exemple 
de  Richeville,  assurèrent  leurs  maisons  à  Jean  de  Montfort, 
comme  on  le  voit  par  le  cartulaire  de  cette  seigneurie.  L'an  1241, 
il  fut  créé  chevalier  par  le  roi  saint  Louis.  Ayant  accompagné  ce 

Î>rince  dans  son  premier  voyage  d'outre  -  mer ,  il  mourut  sur 
a  fin  de  1248  à  Nicosie  en  Chypre.  Il  avait  épousé  au  mois 
d'avril  de  Pan  124°  Marie,  fille  d'Archambaud  IX,  sire' de 
Jtaurbon  ,  qui  lui  survécut  jusqu'au  2S  août  1274»  et  fut  inhu- 
mée à  Saint- Yved  de  Draine.  De  ce  mariage  sortirent  Robert, 
gui  suit;  Jean ,  chevalier  du  Temple ,  et  Yolande  ,  femme ,  i# 
4'AmaHri,  sire  de  Craon,  20  l'an  1270,  de  Jean  de  Trie,  dit 
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fîuilîehaud  ,  seigneur  de  Monchi ,  tué  à  la  bataille  de  Mons  eu 
Puelle. 

ROBERT  IV. 

1^49.  Robeflt  IV,  fils  aîné  de  Jean  Ier",  et  son  successeur  dan* 
un  âge  tendre  aux  comtés  de  Dreux  et  de  B raine,  joignit  à  ce» 
domaines  le  comté  de  Montfort  et  la  seigneurie  de  Rochefort,, 
par  le  mariage  qu'il  contracta,  Tan  1259,  avec  Béàtrix,  fille 
unique  de  Jean  Ier,  comte  de  Montfort-l'Amauri.  Il  accompagna 
le  roi  Philippe  Te  Hardi  dans  la  guerre  du  Languedoc  ,  et  mourut 
le  14  novembre  1282.  Ce  prince  fut  réglé  dans  ses  mœurs,  équi- 
table dans  son  gouvernement ,  et  zélé  pour  la  religion.  C'est  ce 
que  porte  en  substance  son  épitaphe  en  huit  vers  latins,  gravée 
sur  sa  tombe  de  bronze  émaillé  dans  l'église  abbatiale  de  Saint* 
Yved  de  Braine,  où  il  fut  inhumé.  (Ce  monument,  que  du 
Chesne  avait  vu  en  i65o,  fut  enlevé  par  les  Espagnols  en  i65o,  ) 
Sa  femme ,  qui  lui  survécut  vingt-neuf  ans ,  étant  morte  le  9  mars 
l3n  (V.  S.},  le  fit  père  de*  Jean ,  qui  suit;  de  Robert  $  seigneur 
de  Château  -  du  -  Loir ,  mort  au  service  de  la  France,  dans  la 

gierre  de  la  Flandre  ,  sans  enfants,  vers  l'an  i3o5;  de  Marie, 
mme  de  Matthieu  IV,  baron  dé  Montmorenci,  grand  cham- 
bellan de  France  ;  d'Yolande,  comtesse  de  Montfort,  mariée., 
j°,  l'an  1286,  à  Alexandre  III ,  roi  d'Ecosse;  a°  à  Artus  II,  duc 
de  Bretagne  ,  auquel  elle  porta  le  comté  de  Montfort;  de  Jeanne, 
femme ,  1  •  de  Jean  IV,  comte  de  Rouci;  2e  de  Jean  de  Bar,  sei- 
gneur de  la  Putsaie;  et  de  Béatrix,  abbesse  de  Port-Royal. 

JEAN  II. 

1282.  Jean  II,  surnommé  le  Bon  à  cause  de  sa  douceur,  suc- 
céda ,  dans  les  comtés  de  Dreux  et  de  Braine ,  à  Robert  IV ,  son 
père ,  et  devint  ensuite  grand  çhambrier  de  France.  Ce  fut  un 
prince  courageux ,  qui  se  distingua  dans  toutes  les  guerres  que  la 
France  eut  à  soutenir  de  son  tems.  Ayant  accompagné  Je  roi 
•Philippe  le  Bel  dans  sa  première  expédition  de  Flandre ,  il  eut 
part  aux  conquêtes  de  Cassel ,  de  Béthune  ,  de  Bcrg  Saint-Vinox 
en  1297,  et  combattit,  en  *3o2,  à  la  bataille  de  Courtrai.  Le 
y  mars  i5o9  ^ut  *e  terme  de  ses.  jours.  Il  avait  épousé,  i°,  Pan 
1293  (N.  S.),  Jeanne  de  JBeaujeu,  fille  unique  de  Humbert, 
&eigneur  de  Montpensier  et  connétable  de  France,  morte  l'an  1 5o8; 
a°,  cette  dernière  année, P^ron elle- de  Sulli,  veuve  deGeoffroilI 
de  Lusignan,  vicomte  de  Châtelleraud ,  et  fille  de  Henri  III, 
sire  de  Sulli,  et  de  Marguerite  de  Beaumez.  Du  premier  lit  il  eut 
Robert  >  Jean  et  Pierre,  qui  suivent;  Simon,,  chanoine  ;«t 
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Béatrix.  Du  second  lit  sortit  Jeanne ,  mariée  à  Louis ,  vicomte 
de  Thouars. 

ROBERT  Vv 

1309.  Robert  V,  filsu.aîné  dé  Jean  H,  lui  succéda  aux  comtés 
de  Dreux  et  de  Braine.  Il  mourut  le  sa,  mars  i32g  (V.  S.) ,  sans 
laisser  de  postérité  de  Marie  d'Enghien  ,  sa  femme,  et  fat  in- 
humé à  Saint-Etienne  de  Dreux.  Avant  sa  mort  il  avait  disposé, 
Fan  i5a3  ,  du  comté  de  Braine  en  faveur  de  Jean,  de  Rouci ,  sou 
cousin ,  qui  le  transmit  à  ses  descendants. 

JEAN  III.      .     '' 

1329,  Jean  III,  successeur  de  Robert  V,  son  frère,  ne  lui 
survécut  que  deux  ans ,  étant  mort  Pan  x  33 1 .  Ide  ,  son  épouse , 
f\\e  de  Gui  IV  de  Mauvoisin  ,  sire  de  Rosni ,  ne  lui  donna  point 
d'enfants;  et,  s'étant  remariée,  Tan  i532,  à  Matthieu  de  Trie, 
maréchal  de  France  >  elle  mourut  en  \5j5* 

PIERRE. 

i33i.  Pierre,  seigneur  de  Montpensier,  d'Aigueperse ,  de 
Château -du -Loir,  de  Saint -Valeri,  de  Gamaches,  de  Dom~ 
mart,  etc.,  devint  comte  de  Dreux  après  la  mort  de  Jean  III, 
son  frère.  Il  suivit  le  roi  Philippe  de  Valois  dans  ses  guerres 
contre  les  Anglais ,  et  s'y  distingua.  L'an  i353 ,  il  vendit  à  Louis, 
duc  de  Bourbon ,  la  ville  et  baron  nie  d'Hermaot ,  au  diocèse  de 
Germon  t  Le  3  novembre  i345  fut  le  terme  de  ses  jours,  et 
l'église  de  Saint-Etienne  de  Dreux  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  avait 
épousé  Isabelle,  fille  de  Jean  Ier,  vicomte  de  Melun,  comte  de 
Tancarville,  chambellan  de  France,  et  d'Isabelle,  dame  d'An- 
toïng ,  dont  il  ne  laissa  qu'une  fille ,  qui  suit. 

JEANNE  I", 

i345.  Jeanne  Pe,  née  le  io  juillet  i345,  succéda  la  même 
année  à  Pierre ,  son  père ,  dans  le  comté  de  Dreux  et  la  seigneurie 
de  Montpensier,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Elle  mourut  sans 
alliance  le  22  août  de  Tannée  suivante.  Sa  mère  se  remaria  six 
ans  après  à  Jean  d'Artois,  oomte  d'Eu.  Après  sa  mort»  Blanche 
de  Beaujeu ,  dame  de  Leuroux ,  prétendit  aux  seigneuries  de 
Montpensier  et  d'Aigueperse;  mais  elles  furent  adjugées  à  Ber- 
nard II 9  comte  de  Ventadour,  comme  petit-fils  de  Marguerite 
de  Beaujeu,  femme  d'Ebles  VIII ,  vicomte  de  Ventadour,  et 
fille  de  Louis  de  Beaujeu  ,  seigneur  de  Moatferrand»-  Le  même 
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Bernard  et  Robert,  son  fils,  vendirent  Montpensier  à  Jean  de 
France,  duc  de  Berri ,  dont  les  deux  fils  ,  Charles  et  Jean,  por- 
tèrent le  titre  de  comtes  dé  Montpensier.  Ces  deux  princes  étant 
morts  avant  lui,  Marie,  leur  sœur,  hérita  de  ce  comté,  qu'elle 
porta  en  dot  à  Jean  Ier ,  duc  de  Bourbon,  en  l'épousant. 

JEANNE  II. 

1 546.  Jeanne  ,  seconde  fille  de  Jean  II ,  et  tante  de  Jeanne  Ir% 
succéda ,  au  comté  de  Dreux,  à  sa  nièce  avec  Louis,  vicomte  de 
Thouars,  son  époux.  Elle  mourut  en  i355,  laissant  un  fils,  qui 
suit,  avec  Péronelle,  qui  viendra  ci-après;  Isabelle,  dame  de 
Talmont ,  mariée  i°4  Gui  dç  Nêle ,  seigneur  de  Mello,  maréchal 
de  France  ;  a°  à  Ingelgerler>  seigneur  d'Amboise;  3°  à  Guil- 
laume d'Harcourt,  seigneur  de  la  Ferté-Imbaut;  Marguerite, 
qui  eut  sa  part ,  comme  aînée ,  au  comté  de  Dreux. 

SIMON. 

i555.  Simon  ,  vicomte  de  Thouars  ,  successeur  de  Jeanne ,  sa 
mère',  au  comté  de  Dreux,  épousa  Jeanne  d'Artois  ,  fille  de  Jean 
d'Artois,  comte  d'Eu,  et  fut  tué  dans  un  tournoi  le  jour  de  ses 
noces,  Fan  i565.  On  remarque  que  sa  veuve,  quoique  princesse 
du  sang,  ne  prit  jamais  d'autre  titre  dans  tous  les  actes  qu'elle 
signa,  que  celui  de  Mademoiselle,  parce  que  son  mari  n'était» 
qu'écuyer  lorsqu'il  fut  tué.  Ou  n'appelait  Madame  alors  que  les 
femmes  de  chevaliers. 

i365,  Péronelle  de  Thouarô,  femme  ,  i°  d'Amauri  IV,  sire 
de  Craon  j  20  de  Clément  Rouliaut,  et  Marguerite,  sa  sœur, 
femme  de  Gui  Turpin ,  seigneur  de  Crissé ,  succédèrent  à  Simon , 
leur  frère,  avec  leurs  époux,  dans  le  comté  de  Dreux,  dont  les 
deux  tiers  appartinrent  a  la  première,  et  l'autre  tiers  à  la  seconde. 
L'an  1^77 ,  Marguerite  vendit -sa -part  an  roi. Char  le  s  V,  et  Tannée 
suivante  Péronelle  en  fit  autant  de  la  sienne  pour  la  terre  de 
Benaon  en  Poitou ,  qui  fut  érigée  en  comté  par  lettres  dû  mois 
de  septembre  de  cette  année»  Tout  le  comté  de  Dreux  fut  ainsi 
réuni  à  la  couronne. 

L'an  i382,  le  roi  Charles  VI  donna  le  comté  de  Dreux  à  Ar- 
naud-Amanieu  ,  sire  d'Albret ,  pour  lui  tenir  lieu  d'une  pension 
de  quatre  mille  livres.  Mais  après  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée 
en  140I  ,  Charles  reprit  lé  comté  de  Dreux,  et  en  gratifia,  par 
lettres  du  mois  de  juillet  1407,  Louis,  duc  d'Orléans ,  son  frère , 
pour  augmentation  d'apanage.  Ce  prince  ayant  été  tué  le  t5  no- 
vembre suivant,  le  comté  de  Dreux  retourna  dans  la  maison  d'Albret 
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le  don  que  Charles  VI  en  fit  à  Charles  Ier,  fils  d'Arnaud-Amanieu, 
et  connétable  de  France.  Charles  Ier  lui  succéda  ,  l'ani  4*5 ,  dans 
ce  comté  pomme  dans  la  sirerie  d'Albret.  Mais  il  en  fut  dépos- 
sédé, l'an  1418,  par  les  Anglais  ,  et  n'y  rentra  qu'en  1.441  (0* 
Le  roi  Charles,  VII  s'en  étant  mis  en  possession  après  leur  ex- 
pulsion, le  rendit,  par  ses  lettres  d'Amboise  le  16  novembre 
1441 ,  à  Charles  II  d'Albret.  (  M$$.  de  Dupuy,  n*  387.)  Celui-ci 
mourut  en  1 47  \ ,  laissant  par  son  testament  le  comté  de  Dreux  à 
son  troisième   fils ,  Arnaud-Amanieu.  Alain  le  Grand  ,   sire 
d'Albret  et  petit-fils  de  Charles  II,  n'ayant  point  approuvé  cette 
disposition,  la  rendit  inutile  en  se  saisissant  par  force  du  comte 
de  Dreux ,  dans  la  jouissance  duquel  il  se  maintint.  Ce  comté 
fut  depuis  le  sujet  d'un  long  procès  entre  les  sires  d'Albret  et  les 
comtes  de  Nevers  sortis  de  Marie',  fille  de  Charles  IL  François 
de  Clèves ,  premier  duc  de  "Nevers,  obtint  ,  l'an  i35i  x  un  arrêt 
en  sa  faveur;  mais  les  parties  adverses  sVtant  pourvues  contre 
ce  jugement ,  le  procureur-général  intervint  pour  le  roi ,  soute- 
nant, que  Dreux,  étant  de  l'ancien  domaine  de  la  couronne, 
n'avait  pu  être  transporté  au  connétable  d'Albret.  Il  gagna  vrai- 
semblablement sa  cause,  puisque  nous  voyons  en  ce  tems  le 
comté  de  Dreux  réuni  à.  la  couronne.  La  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  l'obtint  en  i55ç)>  pour  partie  de  son  douaire  :  mais  elle 
le  remit  en  1 569.  Alors  il  fut  érigé  en  duché-pairie ,  et  donné  en 
apanage  à.  François  de  France,  duc  d'Alençon,puis  d'Anjou,  mort 
en  i58A.  Redevenu  comté,  il  fut  engagé  à  Charles  de  Bourbon x 
comte  de  Soissons;  et  après  la  mort  de  son  fils,  il  échut  à  Marie 
d'Orléans,  duchesse  de  Nemours,  sa  petite-fille,  laquelle  étant 
décédée  sans  en  fonts ,  il  passa  par  acquisition  au  duc  de  Ven- 
dôme, qui  le  donna  à  son  épouse,  N.   de  Condé s  celle-ci  le 
transmit  par  sa  mort  à  la  princesse  de  Condé ,  palatine ,  sa  mère, 
dont  la  succession  a  été  partagée.. 

(1)  Yillaret  dit  qu'en  i4*3  ,  Charles  VIII  donna  le  comté  de  Dreux  i« 
Connétable  Smart ,  et  cite  à  la  marge ,  d'une  manier*  vague  ,  le  trésor^  des. 
Chartes.  Cette  anecdote  n'était  point  connue  de  M.  Galand. 
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DES 


BARONS  t  puis   COMTES ,  DE  MONTFORT- 

L'ÀMAURI. 


Jja  ville  de  Montfort,  surnommée  PÀmaurî,  de  l'un  de  ses  seî-> 
gneurs ,  située  sur  une  montagne  dans  le  Mantois ,  entre  Chartres 
et  Paris ,  est  le  chef-lieu  d'une  terre  dont  les  premiers  proprié- 
taires ne  sont  pas  bien  connus.  L'opinion  la  plus  probable  les 
fait  descendre  d'un  Guillaume,  comte  en  Halnaut ,  arrière-petit- 
fils  par  Amauri  Ier,  son  père,  de  Baudouin-Bras-de-fer ,  comte 
de  Flandre ,  et  de  Judith,  fijle  de  Charles  le  Chauve.  Guillaume 
épousa,  dit-on,  l'héritière  de  Montfort  etd'Epernon,  laquelle 
survécut  à  son  mari  (mort Tan  ioo5,  an  plus  tôt),  dont  elle  eut 
un  fils  ,  qui  suit. 

ÀMAURI  II. 

Amauri  II,  fils  de  Guillaume,  lui  succéda,  ou  ,  si  Pou  veut, 
à  sa  mère ,  dans  les  terres  de  Montfort  et  d'Epernon.  Il  souscri- 
vit, l'an  1028,  avec  Eudes  II,  comte  de  Champagne,  Guil- 
laume IV,  comte  d'Auvergne  ?  Foulques  Nerra  ,  comte  d'Anjou  , 
et  d'autres  seigneurs ,  la  pancarte  par  laquelle  le  roi  Robert  con- 
firma les  possessions  de  l'abbaye  de  Coulombs.  Après  la  mort 
de  ce  monarque,  il  s'attacha  au  roi  Henri,  son  fils  aîné,  que  la 
reine  Constance,  appuyée  des  comtes  de  Champagne  et  de 
Flandre,  voulait  exclure  du  trône  pour  faire  régner  en  sa  place 
Robert ,  son  fils  cadet ,  ou  plutôt  pour  régner  elle-même  sous 
le  nom  de  ce  dernier.  Amauri  donna  un  bon  conseil  à  Henri 
qui  fut  d'aller  trouver  Robert,  duc  de. Normandie,  pour  le 
mettre  dans  ses  intérêts.  Henri  prit  en  effet  ce  parti,  et  s'en 
trouva  bien.  L'an  to53 ,  Amauri  fit  don  à  l'abbaye  de  Marmou- 
tier  du  village  de  Sénicourt,au  pays  chartrain,  et  de  quelques 
églises  voisines.  L'histoire  depuis  ce  tems  ne  fait  plus  mention 
de  lui.  H  avait  épousé  Bertra de  ,  ouBerteïs  ,  dont  il  eut  Simon, 
<pû  suit  ,  et  Maiuier ,  seigneur  d'Epernon. 
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SIMON   I". 

Simon  I#r,  fils  d'Amauri  11/  lui  succéda  dans  la  baron  nie  de 
Motitfort.  Fidèle  au  roi  Henri  >  comme  l'avait  été  son  père  ,  il  aida 
ce  prince,  l'an  io58,  à  reprendre  le  château  de  Tilliers,  dont 
Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie ,  s'était  empare'.  (Mabil. 
Ann.  B, ,  T.  IV,  p.  58i.>L'an  1067  ,  il  assista  à  la  célèbre  as- 
semblée des  grands  du  royaume,  convoque'e  par  le  roi  Phi- 
lippe Ier ,  pour  être  présents  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint- 
Martin  des  Champs  ,  près  de  Paris.  Il  donna ,  l'an  1072  ,  du  con- 
sentement   de  son  frère  aîné,  le  prieuré  de   Saint- Martin  de 
IVlontfort  à  l'abbaye  de  Saint-Magloire  de  Paris.  Il  mourut  Tan 
1087,  et  fut  enterré  au  cimetière  de  l'église  de  Saint-Thomas 
d'Epernon.  Simon  avait  épousé  eh  premières  noces ,  vers  l'an 
io55,  Isabelle,  fille  et  héritière  de  Hugues  Ier,  dit  Bardoul, 
seigneur  de  Broyés  et  de  Nogent.  Le  nom  de  sa  seconde  femme 
est  inconnu.  Agnès,  fille  de  Richard  ,  comte  d'Evreux ,  qu'il  fit 
enlever  de  nuit,  suivant  Ordéric  Vital ,  par  Raoul  II,  seigneur 
de  Toéni  et  de  Conches,  dont  elle  était  sœur  utérine  ,  fut  sa  troi- 
sième femme.  Du  premier  lit  il  eut  A  m  au  ri,  qui  suit-,  Isabelle, 
mariée ,  l'an  1077  >  a  Raoul  II ,  seigneur  de  Toéni  et  de  Conches, 
laquelle  ,  après  la  mort  de  son  époux ,  arrivée  le  24  avril  1 102, 
se  fit  religieuse  à Hautesbruyeres ;  et  Eve  ,  mariée ,  en   1119,4 
Guillaume  Grêpin  Ier,  seigneur  du  Beç-Grêpin.  Du  troisième  lit 
sortirent  Richard  et  Simon  ,  qui  viendront  ci-après  ;  Amauri , 
qui  les  suivra;  Guillaume,  élu  évêque  de  Paris  en  109-2  ;  et  la 
fameuse  Bertrade,  qui  épousa,  en  ihSg  ou  1091,  Foulques  le  Rc- 
chin,  comte  d'Anjou,  a  qui  elle  fut  ensuite  enlevée  par  le  roi 
Philippe  Ier. 

AMAURI  III ,  surnommé  LE  FORT. 

1087.  Amauri  III,  surnommé  le  Fort,  succéda  à  Simon, 
son  père,  dans  la  baronnie  de  Montfort,  et  à  sa  mère  Isabelle, 
dans  celles  de  Broyés*  et  de  Nogent.  Il  entra ,  l'an  1 087 ,  dan> 
une  querelle  dont  l'issue  lui  devint  funeste.  Guillaume  de  Bre* 
teuil  ,  seigneur  d'Yvri ,  avait  confié  la  garde  de  cette  place  à  As- 
celin  Goel,  son  vassal,  chevalier  renommé  par  sa  valeur.  Celui-ci 
la  livra  t  par  trahison,  au  duc  Robert.  Celui-ci  l'ayant  rachetée 
pour  le  prix  de  mille  cinq  cents  livres  ,  en  chassa  Ascelin  ,  ce  qui 
occasionna  entre  eux  une  guerre  tangue  et  sanglante.  Amaun 
prit  parti  pour  Goel  ;  et ,  s'étant  jeté  comme  un  lion  sur  la  terre 
de  Breleuil,  il  y  fit  d'horribles  dégâts!  Mais  dans  un  combat  par- 
ticulier où  il  faisait  tête  a  lui  seul  à  deux  chevaliers,  il  fut  perce 
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dans  le  flanc  d'un  coup  de  lance ,  dont  il  mourut  le  même  jour; 
Tan  1089,  sans  laisser  de  postérité'.  (Ôrdéric  Vital ,  p.  685.) 

RICHARD; 

to#£.  Richar»,  frère  d*Amanri,  lui  Succéda  dans  ïa  baronriié 
de  Montfort ,  et  n'oublia  rien  pour  venger  sa  mort  sur  Guillaume 
de  Bretéuil.  L'art  1092,  dans  là  dernière  semaine  de  février  où 
tombait  le   jotrr  bissextile,  dit  Ordéric  Vital  j  ayant  joint  ses 
troupes  à  celles  d'Aseettn  Goel ,  il  eut  part  à  la  victoire  que  ce- 
lui-ci remporta  entré  Bons-Moulin^  et  Laigïe  sur  le1  baron  de 
Bretéuil  i  qili  fût  pris  dama  le  combat  avec  d'autres  chevaliers , 
et  renfermé  dans  lé  château  de  Beherval.  On  était  à  la  veille  du 
carême  j  et-  les  rfcgneurs  que  Goel  leur  fit  essuyer  dans  la  prison, 
leur  donnèrent  moyen  d*e*pier  leur  crtriïé  pendant  ce  saint  temtf 
par  une  salutaire  pénitence;  car  dorant  un  tems  fort  rude  y  il  les 
faisait  exposer  à  la  fenêtre  nus  et  couverts  seulement  d'une  che- 
miné bien  mouillée  an  vent  dé'  Wse ,  jusqu'à  ce  que  la  gelée  eût 
entièrement  roidi  sur  letrr*  Corps  ce  vêtement.  Enfin ,  au  bout 
des  trens  mois,  Richard  lui-même  ,'  touché  de  compassion,  s'in- 
téressa âVéc  d'autres  seigneurs  pour  la  délivrance  de  ces  infor- 
tunés.   La  réconciliation   se  fît  entre  Goel   et  Guillaume  de 
Bretéttil ,  moyennant  une  rançon  de  mille  livres ,  monnaie  de 
Dreut,  que  celui-ci  promit  de  payer,  outre  des  chevaux,  des 
armes  et  d'autres-  effets  qu'il  donna,  et  k  condition  qu'il  donnerait 
a  Goel  est  fille  Isabelle  en  mariage  avec  le  château  d'Yvri  pour 
sa  dot.  Mais  cette1  paix  ne  fut  pas*  de  longue  durée.  La  même 
année,  nouvelles  brouilleriez  entre  Goel  et  Te  baron  de  Bretéuil, 
qui  occasionnent  de  nouvelles  hostilités.  Le  second  ayant  mis 
garnison  dans  le  monastère  d'Yvri ,  pour  attaquer  le  château , 
Goel  vint  l'assiéger,  et,    Fayant  forcé  dans  ce  retranchement 
Vers  le  tèiiis  de  la  Pentecôte ,  il  lui  laissa  à  peine  le  tems  de  s'é- 
chapper, fit  prisonniers  dix  chevaliers  de  marque,  et  mit  le  feu 
à  l'église  et  aux  bâtiments  réguliers.  Nous  ignorons  si  Richard 
prit  part  à  ces  nouvelles  hostilités  ;  mais  nous  voyons  que ,  la 
même  année ,  étant  allé  avec  le  baron  de  Bretéuil  au  secours  de 
Guillaume ,  comte  d'Evreux ,  qui  faisait  le  siège  de  Conches , 
défendu  par  Raoul,'  frère  utérin  du  comte,  et  seigneur  de  la 
place  ,  il  y  fut  tué  dans  le  mois  de  novembre.   (  Ordéric  Vital , 
pp.  685-688-7o5»  )  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  marié. 

SIMON  IL 

1092.  'Simon  II,  surnommé  le  Jku^e,  fut  le  successeur  %de 
Richard,  son  frère,  dans  la  baronnie  de  Montfort.  Il  ne  parait' 
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pas,  qu'à  l'imitation  de  son  frère,  il  ait  pris  couleur  dans  la  qti£* 
relie  de  Goel  et  de  Guillaume  de  Breteuil,  qui  durait  toujours. 
Ce  dernier,  après  avoir  employé  dix.  ans  ,  dit  Ordéric*Vilal,  à 
racheter  les  prisonniers  que  son  ennemi  lui  avait  faits  ,  et  à  ré- 
parer les  dégâts  qu'il  avait  commis  sur  ses  terres  ,  engagea  le  roi 
Philippe  Ier  et  lé  duc  de  Normandie  ,  moyennant  une  somme 
considérable  qu'il  leur  promit,  à  se  joindre  à  lui  pour  assiéger  lé 
château  de  Beherval.  Robert,  comte  de  Bellême ,  ennemi  depuis 
long-tems  de  Goel ,  se  mit  aussi  de  la  partie  ,  et  le  siège  fut  com- 
mencé dans  le  carême  de  l'an  1095.  Il  eût  été  fort  long  y  et  peut- 
être  n'eut-il  point  réussi  sans  l'habileté  d'un  charpentier  qui  in- 
venta une  machine  portée  sur  roulettes  (  la  même  qui  fut  depuis 
employée  au  siège  de  Jérusalem)  pour  jeter  des-  quartiers  de 
pierres  dans  la  place.  Elle  fit  un  effet  si  terrible,  que  Goel,' ne 
pouvant  plus  y  tenir,  demanda  la  paix  à  son  beau-père.  Mais, 
pour  l'obtenir,  il  fallut  «qu'il  lui  rendît  le  château  d'Y  vrû  Si  le 
fcaron  de  Montfort  demeura  spectateur  de  ces  hostilités,  ce  fat 
3a  prudence  qui  enchaîna  sa  valeur,  dont  il  donna  de»  preuves 
éclatantes  en  d'autres  occasions.  Les  chroniques  dé  Saint-Denis 
nous   apprennent  qu'il  servit  utilement  le  prince  Louis  ,  depuis 
roi  de  France ,  dans  les  guerres  qu'il  eut  avec  Guillaume  le 
Houx.  Ce  dernier,  accompagné  du  comte  de  Poitiers  et  conduit 
par  Amauri ,  frère  puîné  de  Simon,   étant  venu  attaquer  les 
places  de  Montfort  et  d'Êpernon ,  Simon  les  défendit  avec  tant 
de  .bravoure  ,  qu'il  obligea  les  agresseurs  à  se  retirer,*  '(  Ordér., 
p.  767.)  Mais  dans  une  autre  occasion  il  fut  pris  en  combattant 
pour  la  France.  (  Chr.  de,  S-  D .  )  11  était  libre  en  1 101 ,  puisque 
cette  année  il  aida  Louis  le  Gros  ,  roi  désigné  de  France,. à  ré- 
duire Bouchard  IV  de  Montmorenci ,  et  d'autres  seigneurs  qui 
«'étaient  révoltes.  Les  troupes  qu'il  commandait  en  cette  expédi- 
tion n'étaient  pas  les  siennes,  mais  celles  d'Adèle,  comtesse  de 
Blois,  qui  les   lui  avait  confiées  en  l'absence  d'Etienne  ,  son 
époux  ,  qui  était  parti  pour  la  Terre-Sainte.  Simon  finit  ses  jours 
vers  Tan  no5  ou  1104,  sans  laisser  de  postérité.  Or  dé  rie  Vital 
dit  qu'à  la  guerre,  il  inspirait,  par  sa  gaîté,  du  courage  aux  plus- 
timides. 

AMAURI  IV. 

t  ro5.  Amàurï  IV,  fils  de  Simon  I*r  et, d'Agnès  cPEvreux ,  de- 
vint baron  de  Montfort  par.  la  mort  de  Simon  II ,  son  frère  t  avec 
lequel  il  avait  été  brouillé  pendant  un  certain  tems  ,  comme  on 
vient  de  le  voir,  au  point  d'engager  les  princes  étrangers  à  venir 
Je  dépouiller.  L'an  1 108,  après  la  mort  du  roi  Philippe  Ier,  il 
eyfra  dans  la  conjuration  formée  par  la  reine  Bertrade  ,  sa  soeur, 
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pour  enlever  la  couronne  à  Louis  le  Gros  ,  et  la  mettre  sur  îa  têt© 
de  Philippe  de  Mantes,  fils  deN  cette  princesse  et  du  feu  roi.  (^by. 
Gui  Troussel ,  sire  de  Montlhért.)  Guillaume  ,  "comte  d'EVreux  , 
son  oncle  maternel ,   étant  mort  le  18  avril  de  l'an  i  iï8,  sans 
enfants,  il  prétendit,  comme  he'ritier ,  lui  succéder  à  ce  'comté. 
Mais  Henri  Ier,  roi  d'Angleterre,  par  le  conseil  d'Audin,  évêque 
d'Evreux,  lui  enleva  de  force  cette  ville  ,  et  l'obligea  de  lui  céder 
le  château.  Il  est  vrai  qu'il  les  lui  rendit  dans  la  suite.  Amauri, 
malgré  cette  restitution ,  n'en  ressentit  pas  moins  l'injure  qu'il 
lui  avait  faite ,  et  n'en  chercha  pas  moins  les  occasions  de  se 
/venger.  Ordéric  Vital ,  sur  Tannée  il  19 ,  raconte  de  lui  un  tfait 
affreux  de*méchanceté  qui  fut  l'effet  de  son  ressentiment  contrer 
ce  monarque.  Eustache  de  Paci ,  bâtard  de  Guillaume  deBreteuil, 
-et  gendre  du  roi  d'Angleterre,  par  Julienne,  sa  fille  naturelle ,  lui 
redemandait  son  château  d'Yvri ,  qu'il  retenait.  Henri  promit  de 
le  rendre  dans  un  tems  plus  favorable ,  et ,  pour  sûreté  de  sa  pa- 
role, il  donna  le  fils  de  Raoul  Harenc  en  otage  à  Eustache,  qui,  de 
son  côté  lui  remit  ses  deux  fille*  pour  gage  de  sa  fidélité.  Mais  Eus- 
tache, par  le  conseil  d'Amauri,  et  à  l'appât  des  promesses  flatteuses 
qu'il  lui  fit,  traita  indignement  l'enfant  qui  lui  était  confié ,  jusqu'à 
lui  arrache  ries  y  eux  et  les  envoyer  à  son  père.  Le  roi  d'Angleterre , 
irrité  cke  -cette  barbarie ,  livra  les  deux  filles  d'Eustache  à  Raoul, 
pour  exercer  sur  elles  sa  vengeance.  Celui-ci.,  non  content  de 
taire  subir  à  ces  innocentes  Ta  peine  du  talion ,  leur  fit  encore 
couper  le  nez  ,  et  les  fit  reconduire  ainsi  maltraitées  dans  la  mai- 
son paternelle.  Ces  atrocités  réciproques  furent  une  des  causes  du 
renouvellement  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre.  La 
même  année,  se  donna  la  bataille  de,  BrennevilHe ,  où  le  roi  Louis 
le  Gros  fut  obligé  de  prendre<la  fuite.  Amauri  n'était  point  à  cette 
journée  ;  mais  en  ayant  appris  l'issue ,  il  vint  trouver  le  roi  de 
France,  et  l'engagea,  par  ses  remontrances,  à  lever  une  nouvelle 
armée  plus  forte  que  la  première,  pour  réparer  ce  revers.'  ïl  la 
conduisit  lui-même,  sous  les  ordres  de  ce  prince,  devanjt  le  châ-* 
teau  de  Breteuil ,  que  le  roi  d'Angleterre  avait  confisquésur  Eus- 
tache ainsi  que  toutes  les  autres  terres  qu'il  possédait  en  Norman- 
die. Mais  cette  expédition  n'eut  pas  le  succès  dont  Amauri  avait 
flatté  le  monarque  français.  (  Ordér. ,  pp.  855-857»  )  Ce  m*  en-w 
core  lui  qui,  l'an  112a  ,  conseilla  à  Foulques  le  jeune,  comte 
d'Anjou,   son  neveu,  de  donner  sa  fille  Sy bille  en  mariage  à 
Guillaume  Çl+ton ,  fils  du  duc  Robert  et  neveu  de  Henri.  S'étant 
abouché,  la  même  année  à  la  croix  Saint  -  Leufroi ,  dans  le  mois. 
de  septembre,  avec  Waleran  ,  comte  de  Meulent",  Hugues  IV  % 
}>aron  de  Monfort-sur-Risle ,  et  d'autres  seigneurs  ,  il  forma  une 
ligue  avec  eux  pour  rétablir  ce  jeune  prince  dans  le  duché  de 
Normandie.  Le  roi  d'Angleterre  ne  tarda  nas  d'être  informé  du* 
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complot.   Ce  monarque,  ayant  fait  venir  en  i%7.Z  Hugues  IV  à 
Rouen ,  lui  .commanda  de  lui  remettre  son  château  de  Montfort, 
Huguef  fit  semblant  d'y  consentir.  Le  monarque  envoya  aussitôt 
un  actuellement  pour  aller  prendre  possession  de  la  place.  Mais 
Hugues  ,  s'étant  échappa  clandestinement ,  devança  sa  troupe , 
et  étant  arrive  le  premier  au  château  ,  avertit  sa  femme  qu'elle 
çût  à  se  prémunir  contre  les  gens  du  roi  d'Angleterre ,   qui  ve- 
naient pour  en  recevoir  les  clefs;  après  quoi  il  alla  joindre  le  comte 
de  Meulent  à  Brionne.  La  résistance  imprévue  que  la  troupe  de 
Henri  éprouva  devant  MonjtforksiuvRi$ie,  l'obligea  de  s'en  retour- 
ner. Henri ,  se  voyant  joué,  monte  aussitôt  à  cheval  ,  et  marche 
à  la  tête  d'une  armée  pour  aller  faire  le  siège  de  cette  «place.  La 
ville  fut  prisa  et  brûlée  dans  l'espace  de  deux  jours  »  et  au  bout 
4'un  mois  les  assiégés ,   réduits  à  l'extrémité,  rendirent  la  cita-, 
délie.  Cet  échec  néanmoins,  et  d'autre?,  que  le  roi  d'Angleterre 
fît  subir  #ux  confédérés»  ne  purent  dissoudre  la  ligue.  Amauri  sut 
la  maintenir  par  sou  crédit  et  par  les  ressources  que  «on  génie  lui 
fournissait.  L'an  1 1  2.4»  comme  il  revenait  de  la  tour  de  Vateyille 
avec  ses  aljiçs ,  ils  furent  rencontrés,  le  a6  mars ,  par  Ranulfe  de 
Bayêux,  châtelain  d'£vreux,  à  la  tète  de  trois  cents  chevaliers  et 
d'un  nombre  considérable  d'archers  *  et  d'autres  gens  de  pied. 
Amauri,  qui  avait  de  l'âge  et  de  l'expérience,  était  d'avis  d'éviter 
le  combat  par  la  retraite  \  mais  Waleran ,  comte  de  Meulent , 
jeune  bomme  qui  ne  cherchait  qu'à  signaler  son  courage ,  rejeta 
ce  conseil  et  engagea  l'action.  La  victoire  se  déclara  p»ur  Jea  roya- 
listes, qui  mjrent  les  ennemis  en  déroute,  et  firent  prisonniers 
environ  quatre  •  vingt  -  cinq  chevaliers.  Amapri,  entrant  par  les 
fuyards,  fut  poursuivi  par  Guillaume  de  Grand  ■*  Cour, .fils  de 
Guillaume,  comte  d'Eu,  qui,  Payant  arrêté,  le  désarma.  Mais, 
touche  de  compassion  ,  dit  Qrdériç  Vital  »  pour  un  aeigueur  de 
ce  inérjte,  c£  prévoyant  que,  s'il  le  retenait  prisonnier,  le  roi  ne 
le  relâcherait  jamais  ou  du  moins  qu'à  des  conditions  très -dores , 
il  prit  le^parti  généreux  de  s'exiler  avec  lui  bor*  des  terres  de  la 
domin.  £bn  anglaise,  plutôt  que  de  l'exposer  au  danger  d'une 
éternelle  prison.  L'ayant  conduit  jusqu'à  Beeumont,  delà  il  se 
rendit  avec  lui  à  la  cour  de  Louis  le  £?ros  ,  qui  les  reçut  avec  joie 
et  les  employa  dans  ses  expéditions*  (  Ordérip  Vital.)  Cette  même 
année  1 124 ,  dans  le  mois  d'août ,  Louis ,   prêt  à  ?e  mettre  ea 
marche  avec  la  fleur  fie  la  pobleçse  française  pour  aller  repousser 
l'empereur  Henri  V,  qui  menaçait  d'une  invasion  la  Champagne, 
chargea  Amauri  de  la  de'feuse  du  Vexin  français  contre  le  roi 
d'Angleterre,  à  qui  la  conjoncture  paraissait  feyorable  pour  s'em- 
parer de  ce  pays.  Amauri,  avec  les  troupes  du  pays,  arrêta  se  seo? 
treprises  ,  et  l'empêcha  de  faire  aucun  progrès.  (Sugpr,  Vita  Lud. 
Çros.  )  L'an  1 1 a6  Amauri  suivit  ce  monarque  daus  son.  expéd* 
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jtion  «ontre  le  comte  d'Auvergne ,  et  contribua  beaucoup  par  son 
expérience  et  sa  valeur  à  la  prise  de  Montferrand.  (  Ibid.).  Mais 
sa  fidélité  envers  ce  monarque  se  démentit  quelque  tems  après  à 
l'occasion  suivante.  Eliepue  de  Garjande ,  après  avoir  exercé  la 
charge  de  sénéchal  de  France  pendant  environ  sept  ans ,  chassé 
de  la  cour  aux  instance»  de  la  reine  qu'il  avaiï  offensée  ,  se  vit 
obligé  d'abdiquer  $  mais  regardant  cette  dignité  comme  un  bien 
héréditaire ,  parce  que  ses  deux  frères ,  Anseau  et  Guillaume  f 
l'avaient  possédée  avant  lui ,  il  s'en  démit ,  l'an  1 147  ou  environ  ; 
en  faveur  d'Amauri  de  Montfort,  son  héritier  présomptif ,  par 
l'alliance  qu'il  avait  prise  avec  sa  nièce.  Le  roi ,  sans  l'avis  duquel 
cette  démission  s'était  faite,  entra  dans  une  grande  colère,  somma 
le  sire  de  Montfort  de  renoncer  au  bénéfice  de  la  résignation  ,  et 
sur  son  refus  prit  les  armes  pour  l'y  contraindre.  Amauri  trouva 
frientôt  des  alliés  qui  prirent  sa  défense.  Le  roi  d'Angleterre  tou- 
jours prêt  4  soutenir  les  rebelles  de  France,  et  le  comte  deBlois, 
vassal  non  moins  brouillon  ,  lui  amenèrent  des  troupes.  Le  seul 
événement  connu  de  cette  guerre  est  le  siège  de  Livri ,  place  ap- 
partenante .an  «ire  de  .Montfort,  qui  fut  emportée  d'assaut  par  le 
roi  de  France  ,  accompagné  de  Raoul ,  comte  de  Yermandois  } 
qui  perdit  un  œil  dans  cette  expédition.  Etienne  et  Amauri ,  crai- 
gnant des  revers  plus  fâcheux  ,  remirent  au  roi  la  charge  qui  fai* 
sait  l'objet  de  la  querelle ,  et  rentrèrent  à  ce  moyen  dans  ses 
bonnes  grâces/  (  fiuger ,  Ibid.  )  11  parait  que  le  sire  de  Montfort 
vécut  en  paix  depuis  ce  tems  là  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  1 157. 
DeRicsiLns,  fifle  de  Baudouin  H  ,  comte  de  Hainaut,  dont  il 
fut  obligé  de  se  séparer  Tan  1118,  il  eut  Lueiane,  mariée  à  Hu- 
gues de  Gréci  ,  fils  de  Gui  le  -Rouge  ,  comte  de  Rocbefort, 
D'Agnès,  sa  seconde  épouse ,  fille  d' Anseau  de  Garlande  et  dame 
de  Roehefort  et  de  Go u mai ,  il  laissa  trois  fils,  Amauri,  £imen et 
Robert,  avec  une  fille  nommée  comme  sa  mère  et  femme  de  Wa- 
Jeran  II,  comte  deMeulent,  auquel  elle  porta  en  dot  la  seigneurie 
de  Gournai  sur  Marne.  (  Voy*  Amauri  I ,  comte  <VEvreux ,  et 
Waleran  II,  comte  deMeulent.) 

AMAURI  V. 

1 187.  Amauai  V  succéda  à  son  père  Amauri  IVdaaslabaronnie 
de  Montfort ,  et  À  sa  mère  Agnès  dans  les  seigneuries  de  Roche* 
fort  et  de  Gournai.  Il  mourut  sans  avoir  été  marié  Tan  11 4<>* 
(  Pûy*  Amapri  II ,  comte  cCEvrcux.  ) 

SIMON  III  dit  LE  CHAUVE. 

;i4o.  S1940N,  frère  d'Awauri  V  et  son  successeur,  mourut 
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Fan  1 18 1  au  plus  tard.  [Voy.  Simon  le  Chauve,  comte  àtEvreux!) 
Ce  fiit  lui  qui  dota  sa  sœur  Agnès  en  la  mariant  avec  Waleran, 
comte  de  Meuleut.  Il  lui  donna  entre  autres  biens  la  terre  de  la 
Haye-de-Lintot  avec  toutes  ses  dépendances  ,  et  des  rentes  à 
prendre  sur  celle  de  Cravent ,  comme  on  l'apprend  d'une  charte 
de  l'abbaye  de  Préaux.  Elle  eut  aussi  la  terre  de  Gournai ,  puis- 
qu'on voit  son  époux  Waleran  en  jouir  en  Tan  1  «  57  ,  et  foire  un 
traité  cette  année  avec  le  roi  Louis  le  Jeune  au  sujet  des  habitants 
de  cette  ville  ;  car  Waleran  ne  la  possédait  pas  de  son  chef.  (Voy. 
les  comtes  âEvreux.  ) 

SIMON  IV. 

1 181.'  Simon  IV,  deuxième  fils  de  Simon  III,  lui  succéda  en  la 
barounie  de  Montfort.  Il  fut  de  la  croisade  où  Ton  entreprit,  à  la 
prière  des  Vénitiens ,  Pan  120a  ,  le  siège  de  Zara  en  Dalmaùe. 
Mais  lorsque  le  pape  Innocent  III  eut  fait  signifier  par  l'abbé  de 
Yaux-Cernai  défense  aux  croisés  de  continuer  cette  expédition  , 
il  déclara  hautement  qu'il  ne  voulait  plus  y  prendre  part.:  celte 
déclaration  qu'il  fit  avec  d'autres  seigneurs,  mit  en  fureur  les 
Vénitiens  pour  le  compte  desquels  on  agissait,  contre  l'abbé. de 
Vaux-Çernai ,  qu'ils  eussent  mis  en  pièces  si  le  baron  de  Montfort 
n'eut,  pris  sa  défense.  Le  siège  continua  cependant,  et  la  place  fut 
prise  le'?4  novembre.  Les  croisés  ayant  délivré  l'année  suivante 
d'aller  rétablir  l'empereur  Isaac  l'Ange,  détrôné  par  son  frère, 
Simon  de  Montfort  se  sépara  d'eux  avec  son  frère  Gui  et  d'autres 
seigneurs,  et  passa  au  service  du  roi  de  Hongrie,  (Villehardouin, 
p.  42.)  Ce  prince  étant  mort  cette  même  année,  le  baron  de  Mont- 
tort  et  ceux  qui  l'avaient  suivi  se  rendirent  en  Palestine  ,  où  ils 
signalèrent  leur  valeur  par  des  exploits  moins  utiles  que  brillants. 
Simon,  de  retour  en  France  au  bout  de  cinq  ans,  entra,,  l'an 
1208,  dans  une  espèce  de  croisade  publiée  contre  les  Albigeois. 
Sou  mérite  reconnu  le  fit  choisir  pouf  chef  de  cette  expédition 
sous  le  commandement  général  de  l'abbé  de  Cîteaux,  légat  du 
pape.  Le  baron  de  Montfort  justifia  ce  choix  par  la  valeur  et  l'ha- 
bileté qu'il  fit  paraître  dans  les  occasions.  Le  siège  4e  Carcas- 
sonne  fut  la  plus  rude  entreprise  des  croisés,  et  celle  où.  Simon 
déploya  ses  talents  militaires  avec  plus  d'éclat.  Cette  ville  ayant 
été  emportée  le  1 5  août  1309,  l'abbé  de  Cîteaux,  de  concert  avec 
les  chefs  de  la  croisade ,.  lui  offrit  la  seigneurie  des  terres  que  les 
croisés  avaient  conquises  ou  qui  leur  restaient  à  conquérir  sur  les 
hérétiques.  Simon  accepte  l'offre  au  refus  du  duc  de  Bourgogne 
et  des  comtes  dé  Ne  vers  et  de  Saint-Paul ,  à  qui  on  s'était  succès* 
sivement  adressé  avant  qu'on  pensât  à  lui.  11  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ce  fut  alors  qu'on  lui  déféra  le  titre  de  comte  an  k«u 
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de  celui  de  baron  que  lui  et  les  seigneurs  de  Montfort  ses  ancêtre»* 
avaient  porte'  jusqu'alors.  Du  moins  Pierre  de  Vaux  -  Cernai , 
Rigord  ,  Guillaume  le  Breton  et  Guillaume  du  Puy  -  Laurent  ne 
commencent  à  le  qualifier  comte  qu'à  l'occasion  de  la  guerre, 
contre  les  Albigeois.  Le  nouveau  général ,  aussitôt  qu'il  fut  élu  , 
prit  possession  dé  Carcassonne ,  et  reçut  le  serment  de  fidélité'  de 
tous  ceux jqui  voulaient  aller  s'y  établir,  ou  qui  demeuraient  aux 
environs.  Mais  il  n'en  resta  point  là  ;  autorisé  et  excite  à  étendre 
ses  domaines  ,  il  ne  tarda  pas  à  donner  l'essor  a  son  ambition  ^ 
masquée. du  voile  de  la  religion. 

Raimond  VI ,  comte  de  Toulouse ,  avait  aidé  les  croisés  dan* 
leur  expédition.  Après  le  siège  de  Carcassonne  il  avait  pris  des 
arrangements  avec  Simon  de  Montfort  touchant  les  limites  res- 
pectives de  leurs  états,  et  s'en  était  ensuite  retourné  dans  les  siens» 
Simon  ,  désirant  mettre  ceux-ci  au  nombre  de  ses  conquêtes  ,  fait 
entrer  dans  son  dessein  l'abbé  de  Citeaux.  Ils  députent   deux 
ëvêques  et  deux  seigneurs  laïques  au  comte  et  aux  consuls  de 
Toulouse  pour  les  sommer,  sous  peine  d'excommunication,  de  H» 
vrer  aux  barons  de  l'armée  tous  les  habitants  qui  leur  seront  nom*" 
liiés,  et  de  livrer  aussi  leurs  biens.  Surpris  de  cette  députation,  le 
comte  et. les  consuls  protestent  qu'ils  ne  sont  point  fauteurs  d'héré- 
tiques. Ceux  qui  leur  sont  désignés  déclarent  de  même  qu'ils  sont 
bons  catholiques,  offrant  d'ester  à  droit  sur-le-champ  et  de  s'en* 
rapporter  au  jugement  de  l'église.  Nonobstant  ces  protestations  , 
l'abbé  de  Citeaux  ayant  assemblé  les  prélats  qui  étaient  dans  le 
camp  ,  excommunie  les  consuls  de  Toulouse  ,  et  jette  un  interdit' 
sur  la  ville.  Simon  ,  pour  appuyer  ces  foudres  ,  se  met  en  cam- 
pagne avec  le  légat  et  le  duc  de  Bourgogne.  La  terreur  qui  le  pré- 
cède désarme  les  seigneurs  de  divers  châteaux ,  qui  s'empressent 
de  venir  lui  faire  leurs  soumissions.  Il  s'avance  du  coté  de  Tour- 
Iouse  ,   et  dans  sa  marche  il  se  détache  de  son  année  pour  aller 
prendre  possession  de  Castres,  où  il  est  reçu  comme  en  triomphe. 
Il  passe  dans  le  comté  de  Foix  ,  prend  le  château   de  Mirepoix 
qu'il  donne  à  Gui  de  Levis,  maréchal  de  son  armée,  se  rend  ensuite' 
â  Fainiers  ,  dont  l'abbé  ,  qui  tenait  cette  ville  en  pariage  avec  le 
comte  de  Foix,  le  met  en  possession,  et  soumet  enfin  tout  l'Albi- 
geois sans  tirer  l'épée.  Mais  une  grande  partie  de  ces  conquêtes 
échappe  de  ses -mains  aussi  rapidement  qu'elles  y  sont  entrées  : 
plus  de  quarante  châteaux  secouent  presque  en  même  tems  le 
joug  de  son  obéissance,  et  à  peine  lui  reste-t-il  sept  ou  huit  places 
avant  la  fin  de  l'an  1209.  Le  comte  de  Toulouse  et  les  députés  de 
cette  ville  étaient  cependant  à  Rome  ,  où  le  pape  les  écouta  favo-i 
rablement.  De  Rome' le  comte  se  rendità  la  cour  d'Otton  IV ,  roi 
de  Germanie j  puis  à  celle  du  roi  Philippe  Auguste,  pour  im- 
plorer le  secours  dé  ces  princes  contre  les  vexations  du  seigneur 
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de  Moutfort.  Simon ,  loin  de  se  laisser  abattre  par  ses  pertes,  ira* 
vaille  aVec  ardeur  à  les  réparer.  L'an  1210,  il  assiège  dans  le 
carême  le  château  presque  imprenable  de  Minerve  ,  et  le  réduit 
avant  Fâque  à  capituler.  Etant  entré  dans  la  placé ,  il  livre  aux 
flammes  plus  de  quarante  hérétiques  obstinés  >  et  fait  grâce  à 
ceux  qui  veulent  se  convertir.  Cette  conquête  est  suivie  de  quel- 
ques autres  ,  dont  la  principale  est  celle  du  château  de  Thermes, 
Ou  il  entra  victorieux:,  le  25  novembre  1210  /  après  un  siège  de 
près  de  quatre  mois. 

Lan  1 21 1 ,  conférence  tenue  dans  le  mois  de  janvier*  à  Narbonne 
entre  les  légats  du  pape  ,  le  roi  d'Aragon ,  le  comte  de  Toulouse 
et  Simon  de  Môntfof  t.  Le  foi  d'Aragon  j  reçoit  l'hommage  de  ce* 
dernier  pour  le  comté  de  Carcassonne  ,  et  emploie  inutilement 
ses  soins  pour  la  réconciliation  du  comte  de  Poix.  Le  5  mai  de 
la  même  année  ,  Simon,  après  des  travaux  incroyables,  emporte 
d'assaut  la  ville  de  LaVaur,  et  fit  main-ba&e  sur  tous  les  habitants. 
Après  avoir  pris  diverses  places  dans  ce  Comté,  il  vient  mettre  lé 
siège  devant  Toulouse.  Le  27  juin  ,  Uestbatttt  devant  cette  ville 
par  le  comte  de  Foix;  ce  qui  l'obligé  deux  jours  après  à  se  retirer. 
Four  se  Venger ,  il  entre  dans  le  pays  de  Poix  qu'il  désole  pen- 
dant huit  jours.  Il  passe  dans  Iè  Querci,  s'assure  de  Càhôrs,  et  s'y 
fait  reconnaître  pour  seigneur.  L'année  suivante ,  nouvelles  con- 


sent du  poids  de  Troie  (1)  au  pape.  L'aû  121 3,  le  12  septembre, 
il  gagne  la  fameuse  bataille  de  Muret  où  le  roi  d'Aragon  périt. 
L'an  121 5,  par  sa  lettre  du  2  avril,  le  pape  Innocent  III,  à  la 
demande  du  concile  de  Montpellier  ,  lui  donne  provisionnelle- 
ment  le  comté  de  Toulouse  ;  ce  qui  est  confirmé  ta  même  année 
au  concile  général  de  Latran.  Après  avoir  pris  possession  de  ce 
riche  domaine,  Simon  étend  ses  prétentions  sur  le  duché  de  Nar- 
bonne.  Mais  il  trouve  de  l'opposition  dans  l'archevêque  de  cette 
ville,  qui  s'arroge  pareillement  ce  duché.  Il  entre  dans  Naf bonne 
malgré  le  prélat  qui  l'excommunie.  Comptant  pour  nul  cet  ana- 


(1)  Le  marc,  poids  de  Troie,  contient  383g  grains  i/3  de  ce  poids,  qui 
font  465?  grains  a/3,  poids  de  marc;  donc  1000  marcs,  poids  de  Troie, 
sont  égaux*  a  1010  marcs  6  onces  1  gros  2  deniers  10  grains  a/3,  poids  de 
marc  ;  lesquels ,  à  raison  de  53  livres  g  sous  a  deniers  le  marc  ,  produisent 
54?o4?  libres  1 8  sous  9  deniers. 


poith  de  marc 
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thème  au  moyen  d'un  appel  au  pape ,  il  fait  célébrer  l'office  divin 
en  sa  présence  dans  Narbonne ,  et  va  de  là  demander  au  roi  Phi- 
lippe Auguste  à  Paris  l'investiture  de  ce  duché'  avec  celle  du 
comté  de  Toulouse;  ce  qu'il  obtient  après  avoir  fait  hommage,  le 
5  avril  i2ifi  ,  au  monarque/Cependant  le  jeune  Raymond  ,  fils 
du  comte  destitué,  se  rend  maître  de  la  ville  de  Beaucaire,  dont 
il  assiège  ensuite  le  château.  Simon  vole  au  secours  de  la  place; 
niais  après  avoir  vainement  employé  la  force  et  la  ruse  pour  la 
délivrer,  il  est  obligé  de  se  retirer.  Peu  de  temps  après  son  départ 
Je  château  se  rend.Persuadé  que  la  ville  de  Beaucaire  a  été  soulevée 

Îar  celle  de  Toulouse,  il  va  faire  le  siège  de  celle-ci  pour  la  punir, 
-esTouIousains,  trompés  par  Foulques,  leur  évêque,  envoient  u&e 
nombreuse  députation  au  comte  de  Montfort  pour  lui  faire  leurs 
soumissions.  Simon,  par  .le  conseil  du  prélat,  les  fait  lier  et  mettre 
en  prison.  Foulques  fait  plus  j  il  entre  dans  la  ville  et  persuade 
aux  habitants  de  venir  tous  eh  corps  du  devant  du  comte  de  Mont- 
fort.  Mais  ils  sont  également  arrêtés  et  mis  dan9  les  fers.  Ceux  qui 
échappent ,  retournent  en  diligence  annoncer  dans  la  ville  ce  qui 
vient  d'arriver.  Simon  les  suit  de  près ,  et  trouve  la  ville  livrée  au 
pillage  par  un  corps  de  ses  troupes  que  l'évêque  avait  emmené. 
Il  augmente  le  désordre  en  ordonnant  de  mettre  tout  à  feu  et  à 
sang.  Les  Toulousains  se  défendent  eu  désespérés*  La  paix  se  fait 
au  moyen  d'une  taxe  de  .trois  mille  marcs  que  Simon  impose  à  la 
ville.  Il  part  de  Toulouse  à  la  Toussaint,  et  va  faire  le  siège  du 
château  de  Montgrenier,  dans  le  pays  de  Poix,  malgré  les  remon- 
trances des  commissaires  du  pape  ,  avec  lesquels-  le  comte  Roger- 
Bernard*  était  en  voiede  réconciliation.  La  place  se  défend  jusqu'à 
la  veille  de  Pâque  ,  qu'elle  se  résout  à  capituler.  Tandis  qu'il 
poursuit  de  nouvelles  conquêtes ,  les  Toulousains,  conservant 
toujours  le  souvenir  des  mauvais  traitements  qu'il  leur  avait-  fai^s, 
rappellent  secrètement  le  vieux  Raymond ,  leur  comte.  Simon 
revient  au  mois  de  septembre  devant  Toulouse  dont  il  forme  lé 
siège  en  règle.  Ce  fut  sa  dernière  expédition  et  Fane  des  plus 
longues.  Après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de  son  génie 
pendant  huit  mois  pour  se  fendre  maître  de  cette  place,  il  est  tué 
d'un  coup  de  pierre  lancé  d'un  mangonneau  le  25  juin  1.2 18 ,  c\ 
non  1219  comme  le  marque  l'abbé  Velli.  Ainsi  périt  cet  homme 
extraordinaire  dont  toute  la  conduite  ,  dans  la  croisade  où  il  com- 
manda en  qualité  de  chef,  fut  un  mélange  d'héroïsme,  de  perfidie 
et  de  cruauté  ;  le  tout  inspiré  par  une  ambition  démesurée  ,  cou- 
verte du  voilé  imposant  de  la  religion.  Sa  pompe  funèbre  se  fit 
avec  magnificenoe  à  Carcassonnc  j  et  son  corps,  porté  au  prieuré 
de  Hautesbruyeres  ,  près  de  Montfort ,  y  fut  enterré  au  milieu  de 
l'église.  Alix  ,  fille  de  Bouchard  V  ,  sire  de  Montmorenci ,  qu'il 
avait  épousée  avant  Tan  1 131 ,  morte  le  22  février  1221 ,  et  inhu- 

XI.  6* 
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mée  auprès  de  lui ,  le  fit  père  de  quatre  fils  et  de  trois  filles.  Les 
fils  sont  A  m  au  ri  ,  qui  suit  ;  Qui ,  comte  de  Bigorre  ;  Robert , 
mort  sans  alliance  après  l'an  1226;  Simon,  lequel  étant  offensé  de 
ce  que  le  roi  saint  Louis  et  la  rcifle  sa  mère  l'avaient  empêché  d'é- 
pouser Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  passa  eu  An- 
gleterre ,  où  il  devint  comte  de  Leyccstre.  Ardent  républicain  y 
il  se  rendit  aussi  fameux  à  la  tête  de  la  noblesse  anglaise,  soulevée 
contre  son  roi  pour  la  défense  de  la  liberté  publique  ,  que  son 
père  l'avait  été  a  la  tête  de  la  nation  française,  armée  pour  la 
défense  de  la  foi.  Les  filles  sont  Anticie ,  femme  de  Gaucher  de 
Joigni,  seigneur  de  Château-Renard  ;  Laure  ,  mariée  à  Gérard  , 
sire  de  Péquigni  ;  et  Péronelle,  religieuse  de  Saint  Antoine-des- 
Champa,  près  de  Paris.  (  Voy.  les  comtes  de  Toulouse.  ) 

AMAURI  VI. 

lai 8.  Amavri  VI ,  fils  aîné  de  Simon  IV  et  son  successeur  an 
comté  de  Montfbrt ,  commandait  un  quartier  au  siège  de  Tou- 
louse lorsque"  son  père  y  fut  tué.  Il  voulut  continuer  la  guerre 
contre  les  Albigeois  ;  mais  comme  il  n'avait  ni  le  génie ,  ni  le 
courage ,  ni  l'activité  de  celui  qu'il  remplaçait ,  les  affaires  de  la 
croisade  allèrent  toujours  en  décadence  sous  son  commande- 
ment. A  la  fin ,  se  voyant  hors  d'état  de  résister  à  la  valeur  du 
jeune  Raymond,  il  abandonna  toutes  ses  conquêtes  au  roi 
Louis  VIII,  par  traité  fait  à  Paris  au  mois  de  février  1225 
(V.  S.)  j  mais  ce  traité  ne  fut  que  conditionnel,  et  n'eut  pas  sitôt 
son  accomplissement.  On  voit  en  effet  des  lettres  du  mois  d'août 
1224»  et  d'autres  du  mois  de  novembre  suivant,  où  il  prend 
encore  les  qualités  de  duc  de  Narbonne  et  de  comte  de  Toulouse. 
(Hist*  de  Long,,  T.  III,  p.  537.}  L'an  i25i,  il  reçut  du  roi 
saint  Louis  l'épée  de  connétable.  Ayant  été  envoyé,  l'an.  1259, 
avec  un  corps  de  troupes  au  secours  de  la  Terre-Sainte ,  il  fut 

5 ris  par  les  infidèles  dans  un  combat  livré  près  de  Gaza ,  et  con- 
uit  prisonnière  Babylone.  Délivré  l'an  1241  ,  il  se  met  en  route 
pour  revenir  en  France  j  mais  une  dyssenterie  l'ayant  arrêté  à 
Otrante ,  il  y  mourut  la  même  année  :  son  corps  ,  porté  à  Rome, 
y  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran;  et  son  cœur, 
envoyé  à  Hautesbruyeres ,  fut  enfermé  dans  la  statue  qui  lui  fut 
érigée  en  cette  église ,  vis-à-vis  celle,  de  son  père.  La  différence 
était  énorme  entre  le  père  et  le  fils.  Le  second  n'avait  >  comme 
on  l'a  dit,  ni  le  génie,  ni  le  courage,  ni  l'activité  du  premier; 
mais  il  fut  moins  cruel,  et  fit  moins  de  malheureux.  Il  avait 
épousé ,  l'an  1214»  Béatrix,  fille  de  Guigues  VI,  comte  d'Alboa 
et  de  Vienne ,  dont  il  laissa  Jean ,  qui  suit  ;  Marguerite ,  femme 
de  Jean  III ,  comte  de  Soissons;  Laure ,  mariée,  i°  à,  Ferdinand 
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de  Castille ,  comte  cPAumale  ;  2°  à  Henri  VII ,  comte  de  Grand- 
pré;  Alix,  femme  de  Simon  II  de  Ç  1er  mont ,  seigneur  de  Nesle 
et  d'Ailli  j  et  Péronelle,  abbesse  de  Port-Royal-des-Ghamps  (i). 

JEAN. 

I941*  Jean,  fils  d'Amauri  de  Montfort  et  son  successeur, 
ayant  accompagné,  Pan  12489  le  roi  saint  Louis  dans  son  pre- 
mier royage  d  outre  -  mer ,  mourut  en  chemin  dans  l'Ile  de 
Chypre  au  commencement  de  l'anne'e  suivante,  laissant,  de 
Jeanne,  son  e'pouse,  fille  aînée  de  Geoffroi,  vicomte  de  Châ- 
teaudun ,  une  fille,  Beatrix,  qui  porta  en  mariage  le  comté  de 
Montfort  à  Robert  IV,  comte  de  Dreux.  Elle  mourut  le  9  mars 
i3i2  (N.  S.),  et  donna  le  comté  de  Montfort  à  Yolande,  sa 
fille,  en  la  mariant,  l'an  1286,  à  Alexandre  IIL,  roi  d'Ecosse, 


(1)  Amauri  avait  on  cousin  germain,  Philippe,  fils  de  Gai  de  Montfort, 
«on  oncle,  seigneur  de  la  Ferté-Alais,  a  qui  le  roi  saint  Louis,  peu  de  jours 
après  le  fameux  traité  conclu  par  ce  monarque ,  le  12  avril  1 12g ,  avec  le  comte 
de  Toulouse ,  inféoda ,  sous  le  service  de  dix  chevaliers ,  la  partie  de  l'Albi- 
geois, située  à  la  .rive  gauche  du  Tarn  ,  excepté  la  ville.  d'AIbi,  que  ce  mo-; 
jiarque  vsc  réserva  avec  le  droit  de  régale  et  les  autres  droits  seigneuriaux  qu'il 
avait  dans  cette  ville.  On  trouve  ici  >  dit  don  Vaissète ,  l'origine  de  la  seigtieu* 
rie  de  Castres ,  chef-lieu  du  pays  qui  fut  inféodé  à  Philippe  de  Montfort.  Cette 
seigneurie ,  qui  passa  aux  descendants  de  Philippe ,  fut  dans  la  suite  érigée  eu 
comté.  Elle  comprenait  presque  tous  les  domaines  qui  avaient  appartenu  aux 


guerre  n  avaient  pas  permis  a  celui-ci  a  en  jouir  pam- 
blement;  et  ce  n'est  proprement  que  depuis  cette 'inféoda  lion  que  cette  branche 
de  la  maison  Montfort  qui  s'établit  dans  le  pays,  y  posséda  un  domaine  si  con- 
sidérable. Philippe ,  premier  du  nom,  se  qualifia  depuis  seigneur  de  Castres» 
Il  accompagna,  ran  n48»  avec  Gui,  son  frère, saint  Louis,  dans  son  voyage 
d'outre-mer ,  et  fut  du  nombre  des  cent  chevaliers  que  ce  monarque  laissa  en, 
Palestine,  l'an  ii54«  pour  le  secours  des  Chrétiens ,  lorsqu'il  reprit  la  route  de 
France.  Philippe  mourut  à  la  Terre-Saiiite  entre  l'an  1270  et  l'an  1373* 
D'£Iéonorede  Courtenai,  sa  femme,  il  avait  eu  un  fils  de  mime  nom  que  lui,  qui 
mourut  devant  Tunis  le  a8  septembre  1270,  avec  le  titre  de  comte  de Sqnil- 
Jacc ,  au  royaume  de  Naples  .  laissant  de  Jean  de  Le  vis ,  sa  femme,,  qui  lui  sur- 
vécut, deux  fils,  Jean  et  Simon,  qui  partagèrent  entre  eux  la  scigueurie  de 
Castres.  Le  dernier  étant  mort,  l'an  1*274,  au  royaume  de  Napfes,  sans  posté- 
rité ,  la  seigneurie  de  Castres  rentra  toute  entière  dan*  la  main  de  Jean ,  #on 
frère.  Celui-ci  termina  ses  jours  le  ier  décembre  de  l'an  1300 »  sans  laisser 
d'enfants  de  Marguerite  de  Chaumont ,  sa  femme.  Alors  sa  succession  fut  dis~ 
putée  entre  sa  sœur  Eléonore,  fçmme  de  Jean  V,  comte  de  Vendôme,  et  Ber- 
nard VI,  comte  de  Cominges,  veuf  de  Laure,  autre  sœur  de  Jean  ,  agissant 
au  nom  des  enfants  qu'il  avait  eus  d'elle.  Mais  Eléonore  l'emporte  comme  l'aînée, 
parce  que  la  représentation  n'a  point  Heu  daus  le  pays.  Eléonore  transmit  la 
seigneurie  de  Castres  aux  comtes  de  Vendôme ,  ses  descendants. 
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après  la  mort  duquel ,  arrivée  la  même  année ,  Yolande  se 
maria  en  mai  1294»  à  Àrtur  II,  comte  de  Bretagne,  qu'elle  fit 
père  de  Jean,  dit  de  M  on»  fart,  qui  disputa  la  Bretagne  à  Charles 
deBlois ,  et  l'emporta.  Depuis  ce  tems  le  comté  de  Montfort  de- 
meura uni  à  cette  principauté  jusqu'à  la  réunion  de  celle-ci  à  la 
couronne  de  France* 
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DES 


COMTES  DE  VEXIN, 

Dressée  sur  les  Mémoires  de  M.  Ljbvmer,  lieutenant- 

général  du  bailliage  de  MeulenU 


li,  faut  distinguer  trois  époques  dans  fâ  division  du  Vexin, 
Pagus  Vulcassinus ',  habité  auciennement  par  les  Veiiocusses, 
JDu  tems  de  César  le  Vexin  comprenait  n*n~seutement  les  can- 
tons appelés  aujourd'hui  Vexin  français  et  Vexin  normand, 
mais  encore  le  Roumois-  Rouen  était  la  capitale  ou  cité  de  ces 
peuples.  Parlant  d'eux,  Ptolémée  dit  expressément  :  Penelio- 
casii  quorum  ci  vit  as  Rotomagus. 

On  ne  sait  pas  en  quel  tems  précisément  la  partie  de  Vexin 
qui  environne  Rouen  commença  à  prendre  le  nom  de  Roumois: 
Pagus  Rotomagensis>  ou  Rotomensis.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
ce  fut  du  tems  que  saint  Mellon  fonda  la  chaire  épiscopale  de 
llouen ,  c'est-à-dire  au  troisième  siècle.  On  rencontre  souvent 
dans  les  capitulaires  de  nos  rois  et  dans  les  chartes  de  leur  tems, 
Pagus  Rotomensis  y  ou  Rotmensis»  À  cette  deuxième  époque 
le  Vexin  se  trouvait  donc  réduit  .aux  deux  Vexin  s  d'aujourd'hui; 


j  ... 
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tendait  jusqu'à  la  rivière  d'Epte ,  la  partie  du  Vexift  comprise 
dans  cette  concession  prit  le  nom  de  J^exin  normand ,  et  celle 

2ui  resta  à  la  France  fat  appelée  Vexin  français.  Cette  double 
éoomination  a  toujours  subsiste'  depuis  l'extinction  des  ducs,  et 
sert  à  distinguer  le  gouvernement  et  la  province. 

Sous  la  première  époque,  les  peuples  du  Vexin,  soumis  à 
l'empire  romain,  furent  gouvernés  comme  les  autres  peuples  des 
Gaules  jusqu'à  l'établissement  de  la  monarchie  française. 

Sous  la  seconde  époque  le  Vexin  fit  partie  du  domaine  de  la 
couronne  jusqu'à  la  donation  qui  en  fut  faite  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  par  Dagobert  !•' ,  suivant  la  plus  commune  opinion,  ou 
par  l'un  de  ses  successeurs  dans  le  septième  siècle.  On  ne  peut 
pas  douter  que  le  Vexin  n'appartint  à  cette  église  avant  l'an  090  ; 
c'est  à-dire  qu'outre  les  propriétés  particulières  qu'elle  y  possé-.- 
dait,  elle  n'en  eût  aussi  la  suzeraineté.  Un  seigneur  du  Vexin  , 
dans  sou  testament  daté  d'Artie,  Artegia  (au  Vexin  français) , 
l'an  699 ,  appelle  l'église  de  Saint- Denis  le  fisc  sacré  (Feiibien, 
Hist.  de  S*  Denis ,  p.  10  )  ;  ce  qni  prouve  qu'on  la  reconnaissait 
au  Vexin  pour  suzeraine  et  possédait  la  seigneurie  dominante. 

Sous  la  troisième  époque ,  la  portion  normande  se  trouva 
soumise  aux  ducs  de  Normandie,  qui  confirmèrent  quelques 
propriétés  particulières  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Ils  s'en  dé- 
clarèrent même  les  avoués,  et  lés  protecteurs  sans  lui  laisser  la 
seigneurie  universelle.  A^ais.la  portion  française,  inféodée  à  des 
comtes  qui ,  en  qualité  de  premiers  vassaux,  portaient  la  bannière 
de  saint  Denis ,  demeura  jusqu'à  sa  réunion  à  la  couronne  dans 
la  suzeraineté  de  cette  église.  C'est  à  cette  réunion. que  se  rap- 
porte l'extinction  des  oomtes  de  Vexin  dent  nous  allons  tracer 
la  suite  chronologique. 

Leur  origine  et  l'époque  précise  de  leur  établissement  sont 
obscures  comme  celles  de  tous  les  seigneurs  de  cette  espèce.  Les 
premiers  comtes  n'étaient,  comme  l'on  sait,  que  de  simples  com- 
missaires royaux,  ambulants  et  amovibles.  Tel  était  le  comte 
Rjfkms  ou  Riferow  ,  qui  fut  départi  dans  le  Vexin,  où  il  faisait 
ses  fonctions  sous  le  règne  de  Charlémagnè.  (Mabillon,  de  re 
Diplam-,  p.  60 f.)  Il  tint  des  plaids  ou  assises  en  785,  accom- 
pagne' de  ses  assesseurs,  et  fit  unfe  enquête  pour  savoir  à  qui  ap- 
partenait un  viHage  du  Vexin  situé  sur  la  rivière  d'Epte.  Ceux 
qni  s'en  étaient  injustement  emparés,  s'en  dessaisirent,  et  re- 
connurent ,  par  un  acte  feit  en  présence  dte  ce  comte,,  que  ces 
biens  appartenaient  à  l'église  de  Saint-Denis., (  Bouquet,  T.  V, 
p..  746*  )  Les  religieux  do  Saint-Denis  avaient  comparu  à  ce  tri- 
bunal par  l'entremise  d'Adon,  leur  avoué.  Ces  défenseurs,  bien 
différents  de  ce  qu'ils  devinrent  depuis  ,  n'employaient  alors 
d'autres  armes  que  les  lois  et  leur  éloquence. 
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.  Les  comtes  qui  succédèrent  le  furent  à  titre  de  fief,  et  possé- 
dèrent des  domaines  à  ce  titre.  Charles  le  Chauve ,  qui  fut  abbé 
de  Saint-Denis ,  inféoda ,  ou  plutôt  donna  en  bénéfice ,  selon  le 
langage  du  tems,  des  terres  du  Vexin,  et  entre  autres  Cormeilles, 
au  comte  Regnaud;  mais  il  y  a  apparence  que  ce  fut  à  vie,  et 
qu'elles  revinrent  au  fisc  après  lui,  puisque  ce  même  roi  les 
donna  de  nouveau ,  mais  à  titre  patrimonial  et  héréditaire,  en  845, 
à  un  seigneur  nommé  Gailenus  ou  Geilinus  ,  qualifié  comte , 
qui  les  transmit  lui-même  quelques  années  après  à  Louis ,  prince 
du  sang  de  Charlemagne  et  abbé  de  Saint-Denis.  Il  est  fait  men- 
tion de  ce  Geilin  dans  un  ancien  obituaire  de  cette  église  aa 
xvi  des  calendes  d'avril.  (  Mabil. ,  de  re  Diplom. ,  p.  528; 
Bouquet,  T.  VIII,  p.  43a  >  du  Bouchet,  preuv.^  p.  a33.  )  Soit 
que  ces  deux  seigneurs  ,  Regnaud  et  Geilin  ,  n'eussent  que 
quelques  terres  particulières  dans  le  Vexin ,  soit  qu'ils  en  fussent  ' 
réellement  comtes ,  il  est  certain  qu'ils  n'étaient  pas  aussi  in- 
dépendants que  le  devinrent  leurs  successeurs.  L'état  de  ces 
premiers  comtes  est  incertain,  et  l'on  ne  peut  en  parler  avec 
assurance  qu'à  commencer  à  celui  qui  suit.  Tout  ce  que  l'on  sait 
de  bien  positif,  c'est  que  dès  l'origine  les  comtes  de  Vexin  étaient 
avoués  ou  défenseurs  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  qu'en  cette 
qualité,  comme  premiers  vassaux  de  cette  église,  ils  en  portaient 
la  bannière  dans  lès  guerres  qu'elle  avait  à  soutenir.  On  a  'dit 
que  cette  baunière  s'appelait  l'oriflamme.,  parce  qu'elle  était 
mêlée  d'or  et  de  soie  couleur  de  feu.  Bile  devint  ensuite  Tune 
des  bannières  de  France ,  et  prit  la  place  de  la  chappe  de  saint 
Martin,  que  nos  rois  faisaient  porter  à  la  tête  de  leurs  armées. 
Ils  n'ont  pas  eux-mêmes  dédaigné  cette  fonction. 

NIVELON. 

Nivelon,  ou  Nebelong  ,  deuxième  de  son  nom,  fils  de  Childe- 
brand  II  et  descendant  au  sixième  degré  de  S.  Arnoul,  était  comte 
de  Vexin  en  853.  Nos  rois ,  à  cette  époque  ,  comme  on  l'a  dit, 
députaient  des  commissaires  dans  les  provinces  et  les  comtés 
pour  s'informer  des  abus ,  en  faire  le  rapport  à  leur  conseil ,  et  les 
réformer.  C'était  dans  l'ordre  ecclésiastique  et  parmi  les  princi- 
paux comtes  qu'on  les  choisissait  ;  mais  comme  ces  comtes  ne 
pouvaient  pas  se  réformer  eux-mêmes ,  on  croisait  leurs  départe- 
ments en  les  envoyant  les  uns  chez  les  autres.  Ainsi  tandis  que 
Charles  le  Chauve ,  en  853 ,  envoya  dans  le  Vexin  Ingelevin  et 
Gautcel,  seigneurs  laïques ,  avec  Louis ,  abbé  de  Saint-Denis,  et 
Irmenfroi,  évêque  de  Beauvais  ,  Nivelon  de  son  côté  fut  envoyé 
avec  deux  autres  dans  le  Nivernais.  (Bouquet,  t.  VII,  pag.  608 
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et  suiv.)  Ce  comte ,  l'an  864»  consentit  à  la  donation  que  Chartes 
le  Chauve  fit  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  d'un  domaine  situé  dans  le 
Vexin ,  près  de  Pontoise.  Rien  ne  prouve  mieux  qu'il  était  comte 
propriétaire,  et  en  quelque  sorte  indépendant ,  que  la  nécessité 
où  le  roi  se  trouva  d'obtenir  son  consentement  pour  disposer  de 
quelques  petits  fonds  situés  dans  son  comté  :  Quasdam  nostri 
juris  régulas ,  dit  ce  monarque ,  consentante  Niuelongo  comité 

contulimus in  pago  Vilcassino^  in  loco  qui  dicitur  Ponti- 

sara,  quœ  noscunturhactenus  attinuisse  comitatui  Vilcassinensi. 


pas  cependant  nos  rois  de  se  maintenir  dans  la  possession 
du  droit  qu'ils  avaient  d'accorder  aux  églises  des  immunités ,  qui 
consistaient  dans  l'exemption  de  la  juridiction  de  ces  mêmes 
comtes.  Charles  le  Chauve  accorda  lui-même  à  l'église  de  Saint* 
Denis ,  en  869,  la  faculté  d'établir  un  marché  à  Cormeilles ,  avec 
exemption  de  tout  droit  et  juridiction  du  comte  >  du  vicomte  et 
de  ses  autres  officiers,  absque  ullius  comitis....  participation  9 
sive  vicecomilis  aut  judicis  introductione ,  vel  etiam  cujuscum- 
que  rem  publvcam  administrantes  respectu,  (Doublet,  Hist.  de 
S.  Den.y  pag.  8045  Bouquet,  ibid.,  p.  616.)  Nous  apprenons 
par  là  qu'il  y  avait  des  lors  des  vicomtes  de  Vexin. 

Nivelon  souscrivit ,  en  868 ,  avec  le  comte  Aledran ,  un  di-* 
plôme  de  Charles  le  Chauve.  Nous  avons  marqué  ci-devant  sa 
mort  vers  l'an  875,  et  nommé  Terric ,  son  fils  ;  mais  il  faut  ajouter 
à  celui-ci  Adémar  dont  fait  mention  le  testament  d'Eccard  : 
Terricojilio  Nibelungi  et  Ademaro  fratri  ejuu  II  faut  de  plu* 
prolonger  les  jours  de  Nivelon  au  moins  jusqu'en  878 ,  confor- 
mément à  une  charte  du  comte  Aledran ,  qui  viendra  ci-après  , 
datée  du  Ier  mai  de  la  a*  année  du  règne  de  Louis  (le  Bègue) , 
laquelle  se  trouve  souscrite  par  Nivelon.  (Du  Bouche  t;  de  l'Orig* 
de  la  Maison  rojr. }  pr. ,  2-  part.,  pp.  a35  et  a56.  ) 

ALEDRAN. 

878.  Alborak  ,  ou  Aletran  ,  fut  le  successeur  de  Nivelon  au 
Vexin ,  quoiqu'il  eût  laissé  deux  fils  dont  on  vient  de  parler  ;  ce 
qui  fait  croire  que  ces  fils  n'étaient  point  encore  en  âge  de  faire 
le  service  militaire.  Aledran  était  proche  parent  de  Louis  le 
Bègue ,  comme  ce  monarque  le  reconnaît  dans  un  diplôme  du 
1er  janvier  de  l'an  8^9,  où  il  dit,  en  parlant  de  lui  :  Caris simus 
cornes.»,  et  dilectus  propinquus  nos  ter  Aledramnus.  (  Doublet, 
Hist,  de  S.  Den*  >  p.  78a  ;  Bouquet,  T.  IX,  p.  1414.  )  Les  Nor- 
mands ne  le  laissèrent  pas  en  paisible  jouissance  de  son  comté. 
Cjbs  barbares  étant  entrés  ,  Tan  885 ,  dans  la  Ncustrie ,  les  Fran- 
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çais  ,  par  son  conseil ,  se  préparèrent  à  leur  re'sister,  non  pas  en 
combattant ,  mais  en  construisant  des  forts  pour  leur  fermer  le 
passage  des  rivières.  Ils  en  élevèrent  un  entre  autres  sur  l'Oise, 
dans  un  lieu  appelé'  Pontoise,  qu'Ai edran  se  chargea  de  garder. 
Mais  les  Normands  étant  venus  devant  ce  fort  ♦  l'investirent  de 
manière  qu'ils  empêchèrent  ceux  qui  ëtaicnt  dedans  de  puiser 
de  l'eau  à  la  rivière.  Là  soif  contraignit  ceux-ci  de  demandera 
capituler  :  ils  rendirent  la  place  après  avoir  obtenu  la  vie  sauve. 
Alors  Àledran  se  retira  à  Beauvais.  (  Gest.  Norm.  ante  RolL; 
Du  Chesne,  Hist.  de  Norm.,  p.  5  ;  Bouquet ,  T.  VIII,  pp.  84-96.) 
Aledran  se  distingua  Vannée  suivante  contre  les  mêmes  barbares 
à  la  défense  de  Paris.  Abbon  ,  dans  son  poème  du  siège  de  Paris» 
fait  ainsi  l'éloge  des  deux  frères ,  Aledran  et  Théodoric  : 

Namquc  trinraphantes  fratrum  proropsit  geraînoram 
Fama  fuisse  Theodorici  procerum  et  AUdramnL 

Aledran  mourut  sans  enfants,  on  ne  sait  en  quelle  année.  Il  est 
fait  mention- de  lui  dans  i'OhituaÎFe  de  Saint-Denis,  au  11e  des 
ides  de  juillet  et  au  11*  des  no  ne  s  d'octobre.  (Félib.,  .Hist.  do 
S.  Denis  ,  preuv. >  p.  2i5  et  216.  ) 

r  • 

HUGUES  DE  GRAÏgD. 

Hugues  le  Grand  ,  père  de  Hugues  Capet ,  recueillît  la  suc- 
cession d'Aledran  comme  son  plus  proche  héritier.  C'est  ce  qu  il 
nous  apprend  lui-même  dans  une  charte  de  l'a»  g38 ,  en  ,  dis- 
posant de  quelques  biens  en  faveur  de  l'église  de  Saint-Martin 
de  Tours  dont  il  était  abbé,  il  déclare  que  ces  biens  avaient  appar- 
tenu au  comte  Aledran  par  concession  du  roi  Cari  ©ma n ,  et  c'taient 
revenus  à  lui  donateur  par  succession  de  ce  même  Aledran,  vehit 
hœres  illius  idoncus.  Mais  Hugues  était- il  héritier  d'Aledran  da 
chef  de  son  père  ou  du  chef  de  sa  mère  ?  c'est  ce  qu'on  ignore  (ij. 

Les  biens  dont  il  est  fait  mention  dans  la  charte  de  938  ne  sont 


(1)  Si  ce  fut  da  chef  de  son  père,  Hugues  n'a  pu  succéder  a  Aledran  qu'au- 
tant que  celui-ci  •  survécu  a  Robert ,  père  de  Hugues*,  car  Robert ,  s'il  eutsnr- 
vécu  à  àledran ,  aurait  été  sou  héritier  plutôt  que  Hugues,  ton  fils  ;  et  alors 
Hugues  aurait  succédé  aux  biens  d'Aledran  comme  héritier  de  Babert ,  nonpèrt 
qui  l'aurait  été  d'Aledran ,  et  non  pas  comme  héritier  immédiat  de  ce  dernier , 
Ainsi  que  Hugues  déclare  l'être.  Or,  Robert,  père  de  Hugues,  n'étant  mort 
qu'en  go3  ,  il  est  hors  dfc  d^nte  qn* Aledran  a  técu  au  moins,  jusqu'à  cette  épo* 
que.,  liais  si  Hugues  a  recueilli  cet  héritage  du  chef  de  Beatrix  de  Vermandoù, 
5a  mère ,  toute  date  disparaît  \  car  oa  ignore  l'année  de  b  mai»  da  cette  pris* 
«esse. 


\ 
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pas  à  la  vérité  situés  dans  le  Vexin  ;  mais  outre  que  Hugues  se 
dit  indistinctement  héritier  d'Aleiran ,  ce  qui  comprend  le  Vexin 
que  ce  comte  possédait ,  on  trouve  dans  l'histoire  de  Normandie 
la  preuve  que  Hugues  jouissait  du  Vexin.  Dumoulin  (p.  74)  > 
parlant  des  guerres  auxquelles  Hugues  prit  part,  dit  que  l'em- 

f>ereur  Oiton  et  Arnoul ,  comte  de  Flandre ,  s'étant  ligués  avec 
e  roi  de  France  contre  Hugues  et  Richard ,  duc  de  Normandie, 
ils  vinrent  assiéger  Hugues,  qui  était  renfermé  dans  Paris.,  et 
que  ,  désespérés  de  ne  pouvoir  prendre  la  ville ,  ils  se  vengèrent 
sur  les  domaines  de  Hugues;  que  Pontoise  et  le  Vexin  éprou- 
vèrent la  fureur  du  soldat  qui  mit  tout  à  feu  et  à  sang ,  et,  ayant 
passé  la  rivière  d'Epte,  vint  camper  à  Noyon-sur-Andelle ,  pour 
de  là  fondre  sur  la  Normandie.  Dudon  de  Saint-Quentin  et  Guil- 
laume de  Jumiége  disent  à  peu  près  la  même  chose.  (Du  Chesne  >- 
Hist.  Norm. ,  pp.  i3o  et  244*  ) 

Hugues  était  abbé  de  Saint-Denis ,  et ,  jouissant  du  Vexin  à 
double  titre,  il  fut  plus  indépendant  qu'aucun  autre.  En  effet,  ' 
comme  laïque  il  possédait  le  domaine  utile ,  et  comme  abbé  il 
avait  la  directe.  On  peut  voir  dans  la  chronologie  des  ducs  de 
France  les  dates  de  ses  principales  actions ,  et  les  noms  de  ses. 
femmes  et  de  ses  enfants.  Il  mourut  le  19  juin  g56. 

WALERAN. 

g56.  Waleran,  ouGaleran,  dit  aussi  Garnie*,  fut  comte 
de  Vexin  après  Hugues  le  Grand.  Hugues  Capet,  fils  de  ce  der- 
nier, aurait  dû,  ce  semble,  lui  succéder  dans  ce  comté  ;  mais 
Richard,  duc  de  Normandie,  sous  la  tutelle  duquel  son  père 
l'avait  laissé  ,  consentit ,  pour  des  raisons  qu'on  ignore ,  que  le 
Vexin  passât  en  d'autres  mains.  Les  minorités  précédentes,  et 
celle  de  Lothaire  qui  régnait  alors  ,  occasionnèrent  des  factions 
dont  l'effet  fut  d'accroître  le  pouvoir  des  grands  au  détriment  de 
l'autorité  royale ,  et  après  avoir  interverti  jusqu'à  quatre  (ois 
l'ordre  successif  de  la  couronne ,  de  porter  enfin  ce  même  Hugues 
Capet  sur  le  trône  au  préjudice  de  la  race  carlienne.  En  vain 
chercherait-on,  au  milieu  de  ces  révolution*  ,  à  démêler  le  droit 
de  ces  successions  ;  il  ne  fut  pas  mieux,  observé  à  l'égard  des 
seigneurs  particuliers  que  pour  le  monarque.  Le  pouvoir  seul  en 
décida;  et  ce  fut  vraisemblablement  le  principal  titre  de  Waleran. 
On  croit  que  ce  comte  descendait  de  Charlemagne.  C'était  l'opi- 
nion commune  du  tems  d'Ordéric  Vital.  Cet  historien ,  en  par- 
lant de  Dreux,  comte  de, Vexin,  descendant  de  Waleran  ,  dit 
expressément  qu'il  passait  pour  être  issu  du  sang  de  cet  empe- 
reur: Prœfatus  Drogo,  ut  dicttur,  erai  d$  prosapia  CaroU 
maffii  régis  Francorum  :  ce  qui  4  donné  lieu  à  la  plupart  des 
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historiens  de  penser  que  Waleran  tirait  son  droit  au  comte  de 
Vexin,  ainsi  que  son  origine,  de  Nivelon  et  d'Aledran.  Hilde- 
gardk  ,  ou  Eldegarde  ,  sa  temme ,  que  les  uns  font  naître  d'Ar- 
noul  Ier ,  comte  de  Flandre ,  et  d'Alix ,  fille  d'Herbert  II ,  comte 
de  Vermandois ,  et  d'autres ,  avec  moins  de  fondement ,  de  Guil- 
laume Longue-épèe,  duc  de  Normandie  ,  et  de  Leutgarde ,  sa 
femme  ,  fille  du  même  Herbert ,  lui  apporta  en  dot  les  comtés 
d'Amiens  et  de  Crépi  en  Valois. 

Avant  de  succéder  au  comté  de  Vexin,  Waleran  avait  signé, 
avec  titre xle  chevalier,  la  charte  qu*  donna  Rainfroi,  évêque  de 
Chartres,  lorsqu'il  rétablit,  vers  1  an  954,  le  monastère  de  Saint- 
Père  en  Vallée.  (Gall.  Chr.9  T.  VIII,  Instrum.,  p.  290.)  Il 
paraît  que  ce  seigneur  av^it  des  biens  aux  environs  de  Chartres , 
entre  autres  le  lieu  appelé  Guniherii  villa  (  Gondre ville  ) ,  qu'il 
donna  en  douaire  à  sa  femme  Hildegarde,  C'est  ce  qu'on  apprend 
d'une  charte  datée  de  Pontoise  vers  l'an  981,  par  laquelle  cette 
comtesse  donna  ce  lieu  à  l'abbaye  de  Saint- Père.  (Recueil  de 
Labbe  ,  p.  584  ;  et  Mabil. ,  Ann.  S.  Ben.,  T.  IV,  p.  5.) 

Waleran  était  mort  en  965,  puisqu'on  voit  que  son  fils  lui 
avait  dès  lors  succédé.  Son  décès  est  marqué  dans  le  Nécrologe 
de  Saint-Denis,  au  111e  des  calendes  de  février  et  au  in°  des  nones 
du  même  mois.  (Félib. ,  Hist.  de  S.  Den.,preuv.f  p.  208,  2e  col.) 
Sa  femme  lui  survécut ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  au  moins 
jusqu'en  981 .  On  croit  qu'elle  est  inhumée  à  Meulent. 

GAUTHIER  I". 

Gauthier,  successeur  de  Waleran,  son  père,  aux  comtés  de 
Vexin  et  de  Valois ,  se  montre  pour  la  première  fois  dans  la 
charte  d'une  donation  qu'il  fit ,  l'an  g65 ,  de  l'église  de  Saint- 
George  à  l'abbaye  de  Saint-Père  en  Vallée.  (  Mabil.,  Ann.  S.  Ben.t 
d .  III ,  p.  575.)  11  confirma ,  par  une  charte  sans  date ,  une  autre 
vonation  faite  à  ce  même  monastère  par  Théofirède ,  son  noble 
passai.  (Cari.  S.  Peir.  Carn.  Bibl.  du  Roi ,  mss.,  n#  5417, 
.  377.  )  En  968,  il  en  souscrivit  une  de  Richard,  duc  de  Nor- 
mandie, en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint- Denis.  (Mabil.,  Ann. 
S.  Ben.,  T.  III,  p.  5g6)  ;  et  en  975  celle  que  Hugues  Capet, 
avant  de  monter  sur  le  trône ,  donna  pour  restituer  à  l'église 
d'Orléans  l'abbaye  de  Saint- Jean.  (  Mabil, , Ann.  S.  Ben.,  T.  III, 
p.  624  >  Bouquet,  T.  IX  ,  p.  735.)  Etant  dans  la  ville  d'Amiens, 
où  l'avait  appelé  une  maladie  de  Gui,  son  second  fils,  en  98$, 
il  jugea  un  différent  qui  s'était  élevé  entre  l'abbaye  de  Corbie  et 
les  vicomtes  Roricon  et  Saxwalon.  (  Mab.  Ann.  S.  Ben. ,  T.  IV, 
p.  28  y  et  Tabul.  Corbeiens*  )  En  987,  il  apposa  sa  signature  au 
privilège -accordé  à  ce  monastère  par  Adalberon f  archevêque, de 
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Heims,  et  lui  domnale  village  de  Mëricourt ,  à  la  charge  4e> 
fournir  le  luminaire  à  ses  obsèques  (  ibid ,  p.  4l  )  >  d'où  l'on 
peut  conjecturer,  avec  beaucoup  de  vraisemblance ,  qu'il  est  mort 
peu  de  tems  après.  Il  avait  épousé ,  l'an  g65  au  plus  tard,  Eve, 
fille  et  héritière  de  Landri ,  comte  de  Dreux  ;  et  comme  il  avait 
le  comté  d'Amiens  du  chef  de  sa  mère ,  on  le  voit  qualifié  dans 
les  titres  ,  tantôt  cornes  Ambianensis  9  tantôt  cornes  Dorcassi— 
nus,  mais  le  plus  souvent  cornes  sans  aucune  addition:  cette 
dernière  qualification  désignait  peut-être  le  Vexin,  son  patri- 
moine principal  et  paternel  ;  car  nous  n'avons  trouvé  aucun  titre 
où  il  se  qualifie  cornes  Filcassinensis.  Il  eut  de  son  mariage 
quatre  fils ,  Gauthier,  qui  suit  ;  Gui ,  qui  devint  évêque  de  Sois- 
sons,  et  fut  donné  en  otage  avec  l'évêque  deBeauvais  au  lieu  et 
place  du  roi  Louis  IV  au  duc  de  Normandie,;  Raoul  et  Godefroi, 
dont  on  n'a  découvert  aucunes  particularités, 

GAUTHIEE  H. 

Gauthier  II ,  surnommé  le  Blanc,  successeur  de  Gauthier  Ier, 
son  père ,  fut  avoué  de  Saint-Denis  ,  comme  ses  prédécesseurs. 
Il  le  devint  aussi  des  abbayes  de  Saint-Germain-des-Prés  et  de 
Jumiége.  Il  abusa  de  ce  titre  pour  vexer  les  monastères  qui 
s'étaient  mis  sous  sa  sauve-garde.  Mais ,  par  une  bizarrerie  sin- 
gulière ,  il  donnait  d'une  main  aux  gens  d'église  ce  qu'il  leur 
ôtait  de  l'autre.  En  996,  il  fit  restituer  à  l'église  de  Saint- Crépin 
en  Valois  un  domaine  dont  Raoul ,  son  frère  ,  s'était  injustement 
emparé.  Il  souscrivit  en*'g97  ,  conjointement  avec  Gui ,  comte 
de  Ponthieu,  et  Hugues,  comte  de  Meule  ni;,  une  charte  du  comte 
Bouchard  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-? Valeri.  (MabiL,  Ann. 
S.  Ben,,  T.  IV,  pp.  g5,  122  et  690.)  Les  religieux  de  Jumiége  lui 
firent  présent  d'un  très-beau  livre  <ju'il  paya ,  l'an  1 006 ,  par  un 
privilège  qui  exemptait  des  droits  de  rivière  leurs  bateaux  montant 
et  descendant  la  Seine  au-dessous  de  Mantes.  (CartuL  Gemeti- 
cens.  )  Il  accorda  la  même  franchise  anx  bateaux  du  monastère 
de  Juziers  ,  dépendant  de  Saint-Père  en  Vallée.  (  Car  t.  S.  Petr. 
Carnot.)  Ce  sont  les  chartes  les  plus  anciennes  qui  fassent  men- 
tion de  Mantes.  La  manière  dont  il  y  est  désigné  par  ces  mots, 
Un  certain  'petit  château ,  vulgairement  nommé  Mantes ,  oui 
nous  appartient  entre  autres  biens ,  fait  connaître  que  c'était 
peu  de  chose  alors  ,  et  que ,  confondu  dans  la  masse  de  ses  do- 
maines ,  ce  n'était  rien  moins  que  le  chef-lieu  d'un  comté.  On 
croit  que  ce  fut  Gauthier  II  qui  jeta  les  premiers  fondements  de 
ce  château,  ainsi  que  de  celui  de  Crépi,  pour  garantir  ses  fron- 
tières. Gauthier  le  Blanc  mourut  vers  Tan  1027.  Il  arait  épousé 
Alix,  ou  Abèle,  fille  d'Herbert,  comte  de  Senlis,  içsudu  sang 
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/de  Charlemagne  par  les  femmes.  De  son  mariage  il  laissa  quatre 
iils  et  une  fille  ;  savoir  :  Dreux ,  qui  suit  j  Foulques  et  Gui ,  suc- 
cessivement évêques  d'Amiens;  Raoul,  comte  de  Crépi 5  et  Alix, 
mariée  à  Robert  II ,  comte  de  Meulcnt. 

DREUX. 

Dreux  ou  Drogon,  succéda,  vers  Fan  1027,  à  Gauthier  le 
Blanc  ,  son  père  ,  dans  les  comtés  de  Vexin  et  d'Amiens  ,  et  à  sa 
mère  dans  une  portion  du  comté  de  Senlis.  11  affecta  l'indépen- 
dance plus  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs ,  et  prenait  dans  ses 

chartes  le  titre  de  comte  par  la  seule  volonté  du  roi  du  ciel 

-par  la  grâce  seule  du  créateur  de  tous  les  seigneurs.  Superni 
régis  nuiu  cornes*.'*  ...  nutu  solùmmodo  dominorum  creatoris 
cornes»  Vers  Tan  ioi5,  il  avait  obligé  Hugues  Ier,  comte  de  Me* 
lent ,  son  neveu,  qui  était  en  même  tems  vicomte  de  Vexin  ,  à 
laisser  les  religieux  de  Juziers  et  de  Fontenai- Saint-Père ,  dépen- 
dants de. l'abbaye  de  Saint-Père  en  Vallée,  dans  la  paisible 
jouissance  d'un  privilège  d'exemptipn  qu'il  leur  contestait.  (  Car- 
tnl.  de  Saint-Père.)  Il  souscrivit  en  îoaSavecWaleran  Ier,corafe 
de  Meulcnt ,  son  neveu ,  la  charte  qu'accorda  le  roi  Robert  à 
l'abbaye  de  Coulombs.  (Pillet,  Hist.  de  Gerberoi ,  p.  5 18;  GalL 
Christ,  anc.  édition,  T.  IV,  p.  284»  )  A  la  faveur  de  son  titre 
d'avoué  de  Saint-Germain-des-Prés  ,  Dreux  avait  établi  plusieurs 
coutumes  onéreuses  dans  les  terres  de  cette  église.  Sur  les  plain- 
tes des  religieux ,  le  roi  Robert  ,  par  un  diplôme  donné  l'an 
to5o  ,  à  Poissi ,  réforma  ces  abus.  (  Dubois  ,  Hist»  £ccl.  Paris, 
T.  I ,  p.  654;  Bouillart,  Hist.  de  Saint -Germa  in -des -Près , 
p.  75 ,  et  preuv.  n*  29.  )  Dreux  s'accommoda  la  même  année 
avec  les  abbayes  de  Sain t-Wan drille  et  de  Jumiége  ,  dont  il  avait 
également  l'avouerie ,  pour  de  pareilles  exactions  qu'il  faisait 
dans  leurs  dépendances.  {Cari.  S.  JVandr,  et  Gemeticens*  et 
Neustr.  pia ,  p.  5 18;  Mabil.  Sœç.  III  Bened.  par.  Il ,  p.  565.  ) 
Après  la  mort  du  roi  Robert,  arrivée  l'année  suivante  ,  la  cou- 
ronne fut  disputée  entre  ses  deux  fils  ,  Henri  et  Robert.  Le  pre- 
mier, Payant  emporté  avec  l'aide  de  Robert  Ier,  duc  de  Norman- 
die ,  lui  céda  par  reconnaissance  la  suzeraineté  du  Vexin  fran- 
çais. Dreux,  étant  devenu  par  là  feudataire  de  ce  duc  ,  s'attacha 
à  lui  et  le  servit  avec  une  fidélité  constante  jusqu'à  sa  mort.  Ces 
princes,  alliés  par  leurs  femmes  et  unis  par  l'intérêt,  avaient 
d'ailleurs  les  mêmes  goûts  et  l'es  mêmes  inclinations.  Ils  se 
suivaient  partout-,  et  ne  se  quittaient  presque  pas.  Ils  firent  en- 
semble à  Jérusalem  un  pèlerinage*  où  ils  mirent  pTus  de  luxe  que 
de  dévotion.  Ils  reçurent  des  princes  d'Orient  l'accueil  le  plus 
favorable;  mais  quelque  ennemi  secret  conspirai  courre  leurs 
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jours.  Ils  tombèrent  tous  deux  malades  de  poison  en  Bithynie , 
moururent  le  même  jour  sur  la  fin  de  juin  io55  ,  et  forent  inhu- 
més le  2  juillet  à  Nicée.  (  Durnoul. ,  Hist.  de  Norm. ,  p.  12a  ; 
voyez  les  ducs  de  Normandie.)  Dreux  avait  épouse'  Edith  ,  au- 
trement dite  Goda,  fille  d'Ethelred  II ,  roi  d'Angleterre  ,  dont  il 
laissa  quatre  iils ,  Gauthier ,  qui  suit  ;  Raoul ,  dont  on  ne  sait 
rien  que  sa  naissance  ;  Foulques  ,  qui  fut  e'vêqne  d'Amiens  après 
Gui ,  son  oncle  >  et  Amauri  de  Pontoîse  ,  dit  Iq  Délicat. 

GAUTHIER  III. 

io55.  Gauthier  III  v  fils  aîné  de  Dreux ,  eut  en  partage  dans 
Ja  succession  de  son  père  le  Vexin  etl'Amiennoîs  avec  d'autres 
domaines.  Quoiqu'il  les  ait  possédés  Tenace  de  vingt-cinq  ans  , 
il  nous  reste  de  lui  moins  de  monuments  et  de  chartes,  que  de  ses 
prédécesseurs.  I)  fut  très-bien  à  la  cour  de  la  reine  Anne  ,  avec 
laquelle  il  vécut ,  suivant  Guibert  de  Nogent ,  dans  une  intimité 
qui  laissa  beaucoup  à  penser.  Ce  fut  lui  qui  donna  pour  chapelain 
à  cette  princesse  ,  Hélinand ,  -prêtre  de  basse  naissance  ,  qui , 
par  ses  intrigues  et  son  argent  y  devint  évêque  de  Laon.  (Gui- 
bert, de  vita  sua,  1.  3,  c.  2.  )  Gauthier  ne  vécut  pas  en  aussi 
bonne  intelligence  avec  Guillaume  le  Conquérant  que  Dreux  ^, 
son  père,  avait  fait  avec  le  duc  Robert  Ier.  Il  secoua  le  joug  de  la 
suzeraineté  du  duc  de  Normandie  pour  suivre  le  parti  de  la 
France.  Il  alla  même  plus  loin  :  il  voulut  réunir  le  Vexin  nor- 
mand au  Vexin  français  ;  et  sans  Guillaume  Crépi u  ,  gouverneur 
de  Néaufle ,  près  de  Gisors  ,  sa  tentative  eût  réussi.  Ce  comte 
assista,  Tan  io5o  ,  avec  Galeran  Ier,  comte  de  Meulent,  son  cou* 
sin  germain ,  à  la  translation  des  reliques  de  Saint-Denis.  (Fëlib. 
Hist.  de  Saint-Denis  >preuv.  p.  169.)  Il  vint  en  1059  à  Juziers, 
près  de  Meulent,  où  il  donna  1  église  de  Liancourt  à  l'abbaye  de 
Saint- Père  en  Vallée  ,  en  présence  de  Tédoin  ,  vicomte  de  Meu- 
lent, de  Walon ,  vicomte*  de  Chaumont,  etc.  Mabil.  Ant.  S.  Ben. 
T.  IV,  p.  692.  )  Gauthier  III ,  ainsi  que  ses  prédécesseurs , 
jouissait  de  tous  les  droits  utiles  et  temporels  de  l'archidiaconé 
du  Vexin  français.  Il  les  céda  et  les  remit  à  Maurille ,  archevêque 
«de  Rouen,  on  ne  sait  en  quelle  année  ;  mais  le  fait  est  prouvé  par 
une  charte  de  Philippe  1er  de  l'an  1092.  (  Conc.  de  Rouen  ,part* 
2  ,  p.  222  ;  Dcslions ,  Eclaircis.  sur  le  Vexin  ,  p.  i32.)  Il  avait 
épousé  Biote,  fille  aînée  d'Herbert  Ier,  dit  Eveille- Chien ,  comte 
dit  Maine  »  et  sœur  du  comte  Herbert  II  ,  dont  la  fille  unique  , 
Marguerite ,  avait  été  fiancée  à  Robert ,  fils  de  Guillaume  le 
Bâtard,  duc  de  Normandie.  Herbert  II  étant  mort  l'an  1062, 
Gauthier,  favorisé  par  les  Manceaux  ,  se  mit  en  possession  du 
Maine  sans  égard  pour  les  droits  de  Marguerite.  Le  duc  de  Nor- 
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mandie ,  sous  prétexte  de  venger  les  droits  de  celle-ci ,  assembla 
une  arme*  à  la  tête  de  laquelle  il  arriva ,  l'année  suivante,  devant 
la  capitale  du  Maine,  dont  il  se  rendit  maître  après  avoir  ravagé 
les  environs.  Gauthier  et  Biote ,  s'étant  remis  entré  ses  mains , 
firent  un  traité  avec  lui,  après  quoi  il  les  amena  à  Falaise  ,  ou  il 
les  fit  mourir  par  le  poison  la  même  année  io65.  C'e6t  du  moins 
l'accusation  que  formèrent  contre  lui  ses  ennemis.  (  Ordêr.  Vit. 
1.  IV,  p.  554*  )  Gauthier  mourut  sans  laisser  *le  postérité. 

RAOUL ,  dit  LE  GRAND, 

io65.  Raoutj,  comte  de  Crépi,  troisième  du  nom,  fils  de. 
Raoul  II  et  petit -fils  de  Gauthier  II  ,  comte  de  Vexin ,  recueillit 
la  plus  grande  partie  de  la  succession  dé  Gauthier  III ,  .son  cousin 
germain,  au  préjudiceV'Amauri,  frère  de  ce  même  Gauthier , 
auquel  on  ne  laissa  qu'une^partie  de  la  seigneurie  de  Pon toise, 
dout  il  porta  le  nom  sans  avoir  le  titre  de  comte.  Raoul  eut  le 
surplus  du  comté,  c'est-à-dire  ,  Chaumont  et  une  partie  ie 
Mantes  ;  l'autre  partie  de  cette  ville  ayant  passé  à  Waleran  il, 
comté  de  Meulent ,  parent  au  même  degré  que  lui  de  Gau- 
thier III.  Le  temporel  d'Amiens  fut  laissé  à  Gui,  leur  oncle, qui 
en  était  évêque.  Raoul  souscrivit  en    io65  avec  Gauthier  et 
Simon,  ses  fils ,  et  Hugues  II ,  comte  de  Meulent ,  une  donation  > 
faite  par  le  roi  Philippe  Ier  à  l'abbaye  de  Saint-Père  en  Vallée. 
(Cart.  S,  Pétri  Carnot.  )  Raoul  mourut  au  mois  de  septembre 
1074*  laissant  d' Adèle  de  Bar-sur-Aube  ,  sa  première  femme , 
Simon,  qui  suit,  et  d'autres'  enfants.  (Voyez   les  comtes  de 
Valois.  ) 

SIMON. 

1074.  Simon,  fils  aîné  de  Raoul  le  Grand  et  son  successeur, 
devint  un  nouvel  Alexis  ,ou,  si  l'on  veut,  un  nouveau  Jean  Cal  y-, 
bite,  par  la  conduite  qu'il  tint  après  avoir  épousé  ,  Pan  1070, 
Juditïï  ,  fille  de  Robert  II ,  comte  d'Auvergne.  Les  deux  époux 
étant  convenus  la  première  nuit  de  leurs  noces  de  se  séparer 
pour  vivre,  dans  la  continence  et  la  retraite,  Simon  se  relira  par  le 
conseil  dupape  Grégoire  VII,  à  l'abbaye  de  Saint-Claude  dans  le 
Mont- Jura  ,  et  mourut  à  Rome  le  29  septembre  1082  (1). 
(  Voyez  Simon ,  comte  de  Valois.  ) 

»    K  II     ■■!     1   ■    Il  ■  ■  II.  Il  ■  I.  I  I  I 

(1)  Simon,  avant  sa  retraite,  fit  différentes  largesses  aux  églises.  II  donna 
entre  antres,  ries  biens  situés  aux  environs  de  Alan  les,  au  monastère  de  Cl  uni. 
Le  roi  s'en  mit  en  possession;  mais,  sur  la  réclamation  des  religieux,  il  les 
restitua.  La  charte  qui  contient  cette  restitution ,  est  souscrite  par  Hugues  II , 
comte  de  Meulent,  cji»i  avait  des  droits  sur  ces  mêmes  biens  ,  et  par  Hugues  de 
Sceuil ,  son  vicomte  à  Mantes.  (  Blbl.  Cluniacens. ,  p.  527 ,  Histoire  de  Couiy% 
przuv.  p.  3i3  ). 


DES    COMTES   DE  TEXIN.  £g5 

Simon  fiât  le  dernier  comte  de  Vexin  .  Alix ,  ou  Adèle ,  sa 
sœur  et  son  héritière,  dite  aussi  Hildebrante,  porta  ses  droits 
sur  le  Valois  avec  le  domaine  de  Chaumont  en  Vexin  à  Her- 
bert IV,  comte  tl*  Vermandois  ,  son  époux.  (  V oyez  les  comtes 
de  Vermandois.  )  Le  .  comté  de  Vexin ,  proprement  dit,  fut 
réuni  à  la  couronne  ,  et  nos  rois  succédèrent  à  tous  les  droits 
des  anciens  comtes ,  entre  autres  à  celui  d'avoué  de  Saint- 
Denis  ,  et  de  porter  l'oriflamme  en  cette  qualité.  Louis  le  Gros 
en  fit  un  acte  authentique  ,  l'an  1124  ,  en  partant  pour  la  guerre 
contre  l'empereur  Henri  V.  Il  Vînt  prendre  l'oriflamme  sur  l'au- 
tel des  martyrs y  et  déclara  que  c'était  comme  leur  vassal  qu'il 
le  portait  ,  et  comme  étant  aux  droits  des  anciens  comtes  de 
Vexin  :  Vexillum  de  attari  B.  Martjrrum,  adquod  comitatus 
Vilcassinv ,  quem  nos  ab  rpsis  in  feodum  habemus ,  spectare 
dinoscitur ,  morern  antkjuwn  prœdecessorum  rtostrorum  ser- 
vantes .et  imitantes  ,  jure  signiferi  r  sicut  comités  Vilcassini 
soliti  erant9  suscepimus .  (Doublet,  Hist.  de  £,  D. ,  pp.  85S 
et  1280.  ) 


•      • 


Fin  nu  onzième  volume. 
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